jr9gÊà 

■sBi  oBInS 

jUHrg 

f' 

éâ-/~3. 


Digitized  by  QtjOglç 


Digilized  b9^Gqpgle 


DICTIONNAIRE 

% 

MINERALOGIQUE 
ET  HYDROLOGIQUE 

DE  LA  FRANCE.  - 


Digitrzed  by 


Digitized  by  Google 


ICTIONNAIRE 

MINÉRALOGIQUE 
ET  HYDROLOGIQUE 


DE  Ex%  FRANCE, 

f 

Contenant  I°.  la Dcfcription des  Mines,  Foflî les, Fluors, 
CryAaux , Terres  , Sables  & Cailloux  qui  s’y  trouvent  j 
l’Art  d’exploiter  les  Mines,  la  Fonte  & la  Purification  des 
Métaux , leurs  ditVérentes  préparations  Chynuques  , & les 
divers  ufages  pour  lefquels  on  peut  les  employer  dans  I4 

^ Médecine  , l’Art  Vétérinaire  , Sc  les  Arts  & Métiers  ; 

II®,^L’Hiftoire  Naturelle  de  toutes  les  Fontaines  Minérales 
du  Royaume  , leur  Analyfe  Chymique  5 une  Notice  des 
maladies  pour  lefqueiles  elles  peuvent  convenir  avec  quel- 
ques obfcrvaiions  - pratit^qes  ; on  y a joint  pn  Çneumoi^^ 
Callicusi, 

Pour  fervir  de  fuite  au  Diâionnaire  des  Plantes , Arbres  €f 
'Arbujles  de  La  France  , & au  Didionnuire  Vétérinaire  & 
d£s  Animaux  Domejilques , 6*  çompletter  üHiftoire  des  ' 

produüions  naturelles  Ù économiques  du  Royaume, 

TOME  T R O I S I E M E. 


PARTIE  SECONDE. 

DES  MINES  ET  FOSSILES.  
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CWex  J,  P.ÇOSTARD  fils,  & Compagnie,  Libraire,  rue 
Saint-Jean  de  Beauvais. 
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AVERTISSEMENT 


DE  L’AUTEUR 

Sur  le  plan  de  cette  fécondé  Partie. 

_iA  fecondePartie’quenouspublions  aujour- 
hui  aaroit  dû  néceflàirement  précéder  celle 
lie  nousavonsdéjamifeaujour;  mais  différent 
;s  raifons  nous  ont  engagés  à intervertir  l’or- 
re  quiparoilîbit  en  quelque  forte  le  plus  naturel* 
lous  avions  annoncé  que  nous  allions  travail- 
r à un  Diâionnaire  Hydrologique,  & nous 
;^ions  demandédesinûruélions  de  toutes  parts 
our  y parvenir  ; cet  avertiflement  de  notre 
art  réveilla  l’attention  de  plufieurs  Médecins  î 
. plupart  s’emprefleient  à travailler  fur  le 
lême  objet  ; quelques t- uns  cherchèrent  à 
DUS  priver  du  fruit  de  nos  travaux , & abu-f 
rent  mêmede  notrebonnefoi;  il  nous  a donc 
illu  les  devancer,  & s’il  s’eft  glilfé  quelques 
égligences  dans  cette  première  Partie,  c’eft 
i précipitation  avec  laquelle  nous  avons  été 
bligés  de  la  faire paroître.  Si  nous  en  donnons 
n jour  une  fécondé ^édition  nous  tâcherons 


ij  À ïfE  R tÙ  SEMENT  ..  .. 

refti'fier  les  fautes  qui  s^  (ont  gîilTées, 
de  rendre  par-là  notre  travail  toujours  de  plus 
fcn  plus  .utile4  ' • ’ ' 

Quanti  cette  fécondé  Partie,  Voici  le  plan  ' 
que^nous/uiyrpns  : Nous.y.traiterons  par  ordre 
alpliabetiqii^,  ainfl  que  nous  l’avons  déjà  an- 
noncé dans  la  Préface  qui  eft  à la  tête  de  la  , 
première  Partie , des  Mines, ‘Foffilés,  Fluors , 
Gryftaux , Cryftallifations  , Terres , Sables  * 
Caillouii  qù’ôn’iéncontré , tant  fur  jà  fuperfi- 
cie  de  la  terre  que  dans  fes  entrailles  ; mais 
nous  n’y  ferons,  mention  que  de  ce  qui  fa 
trouve  dans  le  Royaume;  pour  hoùs  reftrein- 
dre  à notre  plan.  Nous  commencerons  chaque 
.article  par  une  defcriptipn  exade  de  chacune 
des  fubftances  dont' nOus , venons jde  parler; 

. nous  rapporterons  leur  analyfe  chymique  au- 
tant que  faire  fe  pourra,  & nous  indiquerons 
les  endroits  du  Royaume  où  on  les  rencontre 
le  plus  communément.  Si  ce  font  des  Mines  * 
nous  traiterons  de  leur  exploitation;  mais  ' 
nous  ne  nous  en  tiendtüoils  pas-là  ; nous  ex-^ 
poferons  la  méthode  qu’on  employé  pour  leur  . > 
fonte  ; nous  pafferons  delà  aux  différentes  pré-v. 
paratiofts  chymiques  qu’oaen  peut  tirer;  en- 
fin nous  ferons  connoîtré  à nos  Leéteurs  les 
avantages  qu’elles  nous  procurent , tant  pour 
îa'médecine  des  hommes  & des  animaux,  qué  ‘ 
pour  les ^ arts  »&  métiers  ; & pour  ne  Iq^ur  .;; 
ïien  làiffer  -’ à 'îdefirqi  , ou  du  moins  auffi  | 
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•peu  que  nous  pourrons,  nous  tâcherons  do 
développer  la  maniéré  dont  fe  forment  dans 
le  Giln  de  la  terre  la  plupart  de  ces  fubftances: 
tel  eft  le  plan  général  de  ce  Didionnaire.  Nous 
placerons  à la  fuite  un  Gneumon  Gallicus , 
c’ eft-à-dire,  un  catalogue  de  tous  les  Foflîles 
Se  Métaux  de  la  France,  rangés  fuivant  le  (yG 
tême  de  Linneus,  & défignés  par  les  phrafes 
de  ce  Naturalifte , par  fes  noms  triviaux  & par 
fes  ndms  françois.  Nous  extrairons  enfuite  de 
tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Minéralo-i 
gle , ce  qui  peut  avoir  rapport  à celle  du 
Royaume  ; nous  ferons  fuivre  le  Gneumon 
GalLicus  de  ces  différens  extraits , afin  de  pou* 
voir  par-là  completter  la  Minéralogie  de  la 
France,  & afin  que  nos  Lecteurs  ne  foient  pas 
obligés  de  recourir  à une  infinité  de  volumes, 
pour  s’inftruirc  des  richefles  Minéralogiques 
que  nous  pofledons.  On  pourra  dire  que  ce 
Dictionnaire  fera  époque  dans  la  Minéralogie 
du  Royaume,  comme  notre  Diétionnaire  Vé- 
térinaire dans  la  Zoologie , & notre  Didion-r 
naire  des  Plantes  dans  la  Botanique,  puifque 
nous  avons  eu  foin  de  rapporter  dans  les  uns 
& les  autres,  un  extrait  de  tout  ce  qui  a paru 
jufqu’à  préfent  fur  les  objets  qui  y font  traités. 
Après  ces  extraits,  nous  donnerons  un  Cata- 
logue de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  en 
France  fur  la  Minéralog  e , & nous  indique- 
tons  le  titre  de  leurs  ouvrages  ; mais  pour 
“ a ij 
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tendre  ce  Didionnaire  uniforme  à ceux  qü6 
nous  avons  publiés  fur  les  autres  régnés , nous 
y 'ajouterons  plufieurs  tables  alphabétiques. 
La  première  fera  la  lifte  de  tous  les  Fofliles , 
Fluors  & Mines  ; la  fécondé , celle  des  endroits 
où  on  les  trouve  rangés  alphabétiquement  ; 
la  troifteme , la  table  des  maladies  pour  lef- 
quelles  on  employé  les  fubftances  Minéralo- 
giques & Hydrologiques î la  quatrième  fera  la 
lifte  des  préparations  chymiques  qu’on  en  tire, 
& des  différens  arts  & métiers  pour  lefquels 
on  les  employé.  ^ • 

En  terminant  ce  DiéHoanaire  & notre  Dic- 
tionnaire Vétérinaire,  nous  pourrons  dire  que 
nous  n’avons  rien  négligé  pour  faire  connoître 
les  produélions  des  trois  régnés  de  la  France; 
nous  avons  tout  facrifiéàcetobjet,  &lesrécom- 
penfes  qui  nous  en  reftent  font  les  maladies,  les 
infirmités  & la  perte  de  notre  fortune;  nous  nous 
fommes  attirés  des  ennemis , des  jaloux  ^ des 
critiques,  & notre  zèle  n’a  été  le  plus  fouvent 
récompenfé  que  par  la  trahifon  & par  la  plus 
noire  ingratitude,  meme  de  la  part  de  ceux 
qui  paroiflbient  le  plus  nous  favorifer  ; mais 
nous  efpérons  du  moins  que  fi  nous  nous  trou- 
vons dans  descirconftances  aufli  défavorables, 
notre  Patrie  ne  nous  refufera  pas  au  dernier 
moment  de  notre  vie , ce  que  celle  d’Aldro- 
mande  a crû  être  obligée  de  lui  accorder. 
Avant  de  finir  cet  Avis , il  eft  à propos 
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le  répondre  à une  Critique  inférée  dans  le 
Journal  Encyclopédique  du  moisdemaii773, 
fur  la  première  partie  deceDiédonnaire.  Voici 
comme  le  Rédacteur  s’explique,  après  avoir 
rapporté  le  titre  de  l’ouvrage  : « On  peut  voir 
par  ce  titre,  dit  il,  que  M.  Buc’hoz,  Auteur 
de  cet  ouvrage  , annonce  le  travail  le  plus 
grand  5c  le  plus  complet  qu’on  ait  jamais  entre- 
pris en  aucun  genre  fur  la  France.  Ce  volume, 
le  fécond  qui  traite  des  Eaux  minérales  de  ce 
Royaume,  eft  une  compilation  de  tout  ce  que 
M.  Buc’hoz  a rencontré  d’écrit  fur  cette  ma- 
tière , tant  anciens  que  modernes  ; mais  on  y 
auroit  dcfiré  plus  de  choix.  On  conçoit  facile- 
ment que  les  analyfes  d’eaux  minérales  qui  ont 
été  entreprifes  il  y a quatre-vingt  à cent  ans, 
ne  peuvent  être  exaétes,  attendu  que  les  con-  - 
noiflances  fur  la  nature  des  corps  n’étoient  ^ 

point  alors  aflèz  avancées,  & que  beaucoup  j 
de  principes  de  Chymie  étoient  ençore  igno- 
rés. Quel  profit  peut  tirer  un  jeune  Médecin 
ou  toute  autre  perfonne,  peuinftruite  en  Chy- 
mie & en  Minéralogie , d’une  pareille  compi- 
lation? Où  efl:  la  marque  à laquelle  U lui  fera 
ûifé  de  difcerner  le  vrai  du  faux?  On  pourroit 
reprochera  l’Auteur  quelques  négligences, 
par  exemple  , à la  page  418  , il  fait  un  article 
des  eaux  de  Suizbach  en  Alface , & confond 
ces  mêmes  eaux  au  mot  Sulz  , avec  les  bains 
de  ce  nom,  A la  page  S-'JQ , il  parle  des  eaux 
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de  Saint-Marc  en  Auvergne , & à la  page  40Ô 
il  reparle  de  ces  mêmes  eaux  fous,  le  nom  de 
Saint- Mars;  il  dit  qu’il  y a des  eaux  en  Au- 
vergne, au  pied  du  Cantal , qu’cn  nomme  yic 
en  Celadcs  ; cependant  il  n’y  a dans  cette  Pro- 
vince aucun  lieu  de  ce  nom  : c’eft  apparem- 
ment Vie  en  Carlades  dont  l’Auteur  veut  par- 
ler. Il  cite  fouvent  Piganiol  de  la  Force,  Hif-^ 
torien  qui  a parlé  beaucoup  des  eaux  des  pays 
qu’il  décrit  fous  le  nom  de  Piganion  ou  Pigna- 
Uon  de  U Forcer  L’Auteur  rapporte  une  dilTer- 
tation  de  M.  Monnet,  fur  la  meilleure  méthode 
d’analyfer  les  Eaux  minérales,  tellement  défi- 
gurée, qu’il  eft  impoflîble  de  la  reconnoitre. 
Nous  nous  garderions  bien  de  relever  ces  dé- 
fauts, fi  nous  ne  favions  pas  que  M.  Buc’hoz 
aime  à être  éclairé  par  la  critique,  & qu’il  eft 
en  état  d’en  profiter  j». 

. Reprenons  aduellement  cette  Critique  ar- 
ticle par  article.  1°.  Quand  le  Rédadeur  dit, 
que  le  titre  de  cet  ouvrage  annonce  le  travail 
le  plus  grand  & le  plus  complet  qu’on  ait  ja- 
mais entrepris  en  aucun  genre  fur  la  France, 
il  fe  trompe , il  n’a  pas  fans  doute  connoiflance 
de  deux  de  mesouvragesfur  ce  Royaume, dont 
le  plan  eft  beaucoup  plus  étendu;  l’un  eft  le 
Didionnaire  des  Plantes,  Arbres  & Arbuftes 
de  la  France,  en  quatre  volumes  m-8®.  petit 
romain , ouvrage  bien  différent  de  la  plupart 
de  ceux  de  nos  Auteurs  modernes;  il  a fall» 
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pour  le  Taire  , parcourir  tout  le  Royaume , & 
cela  d’une  façon  pénible  & laborieufe;  ce  ne 
fontpas  de  ces  ouvrages  de  cabinet,  qui  n’exi- 
gent d’autres  travaux  que  de  coucher  par  écrit 
quelques  idées  fyiliématiques;  celui-ci  cO:  üii 
travail  réel,  que  perfonne  n’a  ofé  entreprenc  ’-e 
avantmoi  ; ony  trouveladefcription  de  lap  ü- 
partdes  plantes  delà  France,  l’endroitoii  elles 
croiflent  » la  maniéré  de  les  cultiver  & les  avan- 
tages qu’on  en  peut  tirer.  Où  font  ces  prétendus 
demi  Savarts  qui  parlent  journellement  contre 
moi  & qui  puiflent  fe  vanter  d’en  avoir  fait  au- 
tant?^ Le  fécond  efturtDiéHonnaire  Vétérinaire 
& des  Animaux  Domeftiques  de  la  France, 
accompagné  d’une  Lifte  des  autres  animaux 
du  Royaume.  J’ai  raflemblé  dans  cet  ouvrage 
tour  ce  qui  a paru  fur  l’Art  Vétérinaire  & les 
maladies  épizootiques  des  beftiaux,  même  de- 
puis le  tems  de  Virgile.  Après  l’avoir  lu  , on 
peut  être  alTuré  qu’on  a une  entiereconnoifiance 
de  tout  Æ qui  regarde  la  Médecine  des  bef- 
riaux , la  Zoologie  de  la  France  , la  Chafte  fie 
la  Pêche.  Peut -on  defirer  un  ouvrage  plus 
utile,  c’eft  un ‘encyclopédie  œconoïnique; 
& fi  nous  publions  ce  troitieme  ouvrage  fur 
les  Mines  & les  Fontaines  Minérales  de  la 
France,  ce  n’eft  que  pour  en  pouvoir  com- 
pletter  l’Hiftoire  Naturelle.  Le  Diélionnaire 
Vétérinaire  dont  nous  venons  de  parler,  ren- 
ferme fix  Volumes  Tæ-S®.  petit  romain  ; la  to- 


vîiî  AVERTISSEMENT 
talité  entière  de  ces  trois  ouvrages,  fera  par 
conféquenc  de  quatorze  volumes.  Qui  a même 
jamais  tenté  une  pareille  entreprife?  Cepen- 
dant peut-il  s’en  trouver  de  plus  intéreflfante 
pour  le  Royaume?  ^ 

a®.  Lorfque  le  Rédaéleur  du  Journal  Ency- 
clopédique dit  que  notre  fécond  volume  con- 
cernant les  Eaux  Minérales,  n’eft  qu’une  com- . 
pilation  de  tout  ce  que  nous  avons  rencontré 
d’écrit  fur  cette  matière,  tant  anciens  que  mo- 
dernes ; il  eft  en  cela  de  notre  fentiment , puif- 
que  nous  l’avons  meme  inféré  dans  l’avis  que 
nousavonsplacé  à la  tête  de  ce  fécond  volume. 
Notre  but  a été  uniquement  de  faire  connoître 
à nos  Leéfeurs , tout  ce  qui  a paru  fur  les  Fon- 
taines Minérales  du  Royaume;  il  a fallu  tirer 
de  la  pouflîere  une  infinité  d’écrits  plongés 
dans  l’oubli,  & ce  n’étoit  que  par  ce  moyen  , 
de  même  que  par  les  voyages  que  nous  avons 
pu  faire , & les  «Mémoires  qu’on  a bien  voulu 
nous  communiquer , qu’on  peu  voie»  indiquer 
les  fources  minérales  du  Royaume  ; mais  on 
auroit  defiré  plus  de  choix  , ajoute  le  Rédac- 
teur, aufli  avons  nous  fait  un  triage  tel  qu’il'  • 
nous  a été  poflible , & s’il  avoit  été  fait  comme 
nous  l’aurions  defiré  , nous  ofons  avancer  que 
nous  aurions  été  obligés  de  retrancher  généra- 
lement tout  ce  qui  nous  a été  tranfmis  jufqu’à 
ces  derniers  tems  fur  les  Eaux  Minérales , du 
moins  jufqu’au  tems  dç  MM.  Boulduc  & l’E-- 
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DE  VAUTEUR,  ix . 
ihery , & de  priver  par-là  nos  Ledeurs  de  tou- 
tes les  recherches  qui  ont  été  faites  par  les  an- 
ciens furie  régné  hydrologique  de  la  France. 

En  rapportant  une  partie  de  leurs  analyfes  , 
nous  avons  eu  foin  d’obferver  dans  la  Préface, 
que  nous  ne  Pavions  faite  que  pour  faire  voir  ^ - 
lesprogrès  que  la  Chymie  avoit  faits  pour  l’a-  , 
nalyfe  des  eaux;  la  réflexion  du  Rédaéfeur  eft 
donc  ici  très-déplacée , nous  favohs  auffi  bien 
que  lui , que  les  analyfes  d’Eaux  Minérales  qui 
ont  été  entreprifes,  il  y a quatre-vingt  à cent 
ans , ne  peuvent  être  exades  ; où  eft  même  l’e- 
xaditude  qu’on  peut  trouver  dans  les  analyfés  ' 
modernes  ? Les  feules  Eaux  de  Pa0y , quoi- 
qu’analyfées  par  les  Maîtres  de  l’art , leur  ont 
fournit  des  réfultats  dilférens.  M.  Monnet  eft 
d’un  (êntiment  oppofé  aux  autres  pour  les 
analyfes  des  eaux , & il  rejette  la  plupart  de 
celles  dont  l’expérience  a néanmoins  conftaté 
les  bons  effets;  ce  n’eft  pas  à l’analyfe  Chy- 
mique  qu’il  faut  recourir  pour  connoître  la 
vertu  des  eaux , laiffons  ces  recherches  à queU 
ques  Chymiftes  oififs  , mais  c’eft  aux  obferva- 
tions  de  pratique  fur  leurs  bons  ou  mauvais 
effets;  aufli  nous  y fommes-nous  plus  at- 
tachés qu’aux  analyfes,  nous  les  révoquons  . 
même  toutes  , mille  circonftances  font  ca- 
pables de  les  faire  varier.  Ce  n’eft  pas  de;  ces 
analyfes  qu’un  jeune  Médecin  peut  tirer  quel- 
que profit,  mais  c’eft  de  l’obfervation  ; c’-eft 

t 
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«jonc  à tort  que  le  Rédaéteur  du  Journal  s’é-t 
crie  par  forme  d’interrogation  : Quel  profit 
peur  tirer  un  jeune  Médecin  ou  tome  autre 
perfonne  peu  inftruite  en  Chymie  & en  Miné-r 
ralogie , d’une  pareille  compilation  ? Oui  fans 
contredit  il  en  retirera,  s’il  veut  s’appliquer 
aux  différentes  obfervatlons  pratiques  qui  s’y 
trouvent  éparfes  çà  & là , & meme  les  ana-  ^ 
lyfes  Çhymiques  qu’il  y lira,  & dont  la  plupart 
font  contradi<^oires,luiapprendrontàs’en  dé- 
fier. Les  préparations  Çhymiques  font  très- 
dangereufes,  la  nature  nous  offre  dans  les  eaux 
tfès  remedes  préparés  par  elle-même,  & in- 
capables d’altérer  notre  tempéramment, 

3^  On  pourroit  reprocher  à l’Auteur,  con- 
tinue le  Rédaéfeur,  quelques  négligences; nous 
ne  les  ignorons  pas;  la  précipitation  avec  Ur 
quelle  nous  avons  été  obligés  de  mettre  au 
jour  cet  Ouvrage,  par  les  raifons  que  nous 
avons  déduites , en  eft  caufe,  Au  refte , celles 
qu’on  nous  reproche  ici  de  la  part  du  Rédac-  “ 
teur,  font  plutôt  des  fautes  damprefl'ion  que 
d’autres  , & même  eft -il  poflible  que  dans 
un  ouvrage  auffi  long  que  celui-ci,  il  ne  s’en 
glille  quelques  unes;  au  furplus  nous  tâcherons 
toujours  de  profiter  des  avis  qu’on  nous  don^ 
nera , fur-tout  quand  ils  feront  impartiaux,  ; 

On  nous  accufe  d’avoir  rapporté  , mais 
d’une  façon  défigurée,  à la  fin  de  notre  vor 
Jumc;  la  dilfertation  de  M.  Monnet,  fur  U 
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meilleur  méthode  d’analyfer  les  Eaux  Miné-  * 
raies.  Tout  le  monde  connoît  le  ftyle  diffus 
de  M.  Monnet,  & fon  peu  d’exaditude  dans 
là  langue  Françoife  ; il  n’étoit  donc  pas  pof< 
(îble  de  publier  la  diflèrtation  ainfi  qu’il  l’a- 
voit  rédigée;  mais  nous  pouvons  affurer  que 
nous  en  avons  donné  très-exaéleinent  le  fens  ; 
& fi  nous  l’avons  rapporté  dans  ce  Diôion- 
naire,  c'éroit  plutôt  pour  ne  rien  y laifler  à 
defirer , que  pour  nous  déclarer  un  des  Parti- 
fans  de  Al.  Monnet.  Ses  idées , lorfqu’elles 
font  fyfiématiques , n’entreront  jamais  dans' 
le  plan  de  nos  ouvrages , nous  aimons  des  faits 
de  pratique  & non  de  théorie,  dufli  décerne- 
rons-nous à cet  Auteut  tous  les  honneurs  qu’il 
méritera  , lorfqu’il  voudra  fe  reftreindre  aux 
faits  & ne  pas  embrouiller  les  matières  qu’il 
traite  par  des  réflexions  fou  vent  trop  hafardées, 
telles  que  font  la  plupart  de  celles  qu’il  a pu- 
bliées fur  les  Eaux  Minérales.  ^ 

Au  furplus , nous  aurions  pû  nous  difpen- 
-fer  de  répondre  à la  Critique  du  Journal  En* 
cyclopédique.  En  lalifant,  on  voit  la  partia-i 
lité  qui  y régné,  & on  y connoît  la  plume  du 
même  Ecrivain  , qui  a voulu  dans  quelques 
pages  précédentes  de  ce  Journal,  élever  les 
ouvrages  de  M.  Monnet  fur  les  eaux , & pour 
pouvoir  mieux  le  faire,  il  falloir  qu’il  abaiflât 
les  nôtres  ; au  refte  cela  n’eft  pas  furprenant , 
fi  c’çfl  vrai  ce  qu’on  dit  & ce  qu’on  nous  ^ très- 
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arfùré,  que  c’eft  M.  Monnet  lui-même  qui  a 
donné  l’Extrait  apologétique  de  fon  ouvrage 
& la  Critique  du  nôtre  ; cependant  la  prudence 
, ne  nous  permet  pas  de  le  croire.  Quel  fond 
pourroit-on  faire,  fi  cela  étoit  ainfi , fur  les  ‘ 
jugemens  des  Journaliftes  en  fait  d’ouvrage? 
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ABROTANOIDE, 

.^^BROTANOIDE.  C*cft  une  crpece  de  corail  petw 
foré , ou  pour  mieux  dire , de  madrépore,  qui  a beau- 
coup de  rcflemblance  arec  l'aurone  femelle;  elle  fc  forme 
£as  Us  locbexs  au  fond  de  U mer , Sc  qupiqu' elle  paroifTe 
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être  de  la  ij^nire  des  pierres , elle  ne  i'eft  proprement 
que  lorf^u’clle  s’eA;  pétriHée  dans  le  feln  de  la  terre.  On 
tn  trouve  dans  la  Lorraine , aux  environs  de  Toul  Sc 
entre  Pont-à-Mouflon  & Nancy. 


A< 


ACANTHIOIDES. 


^ -CANTHIOIDES.  M.  Bertrand  donne  ce  nom  i 
une  dent  foflîle  ou  pétpifiêe  de  quelque  poiffon,  proba- 
blement de  l’aiguille;  c’eft  donc  à proprement  parler 
une  cfpece  de  gloffopêtre.  Koyti  art.  gloflbpêtrc. 


AC  ET  A BU  L E, 
Acetabule.  On  dëfigne  pat  ce  mot , certaine» 

dents  follîles , creufes,  ou  faites  en  forme  de  petits  vafes, 
qui  ne  font  autre  chofe  que  les  dents  molaires  de  quel- 
que poifTon  de  mer  ; on  donne  aodi  le  nom  ÿ Atetabule 
a certains  os  creux  qui  fe  trouvent  changés  en  pierre  ; on 
qualifie  encore  de  ce  nom  des  fragmens  pétrifiés  de  la 
coquille  des  ourHns  de  mer  qui  font  quelquefois  penta- 
gones , d’autres  fois  exagones  ; nuis  Acetabule  fc  dit  plus 
ptoprement  d’une  efpece  de  polypier,  de  fubftance  pier- 
rCule  formée  par  des  infeftes  de  mer.  On  trouve  pétrifiés 
dans  le  fein  de  la  terre  & même  en  plufieurs  Provinces 
du  Royaume,  ces  différens  efpeces  de  corps. 


ACIER, 

C 1ER.  Pes  Minéralogiftes  donneiu  quelquefois  ce 
nom  à une  raine  de  plomb  de  l’efpece  des  galepes,  ex- 
ifémemcnt  & qui  fe  trouve  toujours  mêlée  uvcc  d(a 
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fer , & à ane  raine  d’argent  blanche , qn^ôtt  t fkk  Mesir 
par  le  recuit  & qui  reflemble  aflea  à de  l’Acier  pro- 
prement dit  i mais  dans  te  feiVs  le  plûs  ftrift , le  mot  d’A- 
cier  ne  devroît  fe  dire  que  de  k mine  de  fer  > dem  oto 
tire  celui  qui  eft  le  plus  propre  poui:  fe  cofaferrit  par  lè 
trempe  en  cette  fubftancc.  L’Acier  n’eft  donc  pas  i.  pro^ 
premem  parler,  une  raine,  mais  c’ei^  tm  fer  putihé de 
raSné  par  la  cementatiooj  on  ea'dilHi>gue  Cependaiic 
de  deux  fortes  , le  natif  9c  le  faftice , & cela  relative^ 

' ment  à la  maniéré  dont  il  fe  fabrique.  Le  natif  fe  tirfc’ 
immédiatement  de  cenaines  mines  de  fer  qui  fe  trouve* 
en  France , dans  le  Rouffillon  & le  Comté  de  Fois.  On 
fond  CCS  mines  dans  de  petits  fourneaux  , ob  forge  foi^ 
mièufement  le  fer  qu’elles  produifent , & c’eft  ainefi 
fa  plus  grande  partie  de  ce  fer  derient  un  Âciet  très-  . 
bou  J ces  fortes  de  mines  (ont  les  vraies  mines  d’ Acier  t 

3uant  à l’Acier  faélice  , il  fe  fait  avec  des  barreS  de  fet 
oux  qiiTon  a cémenté  dans  an  creufet  avec  de  la  poudré 
de  charbon  ou  des  matières  animales  ; on  fait  rougir  lè 
tour  pendant  huit  à dix  heures  , on  laide  refroidir  & oA 
retire  énfuite  les  barreaux  qui  fe  trouvent  réellemcitt  ^ 
convertis  en  Acier.  M.  de  Réaumur  cft  le  premier  qui 
nous  a appris  en  France  à faire  cette  converho»  de  fer  » 
qui  n’écoit  connue  dans  le  ficclopaffé  que  dans  l’Alle*^ 
magne.  Ce  grand  Académicien  nous  indique  deux  mé-^ 
tlioidcs  pour  y réu/fir:  la  première  eft  par  le  moyen  deé 
fourneaux  faits  exprès  potn  cette  fabnlpie  te  condruits 
tout  près  des  mines , on  y porte  de  grandes  pièces  dé 
fer,  malléables  â chaud  & à froid,  après  les  avoir 
pafl'é  préalablement  par  la  raffinerie  & la  chaufferie  ; 
on  pouffe  le  feu  dans  les  fourneaux  jufqu’â  ce  quc-le  fer  ' 
fe  trouve  diminué  des  deux  tiers  ; on  le  forge,  & ce 
tiers  qui  rede  cft  le  plus  pur  Acier.  La  fécondé  méthode 
eft  prccifement  la  même  que  celle  que  nous  venons  déjà 
d’indiquer , elle  conflfte  à mettre  lit  par  lit  des  billes  ou 
barres  de  fer  avec  des  ongles  dknimanx  & quantité  de 
•karbon  de  bois,  pour  procurer  par- là  à tout  le  métal 
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une  plus  grande  (Jliamité  de  phiogifHque , & afin  que  I0 
feu  ue  lui  falTe  pas  perdre  celui  qui  lui  eft  propre  , oa 
.fait  recevroir  à ce  mélangé  ainli  difporé  dans  de  pareils 
fouraeaux  que  les  précédens , un  degré  de  chaleur  uni- 
forme propre  à rougir,  ouvrir,  amollir  toute  la  malTe 
du  tnétal  & pour  ainli  dire  -le  fondre  j on  le  retire  pour 
lors  & on  le  trempe  dans  de  l’eau  très- froide , fcs  parties 
fe  rapprochent  par-là  tout  d’un  coup  & lui  procurent  une 
fi  grande  dureté  , qu’il  ne  cede  que  peu  ou  point  aux 
impre/Iions  de  la  lime  Sc  du  marteau , il  fe  laifTe  meme 
plutorcaffer  que  de  s’étendre  ; & II  on  en  veut  augmen- 
ter de  plus  en  plus  la  dureté,  on  réitéré  pluheurs  fois  cette 
opération.  La  bonté  & la  qualité  de  l’Acicr  dépendent 
précifément  de  la  manière  dont  cette  trempe  cft  faite  i 
propos.  La  meilleure  maniéré  de  tremper  le  fer  pour  en 
faire  de  l’Acier,  eft  fuivant  M.  de  Réaumur  , celle-ci. 
On  prend  deux  parties  de  fuie , une  partie  de  ' charbon 
pilé,  une  partie  de  cendres  de  bois  neuf,  le  tout  bien' 
tamifé  ^ Sc  trois  quarts  de  partie  ou  environ  de  fel  ma- 
rin réduit  en  une  poudre  très-fine  ; on  environne  de  ce 
mélange  des  barres  de  fer on  enduit  le  to^c.de  terre 
elaifc , & on  le  met  dans  un  fourneau  fur  un  feu  violentj 
les  Tels  & les  autres  parties  du  mélange  pénétrent  le  fer , 
en  amortiffent  les  parties,  en  dégagent  & chaffent  celles 
qui  font  icrreftres,  en  remplilTeot  les  interftices  & lient 
toutes  les  parties  du  métal,  qui  étant  fur  le  point  de  fe  fon- 
dre,fe  trempe  dans  l'eau  froide.C’eft  parie  moyen  de  cette 
trempe  que  le  fer  fe  convertit  en  Acier  le  plus  ferré , le 
plus  corapaéfe , le  plus  dur  & le  plus  parfait  ; elle  donne 
à ce  métal  la  fiiieue  du  grain , la  flexibilité  élaflique  , • 
l’acétation  la  plus  confiante , & même  les  vraies  pro- 
priétés de  l’aimant',  & quand  on  veut  réduire  cette  fubf 
tance  à la  première  condition  de  fer,  ou  l’enveloppe 
d’excrémens  humains  ou  de  matières  très-maigres  , tels 
que  les  os  calcinés  & la  craie , & on  la  met  ainfl  au  feu 
pour  la  calciner , on  lui  enleve  par  ce  moyen  l’abon- 
dance du  phlogifliquc  qui  confUtue  l’Acier. 
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-•  . On  Ut  dans  le  Didionnairc  Encyclopédique,  qu’une 
barre  de  fer  doux  plongée  dans  du  fer  de  gueufe  encore 
rouge,  fc  convertie  à l’inftant  en  Acier  ; cette  fubliaucc 
ainli  changée  étant  polie  & chauffée  par  degré , palTc  par 
différentes  nuances  de  couleur,  favoir  le  blanc,  le  jaune, 
l’orai^é , le  pourpre , le  violet  & le  bleu  ; fi  on  le  fait 
chauffer  plus  fortenrent , cette  couleur  fc  dilfipe  , l’A- 
cier ne  fe  trouve  plus  avoir  qu’une  couleur  d’eau;  les 
grains  , les  facettes , les  filets  qui  paroifTent  dans  fa  caf- 
lurc  font  beaucoup  plus  fins  que  ceux  qu’on  teinarque 
. dans  le  fer,  & fa  dureté  beaucoup  plus  coulidctable  que 
celle  de  ce  métal.  On  fait  avec  l’Acier  des  limes , des 
.cifeaux , des  râpes  & autres  outils  propres  à divifer  les 
corps  les  plus  durs , tels  que  font  les  verres , les  cail- 
loux , le  fer  même  & les  autres  métaux  ; on  s’çn  fert 
aufli  pour  faire  des  rafoirs,  des  lancettes  , des  aiguilles , 
des  filières  pour  les  Tireurs  d’or  & des  burins  pour  ks 
Graveurs , &c. 

^ De  tous  les  Traités  que  nous  avons  fur  la  converfion 
du  fer  en  Acier,  le  plus  important  elf  fans  contredit  celui 
de  M.  de  Rcaumur  ;cct  Auteur  a difeuté  .cette  matière  à 
fond.  Il  a parut  en  1737,  à Strafbourg,  chez  Dulfecker, 
un  petit  Traité  fur  l’Acier  d’Alface;  comme  notre  bue 
dans  cec  ouvrage  eft  de  faire  connoître  tout  ce  qui' con- 
cerne les  productions  minéralogiques  du  Royaume  èc 
les  ufages  qu’on  en  peut  faire,  nous  allons  donner  ici 
l’extrait  de  ce  Traité  avec  d’autant  plus  de  ralfon  qu’on 
peut  le  mettre  au  nombre  des  pièces  fugitives  , & que 
par  le  laps  de  tems  il  peut  très-bien  fe  perdre.  L’Auteur 
donne  dans  fon  premier  chapitre  la  définition  de  l’A- 
cier , & il  en  rapporte  les  différentes  efpepes.  Suivant 
l’Auteu  de  ce  Traité,  l’Acier  cft  un  fer  dans  lequel 
le  mélange  des  parties  métalliques  avec  les  parties 
fâiines  & fulfureufes  a été  amené  au  point  de  pré- 
cifion  qu’il  eft  néceflaire  pour  conftituer  le  métal  qu’on 
appelle  Acier.  On  en  dillinguc  de  deux  fortes , nous 
l’avoQs  dejà  obfervé  dam  cet  article , le,  naturel  £i  le 
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ftfticc  on  l’artificiel  ; le  natarcl , dit  l’Anotkyne  , efl» 
celai  où  l’art  n’a  eu  d’autre  part  que  de  détruire  par  le 
fèu  l’excès  des  parties  falines  & Imfttreules  dout  le  fer 
de  fouie  eft  trop  plein , & l’Acier  arùHciel  eft  le  fer 
auquel  l’art  a reftitnc , par  le  fecoors  des  matières  ètran* 
^cres , les  mêmes  parties  dont  il  étoit  trop  dénué.  Le 
ter  au  fortir  de  fa  raine  fe  jette  dans  un  fourneau,  on  l’y 
fond  ; on  appelle  fonte  , ce  qui  en  provient , & gueujès,, 
les  lingots  qu’on  en  forme  ; le  fer  de  fonte  eft  dur,  caf- 
fant , intraitable , dès  qu’il  a pris  une  forme  déterminée 
dans  le  moule , il  la  conferve  ; la  raifon  de  fa  dureté  de 
de  fa  facilité  à être  caffé  , eft  l’excès  des  parties  falphu- 
reufes  & terreftres  dont  il  eft  plein  ; c’eft  de  ces  fubftan— 
oes  hétérogènes  qu’il  tire  fa  roideur , il  ne  faut  que  l’cft 
dépouiller  pour  le  rendre  duélil , mol , & par  conféquenc 
propre  à recevoir  différentes  fortes  de  forme.  L’art  de 
faire  l’Acier  naturel  & le  fer  forgé , confifte  donc  dans 
cette  dépuration , le  feu  eft  en  cela  le  principal  agent  ^ 
pour  y parvenir,  on  fait  rougir  le  fer  de  fonte  ou  la 
gueufe;  on  la  paitrit  fous  des  marteaux  d’un  poids 
«norme  & 1 force  de  la  rougir  & de  la  tourmenter  plus 
ou  mcûns,  on  change  la  nature  de  la  fonte,  & d’une  ma* 
tieie  dure  & caflame,  on  en  fait  une  matière  molle  & 
flexible.  Toutes  les  mines  de  fer  fe  traitent  de  la  forte  ^ 
mais  parmi  ces  mines  il  s’en  trouve  de  deux  efpeces , les 
unes  deviennent  fer  forgé  , & les  autres  Acier  , en  fui- 
vant  à peu  près  le  même  procédé  ; cela  provient , dit 
notre  Auteur  anonyme  , de  ce  que  les  premières  con- 
tiennent un  foufre  peu  adhérent , qui  s’exhale  & s’é- 
chappe aifémem  dans  les  ptemieres  opérations  du  feu  , 
& que  les  antres  contiennent  on  foufre  rixe  qu’on  détruit 
avec  beaucoup  de  peine  ; il  faodtolt  réitérer  plufîcurs 
fois  fur  ces  dernieres,  8c  avec  une  augmentation  confî- 
dérable  de  dépenfe,  fe  travail  qui  amene  les  ptemieres 
à peu  de  frais  à l’état  de  fer  forgé , ce  dont  on  fe  donne 
bien  de  garde , car  avant  d’acquérir  cette  derniere  qua- 
lité , elles  font  Acier.  L’Acier  natoset  eft  donc  uu  état 
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tnoyen  entre  le  (et  de  fonte  & le  fer  forgé , c’eft  pour 
ainfi  dire  le  paffage  de  Tun  à l’autre  ; ou  peut  par  couv 
féqucm  appeller  réellemenr  mines  d’ Acier,  celles  qui 
ne  peuvent  point  devenir  fer  forgé. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  doit  conclnrc 
jqu’on  fait  avec  de  la  fonte  du  fer  forgé  ou  de  l’Aciec 
naturel , félon  que  les  mines  y font  plus  ou  moins  pto-r 
près  ; c’eft  de  la  nature  même  que  les  mines  tirent  cette  / 
propriété.  Si  on  chaude  & forge  les  fontes  de  Stirie,  Ca* 
rinthie , Tirol  , Alface  , & de  quelques  autres  endroits  > 
on  fait  de  l’Acier,  & fi  on  fait  les  mêmes  opérations  fut 
les  mines  de  France , d’Angleterre  & d’ailleurs , on  fait  • 
du  fer  forgé  ; les  mines  de  Fer  de  Stirie , Carinthie , &c. 
où  les  matières  qui  donnent  cet  Acier  fin  & fi  renommé, 
font  de  même  que  toutes  les  autres  mines  de  fer , un 
compofé  de  parties  métalliques  , falines , fulfureufes 
& terrefires  ; ces  trois  dernières  parties  s’y  nouvent 
même  en  abondance.  Il  faut  en  foufiraire , autant  qu'il 
eft  poflîble , toute  la  partie  terteftre  & ne  laifTer  des 
deux  autres  que  la  dofe  néceffairc  pour  faite  la  liaifoa 
des  parties  métalliques  entr’elles;  on  enleve  aifémeni 
par  la  fufion  la  partie  terreftre  qui  fe  vitrifie,  mais  quant 
aux  fels  & aux  foufres,  comme  ils  font  extrêmement  fixes 
£c  tenaces  dans  cette  e^ece  de  mine , ils  réfiftent  long- 
tems  au  feu  ; on  efi  couféquemment  obligé  de  tranf- 
porter  fouvent  cette  mine  du  feu  fous  le  marteau , & du 
marteau  au  feu  pour  brifer , exténuer  & chalTer  les  ma- 
tières trop  tenaces  j un  pareil  travail  eft  long  & pénible, 
c’eft  cependant  ce  travail  qui  eft  le  vrai  art  de  faire 
l’Acier  naturel.  Le  mérite  des  mines  dont  il  s’agit , 
confifte  dans  la  fixité  des  parties  fulfiireufes  & falines  ; 
celles-ci  fe  détruifent  lentement , laiffent  le  tems  d’exa- 
miner leurs  diftérens  états , de  trouver  le  point  requis  de 
leur  deftruéfioD  & de  les  arrêter  dans  eelui  qui  convient 
pour  faire  des  Aciers  plus  ou  moins  fins  feiou  le  befoin. 

11  u’en  eft  pas  de  même  de  la  plùpart  de  nos  miucs  en 
France , principalement  de  celles  qui  ne  donnent  point 
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d’Aèier  naturel  ; elles  laiflent  échapper  aifémenr  letirr 
parties  fulfureufcs  & falines  , quand  on  les  expofe  aà 
feu  ; elles  paffentà  Tiiiftant,  fans  qu’on  puilTe  s’en  apper— 
cevoir , da  l’ctat  de  fer  de  fonte  à celui  de  fer  forgé.  Il 
a donc  fallu  recourir  à d’autres  moyens  pour  en  faire 
l’Acier , nous  avons  rapportés  au  commencement  de  cet  " 
article  ceux  que  M.  de  Réaumur  indique. 

C’eft  donc  avec  raifon  que  nous  avons  dit  que  l’Acier  ^ 

‘ eft  un  milieu  entre  le  fer  de  fonte  & le  fer  forgé  , il  a 
moins  de  foufre  que  le  fer  de  fonte  & plus  que  le  fer 
forgé;  par  conféquent  lorfqu’on  vent  faire  de  l’Acier 
♦ avec  le  fer  forgé  , il  ne  s’agit  que  de  rendre  à celui-ci 
une  partie  des  foufres  dont  il  a été  dépouillé.  M.  Swe- 
denberg  obferve  que  l’Acier  artificiel  Je  cede  à l’Acier 
naturel,  en  ce  qu’il  ne  peut  pas  être  remis  fouvent  a« 
feu  fans  perdre  fa  qualité  d’ Acier,  ce  qui  e(l  un  incon- 
vénient confidérable. 

Les  meilleurs  Aciers  naturels  nous  viennent  d’Alle- 
magne, laCarinthie,  laStirie,le  Tirol,  Salrzbourg  en  • 
fourniffent  de  l’excellent,  tous  cesdifférens  Aciers  font 
confondus  fous  le  nom  commun  d’Acier  de  Stiriè  ; on 
en  fait  en  Suede  & en  France.  L’Affrique  , les  Indes , la 
Chine , le  Japon  n’en  font  pas  même  dépourvus. 

Les  Voyageurs  racontent  que  les  Japonois  apres 
avoir  mis  en  barre  le  fer  forgé , le  jettent  dans  des  ma- 
rais & l’y  laiffent  aufil  long-teras  qu’il  eft  nécefiaire  pour 
que  la  rouille  en  coufoname  une  partie;  ils  le  retirent 
enfuite  , le  forgent  de  nouveau , après  quoi  ils  le  remet- 
tent dans  un  marais  d’eau  falée,  où  ils  le  lailTent  l’efpace 
de  huit  ou  dix  ans , jufqu’à  cp  qu’une  nouvelle  rouille  ea 
ait  encore  détruit  la  plus  grande  portion  : ce  qui  refle  de 
ce  fer  eft  l’Acier,  à ce  qu’on  dit,  dont  ils  font  tous  leurs 
inftruroens;  mais  il  paroît  que  cette  manoéuvre’eft  une 
vraie  il lufion  de  Voyageurs- qui  ayant  vù  une  mine  de 
marais , telle  qu’il  s’en  trouve  dans  la  Daiccarlie,  ont 
pris  le  fer  que  l’on  en  tire  pour  un  fer  qu'on  y aura  mis 
e«  dép&t. 
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Cfc  qu’on  rapporte  de  ce  qui  fe  paflTc  au  fujct  de  l’A- 
•icr  dans  riile  de  Ccbbcs , voifine  de  Batavia,  eft  plus 
probable.  On  aflure  que  c’eft  à force  de  chaufter  le  fer 
& de  réteindie  dans  l'eau , qu’on  parvient  à en  faire  un 
Acier  de  1a  meilleure  qualité  , & que  la  nature  de  l’eau 
contribue  beaucoup  à la  bonté  de  la  trem^se.  Sans  doute 
que  ceux  qui  font  mention  de  ce  procède  , ont  oublié 
les  coups  de  marteau  que  nèceflairement  il  faut  donner 
au  fer  ainfi  trempé  , pour  en  obtenir  de  l’Acier. 

La  mine  d’Acier  ne  peut  fe  diftinguer  de  la  mine  de 
fer  par  aucun  ligne  extérieur  j elles  fe‘rellèmblent  l’une 
& l’autre , ou  pour  mieux  dire , toutes  les  mines  de  fer 
font  fl  prodigieufemem  variées , qu’on  n’a  pu  encore 
alTigner  aucun  caraâere  pour  faire  cette  dilHnélion,  ce 
o’ell  qu’à  la  première  fonte  qu’on  peut  commencer  à 
avoir  quelques  coBjeélures. 

La  nâture  a cependant  tellement  defliné  ' certaines 
mines  plutôt  que  d’autres  à devenir  Acier , que  dans 
quelques  manufactures  de  France  od  fe  fabrique  l’Acier 
naturel , il  fe  trouve  dans  la  même  fonte  un  afTemblage 
bien  marqué  des  deux  mines  i elles  fe  tiennent  comme- 
réparées  dans  le  même  bloc.  Il  y en  a aufli  d’autres  od 
l’Acier  fumage  le  fer  dans  la  fonte , cette  efpece  de 
mine  eft  même  une  des  plus  favorables  pour  en  tirer  un> 
Acier  excellent , mais  par  malheur  elle  n’eu  fournit  pas 
beaucoup.  ' 

Il  elt  donc  confiant  que  plus  les  mines  tendent  à êtr» 
Acier,  ou  Acier  plus  pur,  moins  elles  ont  de  difpofi->‘ 
tion  à fe  mêler  avec  celles  qui  font  deflinées  à être  fer- 
forgé  ou  Acier  moins  pur  ; ce  qui  cil  arrivé  dans  la  mine 
d’Alface , confirme  même  cette  aflertion. 

Le  Mineur  ayant  trouvé  un  filon  de  fbine,  qui  par 
cous  les  caraCletes  extérieurs  lui  parut  d’une  qualité  très- 
difiérente  de  l’arbre  de  la  mine , le  préfenta  au  fondeur, 
qui  de  fon  chef  en  mit  une  portion  dans  Je  fourneau  à 
mndre  aveC*la  mine  ordinaire , pour  remarquer  quel 
effet  cela  pioduiroit , & fi  de  ce  mélange  U en  réfiiite- 
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roic  quelqmf  cliofc  d’utile  au  proprietaire.  Lorfqo’il  eut 
percé  fou  fourneau  pour  faire  couler  la  fonte , lescieux» 
efpecés  de  mines  foitirent  enfemble , m’ais  ne  fe  mêlerenr  ~ 
point  ; la  nourelle  fonte  avoit  un  oeil  li  différent  de» 
fontes  de  fer , que  l’on  crut  d’abord  que  c’étoit  un  tout  ^ 
autre  métal.  Une  couleur  cuivreufe  8c  des  aiguillés 
comme  dans  l’antimoine  éCarterent  d’abord  tout  foupçon' 

«le  fer , cependant  le  Maître  de  la  Manufaâure  à Acier,, 
tenta  de  la  traiter  comme  une  fonte  à Acier;  il  y rëuflip 
très-bien  & en  effet  cette  matière  fe  trouva  être  du 


très- bon  Acier  & plus  fin  même  que  celui  de  la  mine 
dont  on  fe  fervoit  ordinairement.  M.de  Réauniur  penfoit- 
que  cette  féparation'  provenoit  de  ce  que  l’une  des  deux' 
mines  eft  plus  légère  que  l’autre.  Les  mines  deftinées  à 
être  Acier , font  donc  d’autant ■ plus  légères,  qu’elleÿ 
s’éloignent  plus  du  fer  forgé  & approcbenrle  plus  près, 
de  la  iBeilleure  qualité  de  l'Acier. 

Chaque  pays  & prefque  chaque  forge  a fes  procédés- 
différens  pour  la  fonte  du  fer , il  en  eft  de^  mêure  pouC' 
i-’Acier.  Dans  les  Aciéries  dé  la  Daiecarlie^  Province 
de  Suède  , on  fait  rougir  la  première  fonte  ou  la  gueujè  , 
après  quoi  on  la  fenrge;  après  l’avoir  forgeron  iafond' 
une  fécondé  fois  : on  en-agitde  même  à Quvai  nbaka 
dans  le  même  Royai\me , mais  on  jette  fur  cette  fonte 
«les  cendres  mêlées  de  vitriol  & d’ aluni  En  Alface  &dans 


plufieurs  autres Manufaéfures,  ou fupprime cette fecondn! 
fiwue.  A Salizbourg^où'fc  fait  l’Acier  de' la  meiliearo 
qualité,  on  le  .chauffe  jufqu’au  rouge 'blanc,  pour  Id  ^ 
tremper , & afin  que  l’eau  foii  plus  froide  & la  trempé 
plus  vire,  on  y jette  du  fel  marin.  En  Catinthie  & eu 
Stirie , on  ne  tient  pas  le  fer  fi  rouge;  au  lieu  de  fel  on 
iè  fert  d’ argillffqu’on  détrempe  dans  l’eaui  Dans  d'auefes 
Acieriés  on  frappe  le  fer  rouge  long.-tems  avant  do  Id 
treoiper , de  fcvte'que  quand  on  le  plonge  dans: l’eau  ; 
il  u’eft  plus  que  d’un  rouge  éteint;  dans  prefqoe  toutes 
les  Aciéries  on  jette  des  craffes  ou  feories  dÉr  la  foncé 
pendant  qu’elle  cft  caittfioo;  oa  a fi»iu  mtme  de  l’sa 
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tp«wr  couverte  poùt  empêcher  qu’elle  ne  fe  brille.  En 
Suede  OQ  employé  du  i'able  de  riviere.  Eu  Cariiuhie  y . 
Tiroi  & Stirie , oa  fait  ulàge  pour  le  même  eiiêt  de 
pierres  à fuül  pulvérifées.  £11  Stirie  on  ne  fond  qu’une 
petite  quantité  de  (er  à la  fois  ; il  n’en  eft  pas  de  même 
a Quvarnbaka,  les  ouvriers  en  chatgent  quelquefoi» 
leurs  fourneaux  de  cent  & cent  vingt-cinq  livres  pefant- 
rn  même  tems  j il  y a des  occahons  où  il  faut  que  l’oii-' 
fice  de  la  tuyère  ( c’eü  le  trou  par  où  le  veut  eù  intro- 
duit dans  le  fourneau  ) repréfejue  un  demi  cetclcj  ailleurs 
le  fegment  d’une  figure  ovale.  Dans;  plufieurs  Manufac- 
cures  on  évite  de  fe  fitrvic  de  chau»  pour  fondant,  ce- 
pendant ce  fondant  réoflit  cres-hkn  dan&  la  Mannfaéfure 
4)  Âlfacet 

Les  fontes  de  Saltzbourg  font  épaiffes  quand  elles  font 
«n  fùfion  ; dans  les  antres  lieux  elles  nepeavent  être  trop' 
limpides  & coulantes;  il  fe  trouve  des  Manufaéhires  oùi 
il  faut  agiter  la  fisnte;  il.  y en  a d’autres,  comme  en  Daa- 
phiné , où.  il  faut  la.  laines  tranquille.  Quelques  - uns- 
veulent  couler  la<  fisnie  fur  des  lits  fcrupuieofêmeut  fiucs^ 
d’un  £ible  de  tiviece  uès-fin  & très.ipnr  ; l’Acier , à ce> 
qu’ils  prétendent^  en  vaut  miemn  En  Alface  Se  en  bcau-> 
coup  d'antres  lieux  on  fe  contente  d’om  fable  tiré  de  la^ 
terre , & l’Acier  n’en  vaut  pas  moins.  ^ ■ t 

Nous  allons  affueUement  rapporter  la-  manière  de< 
faire  i’Aciet  naturel  en  Aifkce  & en  Dauphiné , c’eff  paP 
«s.- narré  que- nous;  terminerons  l’acticle  de  T Acier;  Frès^, 
de  Dambach.,.  à:iepc  lieues  deStcafbourgr  &i  d tui-cd^d' 
d’nne  des  montages  deaVodges.,  oma-ouvert  une  miner 
de  fer.  qui  a-  toMile&.ca!raéferes  d'une  mineabondante 
riche  ; elle  tendipar.-iafafion  cinquante  finr  cent  pefant;- 
fea  filons  font:  larges  de*,  quatre-à.  cinq  pieds , & ils  ont> 
pins  de-trente  toifesrdfi'bauteux iih  couveent  des  entrent 
deux  de  rochers;  extoêmement  éeacté&y  & iettent  de  tou-' 
tes  parts  deSibranchesi  auâl;  grofies  quede  uoiicv  on  le»' 
fuit  pat  des  galleries.  La  miDe:de-cet  endroit  eft  couleur- 
d’ai:dôile.y  compofee  d^nn-grainiexnigincax^ttêa-fin,  en» 
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Tcloppë  d’une  terre  graffe  qui,  diifoute  dans  l’eau  ,* 
prend  une  aflcz  belle  couleur  d’un  brun  violet  j on  tire 
cette  mine  en  la  calTant  avec  des  coins , comme  on  lait 
les  rochers  ; on  la  voiture  i une  lieue  en  deçà  dans  un 
fourneau  à fondre  ; on  la  coule  fur  un  lit  de  fable  Hn  , 
qui  lui  donne  la  forme  d’une  planche  de  cinq  a (ix  pieds 
^ de  long  fur  un  pied  ou  un  pied  & demi  de  large  & deux 
ou  trois  doigt*  d’épaiffcur.  < 

Après  cette  fonte  on  tranfportc  ces  planches  de  fonte 
ou  gâteaux  dans  une  autre  uhne  que  l’on  appelle  Aciérie; 
c’cli-là  où  ou  lui  donne  la  première  qualité  d’Acicr.>^ 
Pour  parvenir  à cette  opération , on  cafTe  lagucufc  froide> 
ou  le  gâteau,  en  gros  morceaux  de  vingt*cinq  i trente:, 
livres  pefant  ; on  rougit  quelques-uns  de  ces  morceaux» 
& on  les  porte  fous. le  martinet  qui  les  fubdivife  en  frag- 
mens  gros  comme  le  poing.  On  pofe  ces  derniers  mor-'- 
ceaux  fur  le  bord  d’un  creufet  que  l’on  remplit  de  char- 
bon de  hêtre.  Lorfque  le  feu  eil  vif,  on  y jette  ces  frag-- 
mens  les  uns  après  les  autres,  comme  h on  vouloir  les 
fondre  \ c’eft-li  même  une  des  opérations  les  pins  dé- 
licates de  l’art.  Le  degré  de  feu  doit  être  ménagé  de  fa^ 
çon  que  ces  morceaux  de  fonte  fe  tiennent  hmplement 
mois  pendant  un  tems.  très-notable  ; on  a foin  de  les  raf-> 
fembler  au  milieu  dafbyer  avec  des  ringards , afin  qu’en, 
fe  touchant,  ils  fe  fondent  les  uns  aux  autres}  pendant 
ce  tems-là,  les  matières  étrangères  fe  fondent,  on  leur' 
procure  de  tèms  en  tems  l’écoulement  par  mi  trou  fait  au* 
bas  du  creufet } ces  morceaux  réunis  fondés  les  uns» 
aux  autres , forment  enfemble  une  malTe  que  l’oirap-’» 
pelle  Loupe^  Le  Forgeron  la  fouleve.de  momens  à autres»/ 
avec  fou  ringard , pour  la  remettre  au-defTus  de  la  fphere  : 
du  vent  & l'empêcher  de  tomber  au  fond  du  creufet } eu  ! 
la  foulevant  ainfi , il  donne  le  moyen  aux  charbons  dèt; 
remplir  le  fond  du  creufet  & de  foutenir  la  loupe  élevée.  > 
Cette  loupe  réfifte  cinq  à fîx  heures  dans  le  feu,  ■ tant  d ) 

. fe  former  qu’à  fe  cuire  } quand  on  la  retire  du  feu , on . 
rcinarque  que  c’eftjme  marne  de  fer  toute  bourfoufflée  -■ 

fpongieufe 
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fpongîeufe , pleine  de  charbons  & de  matière  vitrifiée  , 
on  la  porte  toute  rouge  fous  le  martinet,  par  le  moyen 
duquel  on  la  coupe  en  quatre  parties , grofies  chacune 
comme  la  tête  d’un  enfant.  On  rapporte  une  de  ces  qua- 
tre parties  au  même  feu  , on  la  pofe  fur  ies  charbons  un 
peu  au  - delfus  de  la  tuyere , on  la  recouvre  d’autre* 
charbons , on  la  fait  rougir  fortement  pendant  trois  quarts 
d’heure  ',  on  la  porte  enfuite  fous  le  martinet  od  on  la 
frappe,  &c  on  lui  donne  une  forme quarréc, Après  quoi  on 
la  remet  au  Feu,  aüujettie  dans  une  tenaille , qui  ferc  à la 
gouverner  & à l’empêcher  de  prendre  dans  le  creufet 
des  places  qui  ne  lui  conviendrobent  pas.Une  demie-heure' 
après , elle  fe  trouve  toute  pénétrée  de  feu  ; ôn  la  pouffe' 
jufqu’au  rouge  blanc,  on  la  retire  , on  la  rouie  dans  le 
fable  , on  lui  donne  quelques  coups  de  marteau  à main, 
on  la  porte  enfuite  fous  le  martinet  od  on  forge  toute  la 
partie  qui  cft  hors  de  la  tenaille,  on  lui  donne  une 
forme  quarréc  de  deux  pouces  de  diamètre,  fur  trois 
ou  quatre  de  long,  & on  la  reprend  par  ce  bout  forgé 
avec  les  mêmes  tenailles,  pour  faire  une  femblable  opé- 
ration fur  la  partie  qui  étoit  enfermée  dans  les  tenailles. 
Cette  manœuvre  fe  réitéré  trois  ou  quatre  fois,  )ufqu’i 
ce  que  le  Forgeron  fente  que  fou  fer  fe  forge  aifémenc 
fans  fe  fendre  ni  caffer  ; après  toutes  ces  opérations  on 
le  forge  tout  de  bon  fous  le  martinet  ; on  l’allonge  en  * 
une  barre  de  deux  pieds  & demi  ou  trois  pieds,  qu’on" 
coupe  encore  en  deux  parties , & qu’on  remet  cnfemble_ 
au  même  feu , faifies  chacune  dans  une  tenaille  diffé- 
rente ; ou  les  pouffe  jufqu’aü  'rouge  blanc , & on  le* 
allonge  encore  en  barres  plus  longues  & plus  menues  , 
que  l’on  jette  auflitôt  dans  l’eau  pour  les  tremper.  On  a 
pour  lors  de  l’Acier  brut  qui  eft  propre  à faire  des  inf- 
' trumens  gtoffi«rs , tels  que  des  bêches , des  focs  de  char- 
rue , des  pioches;  cet  Acier  brut  ale  grain  un  peu  gros, 
parce  qu’il  fe  trouve  encore  mêlé  de  fer , il  donne  ce- 
pendant du  feu  frappé  avec  un  caillou.  On  le  porte  dans  ’ 
, une  autre  ufuine , qu’on  uocoxQC  affin*rie  ; quand  le* 
Tome  III,  ^ 
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fcârrcs  y font  arrivées , on  les  caffe  en  morceani'  ie  la  ’ 
longueur  de  cinq  à fix'pouces,  on  remplit  alors  le  creu- 
fet  de  charbon  de  terre  , jnfqu’un  peu  au-delTus  de -la 
tuyere,  qu'on  prend  garde  de  ne  pas  boucher  \ on  tappe, 
le  charbon  pour  le  prefTet  & en  faire  un  lit  Solide,  fur  ' 
lequel  on  arrange  ces  derniers  morceaux  en  formçde 
grillage  qu'on  pofe  lés  uns  fur  les  autres  par  leurs  éx-  • 
«rêmités  , fans  que  les  cotés  fc  touchent  ; on  en  met  ^uf- 
igu'à  quatre  ou  cnnj  rangs  en  hauteur , qui  font  une  py** 
càmide  tronquée  ; on  environne  enfuite  le  tout  de  char-*"" 
'iKinde  terre  pilé  & mouillé,  ce  qui  forme  une  croiîté^ 
ou  calotte  autour  de  ce  petit  édifice';  cette  croûte  dure. 

. autant  que  l'opération  l'exige , parce  que  l'on  a foin  de" 
l’entretenir  & de  la  rcnouverier  à mefure  que  le  feu  la 
. détruit.  Son  ufage  cft  'de  raffcrabler  toute  la  chaleur  au- 
■ tour  de  l’Acier  & de  donner  un  feu  de  réverbère  ; après  ' 
trois  (quarts  d'heures  , ces  naoiceaux  font  fuffifamment 
chauffes,  on  les  porte  l’un  après  l’autie  fous  le*martînet,  ‘ 
où  on  les  allonge  en  lames  plates , qne  l’on  trempe  auC-  ' 
<kôt  qu’elles  fortent  de  deflbus  le  marteau  ; on  obferve  ' 
'cependant d’eu  tirer' deux  plus  fortes  & plus  épaiffes  que 
lés  autres , auxquelles  on  donne  une  légère  courbure  & 
^ue  l’on  ne  trempe  point.  Le  grain  de  ces  lames  eft  uu  ' 
peu  plus  fin  que  celui  de  l'Acier  brut,  elles  ne  rendent  " 
cependant  pas  tant  de  feu  par  fa  collifion  avec  le  caillou.  * 
Ces  lamesfont  encore  brifees  en  morceaux  de  toutes  ' 
longueurs  & indifféremment , félon  que  le  hazard  en  ' 
décade,  il  ne  refte  d’entieres  que  les  deux  lames  qu'on 
n’à  point  trempées  ; on  raffemble  tous  ceS  fragmens  , , 
on  les  rejoint  boüt  à bout  ,•&  plat  contre  plat,  on  lés  ' 
(Cnchaffe  entre  les;deux  longues  lames  non  trcïnpées,  leT 
toqt  cft  faifi  entre  des  pinces  & porté  au  feu  de  charbon 
de  terré  arrangé  ainû  & de  même  que  le  pîecéden:  oh 
pouflè  cette  matière  à uq  grand  feu , & lorfqu’on  croit 
qù’clle  y a demeuré  affez  long-tems,,  on  la  porte,  fous  • 
le  martinet..  On  ne  lui  fait'  fiipporter  d’abord  que  des 
4Ôups  ttès'légers  que  l’on  faif  précéder  de  quelques  - 
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eoups  de  marteaux  à la  main  ; on  rapproche  encore  les 
fragmens  les  uns  des  autres  & ou  les  fonde  j on  rapporte 
cette  pince  au  feu,  6n  la  poulTe  encore  au  rouge  blanc  , 
on  la  reporte  fous  le  martinet , on  la  frappe  un  peu  plus 
fort  que  la  première  fois,  on  allonge  le  .volume  des 
matières  qui  faillent  hors  de  la  pince  , on  leur  fait  pren- 
dre par  le  bout  la  figure  d’un  prifme  quané  ; on  retire 
cette  Hiafie  des  pinces , on  la  reprend  avec  une  tenaille 
par  ce  prifme  , afin  que  la  partie  engagée  dans  la  pince 
foudre  à fon  tour  le  même  travail  j apres  quoi  on  fait  du 
tout  une  longue  barre , que  l’on  replie  encore  une  fois 
fur  elle-même  pour  la  fouder  de  nouveau  &"du  prifme 
quatre  qui  eu  provient , ou  en  tire  des  barres  d'un  pouce 
ou  d’un  demi-pouce,  que  l’on  trempe  ic  qui  fout  par  ce 
moyen  converties  en  Acier  parfait.  C’eft  donc  ,de  cette 
derniere  opératiou  que  dépend  la  perfeéHon  de  l’Acier  ; 
elle  confifte  à tenir  le  fer  dans  un  feu  violent , eu  l’ar- 
lofant  fouvent  & à propos  d’argile  pulvérifé  , pour  em- 
pêcher qu’il  ne  fe  brûle  , & en  le  portant  fouvent  du  feu 
fous  le  marteau , & du  marteau  au  feu. 

La  maniéré  de  convertit  le  fer  crud  en  Acier  dans  l6  ' 
Dauphiné , eft  à peu  près  la  même  que  celle  d’Alface  , 
i quelque  différence*  près  , nous  l’allons  rapporter  ici  j 
c’eft  par  oi\  nous  terminerons  cet  article  concernant  l’A- 
cier. Dans  cette  Province  auprès  de  la  ville  d’AIIe- 
vard  8c  de  la  montagne  de  Vanche,  il  y a pluficurs 
mines  dont  on  rire  beaucoup  de  fer.  Le  fer  crud  qui  ea 
fort  fc  tranfporte  dans  un  feu,  qu’on  nomme  affincrie. 
Le  vent  qui  fort  des  foufflets  eft  dirigé  fur  la*  maflè  du 
fer , & par  ce  moyen  fa  veine  fe  fond  peu  à peij.  Le 
foyer  ou  creufet  eft  environné  de  lames  de  fer  & eft  plus 
profond  que  les  autres;  . on  n’agite  point  dans  cette  ma- 
nufacture la  fonte  comme  on  fait  ailleurs;  mais  on  la 
làilTc  tranquille  jufqu’à  ce  que  le  creufet  foit  plein  : cela 
fait , on  arrête  le  vent  & on  débouche  le  trou  pour  faire 
couler  la  fonte  qui  tombe  dans  les  moules  qui  la  mettent 
Cil  petites  maffes.  On  enlevc  la  furfate  de  ces  maffes  , 
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«jui  eft  une  croiîte  compofée  de  fcories , qui  couttc 
cache  le  fer  j ô»  les  porte  enfuice  fous  le  marteau  & on 
les  tire  en  barres.  On  porte  ces  barres  d-ans  un  lèuroifin» 
qu’on  appelle  chaufferie  ; on  n’a  pas  bcfoin  d’un  fi  grand 
leu  que  dans,l’autre , on*pouflc  ces  barres  jufqu’au  blanc, 
on  les  roule  enfuite  dans  le  fable  pour  tempérer  la  cha- 
leur i enfin  on  le*  forge  à on  les  trempe  pour  les  durcit 
& les  convertir  en  Acier.  Il  efi  à obferver  que  dans  cette 
oianufaélure  on  ne  trempe  l’Âcier  qu’^rès  l’avoir  palTd 
au  rouge  blanc. 


A D^MIQUE, 

^\.DAMIQUE  eft  répithete  qu’on  donne  dune 
efpcce  de  terre,  fur  laquelle  les  Miuéralogiftes  ne  font 
pas  entr’eux  d’accord^  les  uns  veulent  que  ce  fuit  une 
terre  rouge  imprégnée  de  parties  ferrugineufes , & dont 
la  calcination  rend  la  couleur  plus  foncée;  d’autres  dé- 
£^nent  par  ce  nom  le  terreau  ou  le  limon  formé  par  des 
v^étaux  détruits  & pourris;  .quelques-uns  appellent 
Z\a^\.l*.yaje  de  la  mcTf  ce  limon  gras,  mucllagineux  , 
fnêlé  dei(el,  defoufre&  de  bitume  que  les  eaux  de  la 
sner  dépofenc;  il  s'y  trouve  toujours,  dil'enc  les  Nacura- 
liftes , beaucoup  d’animaux  & de  plantes  de  mer  enlève- 
lis  & confondus  ; c’eft  avec  tous  ces  corps  marins , que 
ces  couches  s’endurciffent  quelqucfiais  & forment,  mi- 
sant M.  Bertrand,  ces  litsde  rocher.,  remplis  de  foftîlet 
pétrifiés;  les  eaux  de  rivière  graftes,  marueufes , pro- 

Cres’par-lâ  à fertilifer  les  terres  forment  un  dépôt  km- 
lable  à la  vafe  de  la  mer , à la  falure  près  ; se  dépôt 
peut  par  la  même  raifon  être  aufiî  très-bien  appelle  terre 
aidatnique.  Au  moment  de  la  création  de  la  terre,  il  eft 

iuobable  que  toute  la  première  croûte  étoit  formée  de  ce 
imon  , ce  qui  la  rendoit  propre  à produire d’clle-même 
végétaux  ; mais  i la  fuite  eu  conféquencc  de  la  ma- 
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1éii^tW'pr»nonc^e  par  la  Juftice  divine  contre  rtomma 
xcbelle  à les  ordres,  cette  couche  a pu  être  changée  oii 
altérée.  Le  déluge  qui  a confondu^tant  de  fubftances , a 
pu  encore  la  déranger  & dinatinuer  pàr-là  la  fertilité  de 
la  terre , & en  eÉfct  la  terre  ne  fe  trouve  aéluellemcnt 
fertile  que  dans  les  endroits  od  les  eaux  du  déluge  ftna- 
blent  avoir  lailTez  des  lits  de  cette  terre  limonneufe;. 
c’eft  de  ce  limon  qui  ell  calcaire , que  la  marne  pure  de 
gtalTe  paroit  même  tirer  fou  origine.  ‘ 


AGARIC  MINÉRAL. 

x^'EST  une  ef^ece  le  marne  blanche . très-légere  ti 
qui  furiiagc.  l’eau  i elle  a,.quautà  l’extérieur,  quelque  ; 
tcflemblancc  avec  le  fungus , connu  fous  le  nom  ^'aga- 
ric , d’où  lui  eft  venu  Ton  nom;  quelques  Auteurs  l'ap» 
pellent  cependant  plus  généralement  lait  de  lune , Ut 
lurnt , nom  Ibus  lequel  on  défigne  auflî  des  terres  fem- 
blables,  blanches.^  tirant  furie  jaune  & plus  peûuues  que 
la  première..  ' 


AGATKE. 

li’AGATHE  cft  une  pierre  fine , vîtreufe  & demi^ 
irpfparcntc,  elle  fe  trouve  ordinairement  en  morceau* 
ronds ifôlcs  & détachés , dans  les  fables  & les  champs  ; 
la  première  qa’on  a tfouvé  , c’eft  £ur  le  fleijve  achate  ea 
Sicile  , d’où  lui  eft  venu  le  nom  \i.ûn  À’ achates.  Cette  ^ 
pierre  ne  différé  en  rien  des  cailloux , auùi  Linrweus  l’a- 
t-il  placé  parmi  eux  , de  même  que  ValleriuS/,  M.  Val-r-  / 
mont  de  Bomate  & M.  Bucqiret  ; & en  effet , les  agathe» 
ont  toutes  les  propriétés  des  cailloux , principalement  de 
*cax  qu’on  nomme  pierres  à Sous -une  écorcc.gnoC!- 
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fiere , elles  prëfentcnt  un  grain  très-fin , les  particule* 
n'en  peuvent  même  être  apperçues  ni  diftinguées  àToeil. 
Ces  pierres  font  d’une  nature  compare  comme  le  verre, 
& fl  on  les  cafTe , le*ur  frafture  cft  luifante  de  même  que 
la  fienne  j en  les  frappant  avec  l’acier , elles  donnent 
des  étincelles  de  feu  , & un  feu  violent  les  vitrifie  apres 
les' avoir  préalablement  calcinées.  Les  carafteres  fpc- 
eifiques  qui  diftinguent  cependant  les  Agathes  des 
cailloux,  font  i®.  leur  demi-tranfparence,  ou  même 
quelquefois  leur  tranfparence  entière , ce  qui  ne.fe  re- 
marque‘que  dans  certains  cailloux  blancs  & vitreux, 
a®.  Leurs  couleurs  vives  & l’éclat  qu’elles  prennent  e« 
les  polilTant.  3®.  Leur  dureté  & leur  pefanteur  fpéci- 
fiques.  ' 

On  en  diftingue  en  général  de  deux  fortes,  eu  égard 
d la  netteté , à la  tranfparence  & à la  beauté  de  leur  poli, 
l’orientale  & l’occidentale  ^ la  première  que  nous  n’exa- 
minerons pas  ici , n’entrant  pas  dans  le  plan  de  cet  c>u- 
Trage , réunit  prefque  toujours  les  trois  qualités'que  nous 
venons  d’indiquer , & elle  a cela  de  commun  avec  toutes 
les  pierres  orientales;  il 's’en  trouve  cependant  d’occi- 
dentales qui  le  leur  difputent  pour  la  beauté  ; les  cou- 
leurs de  celles-ci  font  différemment  nuancées , on  y re- 
marque même  quelquefois  les  couleurs  de  la  cornaline  , 
celles  de  la  fardoine  ou  de  la  calcédoine , le  peu  de 
vivacité  & de  netteté  des  Agathes  , les  diftingue 
très-bien  de  ces  autres  pierres;  la  tranfparence  des 
'Agathes  occidentales  éft  prefque  toujours  à demi  offuf- 
iquée , & il  n’y  a que  très-peu  d’éclat  & de  netteté,  dans 
leur  couleurs.  Ces  pierres  different ^u  jafpe,  en-ce  que  ce- 
lui-ci n’a  point  du  tout  de  tranfparence;  quand  la  matière 
demi-tranfparente  de  l’Agathe  fe  trouve  mêlée  avec  le 
jafpe , ce  qui  arrive  quelquefois  , l’Agathe  change  de 
nom,  fl  c’eft  l’Agathe  qui  domine,  elle  fe  nomme 
/igathe-jafpée  , & jéfpe  Agathe , G c’eft  le  jafpe. 

Les  Jouailliers  & les  Naturaliftes  diftinguent  diffé- 
ceutes  fortes  d’Agathe^ , les  princip^es  fout  les  Agathes 


A G A flj 

'Simplement  5rres,les  Agathes  œille'es,  îersAgatlïesonyce 
le  les  Agathes  hcrboriîces  ou  mouffeufes } ces  différent 
noms  proviennent  de  rarrangement  des  taches  & de 
J'oppolîtion  des  coaleurs  dans  les  couches  dont  ce.''  pier- 
res font  compofées» 

On  ne  remarque  ordinairement  qu’une  (èole  couleur 
dans  l’Agathe  fitnplement  dire , ou  s’il  y en  i plulîeurs^ 
elles  font  Büanaées  fans  ordre  ; la  nature  s'y  joue  quel- 
quefois à l’infini  & on  y obferwe  fouvent  des  hazards  fin- 
guliets.  Dans  la  faraeufe  Agathe  de  Pyrrhus , dit  Pline, 
on  croyok  y découvrir  AppoJIon  avec  fa  lyte  & les  neuf» 
mufes , chacune  avec  fes  attributs  5 en  un  mot,  des  ruif- 
leaux , des  gazons , des  payfages  frappent  dans  pluficurt 
de  ces  pierres  l’imagination  «le  certaines  perfonnes. 

On  donne  Icnom  A’ ^gatAe  onyce  à celle  qiri  fê  trouve 
formée  de  bandes  ou  zones  de  differentes  couleurs  , ces 
Sones  repréfcntent  les  différentes  couches , dont  cette 
pierre  eft  compofée,  il  eft  à obfcrver  que  la  couleur  de 
î’one  de  ces  zones  n’anticipe  pas  fur  celle  de  la  zone 
voifine  , & qu’une-  Agathe  eft  d’autant  plus  eftimée  , 
que  les  couleurs  en  font  plus  vives , plus  oppofées  5c 
plus  tranchantes  ; on  peut  dire  cependant  qu’en  général 
il  n’y  a que  très  peu  de  vivacité  dans  les  couleurs  de 
l’Agathe  onyce.  • ' . 

. L’Agathe  œillée  n’eft  autre  chofè  que  l’Agathe  onyce, 
mais  les  zones  decette  Agathe  font  concentriques , clic® 
tournent  autour  d’un  centre  commun,  & dans  ce  centre 
il  y a quelquefois  une  tache  qui  paroît  reffemhlerà  ua 
œil , d’oiï  eft  venu  à cette  Agathe  fon  nom;  mais  fur 
une  même  pierre  H fe  trouve  fouvent  pluficurs  de  ce* 
yeux  qui  font  le  centre  de  plufieurs  cailloux  qui  ont  pu. 
s’être  formés  les  uns  contre  les  autres  & enftrite  fe  con- 
fondre. Un  Lapidaire  habile  rcleve  fouvent  dans  ce*, 
efpcces  d’Agathe,  par  fo»  art , les  grâces  de  la  nature.. 

L’Agathe  herborifée  ou  arborifée  fc  nomme  Den-^ 

. drite , on  y remarque  différentes  ramifications  qui  rc- 
prefemeae  des  mouflès  » des  buiiTo»,  des  arbres  j toutes» 
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Ces  ramîfîcanorii  ne  font  ducs  qu’à  des  fubftances  fnétal» 
liquesqui  fe  fout  Hltrées  dans  la  fubAauce  des  Agathes; 
Vart  a’ appris  à colorer  les  Agathes  blanchâtres  & adon- 
ner une  certaine  régularité  aux  taches  des  Agathes  jaj^ 
fies  ; fi  on  met  fur  un  morceau  Agathes  blanches  oe  U 
difiblution  d'argent  dans  rcfpjéi  de  nitre  , fi  on  expofe 
enfuite  cette  pierre  au  foleil,h  après  que  la  dilTolution  elb 
féchée,  on  le  met  dans  un  lieu  humide  pour  l’expofer  de 
nouveau  au  foleil , l’Agathe  fe  teint  promptement  dans 
une  couleur  brune  tirant  fur  le  rouge  , & fi  on  y renet 
de  la  nouvelle  diffolution  , on  parvient  à rei\dre  cette 
couleur  plus  foncée  ; pour  avoir  une  couleur  tirant  fur 
le  gris , il  ne  s’agit  que  d’ajouter  à fa  dilTolution  le  quart 
de  fon  poids  de  fuie  & de  tartre  ronge  ; en  ajoutant 
au  contraire  à la  dilTolution  de  l’alun  de  plume , la  cou- 
leur fera  d’un  violet  fonce  tirant  fur  le  noir.  Et  comme 
il  fe  trouve  dans  l’Agathe  blanche  & dans  la  plupart  des 
autres  pierres  dures , des  veines  prefqu’impçrceptibles 
<jui  fe  îailTent  pénétrer  de  la  couleur  plus  facilement 
eue  le  refie  , irarrive  que  ces  veines  deviennent  plus 
foncées  & forment  de  très-agréables  variétés  qu’on  ne 
pouvoit  pas  appercevoir  auparavant.  La  dilTolution  ne 
donne  à l’Agathe  , fuivant  les  expériences  faites , qu’une 
légère  couleur  brune  ; celle  de  Bifmuth  la  teint  dans  une 
couleur  blanchâtre  & opaque  , quand  la  lumière  frappe  - 
delTus  , mais  cette  couleur  devient  brune  quand  on  la 
regarde  à travers  le  jourj  on  n’a  pu  jufqu’à  préfenr  tirer 
aucune  efpece  de  teinture  des  autres  dinolutions  de  mé- 
taux & de  minéraux.  r 

Pour  tracer  fur  l’Agathe  des  contours , des  delfeins 
réguliers  , on  prendra  donc  de  la  dilTolution  d’ar- 
gent ) au  moyen  d'une  plume , & on  fuivra  fur  cette 
Agathe  les  contours  tracés  avec  une  épingle,  & comme 
pour  cette  opération  il  faut  que  l’Agathe  foit  dépolie  , 
on  aura  foin  que  la  dilTolution  foit  bien  chargée  d'ar- 
gent , pour  qu’elle  puiffe  fe  cryftallifer  promptemew  au 
ioleil  f .&  qu’elle  ne  vienne  poûu  à s’épancher. 
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•Poar  connoître  l’Agathe  natarelle  d'avec  l’ariifi- 
eîellc , rien  n'eft  plus  fîmple  ; on  chauHe  l’Agathe  colo- 
rée , elle  perd  par-là  une  grande  partie  de  fa  couleur  y 
Sc  elle  ne  la  reprend  qu'eu  mettant  delTus  une  nouvelle 
«ilfTolution  d’argent  ; ou  bien  on  mettra  fur  l’Agathe 
colorée  de  l’cfprit  de  nitre  fans  l’expofer  au  folcil , elle 
Te  déteindra  entièrement  dans  üne  nuit  j mais  fi  on  l’ex- 
.pofe  au  foleil  pendant  pluficurs  jours -,  elle  reprendra  (a 
'Couleur  j les  deux  moyens  que  nous  venons  d’expofe* 
peuvent  néanmoins  très- bien  décolorer  les  pierres  fines 
& les 'dendrites  naturelles  ; cependant  la  couleur  de 
celles-ci  laifTées  pendant  trois  ou  quatre  jours  dans  de 
i’eau  forte  , ne  s’altcre  point  ; mais  fi  pendant  yn  tems 
humide  Sc  pluvieux  on  vient  à laiûer  ces  mêmes  den- 
drites fur  une  fenêtre  , la  partie  de  ces  pierres  qui  a été 
.trempée  dans  l’eau  forte  fe  déteint  abfolument  parle 
mélange  des  parties  aqueufes;  il  eft  d’expérience  que 
l’eau  mrte  aiioiblie  dinbut  ce  que  ne  difTolverott  point 
l’eau  forte  concentrée.  On  trouve  fouvent  des  matières 
étrangères  dans  les  pierres  d’Agathe  ; onya  remarqué 
de  la  meuffe  , du  foin  , des  plantes  , des  coquillages 
marins  bn  y a même  très-bien  diftingué  de  la  pierre  , 
du  bois  Je  charon  ; à Courtagnon  , à quelques  lieues 
de  Eheims , il  y *a  des  coquillages  agatifés  , qui  fe 
trouvent  enchaffes  dans  une  craie  dure  j on  remarque 
même  des  pièces  de  craie  totalemeiu  cliaugécs  en  Aeatnes 
opaques  & garnies  de  coquillages  tranfparcns  ; ^ns  ce 
cas  la  craie  ou  pierre  agatifée  eA  d’un. rouge  foncé  8c 
les  coquillages  font  de  couleur  de  corne. 

On  tire  par  la  diAillation  des  Agathes  une  liqueur 
femblable  à de  l’huile  , qui  verdit  le  fyrop  de  violettes. 
En  joignant  à cette  huile  de  l’acide  vitriolique  , on  voie 
à l’inAant  s’élever  un  efprit  de  fcf  volatil  ; on  a encor» 
obfcrvé  que  fi  on  racloit  les  petits  buiflbns  qu'on  apper- 
^oit  fur  les  Agathes  herborilées  ou  arborifees  , & fi  on 
laifTe  tomber  cette  raclure  fur  des  charbons  ardens  , il 
t’en  éleve  une  odeur  bitumineufe  & une  fumée  vifiblc.. 
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Il  y a même  une  efpece  d’Agathe,  qui  mife  dam  lé  feu»’ 
exhale  une  odeur  femblabic  à celle  de  la  myrrhe.  Ok 
doit  donc  conclure  de  tous  ces  faits  que  les  Agathes  con- 
tiennent une  efpece  de  matière  bitumineufe , accompa- 
gnée d’un  fel  & d'une  teinture  miaéralc.  Une  fiibftance 
crétacée  s’y  joint  alors , dit  M.  Bertrand  y 8c  leur  fait 
perdre  fouvent  une  partie  de  leur  tranfparence. 

La  Chyraie  apprend  la  maniéré  de  faire  des  fubftan- 
ces  femblablcs  d celle  de  l’Agathe.  On  prend  à cet  effet 
deux  gros  de  coquillages  calcinés & on  y mêle  un  quart; 
de  fel  ammoniac , un  peu  de  fyrop  de  citron  aigri  & une 
quantité  confidcrable  d’eau  , ou  bien  au  lieu  de  fel  am- 
moniac, ou  met  un  quart  de  tartre  Titriolé  avec  le  fyrop- 
& l’eau  : un  pareil  mélange  donne  une  fubftance  coagu- 
lée très-dure  ; & pour  mieux  approcher  de  la  coagula- 
'tion  des  cailloux  , pierres  à fufîl  ou  Agathes , on  prend 
de  ces  différentes  matières  qu’on  réduit  en  poudre  très- 
fine  ; on  mêle  cette  poudre  avec  deux  fois  autant  de  fèl 
de  tartre  ; on  fait  fondre  ce  mélange , & on  place  cette 
matière  fondiie  fur  uii  morceau  de  yerre  dans  une  cavé. 
Cette  matière  d’abord  dure  Sc  compare,  devient  liquide 
■au  bout  d’un  certain  teras,  on  a pat  ce  moyen  la  li- 
queur de  cailloux  de’  GUuber.  Si  onjoiin  énfuitc  à cette 
liqueur  ou  du  fel  alkali  volatil  ou  de  l’huile  de  vitriol , le 
mélange  fe  change  dam  une  pierre  par  voie  dfe  coagula- 
tion. De  ces  exp«ienccs  Vallerius  conclut  que  les  cail- 
loux Agathes  , &c.  font,  pour  la  plus  grande  partie , 
auffi  anciens  <^ue  le  monde.  Dès  l’inftant  ai  fa  création, 
ils  fe  font,'  dit-il , coagulés  , & durcis  fous  une  forme 
fphérique.  Il  fe  trouve  cependant  encore  des  concrétions 
qui  fe  forment  journellement , ôc  qui  fè  figent  & fe 
coagulent  de  la  même  maniéré  que  le  fbccin. 

On  trouve  des  Agathes  en  plüfieurs  Provinces  du 
Royaume  : nous  en  indiquerons  les  endroits  dans  notre 
Cneumon  Gallicus,  qui  fe  trouvera  à la  fin  do  ce  Dic- 
tionnaire. Avant  de  finir  cet  article , nous  allons  rappor- 
ter les  noms  des  ditfércmes  Agathes , d’après  M.  d’ Ar-r 
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genville,  pour  ne  rien  laiiTcr  à defirer  fur  cet  objet  aux 
‘Naturaliftcs.  On  nomme  Andéchate  une  Agathe  qui  a 
Todeur  de  la  myrrhe , quand  on  la  brûle  , & Perilevœs 
celle  dont  les  rayes  font  blanches  fur  un  fond  noir.  Si 
l’Agathe  imite  la  peau  d’un  lion,  elle  fe  nomme  Leon- 
tion  , Leoninus  y Leontadara\  & quand  elle  imite  celle 
d’une  lionne,,  elle  prend  le  nom  de  Leonachates.  L’A- 
gathe Pardalium  feu  Pantachates  eft  celle  qui  imite  la 
peau  de  la  panthère  \ les  Apithes  Leuchates  font  celles 
dont  les  v^nes  font  blanches  , les  Hcemachates  les  ont 
rouges  comme  du  fang  j les  Sardachates  les  ont  d’un 
rouge  pâle , imitant  la  Sardoine , & les  Saphirochates  de 
couleur  bleue  comme  le  Saphir  ; fi  les  Agathes  font 
vertes  à points  rougeâtres , elles  prennent  le  nom  de’  Ja{^ 
piachates , & quand  ce  font  de  vraies  Dendrites , ou  les 
appelle  Dendradtites  ; Une  Agathe  qui  imite  le  corail 
eft  celle  défignée  fous  le  nom  de  CorrolUchates  ; & quar.d 
une  Agathe  eft  de  couleur  de  gorge  de  pigeon  , les  Na- 
turaliftes  lui  donnent  le  nom  de  Phaffachates.  L'Agathe 
Lagites  eft  celle  qui  reprëfeute  une  tête  de  lievre  , & 
l’Agathe  Cerachaus  eft  celle  qui  imite  par  fes  formes 
celle  des  cornes  ; on  appelle  fimplement  Mochoenjîs 
l’Agathe  qui  .vient  de  Mocha , & P/^romorphos  celle 
qui.relTimble  à une  plante  ; quand  une  Agathe  renferme 
des  caraderes 9U  figures  fingulicres,  elle  s’appelle 7'<’c/5- 
fiomorphos  & Curanomorphas  , terfqu’elle  reffcmble  â 
des  étoiles  ou  à la  lune  j le  nom  Zoomorphos  indique 
alTez  que  cette  Agathe  reflémble  à quelqu’animal; 

V Anthropomorphos  eft  celle  qui  imite  l’homme 
& la  Nehrites,  celle  qui  approche  de  la  peau  des  cerfs;  la 
Pfeuachaces  eft  la  fauffe  Agathe  ; il  s’en  trouve  encore 
pluficurs  autres  variétés  qu’il  feroit  trop  long  de  rappor- 


28 


ATM 


AIMANT, 


-IMANT.  C’eft  une  pierre  fcrrugineufe  que  l’o* 
rencontre  dans  les  mbes  de  fer  ; tons  les  Minéralogifte* 
s’accordent  même  à nous  la  donner  comme  une  des  eCr  ■ 
peces  de  ce  métal  ; parmi  les  différentes  variétés  d’Ai- 
niant , il  s’en  trouve  de  folide  , de  compare  ,'dont  U 
couleur  eft  gris-de-fer , & dont  les  particules  ne  peuvent 
fe  difçerner  à l’œil  ; d’autre  qui  paroît  grenelé , & enfin 
d’autre  qui  Ce  diftinguepar  des  points  brillans.  Cesdif- 
férentes  variétés  d’ Aimant  font  connues  fous  le  nom 
sÿ Aimant  couleur  it  grï^-dt'-fer  ^ Magnes  colore  ferreov 
Pline  appelle  Aimant  hématite  ui>  Ainaant  brun  où  rou- 
geâtre , qu’on  diroit  â le  voir  être  teint  par  l’ochre, 
M.  Bcctrajid  nomme  cet  Aimant  Magnes  colore  fufcè 
vel rubente  ; il  y a auffî  l’Aimant  bleuâtre  , Magnes  ece- 
rulefcens  , il  eft  ainfi  teint  par  quelque  fel  métallique 
Cuivreux  , & l’Aimant  blanchâtre  , Magnes  alhefcensi 
il  eft  le  plus  léger  de  toutes  les  variétés-;  il  y a donc 
qiiatre  principales  fortes  d’Aimant  en  raifon  de  fa  cou*' 
leur  ; celui  de  France  tire  pour  l'ordinaire  lùr  le  noir  , 
on  en  trouve  en  Lorraine  du  grisâtre.  . • ^ 

On  fçait  depuis  ttèi  - long-  temps  quq  l'Aimant  a la 
vertu  d’attirer  le  fer  , Pline  rapporte  que  ce  fut  comme 
par  une  efpece’dc  haiàrd  qu’on  lui  découvrit  cette  pro- 
priété’, nn  Berger  fut  le  premier  qui  s'en  apperçut.  Eh' 
paflant  fur  une  roche  d’Aimant  il  vit  que  les  cloux  de 
fes  fouliers  & le  bout  de  fon  bâton  ferré  s’y  attachpient 
mais  fl  .les  Anciens  ont  connu  dans  l'Aimant  cette'  pro^ 
priété  , ils  ne  lui  ont  jamais  connu  celle  qu’il  a de  fédi» 
"riger  toujours  vers  les  pôles  ; ce  flu  feulement  vers  le 
Xllle  fiecle  qu’on  vit  en  Europe  des  boufloles  , les  uns 
eu  attribuent  l’invçntion  à Jean  Goya , originaire  de 
Naples , les  autres  â Paul , Vemtienj  cclui-c»  l’a^ortà 
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lA  Italie  , (i  on  en  croit  la  tradition  du  pays  ^ après  en 
avoir  appris  la  conftruûion  à ia  Chine,  nous  nous  étcn* 
drons  plus  au  long  fur  la  BoulTole  à lahn  de  cet  article; 
nous  allons  commencer  d’abord  par  cxpofer  les  princi- 

Îalcs  propriétés  que  les  Phyüciens  ont  remarqué  dans 
’Ain[iant , & nous  tâcherons  d’en  développer  le  niécha- 
uifme  ; nous  puiferons  pour  cet  effet  dans  ia  Phyfique 
expérimentale  de  M.  l’Abbé  Nollet  , nous  ne  pouvons 
avoir  un  meilleur  gnide* 

Les  cinq  propriétés  de  l’Aimant  font  i".  d’attirer  le 
fcr  J ç’eft  ce  que  les  Phyficiens  nomment  Attraiiion  ; 

1*.  de  lui  tranfmettre  fa  vertu , c’elf  la  communication; 

3®.  de  fe  tourner  vers  les  pôles  du  monde,  c’cft  la  direc- 
tion; 4®.  de  s’y  diriger  avec  une  variation  qui  s’appelle 
DicUnaifon.  5*.  emm,  de  s’incliner  à mcfnre  qu’on  ap- 
proche de  l’un  ou  l’autre  pôle , c’elf  ce  qu’on  appelle 
IncUnaifon.  M.  de  P..éâumur  a regardé  le  fer  comme  un 
Aimant  imparfait , & en  cela  fon  feiitimcnc  diffère  de 
celui  de  beaucoup  d’autres  qui  conlidérenr  l’Aimant 
comme  un  fer  mêlé  de  parties  terreftres  & des  autres 
principes  qu’on  y reconnoît  par  l’analyfe  chymique  Ce 
qu’il  Y a de  fùr , c'eft  qu’on  lit  dans  l’Hilloire  de  l'Acadé*  • 
mie  Royale  des  Sciences , 173 1 ,.qu’on  a remar- 

qué que  la  rouille  de  fer , mêlée  avec  des  parties  gralTet  ^ 
& de  la  pierre  commune,  formoit  par  fuccedion  de  temps 
un  cempofé  tout  à- fait  femblable  à l’Aimant  naturel  ; 

Îuoiqu’il  en  foie  , l’Aimant  a les  caraéleres  diltinéfifs 
CS  pierres  , il  fc  calcine  au  feü  , il-fe  pulvérife  fou$ 
le  marteau  , & il  n’a  pas  ceux  des  métaux  , il*n’eft  ni 
Êifible  ni  malléable  , aufll  dans  la  définition  que  nous 
en  avons  donné  , nous  l’avons  dé /igné  fous  la  dénomi- 
nation de  pierre. 

Toutes  les  pierres  d’Aimant  n’ont  pas  toujours  les 
nropriécés  ci-deflus  indiquées  ; pour  s’afiurer  fi  elles 
les  ont  f il  faut  les  plonger  dans  de  la  limaille  de  fer  ou 
d’acier  ; fi  la  pierté  retient  cette  limaille  , fi  elle  en  pa- 
lOÎt  ItérilTéei  & fi  à deux  endroits  oppofés  que  les  Phy- 
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• liciens  nomment  , ces  pecices  barbes  dc'fer's’cfle-*'' 
vent  prcfquc  perpcndiculairenjent  à la  furface  , on  peac 
être  certain  <jue  cet  Aimant  a les  cinq  propiictés  qui 
lui  font  propres  ; celui  que  nos  Marchands  Droguiftes  < 
nous  vendent  à Paris,  leur  vient d'i^uvergne,  mais  il  eft 
quelquefois  fi  tendre  qu’on  peut  l’entamer  avec  l’ougle,. 
il  lie  s’y.rrouvc  que  très-peu  de  morceaux  parmi  le  grand 
«ombre  qui  méritent  d’ètre  armes  ; examinons  aâruelîe- 
nicrtt  en  détail  toutes  les  propriétés  de  cette  fubftauce 
magnétique.  , . . , 

La  première  projpriété  , co  «mé  nous  avons  dit^  eft 
d’attirer  le  fer  5 c’eft-à-dire , que  ces  deux  matières  fe 
portent  l'une  vers  l’autre  y ou  tendent  à fe  joindre  , &' 
quand  elles  fe  touchent  une  fois  on  ne  peut  les  fépafCr  . 
fins  effort  j M.  l’Abbé  l^ollet  rapporté  deux  expériences . 
pour  prouver  cette  première  propriété  de  l’Aimant  : 
qu’on  prenne,  dit-il,  une  pierre  d’ Aimant,  & après  l’avoir 
bien  effuyé  qu’on  tienne  un  de  fes  pôles  à la  dilfancer, 
d’uu  demi-pouce,  ou  environ,  d’un  carton 'fur  lequel  on 
aura  auparavant  répandu  de  la  limaille  de  fer  ; en  s’ap- 
perçoit  à l’irtftant  que  la  limaille  s’élance  vers  la  pierre. 

'•  forme  en  fa  partie  inférieure  une  efpece  de  barbe. 

Pour  la  fécondé  expérience  , M.  l’Abbé  Ncllet  pre- 
Boit  une  cuvette  pleine  d’eau  fur  laquelle  flottoit  un  petit 
cygne  d’émail  qui  étoit  creux  & qui  tenoit  dans  fon  bea  ' 
un  bout  de  fil  de  fer  plie  en  plufieurs  fens,  comme  une^  , 
petite  anguille } dès  qu’il  préfentoit  l’Aimant  par  l’un't'' 
de  fes  pôles  près  de  la  tête  du  cygne  , la  petite  anguille  ' 

. de  ferqttece  cygne  d’émail  tenoit  dans  fon  bec,  fe  trou- 
voit  attirée,  & pour  lors  toute  fa  figure  obéifloit  à cette  ^ 
attraélion  , elle  faifoit  autant  de  chemin  que  M.  l’Abbé 
Nollet  vouloir , il  oc  s’agiflbit  pour  lors  que  d’cloignçt 
la  pierre  imefiire  que  le  cygne  ap^roçhoit  ; & fi  par 
avanture  le  fer  & l’Aimaritvenoient  a fe  joindre,  on  né 
pouvoir  le  féparer  l’un  de  l’autre  qu’en  fe  fervant  d« 
ieux  niams;mais  il  faut  obferver  au  fujet  de  la  pierre 
.d’Airaaiit , .que,  quoique  cette  pierre  attire  toujoûw  fc  '' 
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fier  fans  aucune  préparation,  cjuand  elle  a de?  pôles  j il 
s'en  faut  cependant  bien  t^u’elle  ait  autant  de  force  étanr 
nue  , que  quand  elle  eft  armée,  c’eft-à-dirc , jquar.d 
chacun  de  les  pôles  eft  revêtu  d’une  lame  de  fer , teriri- 
nce  par  une  petite  malTe  qui  excede  de  quelques  lignes 
la  furface  inferieure  de  la  pierre , & ce  qu’il  y a encore 
de  plus  lîngulier , c’eft  que  la  pierre  d'Aimant  n’agit 
point  immédiatement,  il  faut  que  le  contaéf  fe  fafi'e  aux 
petites  malTes  de  fer;  Aullî  quand  on  monte  un  Aimant, 
on  lui  fait  un  portant  de  fer  , auquel  on  accroche  le 
poids  que  l’Aimant  eft  en  état  de  porter  ; M.  Dufay  pré- 
tend d’après  différentes  expériences  qu’il  a faites  , qu'il 
faut  du  fer  doux  pour  armer  l’Aimant  & non  de  l’acier. 

On  obferve  journellement  que  toutes  les  pierres  d’Ai- 
mant  n’ont  point  une  force  égale,  on  ne  fçait  leurs  , 
portées  que  par  l’épreuve  qu’on  en  fait;  il  eft  de  fait 
que  les  petites  ont  plus  de  force  à proportion  que  les 
grandes.  11  eft  plus  commun  de  trouver  uu  Aimant  du 
poids  de  deux  onces  en  fouienir  vingt , qu’un  autre  de 
deux  livres  porter  dix  fois  fon  poids  ; j’zi  eu  une  petite 
pierre  d’Aimant  provenant  du  cabinet  de  M.  le  Comte 
de  Treflan  ^ elle  pefoit  au  plus  une  demi-once  , & elle 
portoit  cent  onces  ; ce  qui  fait  fans  doute  cette  différence, 
c’eft  que  la  force  de  l’Aimant  tient  principalement  à fe$, 
pôles  ; dans  une  groffe  pierre  ils  font  trop  étendus,  dit., 
W.  l’Abbé  Nollet , & par  conféquent  la  vertu  qui  ea 
émane  n’eft  pas  fi  concentrée  ; la  figure  & les  dimen- 
fions  y entrent  cependant  pour  quelque  chofe  ; la  difpo- 
fitionla  plus  avantageufe  que  peuvent  avoir  les  pôles,, 
c’eft  d’être  fort  diftans  l’un  de  l’autrq;  la  façon  avec  la- 
quelle un  Aimant  eft  armé , contribue  auffi  beaucoup  i 
la  puilTance. 

On  croyoit  anciennement  que  l’Aimant  ti’attiroit  que 
le  fer  , cepcndaiu  M.  Geoffroi , Médecin  de  la  Faculté , 

•a  découvert  que  les  cendres  de  pluficurs  végétaux  obéit 
foient  aufllà  la  vertu  magnétique; & Mufcjienbrock 
après  KD  grand  aorubie  d’çxféricnces,  a donné  une  lifte 
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aflez  ^teii<lue  ée$  matières  qu'il  a trouvé  rufceptibler 
de  cette  attraéUon  , Toit  en  les  éprouvant  dans  leur  état 
naturel , foit  en  les  faifant  rougir  au  feu  avec  une  ma- 
rieregralTe  , végétale  ou  animale  , il  n’en  a]>as  cepen- 
dant conclu  que  l’Ainiant  attiroïc  autre  chofe  que  le  fer, 
mais  il  a feule  meut  peufe  avec  tous  les  Phyficiens  que 
ce  qui  fympathife  avec  fa  vertu  magnétique  eft  du  fcc 
caché  ou  développé , Sc  eu  eAét  le  fer  par  le  grand  ufage 
qu’on  en  fait  fe  trouve  répandu  par-tout  \ a ailleurs  les 
métaux  fe  réviviheut  de  leurs  propres  cendres  , quand 
on  y ajoute  quelque  matière  grade  j il  ne  faut  donc  pas 
être  furpris  que  plufieurs  efpeces  de  terres  ainli  prépa- 
rées & que  l’émeri  & certains  fables  fans  aucune  pré- 
paration s’attachent  à l’Aimant  ; toutes  ces  matières 
contiennent  réellemeut  du  fer  ; & la  preuve  qu’on  en  peut 
donner , c’elf  qu’eu  y mêlant  une  infudon  de  noix  de 

f;alle  , on  les  rend  noires  , de  cette  explication  on  ne 
oit  pas  conclure  que  c.p  qu’on  trouve  attaché  à l’Ai- 
mant dans  ces  fortes  d’épreuves  foit  totalement  du  fer  ; il 
fuifit  feulement  que  chaque  petite  made  contienne  quel- 
que parcelles  de  ce  métal  ; quand  l’Aimant  ed  une  fois 
réduit  en  poudre,  il  n’a  plus  de  pôles,  conféquemment  il 
n’eft  plus  en  état  d’attirer  le  fer  ; quand  on  l’emploie  dans 
les  emplâtres,  il  ne  faut  donc  l’employer  que  comme 
aftringeut  ou  comme  déterlif  ; car  il  n’eit  pas  croyable 
qu’un  pareil  topique  ait  quelque  vertu  particulière 
pour  guérir  une  playe  qui  viendroit  d’un  coup  de  fer  , 
ou  pour  attirer  en  dehors  quelque  morceau  de  ce  métal 
qui  fâroit  enfoncé  dans  des  chairs.  Comme  la  vertu  ma- 
gnétique n’a  de  prilp  que  fur  le  fer , ainli  qu’il  réfulte 
des  obfervations  précédentes,  iln’ed  pas  douteux  qu’on 
ne  puide  quelquefois  tirer  partie  de  cette  propriété  pour 
réparer  des  matières  précieufes  qui  fe  trouveroient  mê- 
lées du  fer.  Si  l’on  avoir , par  exemple  , limé  du 

fer  l’or  enfemble,  on  pourroit  par  ce  moyen  fépa- 

ler  ces^, 'deux  métaux  ; il  feroit  à délirer  que  les  Fou- 
dcuis  priflenc  cette  précaution , lorfqu’Us  ont  acheté  du 
« cuivre 
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ciùvre  en  limailles;  les  ouvrages  qu’ils  fomlroient  îe . 
troiiveroicnt  plus  épurés  , & il  ne  fe  renconcreroit  pas 
d-iiis  la  fonte  en  la  travaillant,  des  grains  de  fer  ou'* 
d’acier  qui  gâtent  les  oui  ils  8c  qui  ne  permettent  pas 

?u’on  puilfe  finir  certaines  pièces  dont  la  matière  doit- 
cre  abfoUunent  d’une  dureté  uniforme. 

C’eft  fans  contredit  à de  pareils  défauts , dit  M.  l’Abbé 
Nollec , qu’on  doit  attribuer  une  partie  des  accidens 
qu’on  voit  arriver  aux  moulins  à poudre  ; les  pilons  otit 
beau  être  armés'de  cuivre  ;'on  a beau  faire  de  ce  même 
métal , les  outils  avec  Icfquels  on  gratte  , ou  avec  lef- 
quels  on  choijde  ces  armures  pour  en  détacher  la 
compofition  ; s’il  s’y  trouve  des  grains  d’acier , il  n’en  - 
faut  pas  davantage  avec  quelt^ues  graviers  pour  produire 
une  étincelle  qui  mette  le  feu  a toute  U fabrique. 

’*  M.  l’Abbé  Nollet  ne  penfe  pas  que  l’Aimant  même., 
lorfqu’il  eftarmé , puiffe  être  un  prélèrvatif  contre  l’apo- 
plexie ou  contre'  les  affeéfions  vaporeufes , nous  avons 
cependant  des  exemples  de  perfonnes  guéries  des  và- 
peurs,  des  convulfions  ,‘tremblemens  par  le  moyen  de 
cette  pieiTc  ; nous  allons  rapporter  les  cures  que  cc“- 
remede  a opéré  dans  ditférens  cas  , c’eft  précifément  ici 
l’endroit  où  on  en  peut  faire  mention. 

’’’  Le  mal  des  dents  cft  une  maladie  , comme  tout  le 
monde  r^ait , dont  on  ne  peut  obtenir  la  guérifon  que  - 
par  rextirpation  du  membre  gâté  ; cependant  par  le 
moyen  de  l’Aimant  on  eft  parvenu  à le  guérir  dans  l’iuC- 
tant  même.  Une  Dame  , dit  un  Auteur  Anonyme  dans 
la  Gazette  littéraire  de  Rati{bonne,fouftroit  les  douleurs 
lès  plus  cruelles,  occafionnées  par  une  dent  cariée , étant 
arâellé  aiouce  notre  Auteur  , j’ordonnai  plufieurs  ' 
cwfès , mais  rien  ne  la  foulagea  ; je  lui  propofai  pour 
ionfde  faire  arracher  la  dent  ; cette  Dame  lerefufa} 
favois  Couvent  entendu  parler  de  la  vertu  de  l’Aimant 
attifidel  pour  la  guérifon  de  ce  mal  ; j’en  doutois  ce- 
pendant très-fort , mais  à tout  hafard  je  le  lui  confeillois 
malgré  mon  doute , ne  fcachanc  plus  à quel  renxedç.re-. 
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courir  ; fe  fis  renir  en  conféquence  pat  rrok  <liffiérentM 
'reprifes  un  Aimant  artiticiel  contre  la  dent  de  la  malade, 

' (nous  donnerons  plus  bas  la  maniéré  de  taire  cet  Aimant) 
mais  quelle  fut  ma  furprife  , la  douleur  difparut  entiere- 
■ ment  en  moins  d’une  heure  ; cet  événement  encouragea 

• rObfervateur  Anonyme  il  répéter  fes  expériences , & il  a 
toujours  réufli.Comme  il  eft  très-important , fuivantcet 

' Auteur  , que  le  malade  ait  le  vifage  tourné  du  côté  da 

• nord , il  le  fert  d’une  bouflole  pour  lui  donner  la  direc- 
'lion  néceflaire , & il  touche  lui- meme  , ou  fait  toucher 

pat  le  malade  la  dent  aftcéfée  avec  le  pôle  fepientrional 
de  l’Aimant  ; ce  qui  fe  répété  quelquefois  ; toutes  les 
dents  reflement  alors  une  douleur  légère , après  quoi  le 
malade  relfent  dans  fa  dent  des  pulfations  àuxq^uellcs 
fuccede  un  froid  qui  s’étend  même  Jans  les  dents  laines, 
& qui  après  avoir  duré  un  certain  teras , fc  change  en  un 
«ngourdiffement  qui  eft  fuivr  de  l'enticre  guérifon. 

Dans  la  Gazette  falutaire  du  mois  de  janvier  1766  , 
on  trouve  d’autres  obfervatious  coiftirmatives  de  la  pté- 
’ cedente.  Un  autre  Anonyme  a fait  ufage,  lit-on  dans 

• cette  Gazette , de  l’Aimant  artiliciel  pour  le  mal  des 
'dents  J il  s’eft  fervi  pour  cet  effet  d’une  bouflole  , - de 
même  que  dans  robfci  vation  précédente  , & il  a eu  foin 
de  faire  placer  le  vifage  du  malade  vers  le  nord  j mais 
au  lieu  de  préfenter  , comme  dans  l’obfervation  ci- 

• defîus  , le  pôle  boréal  de  lapierrei  la  dent  affeftee,  il 
a conftamment  appliqué  l’auftral.  Cet  Auteur  ■ ajoute 
qu’il  s’eft  fervi  de  l’Aimant  pour  dix  ou  douze  per- 
fonnes , entre  Jcfquelles  fe  trouvoit  un  jeune  homme  de 
vingt-cinq  ans  ; les  autres  étoient  des  filles  ou  femmes 
de  différeiis  âges  : toutes  ces  perfonnes  avoient  une  oir 

• plufleurs  dents  gâtées , & dans  la  plupart  la  flaxiou  s’éteu-* 
'doit  fur  toute  la  mâchoire  du  même  côté  ; elles  ont  été 
guéries  dans  l’inftant , n’en  ont  plus  rien  refienti  depuis, 
excepté  néanmoins  une  fille  à laquelle  on  avoir  appliqué 
: F Aimant  le  loir.*  La  douleur  reparut  le  lendemain  vers 
les  quaue  heures  du  matin , & dura  un  'quart  d’heure  i 
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«U«  en  eut  encore  lafurkuJcniiün  un  petit tçflentiuncat 
vers  les  fept  lieuces  j mais  au  bouc  d’uu  quart  d'heut^ 
cecte  douleur  fi  dillipa  & ue  revim  plus.  Chez  une  autrq^ 
perfouue  , ajouce  le  même  Auteur , le  leaiede  aÿan^ 
été  appliqué  le  loir , la  douleur  dilpatut  j mais  peudauç. 
la  nuit  & la  journée  i^uivaïue  la  malade  refleiuoic  un  mou-^ 
vemem  douloureux  de  fourraillcinent.  Le  foir  , fa  dou-'^ 
leur , quoique  beaucoup  moindre , la  reprit  non  pas  à la^ 
dent , mais  à l'oreille  , ik.  feulement  par  iiueivaiic  : elle, 
ne  voulut  pas  permettre  qu’on  revint  à ce  rlmede,çet. 
Auteur  a obfcrvé  dans  cette  malade  que  fouvent  une,"  " 
odoncolgie  jrès-violentc  précédoit  rérupiion  diiticilc. 
de  fes  règles,  & c’eft  peut-être  par  cette  raifou  que, 
l’effet  de  i’Aiaiam  ne  fut  pas  complet , la  plus  longue 
. application  de  l’Aiman:  fur  toutes  ces  perfoniies  n’a  ccé 
que  de  deux  minutes.  Cet  Anonyme  dit  qu’il  lui  a tallu/ 
l'appliquer  deux  fois  à trois  perfonnes.  Dans  le  temps  de. 
l’application, toutes  ces  perfonnes  ont  reffeuties  une  agi-i 
cation  comme  d'un  vent  froid  dans  la  dent  affcûéc,  dc, 

. immédiateraeuc  après  le  fpaflue  douloureux  quictolt  ia^. 

dent  & fe  lixoit  dans  l’os  de  la  pomette  du  dans  la  tête»’ 
e ou  dans  l’oreille , mais  eu  très-peu  de  temps  ce  nouveau., 
.fpafme  fe  diffipoit  pour  ne  plus  revenir.  > 

M.  Clarich,  Médecin  a Gottingue,  a fait  nombre  J’ef^j 
ffais.qi^i  dépofent  tous  en  faveur  de  l’Aimant  contre  Iç' 

• mal  des  dents  ; il  dit  avoir  guéri , dans  l’cfpace  de  cinq, 
mois  , cent  trente  perfonnes  en  leur  appliquant  l’Ai- 
mant , & de  cç  nombre  de  malades  , il  n’y  en  a eu  quç 
“dix -huit  qui  ont  fouff'ert  encore  après  l’opéràtion  , Sc 
deux. feulement  qui  n’en  ont  pas  été  foulagés.  Le  mémo 
iWteur  rapporte  eircore#avoir  employé  avec  fuccès  l’Ai-i^’ 
tn^tU;daas^  les  rhumacifmes&  les  fur  dites.  . , 

, •)  Ad,  d’ Arquier , Correfpoudant  de  l’Académie  Royalo 
desSciences  de  Paris  , a écrit  à M.  de  Lalande,  Membre 
de  la  même  Académie , qu’il  avoir  guéri  mt  très-grand, 

• nombre  de  perfonnes  de.,  la  doultsur  des,<kpts,  par  le 
. .moyeu de f Aimant,  v. 
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U«e  Dtme  dé  Touloüfc  foatFroit  horriblement  de-» 
puis  plutieuts  jours  d’une  carie  confidcrable  dans  la  pre^  ' 
mkte  dent  molaire  de  la  mâchoire  inférieure  j il  y avoir 
flüzion  , & elle  ne  pouvoir  ni  dormir , ni  manger  , ni 
, fermer  la  bouche.  M.  D’Arquier  appliqua  fortement 
fhr  la  dent  le  bouton  de  l'armure  d'une  petite  pierre 
d’Aimant , an  bout  de  fept  â huit  minutes , cette  Dame 
teûeutir  un  froid  médiocre  dans  la  dent , la  dooleuc 
cella  & ne  revint  plus^  Une  autre  Dame  i qui  il  appli»- 
_gua  fur  la  dent  le  même  bouton  , fentit  d'-abord  un  froid' 
très-vif  J de  enfuiie  un  mouvement  trcs-fingulicr  qui  lui; 
fit  dire  que  quelque  chofe  travailloit  dans  laaient , & la . 
douleur  cella.  > 

V M.  d’Arquier  a fait  forger  enfuite  des  verges  de  fet; 
de  cinq  pouces  , qu’il . a aimanté  par  la  méthode  de 
la  double  touche  ; il  en  a réuni  pluheurs  enfcmble  , & il  > 
a feit  un’ Aimant  artificiel  avec  lequel  il  a continué  de 
faire  un  très-grand  nombre  de  guérifons.  Cet  Auteur 
a'obfervé  que  l’effet  étoit  plus  prompt , quand  on  tenoiti> 
piufieurs  verges  les  unes  au  bout  des  autres , & quand  la> 
'venu  magnétique. étoit  plus  forte  ; M.  d’Arquier  con- 
▼ienc  cependant  qu’il  y a un  quart  de  ces  malades  dont^ 
la  douleur  n’a  point  ceffé  , ou  bien  a repris  quelques  i 
iouis  après.  L'Aimant  a réufll  plus  conllamment,  ajoute- 
t-il,  quand  la  douleur  étoit  plus  vive,  la  carie  pluscon-  ' 
fidérable  & qu’il  y avoit  moins  de  fluxion.  -> 

.Mais  la  fubffance  magnétique  ne  convient  pas  feule-  i 
ment  dans  l’odontalgie , elle  efl  encore  d’un  grand  fe-’’ 
conrs  dans  les  maladies  convuKîves.  Ou  trouve  d ns  le  . 
Meccutede  France  du  mois  de  Juillet  1716  ,pa^.i 
une-hifloire  fînguliere  à l’occalion  de  l’Aimant.  M.  le-'- 
Camus  en  a fait  ufage  dans  fa  Médecine-pratique  : Dota 
Thomas  TaA'ard  , Béncdiélin  , âgé  de  19  ans  , étoit  .> 
devenu  depuis  plufleurs  années  d’une  tbibleffe  eztraor-  . 
dinaire  ; il  étoit  d’ailleurs  tourmenté  de  mouvemenc 
convulfifs  qui  lui  faifoient  faire  de  violences  génu--'* 
fi«xIou$,la  midadie  qui  lui  doouoit  d'aboiil quelque- ■ 
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nelkhe  , avoit  confidérablement  augmenté  , !c  cauâr 
une  attaque  de  paralyfîe  qui  n’eut  point  de  fuite.  Il  lut 
envoyé  a Bourbon  od  il  prit  les  eaux  avec  fuccès  ; mais' 
leur  effet  ne  fubïifta  pas  long-tems  , 8c.  la  maladie  pre^' 
nantde  nouvelles  forces , réfîlla  aux  mêmes  eaux  qn’oa 
lui  ordonna  une  fécondé  fois; leur  ufage  même  lui  caufs' 
des  accidens nouveaux.  Dans cescirconftances,DomNr*  . 
colas  Alexandre, Religieux  de  la  même  Abbaye,  lui  con-'  , 
feilla  de  porter  uue  pierre  d’Aimant  qu’on  vamoit  comr«,  , ^ 
les  convulfîons  ; on  lui  en  donna  une  bonne  & bien  ar-^  - ■ 
mce , mofle  comme  un  œuf  de  pigeon,  qui,  maigri' 
le  défaut  de  confiance  du  malade , ptoduifit  un  effet  fi 
prompt  qu’à  peine  la  tint-il  dans  la  main  que  les  convul* 
lions  cefferent  fans  être  revenues  depuis , quoiqu'il  aie* 
été  quelquefois  trois  ou  quatre  jours  fâns  la  porter.  - * . î 
M.  Miffa , Médecin  de  Paris  , dit  avoir  guéri  deux' 
perfonnes  attaquées  du  tremblemént  par  le  moyen  de* 
colliers  & bracelets  d’ Aimant.  M.  la  Fin , Commis  à la*^ 
Lotterie  de  l’Hâtel  nailitaire,  qui  trembloit  confîdérable- 
ment, porte  de  ces  bracelets  d’Aimant,  & il  a la  main  auffi  ' 
ferme  que  s’il  n’avoit  jamais  tremblé;  mais  il  n’apas  pltt-^ 
tfk  dté  ces  bracelets  que  Ton  iremblementxecommence. 

•Un  célébré  Miffionnaire  épuifé-dc  voyages  , de  tra-"'l 
vaux  & de  fatigues  , avoit  le  genre  iwrveux  telle-  ■* 
ment  attaqué , qu’il  ne  fe  fdutenok  que  difficilement  fut  ^ 
fes  fand>es,  & quand  il  vouloit  boire , à peine  pouvoit-il 
porter  des  deux  mains  fon  verre  à la  bouche.  On  luicori»^ 
feilla  de  porter  fur  fa  pcûtrine  une  pierre  d’Ain>ani  ar-  > 
méc  î depuis  plufieurs  années  que  ce  MiffioBBaire  a ea^ 
recours  à cet  expédient,  il  a fait  à pied  des  courfèsaffex  ^ 
Longues , fai»  fê  fentir  trop  fatigué  , & il  a bu  ai&menc  ^ 
d’une  feule  main.  Cette  obfervatiou  fé  trouve  rappovtcér 
dans  les  affiches  de  Befànçon  ; le  Rédafteur  de  la  Ga-  i 
zone  falutaire  ,*•  qui  en  a fait  ufage  dans  fes  feuilles  pé-  '■» 
riodiques  , ajoute  que  plus  le  treml>lement  eft  grand  & ■ 
leiempératnem  fa>rt,  plus  cette  pierre  doit  être  placée^ 
près  de  la  peau;  le  MilTionuake , dont  il  s’agit , la  poc- 
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«oit  far&  ebemi{è  & connoifToit  plufienrs  perfomies  qni 
en  ont  reçu  an  pareil  foulagcment.  M.  le  More,  ancien 
Cbtrargien  des  armées  du  Roi , m'a  affuré  qu’il  avoh 
'fouvent  prefcrit  à des  femmes  liyftériques  l’application 
delà  pierre  d’Aimant  fur  la  région  du  bas-ventre  , & 
«u’il  en  avoir  toujours  remarqué  des  fuccès  conflans , 
ies  malades  s’en  trouvant  à l’inftant  même  foulaeés.  Le 
Doéleur  Waber  a envoyé  à l’Académie  Royale  ac  Got- 
tingue  un  Mémoire  dans  lequel  il  détaille  la  guérifon 
d’une  maladie  finguliere,  dont  étoit  attaqué  un  vieillard 
4gé  de  foixante-douze  ans';  cet  homme  , d’ailleurs  fujet 
4 la  goutte  & aux  hémorrhoides  , ne  manquoit  jamais , 
■après  avoir  eu  quelque  vive  émotion  & plufieurs  accès  de 
«olere  de  voir  de  fon'œil  droit  les  objets  doubles  , quel- 
quefois même  ces  objets  fe  multiplioient  jufqu’à  trois 
Ou  quatre  & même  cinq  fois , en  appliquant  trois 
Ibis  par  jour  , pendant  une  heure  chaque  fois  , un  Ai- 
fnant  au  coin  de  l’ccil  malade , il  a été  parfaitement  guéri 
dans  l’efpace  au  moins  de  feize  jours. 

Défunt  M.  le  Camus  , Doéfeut  Régent  de  la  Faculté 
■de  Paris  ,^m’a  fait  part  d’une  de  fes  obfervations  fur 
-l’Aimant  ; un  Particulier , m’a-t-il  dit , fc  trouvant  dans 
'la>fotgc  d’un  Serrurier , une  parcelle  de  fer  lui  fauta 
' dans  l’œil , on  employa  différens  moyens  pour  l’en  tirerj 
.-mais  infruéfueufement.  Un  Phyficien  fe  trouvant  à la 
rencontre  de  ce  Particulier,  lui  confeilla  d’avoir  recours 
. à l’ Aimant-;  on  appliqua  à cet  effet  une  pierre  d’Aimant 
• bipn  armée  à une  petite  diftancc  du  globe  de  l’œil;  l’Ai- 
mant attira  la  parcelle  de  fer , & l’œil  en  fut  par  ce 
moyen  débarralTé.  L’explication  de  cette  derniere  ob- 
fervation  eft  très-facile  à donner , il  n’en  eft  pas  de 
imême  de  la  vertu  qu’a  l’Aimant  de  guérir  les  maladies 
. convulfives.  Comment  peut  s’opérer  le  méclianifme  de 
- cette  guérifbn  f C’eft  ce  que  nous  n’entreprendrons  pas 
d’expliquer , il  y a mille  effets  dans  la  nature  dont  on 
9 ne  coaivoic  pas  la  caufe,&  qui  n’exillent  pas  npisrs; 
toat^cc  iquc  .nous  obferverons  feulement  ici  , c’eR 
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qoe  le  fang  renferme  une  quantité  prodigieufe  de  parti- 
cules ferrugineufes , & que  , fuivaiu  quelques  Auteurs  » 
la  partie  rouge  de  ce  liquide  ne  tire  fa  couleur  que  de  la 
fubftancc  même  du  fer.  Nous  avons  rapporté  dans  notri 
l,ettre  fur  les  Animaux  une  obfervation  de  M.  Schillings 
Doreur  en  Médecine  à Utrecht,  fur  la  Torpede.  Il  ré- 
fulte  de  cette  oblervation  que  toute  la  vertu  qu’a  ce  poifr 
fou  d’occafionner  un  engourdiflement  dans  les  membres  v 
ne  lui  provient  que  d'une  caufe  magnétique  , puifque  > 
quand  l’Aimant  a attiré  toutes  les  parcelles  de  fer  que  la 
torpede  contient , ce  poilTon  a perdu  totalement  fa  vert»^ 
d’engourdir,  & qu’il  ne  la  récupéré  qu’en  mettant  dan* 
le  vafe  d’eau  où  on  le  conferve  , d'autres  parcelles  fet- 
rugineufes  dont  il  puiffe  s’imprégner.  Cette  obfervation 
pourra  peut-être  fervir  d’éclairciffement  à l’explication 
de  la  vertu  anti-fpafmodique  & ami-hyftérique  de  l’Ai- 
,mant. 

Oiuaconte  mille  puérilités  furies  montagnes  d’ Aimant. 
Elles  détournent , lit-on  dans  quelques  Voyageurs , le* 
Yaifleaux  de  leur  route  & les  font  alxjrder  malgré  eux  j 
mais  ces  prétendus  faits  font  fi  peu  vraifemblables, qu’ils 
ne  peuvent  pas  même  obtenir  une  place  daps  un  Traité 
d’Hiftoire Naturelle.  M.  l’Abbé  Nollet  dit  avoir  vu  l’iUe 
’ d’Elbe  , qui  a peut-être  pu  doruier  lieu  à ces  fortes  dt 
contes  , parce  qu’effeéHvement  elle  contient  beaucoup 
d’Aimant  ; naâis  il  ajoute  en  avoir  examiné  plus  de  (ix 
‘ quintaux,  fans  en  avoir  pu  trouver  un  morctfau  qui  valut 
la  peh>e  d’être  taillé  & armé  ; & dans  tout  l’Etat  de  Flo- 
]^rence  , d’où  dépend  cette  Ifle,  il  n’a  rencontré  perfonne 
‘ qui  penfât  même  qu’elle  fût  capable  d’agir  fur  la  fer- 
” ture  des  vailTeaux,  qui  fe  trouvent  ou  qui  palTent  dans 
ibn.voifinage.  ' . î 

La  fécondé  propriété  de  l’Aimant  eft  , comme  noup 
avons  obfervé  , la  répulfion  , c’eft-à-dive  qu’un  Aimant 
attire  & repoufle  un  autre  Aimant , fuivant  la  maniéré 
dont  ils  fe  préfentein  l’un  à l’autre.  Pour  le  prouver 
M.  l’Abbc  Nolle.t  indique  l'expérience  fuivame  ; Sur  le 
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bout  d’une  aiguille  de  bois  de  quinzepoaces  de  longûetnr 
on  environ, portée  fur  un  pivot,  qu’on  mette  en  équilibstf 
avec  quelques  petits  poids,  un  morceau  d’Aitnam  brute', 
dont  on  a reconnu  les  pôles  ; vous  prenez  à la  maio  ub 

fareil  morceau  d' Aimant , quand  vous  prélentez  Tun  4 
autre  les  pôles  de  nom  dinérent  qu’on  appelle  l*oleg> 
amis;  l’Aimant  en 'équilibre  tâche 'de  s’approcher  d» 
l’Airuant  qUe  vous  tenez  à la  main,  mais  lî  vous  préfen- 
Rzles  potes  du  même  nom , qu’on  appel  le 
vous  remarquez  aulfitôt  qu’il  s’en  éloigne  ; une  autre 
expérience  que  M.  l’Abbé  Nollet  faifoit  pont  mieux 
prouver  cette  répuKion  eft  celle-ci  : il  prenoitun  Ai- 
nani  de  médiocre  grolTeur  qui  flottoit  fur  l’eau  par  le 
moyen  d'une  petite  gondole  de  cuivre  très-mince  & fort 
légère  dans  laquelle  il  le  pofoitj  il  avoit  en  même  temps 
dans  fa  main  un  autre  Aimant  pareil  â celui-ci , & il 
lenoit  cet  Aimant  par  fon  équateur  j lorfque  les  pôles  de- 
diffêrens  noms  de  ces  deux  Aimans  , étoicnt  préfentés 
l'un  à l’autre  , on  les  voyoit  s’approcher  & en  quelque 
façon  fe  joindre  , mais  dès  qu'on  préfentolt  les  pôles  de 
même  nom , iis  fe  repoulToient  vinblement  ; il  faut  pour 
«ne  pareille  expérience  que  la  vertu  magnétique  foie 
très-parfaite  dans  ces  deux  pierres  , ou  au  moins  dans 
Vune  des  deux.  , 

M.  l'Abbé  Nollef  obferve , â l’occafion  jdc  pareilles 
expériences , que  quand  on  fe  fert  d’ Aimans  qui  Ottt 
beaucoup  de  vertus  , pour  les  faire,  on  ne  doit  point  ap-* 
procher  de  trop  prés  l’un  de  l’autre  les  ^oles  de  même 
nom;  comme  on  en  trouve  rarement  d’egale  fotee  , 1er 
plus  foible  pourroit  très-bien  fe  lailTer  entraîner  pat  le 
plus  fortl  & pour  lors  au  lieu  d’une  tépalhon  qui  auroic 
dd  fe  faire , il  y auroit  actraéfion.  Au  refte  ces  dilFércntf 
effets  magnétiques , tels  que  l’attraéHon  & la  répuHion 
ne  peuvent  être  troublés  par  aucun  obllacle , on  en  ex- 
cepte feulement  une  trop  grande  diftance,  en  vain  inter* 

Joferoit-on  entre  le  fer  & l’Aimant  du  carton,  du  bois,' 
B verre  , de  l’eati,  dc>U  flamme , &c.ces  cfleu  a’eni 
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fim^m^aSoMuns  les  niémcs.'Poui  le  prouver , M.  TAbb^ 
Koliet , ce  fameux  Phylicien  , die  qu’il  n’y  a qu’à  pro« 
^ener  une  pierre  armée  fous  un  canon , ou  lous^  un 
carreau  de  verre  couvert  de  limaille  de  fer , on  s’appex» 
coit  au/Iitôt  que  tous  ces  petits  ftagmens  fe  dreilciu  8c 
K UérilTent  aux  i endroits  qui  répondent  fuccelIîvemeDt 
aux  pôles  de  l’Aimant,  ils  font  même  voir  d’une  ma-> 
siere  fenlible  & curieufe  la  route  qu’on  lui  fait  tenir; 
Gu'on  mette  encore  une  petite  lame  de  fer  en  équilibro 
tut  un  pivot  au  fond  d’un  vafe  de  verre  , & qu’on  l’cmr 

ÎdilTe  d'eau , ou  de  toute  autre  liqueur  , l’Aimant  ou 
e fer  aimanté  qu’on  promené  autour  du  verre  , exerce 
pour  lors  Ton  aôion  fur  la  petite  lame,  quoiqu’il  y. ait  du 
verre  ou  de  l’eau  interpofee. 

:■  Si  cette  lame  de  fer  mobile  fe  trouve  entourée  d’ui» 
périt  auge  plein  d’efprit  de  vin , & qu’on  y mette  le  feu^ 
la  flamme  qui  s’élève  de  toutes  pans , ne  peut  empêcher 
que  l’ Aimant  ne  fafle  encore  tourner  le  fer.  Une  pa-, 
reille  propriété,  de  l’Aimant  peut  donner  lieu  à mille 
petits  tours  d’âdrelTe  qui  furptonnent quelquefois, quand 
on  n’en  prévoit  pas  la  caufe.  M.  l'Abbé  Nollet  dit  avoii^ 
TU  des  horloges  de  chambre  qui  u’avoient  point  d’autre» 
aiguilles  pour  marquer  les  heures,  qu’une  petite  mouche 
d’acier  poli  & devenu  bleu , qui  gliflbit  fut  une  fcuillç 
de  laiton  fort  mince  & fort  unie  , qui  faifoit  le  fond  du 
cadran,  (ans  que  l’on  vit  ce  qui  la  faifoit  mouvoir  aind; 
elle  fulvoit  un  Aimant  qui  tournoie  derrière  & dont  ellp 
n’étoit  féparée  que  par  la  feuille  même  du  cuivre  poli , 
fur  lequel  on  la  voyoit  gilfler  vis-à-vis  des  heures. 

: • La  communication  de  la  vertu  magnétique  eff  la  troi^  . 
feme  propriété  de  l’Aimant , c’eA-à-dire  que  cette  fubf^ 
Vnce  communique  la  propriété  au  fer  , de  forte  qu’une 
lame  de  ce  métal  étant  animée  peut . être , confidéréç 
comme  un  réiitable  Aimant,  & s’appliquer, aux  mêmes 
«xpérienccs-; celle  que  M.  l’Abbé  Nollctrapporte  pout 
prouver  ce  phénomène  eft  bien  lîaiple  ; on 
cet  effet  ploueucs  lame»  de  fer , dont  cbacuoe 
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une  ligne  & demie  d’épaiffeur,  un  pied  ou  qutnee  pouccf 
de  longueur  , & cinq  à fix  lignes  de  largeur  ; M.  i’Abbd 
Nollet  ajoute  que  les  bouts  de  fleurets  fout  très-bon» 
pour  cerufage  , & qu’il  a meme  remarqué  que  cette  eC- 
pece  d’acier,  que  les  ouvriers;  appellent  Etoffe  , rcullit 
mieux  que  le  fer  pur; on  touclic  enfuite  routes  ces  lame» 
l’une  après  l’autre  à un  fort  Aimant  bien  armé  , en  ob- 
ftrvant  cependant  de  faire  glificr  chaque  fois  d’un  bout  il 
l’autre  Se  dans  le  même  feus  fur  la  maffe  de  l’armure  y 
on  réunit  enfuite  toutes  ces  lames  aimantées  , en  met- 
tant du  même  côté  toutes  les  extrémités  que  l’Aimant  a 
touché  les  dernieres  ; on  ferre  cet  affemblagc  avec  des 
ligatures  de  cuivre  garnies  de  vis , ou  autrement , & ott 
a fur  -tout  attention  de  ne  donner  aucun  coup  de  mar- 
teau , aucune  fecoufle  rude  à ces  pierres  , foit  avaut , ' 
foit  après  les  avoir  affemblées.  On  donne  le  nom  d’^i- 
rrunt  artificiel  à ce  faifeeau  de  verges  ainfi-aimamées  , 

& il  peut  s’employer  pour  toutes  les  expériences  que 
nous  avons  rapporté  , ainlî  & de  même  que  ü c’étoit  du 
véritable  Aimant , il  eft  doué  de  la  vertu  attraftive  & 
répullivc  , il  agita  travers  toutes  les  matières  qu’on  op- 
pofe  à fon  adion  , & il  communique  la  vertu  magné- 
tique autant  & mieux  à proportion  qu’uue  bonne  pieroè 
d’Àimant  armée. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  furprenant  dans  l’Aimant , 
foit  naturel , foit  artificiel , c’eft  qu’en  communiquant 
.les  propriétés  au  fer  , il  ne  perd  rien  de  fa  vertu  ^ on  a 
beau  aimanter  un  grand  nombre  de  lames  à la  même 
'pierre , on  ne  s’apperçoit  point  qu’elle  en  foit  épuifee  ; 
on  remarque  cependant  quelquefois  que  par  le  long 
laps  de  tems  un  Aimant  perd  fa  force  , mais  aullî  co 
.revanche  il  en  acquiert  ; quand  il  s’afibiblit  y cela  ne 
provient  que  de  fecoufles  rudes , de  la  rouille  des  ar- 
mures , d’un  violent  degré  de  chaleur  & d’une  pofi- 
rion  défavantageufe  ic  de  longue  durée.  Il  eft  «le  fait 
:qu' en-  général  le  magnétifme  fe  fait  fentir  plus  vigou- 
‘KafemoiK  pendant  i’hyvcr  , lorfqu’il  règne  un  veu 
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^11  nord  que  dans  toute  autre  faifoU  & par  un  temps 
pluvieux. 

Les  Aimans  propres  à foutenir  les  plus  grands  poids , 
ne  font  pas  toujours  les  plus  propres  à communiquer  une 
grande  vertu  au  fer  , ceux  qui  portent  peu  , touchent 
quelquefois  puiflamment  , tandis  que  fouvem  d’auties 
qui  portent  beaucoup  , communiquent  peu  de  vertu.  La 
communication  du  magnétifme  s’opère  en  très- peu  de 
temps , au  premier  tad  une  lame  de  lcr  s’aimante  fenfi-** 
. blement  ; mais  en  la  touchant  d plulîeurs  reprifes  & du 
même  feus , on  augmente  la  vertu  jufqu’à  un  certain 


point.  ' , ' 

Il  eft  à obferver  que  les  Aimans  artificiels  n’ont  point 
une  force  proportionnée  au  nombre  de  lames  qui  les 
compofent  : fi  chaque  laine  féparéc  des  autres  a la  force 
de  foutenir  deux  onces  de  fer,  huit  lames  fcmblables , 


quand  elles  font  réunies , ne  peuvent  cependant  poncr 
une  livre , comme  elles  devroient  faire.  Une  autre  ob- 
fervation  qu’on  fait  encore  au  fujet  de  ces  lames  aiman- 
tées , c’eft  qu’elles  communiquent  au  fer  beaucoup  plu» 
"de  vertu  qu’un  Aimant  naturel  ; aulTi  quand  on  a des 
.aiguilles  de  bouflole  à toucher,  ou  quand  on  a la  curio- 
■fité  de  faire  aimanter  un  couteau  ou  une  épée  , on  pré- 
féré pour  lors  l’Aimant  artificiel  à la  pierre  armée. 

En  1740  M.  l’Abbé  Nollet  voulut  Içavoir  fi  l’Aimant 
artificiel  ne  gagneroit  pas  à être  armé  , il  en  fit  com- 
pofer  un  de  douze  lames  d’acier  trempé  , dont  chacune 
àvoit  huit  pouces  de  longueur  fur  une  ligne  d’epaifleur, 
& environ  dix  lignes  de  largeur  j il  en  ht  faire  un  faif- 
ceau  qui  fut  ferré  fortement  avec  des  ligatures  de  cuivre, 
■&  aux  extrémités  duquel  furent  attachées  deux  armures 
femblables  â celles  que  l’on  met  aux  pierres  d’Aimant , 
cet  Aimant  artificiel  qui  auparavant  n’enlevoit  tout  au 
plus  par  le  bout  le  plus  fort  qu’une  livre  & demie  de  fer, 
fut  capable  de  porter , quand  il  tut  armé , un  poids  de 
fïx  livres  & demie  par  le  moyen  d’une  pièce  de  fer  qui 
' fut  mife  en  comaéf  fur  Içs  deux  mafTes  des  armures. 
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M.  Kiiight , Phyficien  Anglois  , a adrcffé  en  1747  § 
JVl.  l"’Abbe  NoUec  de  petits  barreaux  d’acier  longs  de  iroM 
à quatre  pouces  fur  environ  trois  lignes  & demie  de  djar 
mètre  & qui  portolent  fans  aucune  armure  fepi  à huie 
fois  la  valeur  de  leurs  poids  ; & ce  qu’il  y avoir  de  pliw 
fingulier  dans  ces  Aimans  artinciels , c’eft  que  M.  Kniglu. 
a toujours  afluié  qu’il  leur  faifoit  prendre  ceue  verrai 
magnétique  fans  le  fccours  d’aucun  Aimant  naturel  ,<  ai. 
artiliciel.  ' , .1 

M.  Duhamel  a cherché  à imiter  ces  barreaux  magRé-’ 
tiques , & il  eft  parvenu  à en  faire  d’aufli  forts  ; il  a cam-^ 
mcncé  par  toucher  avec  un  Aimant  naturel  de  petits  bar-vi 
jeaux  d’acier  trempé  , pofés  au  bout  & fur>  une  barrât 
beaucoup  plus  grande  , & qui  avoir  déjà  touché  à l’Ai-; 
jnanc  j il  les  mit  enfuitc  à la  maniéré  de  M.  Knight  entre-, 
deux  barres  magnétiques  ; mais  il  eut,  foin  de  rendre , 
les  pôles  de  difféiens  noms  contigus  les  uns  aux  autres 
& il  parvint  par-là  à aimanter  ces  petits  barreaux  au0t» 
Ibrccraent  que  ceux  qui  venoient  d’Angleterre  t mais 
cette  imitation  n’étoit  pas  encore  complcttc  , puifquo^, 
M.  Knight  ne  fc  fervoit  pour  aimantei  ces  batreauxn 
d’aucun  Aimant  natutel»ni  arcificieLM.  Antheaurac  s-’eü'. 
propofé  depuis  de  deviner  ce  fecret,  & voici  laméthode 
dont  il  s’eft  fervi  pour  y réullîr;  fur  une  planche  inclinée  b 
dans  la  direftiondu  courant  roagnétique,c’tfll-à-dire,pottC.î 
paris,  inclinée  à l’horizon  de  foixaiue-dix  degrés  du  côté.  ;; 
du  nord  il  plaça  de  file  deux  barres  de  fer  quarrées  de  't 
quatre  à cinq  pieds  de  longueur  fur  quatorze  à quinze  • 
pouces  d’épaincur , limées  quarréuKiit  par  leurs  extrê-\ 
mités  intérieures  , entre  lefquellesil  lailfa  un  intervalle  % 
de  fix  lignes;  il  appliqua  à chacune  de  ces  extrémités;  - 
une  efpece  d’armure  formée  avec  de  la  tôle  dç  de»X  i 
lignes  d'épaifTcur  , quatorze  à quinze  lignes  de  largeur,  v* 
& une  ligne  de  plus  de  hauteur , dont  le  côté  qui  devoit  ^ 
être  appliqué  à la  barre  étoit  limé  & entièrement  plati 
trois  des  bords  de  l’autre  face  étc^lent, taillés  en  bifeaiig; 
•U  chanfrein  ; le  quatrième  qui  devoit  excéder  d’uue 
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Bgnc  r^paifleur  de  la  barre  étbît  limé  quarrémenr  poA 
- Ibruier  use  efpccc  de  talon.  Ann  de  remplir  le  relie  do 
^intervalle,  il  Ht  mettre  entre  les  deux  armures  une  pe-»' 
the  languette  de  bois  de  deux  lignes  d'épaifleur.  Tout 
étant  ainli  difpofé  & placé  dans  la  diredion  du  courant 
magnétique , M.  Antheaume  glilTa  fur  ces  deux  talons 
âia  fois,  luivant  la  longueur  des  barres  de  fer,  la  barre 
d'acier  qu’il  voulut  aimanter,  la  faifant 'aller  & venir'' 
lentement  d'un  de  fes  bouts  à l'autre  , comme  l’on  fe-' 
soit  H on  aimantoit  fur  les  deux  talons  d’une  pierre  d’Ai- 
mant.  M.  Antheaume  a été  lui-même  furpris,  â ce  qu’il 
dit,  de  voir  qu’il  aimantoit  aiufi  tout  d’un  coup,  non> 
feulement  de  petites  barres  , mais  de  grofies  d’acier 
d'un  pied  de  longueur , & même  plus  longue  ; l'expé- 
rience lui  a lait  connoître  depuis  que  cette  opération' 
produit  des  crtéts  encore  plus  furprenans'en  employant  " * 
des  barres  de  fer  de  dix  pieds  de  longueur  chacune  ; la 
force  magnétique  que  reçoit  pour  lors  la  barre  d’acier  , 
égaie  celle  qu'elle  recevroic  d’un  très-bon  Aimant.  ' 

• E»v  général , de  quelque  maniéré,  dit  M.  l’Abbé 
follet  , que  les  barreaux  reçoivent  leur  vertu  magné- 
tique , on  en  lait  des  Aimans  artiHciels  de  très-grande 
force  en  les  multipliant  & en  les  diftnbuant  eu  deux 
£iifceanx  féparés  l'un  de  l’autre  par  deux  dés  de  bois 
d'an  pouce  d'épaifleur  , les  pôles  de  diftérens  noms 
communiquant  enfemble  de  part  & d’autre  par  une  ar-'  ‘ 
mure  de  1er  doux.  M.  Bazin  faifoit  d’un  fcul  barreail 
tourné  en  forme  de  fer  à cheval  des  Aimans  artii.cicls  ‘ 

Îui  aveâeat  l'avantage  que  ces  deux  pôles , comme  aur  ‘ 
Limans  naturels  , communiquaient  enfemble  par' un 
«oaraâ  ou  portant  de  fer  doux , auquel  on  accrochoic  le 
poids  que  l'on 'vouloir  faire  porter.  Ceux  qui  voudront 
avoir aue  connoiflance  plus  étendue  furies  Aimans  ar- 
tificiels pourront  conlulter  le  Traité  qu'a  publié  le 
P.  Rivoire , Jéfuite , fur  ces  Amans. 

La  quatrième  propriété  de  l’Aimant  eft  fa  direéHon  ^ '' 
foat  Aimant , foii  naturel , fort  actîHciel , dirige  tou-  ^ 
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jours  l’un  (Je  fei  pôles  vers  le  nord  , & raütre'vers  t« 
fud  , toutes  les  expériences  le  dcinontrent  ; cette-pto^ 
pricté  de  d’Ainunt  clt  celle  qui  jious  a etc  jurqu’â  pté- 
lent  la  plus  utile  ; le  premier  qui  s’apperçut  qu'une  laipe 
de  Fer  aimantée,  lorlqu’on  lui  lailloit  la  liberté. de  fc 
mouvoir  Facilement , Fe  tournoi:  toujours  de  maniéré 
que  les  deux  extrémités  indiqualîent  le  nord  & le  fud , 
fut  admirablement  furpris  de  ce  phénomène  , & il  ea 
£t  part  au  Public  , mais  parmi  le  grand  nombre  de  ceux 
auxquels  il  communiqua  cette  decouverte,  il  fe  trouva 
quelqu’un  qui  clFaya  de  la  mettre  à protic  : il.  penüi 
donc  qu’un  inllrument  capable  d’indiquer  par  lui-' 
même  le  nord  & le  Fud , devoit  être  d’un  grand  fe- 
.cours  à quiconque  àuroit  beFoin  de  s’orienter  dans  des 
temps  & dans  des  lieux  où  le  ciel  ne  pourroit  être  cou- 
fulté  ; c’eft  précifément  ce  qui  arrive  dans  un  bàtimcoc 
-.de  mer , quand  on  a perdu  les  côtes  de  vue  , & quand 
lesallres  le  trouvent  cachés  par  des  nuages  épais  ; comme 
il  acrive  Fouveut  que  les  vents  changent  à tout  iuft-ant , 
il  Faut  que  la  manoeuvre  d'un  vaiileau  change  de  même 
pour  l'entretenir  dans  Fa  route  ; mais  quand  on  ne  voit 
ni  ciel  ni  terre , comment  s’orienter  pour  cette  ma- 
noeuvre, c’efl  ce  qui  FaiFoit  anciennement  la  difiieuité 
de  la  navigation  j ce  u’eil;  que  depuis  l’invention  de  la 
tbonflole  qu’on  a oFé  entreprendre  des  voyages  de  lon^ 
'Cours , & que  le  commerce  maritime  a commencé  a 
£eurir  en  Europe  : nous  allons  rapporter  ici  l'origine  de 
cettte  invention  d'après  l’Auteur  <îa  Speiftacle  de  la  Na- 
,ture  , il  eft  entré  i ce  Fui’ec  dans  de  très-grands  détails. 
f Nos  Pilotes  François  ont  commencé  d’abord  par  Faite. 
* ufage  d’une  aiguille  aimantée  ou  Frottée  à une  piente 
: d’Aimani , qu’ils  nommoient  Alarinttu  ; parce  que 
.çette  pierre,  diloient-ils  , glilîee  pluûeuts  Ibis  d’ua 
même  feus  & par  un  même  côté  fur  une  aiguille  de  fer, 
communiquoit  à celle-ci  la  venu  de  fe  tourner  vers 
; l’étoile  polaire  , de  par-là  nos  Mariniers  pouvoieni  aùilî 
» (e  téglçr  dans  les  cems  uéWleox»  bientôt  apte»  > au  Ucu 
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i’étttidre  , comme  on  faifoit  pour  lors,  les  aiguilles  lui 
la  paille  ou  fur  du  linge  à la  furface  de  Teau  , que  le 
mouvcraciu  du  vaifleau  tourmentoit  trop  , un  ouvrier 
intelligent  s'avifa  de  fufpendre  £ur  un  pivot , ou  fur  une 
pointe  immobile  , le  juite  milieu  d'une  aiguille  aiman-* 
tce,  afin  que  fe  balançant  en  liberté , elle  fuivit  f attrait 
qui  la  tamene  vers  le  pôle.  Un  autre  enfin , dans  le  XIV 
uccle  , conçut  le  delleiu  de  charger  cette  aiguille  d'un 
petit  cercle  de  carton  fort  léger  , où  il  avoit  tracé  ks 
.-quatre  points  cardinaux  accompagnés  des  traits  des  prin- 
cipaux vents  J le  tout  divifé  par  les  trois  cens  foixantc  de- 
grés de  rhorizou.  Cette  petite  machine  légèrement  fuf« 
■pendue  dans  une  boite  qui  étoit  fufpcndue  elle-même 
a peu  près  comme  la  lampe  des  mariniers  , répondit 
parfaitement  aux  efpérances  de  l’invenceut  j parce  qu'en 
dirigeant  vers  le  nordl^fleur  de  lys  qui  marquoitle  nord, 
.elle  tenoit  tous  les  autre  points  de  la  rofè  correfpoudant 
à ceux  du  monde  qu'ils  défignoient , & le  vaifleau  avoir 
. beau  changer  de  lituation , l’aiguille  , toujours  fidele  à 
revenir  au  nord , montroit  également  par  les  points  de  la 

• figure  tracée  , le  côté  où  l’on  tendoit,  & les  vents  dont 
on  avoiti  fe  défendre  j mais  ou  ne  fçait  pas,  dit  M.  Pluche, 
le  nom  de  l’inventeur , plufieurs  y ont  eu  part , ce  n’eft 

. qu’en  partie  que  ces  efiofes  ont  été  decouvertes  & ame-« 
; nées  peu  à peu  à une  plus  grande  pcrfeéfion  jla  boufldie, 

. telle  qu'elle  efl  aéluellement  conftruite  , ell  compofée 
•de trois  parties  principales:  delarofettc,  dclafufpcn- 
■ fion , & de  la  boite  qui  contient  le  tout. 

La  rofe  ou  rofette  efl  pour  l’ordinaire  un  carton  fin  , 
.■«tunie  feuille  de  talc  couverte  de  papier  , d'une  figure 
» feulai  te , dont  la  circonférence  elt  divifée  en  trois 
>«ent  foirante  degrés;  le  diamètre  de  la  rofette  efl  égal  à 
‘ sue  lame  d’acier  aimantée  de  huit  a dix  pouces  de  lon- 
gueur f Se  qui  efl  fixé  deflùs  , ou  deflious  ; au  milieu  de 

# icette  lame  ou  aiguille  & au  centre  de  la  rofe  i efl  une 
tÂaju  ou  caf>eiU , c'eft-à-dire,  un  petit  cône  creux  nie 
«tétai  o«  d’aguhe , qui  excede  le  plan  fupérieur  du 
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cercle  , 5c  dans  lequel  eft  reçu  le  pivot,  fut  lequel  la^ 
rofedoit  tourner  ; pour  ce  qui  cil  de  la  fufpenfioii , clic  ^ 
fc  pratique  de  la  façon  fuivaute  : un  hcmilphère  creux  , 
de  cuivre  porte  à fon  bord  deux  petits  tourillons  diamé— . . 
tralement  oppofés , par  le  moyen  defquels  il  eft  fur-  . 
pendu  & mobile  dans  une  zone  circulaire  de  même  mé- 
tal ; cette  zone  fe  meut  elle-même  fur  deux  tourillous 
femblables  , dont  ralignement  coupe  à angles  droits  ce- 
lui des  deux  premiers  j la  boîte  qui  contient  le  tout , efl.  . 
faite  de  bois  & reçoit  dans  deux  entailles  pratiquées  aux 
bords  de  ces  deux  côtés  oppofés  les  deux  tourillons  ; 
dans  le  fond  de  la  cuvette  hémifphérique  , qui  eft  leftée 
avec  du  plomb  , eft  tixé  un  pivot  très-pointu  & très-dur 
qui  porte  la  rofette  à.la  hauteur  des  bords  de  ce  vafe  , 

, où  font  élevées  deux  pinnules.  ^ 

Par  le  moyen  d’une  telle  fufpenfion  la  rofette  peut 
s'entretenir  dans  une  fituation  horizontale , de  quelque  . 
côte  que  le  mouvement  du  vaiffeau  fafle  panchcr  la 
boîte  ; tandis  qu’on  boriioye  un  objet  par  les  pinnules  , 

' la  rofette  qui  tourne  librement  fur  fon  pivot , obéilTanc  , 
à l’aiguille  aimantée  à laquelle  elle  tient,  montre  parle 
nombre  de  degrés  interceptés  entre  la  pinnule  la  plus  _ 
éloignée  de  l’œil  & l’endroitoù  l’aiguille  fe  fixe , à quel 
point  de  l’horizon  répond  l’objet  qu’on  obferve.  Quand  , 
la  ligne  qui  palTe  par  les  pinnules  eft  parallèle  à la  quille  , 
du  vaiffeau,  on  s’apperçoit  aifément  fi  la  route  du  vaif- 
feau fe  maintient  dans  la  direéliou  qu’on  veut  qu’elle 
ait.  : . 

La  bouffole  eft  donc  de  la  plus  grande  utilité  fur 
mer , mais  elle  le  feroit  encore  plus  fi  l’aiguille  airaan- , 
tée  avoir  toujours  la  même  direftionj  cette  direéfion  . 
fi  précieufe  àl  a navigation , vai  ie  d’un  lieu  & d’un  temps  à , 
un  autre  ; il  y a pluficurs  endroits  de  la  terre  où  l’aiguille  , 
aimantée  affeéle  de  fe  tourner  exaftement  vers  le  nord'^ 
& le  fud  , mais  il  y en  a mie  infinité  où  elle  s’en  écarte  ' 
plus  ou  moins  ; on  nomme  Dcclinaifon  cette  différence  , 
entre  la  direélion  de  l’Âjmant  & la  ligue  méridienne  du.  ' 
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lieu  (îans  lequel  on  robferve  ; il  fauJroir  pour  perfec- 
tionner la  boulTole  & la  rendre  à^un  ufage  moins  diffi- 
cile , pouvoir  parvenir  à ce  que  l’Aimant  qui  anime  la 
rofe  ne  déclinât  jamais  d’un  certain  point  de  l’horizon 
en  quelque  lieu  de  la  terre  qu’on  la  portât  ; ce  projet 
a été  conçu  par  bien  des  Sçavans , mais  aucun  ne  la  en- 
core pu  mettre  jufqu’à  préfent  en  exécution  , il  feroit  i 
fouhaiter  que  les  Académies  qui  donnent  journellement 
pour  fujet  de  leurs  prix  , difFérens  objets  conceruans  les 
îcicnces , propofaflent  celui-ci. 

On  fait  depuis  peu  dans  la  Géométrie-pratique  ufage 
de  la  bouflole  pour  laver  les  cartes  topographiques  des 
pays  , & fur-tout  pour  tracer  les  chemins  ; nos  Leéfeurs 
pourront  confulter  à ce  fujet  les  difFérens  ouvrages  géo- 
métriques qui  en  traitent. 

Il  y a aufti  des  boufloles  portatives  , on  s’en  fert  pour 
fe'  diriger  dans  fa  route  , quand  on  fe  trouve  égaré  dans 
quelques  grandes  forêts.  On  a encore  quelquefois  des 
cadrans  folaires  portatifs  qui  font  garnis  de  boufloles  ; on 
oriente  ces  cadrans  en  les  plaçant  horizontalement  fur 
un  endroit  fixe  & en  les  tournant  jufqu’à  ce  que  l’aiguille 
aimantée  s’arrête  vis-à-vis  le  degré  qui  marque  la  décli- 
naifon  du  lieu , pour  lors  , s’il  fait  du  foleil , l’index  qui 
s’élève  fur  le  plan  du  cadran  marque  par  fou  ombre  à 
peu  près  l’heure  qu’il  efl. 

'Toutes  les  aiguilles  de  bouflole  font  d’acier;  fi  elles 
étoient  de  fer  doux  , elles  s’aimanteroient  peut-être  plus 
alfément , mais  il  faut  nécelTairement  qu’elles  foient  lé- 
gères pour  pouvoir  être  très-mobiles  & pour  pouvoir 
conferver  pendant  long-temps  leur  vertu  magnétique  ; 
fl  elles  étoient  de  fer,  elles  plieroicnt  trop  aifément , ou 
bien  il  faudroit  qu'elles  fuflent  plus  épaifles  , confé- 
quemment  plus  lourdes  : il  eft  d'ailleurs  de  fait  que 
l'acier  , s’il  ne  s’aimante  pas  auffi  aifément,  garde 
mieux  que  le  fer  la  vertu  magnétique  qu’on  lui  fait 
prendre. 

La  cinquième  propriété  de  l’Aimant  eft  fon  inclinai- 
Tornt  111,  D 
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îbn  ’y  celui  des  pôles  d'un  Aimant  ou  d’un  fer  aimantd  p 
qui  fe  dirige  vers  le  nord  , s’incline^ aullî  vers  la  terre  ÿ 
les  relations  des  voyageurs  nous  apprennent  que  cette 
incliiiairon  augmente  à niefure  qu’on  s’avance  davantage 
dans  les  pays  lepteutrionaux.  M.  l’Abbé  Nollet,  en  par- 
lant de  celte  inclinaifou , dit  qu’on  pourroit  fort  bien  ei- 
perer  quelques  éclaircilTeniens  fur  la  caufe  phyfique  du 
magnétifme , (i  on  avoit  des  aiguilles  d’inclinaifon  qui 
fuHent  comparables  cntr’cllcs  , c’eft-à-dirc  , que  dans 
un  lieu  ordonné'elles  filTeut  condamment  le  même  angle 
avec  l’horizon  , atin  que  fe  trouvant  porté  en  ditfércns 
lieux  delà  terre  ou  pût  légitimement  attribuer  à la  caufe 
du  magnétifme  les  variations  qu’on  remarqueroit  a 
leur  inclinaifou  ; dans  les  voyages  de  longs  cours  les  Pi- 
lotes font  quelquefois  obligés, à caufe  de  cette  inclinai- 
fen  , de  charger  avec  de  la  cire  ou  autrement,  la  partie 
méridionale  de  leur  rofe  pour  la  rappcllcr  dans  une  fi- 
tuation  horizontale  , parce  qu’en  avançant  vers  le  nord 
l’autre  bout  de  l’aiguille  s’incline  fenfiblemcur , ce  qui 
gêne  fon  mouvement.  Quand  on  prépare  les  aiguilles 
de  boulTole  & quand  on  les  met  en  équilibre  fur  leurs 
pivots, dès  qu’on  les  a toucliécs  à l’Aimant, & qu’on  les  r^ 
met  en  place,  on  s’apperçoit  bientôt  que  le  bout  qui  fc  di- 
r’j’eau  nord  s’incline  comme  s’il  étoit  devenu  plus  pefant 
qiie  l’autre , & on  eft  même  toujours  obligé  d’en  couper 
une  petite  portion,  lî  on  veut  faire  renaître  l’équilibre. 

Après  avoir  rapporté  les  difterentes  propriétés  de 
PAimant , nous  allons  tâcher  d'en  expliquer  les  caufes 
d’après  M.  l’Abbé  Nollet  j tous  les  Sçavans  fe  font  pref- 
que  réunis  à ce  fujet  en  un  point,  qui  eft  comme  la 
f>afe  de  leurs  fyftêmes  ; ils  admettent  généralement  au- 
tour de  chaque  Aimant  naturel  ou  arcihcicl  un  fluide 
fubtile  & invihble  , qui  circule  d’un  pôle  à l’autre  , 8c 
auquel  ils  donnent  le  nom  de  matière  magnétique  ; toutes 
les  expériences  démontrent  évidemment  cette  fuppofi- 
tion  J & en  effet , dit  M.  l’Abbé  Nollet , qu’on  pofe  un 
Aimant  fur  un  canon  lüTe , ou  fur  un  grand  carreau  d« 
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vttre  bien  cffuyé  , de  façon  que  la  lignc.quî  joint  les 
pôles  foit  parallèle  ^n  plan  fur  lequel  il  eil  pofé  ; 
qu’on  camife  enfuice  d’un  peu  haut , de  la  limaille  de 
fer  avec  un  poudrier  d’écritoire  , & qu’oji  frappe  quel* 
ques  coups  avec  la  main  fur  la  table  où  le  carton  elb 
placé  , on  s’apperçoit  aulfi-tôt  que  la  lirnaiHe  s’arrange 
en  plufieurs  demi-cercles  ou  demi-ovalçs  , .qui  abou- 
tiU'ent  de  part  & d’autre  aux  deux  pôles  d«  - l'Aimant  ; 
mais  cette  limaille  ne  peut  s’arranger  ainfi,,  que  parce 
que  chaque  parcelle  de  fer  fe  trouve  enfilée  par  une  ma- 
tière fluide  qui  vient  d’un  ^le  de  l’Aimant  pour  rentrer 
par  l’autre.  Une  pareille  matière  doit  être  itécelfaite- 
inent  bien  fubtile  , elle  agit  au  travers  de  tous  les  cotpsÿ 
fon  mouvement  doitetre  d’ailleurs  extrêmement  rapide, 
& fa  détermination  bien  conftante  ; car  les  effeK  qui  en 
réfultent  fe  font  dans  l’inftant , Sc  fa  flamme  même  n’y, 
apporte  aucun  obftaclc  ,.ainfi  que  nous,  l’avons  très- 
bien  obfervé  ; cette  matière  elt  donc  toujours  préfente 
autour  de  chaque  Aimant , eu  tout  tems  & cii  tout  lieu  , 
& fon  aéfion  fe  manlfcfte  dans  toutes  circonftances  j 
elle  eft  donc  la  caufe  prochaine  des  eflèts  de  l’Aimant. 
Mais  quelle  eft  la  nature  de  cette  matière  magnétique  j. 
d’où  vient- elle  , comment  agit-ellç  , & pourquoi  f» 
borne-t-elle  au  fer  & à l’Aimant.^  Vpilà  les  fujets 
qui  divifem  les  Phyficiens.  , ‘ 

Si  on  en  croit  Defeartes , & plufieurs  autres  Philo- 
fophes  qui  ont  traité  de  l’Aimant , le  globe  terreftre  eft 
en  grand  ce  qu’une  pierre  d’ Aimant  eft) en  petit.  D’tja 
pôle  du  monde  à l’autre  U fe  fait  une  circulation  con- 
tinuelle de  ce  fluide  fubtil  ; le  fer  & l’Aimaiu  étant 
les  feuls  corps  difpofés  à le  recevoir  intçrieûtcment , il 
les  dirige  félon  fon  courant  pat- tout  où  H.IçSi  rencontre  ^ 
& ne  trouvant  en  nul  endroit  un  accès  àufli  fibre , il 
y emre  après  en  êireforti , Sc  il  fait  autour  d'eux'^un  tour-" 
oillon , qui  a plus  ou  moins  d’étendu  de  de  force  , félon 
les  difpolltious  plus  ou  moins  favorables  de  ces  deux 
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Cette  flippofîtion  étant  une  foisadmife,  on  s’imagîn^ 
d’abord  que  rien  n’eft  plus  facile  que  de  rendre  raifoii 
pourquoi  une  aiguille  aimantée  fe  dirige  au  nord  , dès 
>qu’on  la  confidcfe  comme  un  aflemblagc  de  petits  ca- 
naux , qu’un  fluide  pénétré  & aligne  félon  le  courant  j 
mais'  fi  on  fait  une  comparaifon  de  pareils  effets  avec 
ceux  qui  font  connus,  onpenfe  bien  différemment , die 
M.  TAbbé  Nollet  ; & en  effet  ; fi  on  place  dans  une 
tiviere  une  pièce  de  bois , qu’on  Ty  tienne  fufpendue  en 
équilibre  par  le  milieu  de  fa  longueur  , & fi  on  perce' 
auparavant  cette' picce  de  bois  d’un  bout  à l’autre, 
enlorte  qu’elle  Te  trouve  d’abord  dans  l’alignement  du 
fîl  de  l’eau  V il  elf  aifé  de  concevoir  alors  que  cette 
picce  de  bois  pourroit  garder  cette  direftion  à la  fa- 
veur du  fluide  qui  l’enfileroit  ; mais  fi  on  la  place  en  tra- 
vers du  courant , & fi  le  centre  de  fon  mouvement  eft  i 
égale  difiance  de  fes  deux  bouts , il  n’eft  pas  probable 
qu’elle  pût  changer  de  pofition  fans  quelqu’accident  j 
le  courant  ne  l'cnfileroit  plus  alors , puifque  par  l’hy- 
pothèfe  ce  tuyau  feroit  des  angles  droits  avec  le  fil  de  fa 
«viere.-  Qu’on  fuppofe  aéiueliemcnt  que  cette  j>iece  de 
bois  nefoit  point  percée  , qu’elle  foit  impénétrable  i 
l’eau , il  eft  hors  de  doute  que  fi  fa  longueur  fe  trouve 
parallèle  i 'la'direéHon  du  courant,  i’eau  qui  coule 
de  toute  part  le  long  de  fa  furface  lui  fera  conftammenc 
prendre  cette  pofition, ou  qu’elle  ia  lui  fera  perdre  même 
dans  tous  les  cas  ,'fi  on  en  excepte  cependant  celui  où  la 
picce  de  bois  fè  trouvant  placée  en  travers  de  la  rivière  , 
ïccevroit  de' part  & d’autre  , du  centre  de  fon  mouve- 
ment, d'esirtipûlfiôns 'égales  de' la  part  du  courant. 

" De  ces  différentes  fuppofitioiis  , qu’on  ne  peut  con-» 
tefter  ,'il'  d'cvrûit  fe  fuivre  que  fi  l’aiguille  aimantée  fe 
dirige  du  nord  au  fud  , parce  qu’un  torrent  de  matière 
«riagnétique  l’enfile  félon  cette  direélion  , en  la  plaçant 
de  fîçon  "diié  lés  pointes  regardafTcnt  l’eft  ou  l’oueft  , 
Ccîtc  aigüille  devfoit  fetronver  hors  d’étatde  s’aligner 
félon  la  direction  naturelle  de  la  matière  magnétique  ■,*' 


A I M 

3e  même  que  le  tuyau  qu’on  auroit  placé  en  travers 
d’une  rivière  , y demeureroit  en  équilibre , ne  (e  trou- 
vant plus  enfile  parle  courant;  le  contraire  arrive  ce- 
pendant toujoius  , puifque  l’Aimant  fe  dirige  conftam- 
ment  vers  le  nord  ou  vers  le  fud  , quelque  pofitionqu’oi» 
afFeéte  de  lui  faire  prendre.  Une  autre  conléquence 
qui  deVroit  fe  fuivre  encore  de  cette  comparaifon , c’eft 
que  la  matière  qui  coule  d’un  pôle  à l’autre  de  la  terre , 
devroit  aufli  bien  diriger  une  aiguille  de  cuivre  ou  d’ar- 
gent , qu’elle  dirige  celle  de  fer  ou  d’acier.  Et  en  effet  * 
C l’aéfion  de  cette  matière  fe  fait  fentir  fut  le  fer  & 
l’acier  , par  la  laifon  qu’elle  les  pénétré  facilement , elle 
me  devroit  pas  moins  mouvoir  les  autres  y pat  la  raifon 
oppofée  qu’elle  ne  les  pénétré  pas  ; & pour  mieux  prou- 
ver cette  alTertion , il  n’y  a qu’a  examiner  une  girouette, 
le  vent  n’a  pas  befoin  de  pénétrer  dans  fon  intérieur  , il 
la  fait  tourner  fans  cela , & la  contient  dans  la  direéfioti' 

3u’il  a , il  fuffit  pour  cet  efïèt  qu’il  fe  coule  de  part  & 
‘autre  le  long  d’elle.  En  un  mot , fi  la  matiore  magné- 
tique n’cnfile  que  du  fer  aimanté,  ne  peut-on  pas 
dire  valablement  , que  l’aiguille  de  cuivre  dorévntfe 
dans  le  cas  de  la  piece  de  bois , qui  par  notre  hypothèfc 
n’eft  point  percée.  Celle-ci  n’eft  cependant  pas  moins 
propre  à fe  diriger  félon  le  fil  de  l’eau. 

Il  fe  préfente  encore  un  antre  embarras  dans  l’expli- 
cation ci-deflus  rapportée  : l’Aimant  ne  fe  dirige  pas 
toujours , ainfi  que  nous  l’avons  obfervé  , au  vrai  nord 
& au  vrai  fud  j il  s’enfuit  que  la  matière  magné- 
tique ne  coule  pas  toujours  d’un  pôle  du  mondée  a 
l’autre.  On  pourrait  cependant  dire  , pour  répondre 
à la  difficulté  propofée,  que  cette  matière  peut  avoir 
des  pôles  un  peu  différens  de  ceux  de  notre  globe  ; mai» 
comme  la  déclinaifon  varie  pour  les  tems  & pour  le» 
lieux , une  pareille  hypotefc  ne  pourroit  fubfifter  qu’èit 
perdant  confidérablement  de  fa  fimplicité , & confé- 
quemment  de  fon  mérite.  Telles  font  les  difficultés, 
qu’on  peut  oppofec  au'  fyftêmc  de  Defeartes , feloa 
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AI.  TAbW  Nbllet.  Voyons  aftucllcmefit  le  fyft'éjne  <ïe 
M.  Halley  : ce  Phyficien  prétend  que  notre  terre  n’eft 

Ï l’une  croûte  qui  enveloppe  un  gros  Aimant  ; cet 
imant  en  cfl  comme  le  noyau , il  a , fuivant  M.  Hal- 
Jey  , une  révolution  particulière  fur  lui- même  , par 
laquelle  fes  pôles  s’éloignent  peu  à peu  de  ceux  du  globe 
extérieur.  Cet  Auteur  préteiwl  donc  que  c’eft-là  la  caufe 
qui  fait  que  les  petits  Àimans  & les  aiguilles  de  boul^ 
foie  déclinent  de  plus  en  plus  du  nord  à l’oueft;  le  torrent 
qui  les  anime  , ajoute-t-il  ,•  a deux  termes  , & ces  deux 
termes  changent  coutinuellement  de  pofition  j mais  un 
pareil  fyftême  eft  dénué  de  preuves  , il  eft  même  con- 
traire à l’obfervation  ; & en  effet  , comme  la  variation 
de  la  déclinailôn  n’eft  point  uniforme  , & qu’elle  fe 
trouve  plus  grande  dans  un  temps  ou  dans  un  pays  que 
dans  un  autre , on  fc  trouveroit  par-là  forcé  d'attribuer 
au  noyau  d’Aimant  un  mouvement  irrégulier  , fi  on 
▼ouloit  rendre  raifon  de  toutes  ces  variétés.  M.  l’Abbé 
Nollet  entre  à ce  fujet  dans  quelques  difcuflîous  qu’il  faut 
lire  dans-fon  Ouvrage  même  j les  figures  gravées  qu’il 
donne  , fervent  à développer  mieux  les  idées.  On  peut 
dire  cependant  t^u’eii  général  le  tourbillon  de  matière 
magnétique  fert  a rendre  raiübn  des  diftérentes  propriétés 
de  l’Aimant;  mais  avant  de  finir  ce  qui  concerne  cette 
fubftance  , nous  rapporteront  encore  ici  le  fyftême  de 
quelques  Phyficiens  à fon  fujet. 

M.  Dufay  , en  Amplifiant  les  idées  de  Defeartes  , 
croyoit  que  les  pores  du  fer  étoient  de  petits  canaux 
• revêtus  iméricurcment  de  filamens  très-déliés  & mobiles 
fur  celle  de  leurs  extrémités  qui  eft  adhérente  ; de  forte 
qu’à  la  moindre  fecouffe  , au  moindre  choc  , tous  ces 
petits  poils  fe  renverlênt  & fc  couchent.  Une  pareille 
difpoûtion  rend  les  pores  d’un  accès  facile  par  un  côté 
feulement,  ôc  lorfque  cette  matière  magnétique  fe  pré- 
fente  par  la  partie  oppofee , elle  ne  peut  y paffer , à 
moins  qu’elle  ne  foit  affez  abondante  & allez  forte  pour 
retourner  les  petits  poils  mét^liques  qui  lui  prcfcntcuc 
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ïeurs  pointes.  Au  moyen  de  cette  hypdthèfe , M.  Dufay  ♦ 

tend  taifon  des  phénomènes  de  l’Aimant.  M.  de  Réàu-' 

mur  avoit  un  fyRême  totalement  diÉférent.  Il  conlidé- 

roic  le  fer  comme  un  Aimant  imparfait , il  croyoit  en 

outre  que  ce  métal  tenfermoit  une  infinité  de  petits  tour-* 

billons  de  matière  magnétique,  auxquels  il  nemanquoit 

que  de  fe  joindre  enfemble  pour  réunir  leurs  forces  ; la 

fecoulTe  , les  coups  de  marteau , les  plis  & les  replis 

que  l’on  làit  au  fer  , font , félon  lui , autant  de  moyens 

qui  dégagent , pour  ainfi  dire  , la  matière  magnétique  , 

& qui  l’aident  à prendre  un  courant  réglé  d’un  bout  d 
l’autre  d’une  lame  ou  d’une  barre  de  fer  ; ce  que  les 
coups  réitérés  &, ménagés  avec  delTein  peuvent  opérer 
foiblement  félon  ce  fçavant  Académicien  ; un  torrent 
de  matière  bien  puiflant,  tel  qu’il  fe  trouve  au  pôle  d’un 
Aimant  le  fait  bien  plus  fûrement  ; par  l’une  ou  l’autre 
de  ces  deux  dernières  opinions  on  peut  rendre  facile- 
ment raifon  de  plufieurs  faits  intéreffans  qui  ont  excités 
la  curiofité  des  Sçavans  , entr’auue  de  la  croix  du  clo- 
cher d’Aix  & de  celui  de  Chartres  , qui  font  devenues 
l’une  & l’autre  faraeufes,  en  ce  que  leurs  tiges  , après 
avoir  été  defeendues , fe  font  trouvées  naturellement 
aimantées  ayant  à leurs  extrémités  des  pôles  bien  mar- 
qués. 
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Ov’EST  un  fluide  élaftique  qui  environne  & qui  pefè  fuir 
la  terre  , ainfi  que  fur  les  autres  corps  dont  elle  eft  cou- 
verte, & fans  lequel  nulle  créature  vivante  ne  peut  fiibfiC- 
ter;  M.  Haies  a calculé  la  quantité  d’air  que  nous  refpi- 
rons  par  heure , & il  a trouvé  par  l’évaluation  qu’en  a faite 
M.  Jurin,  que  cette  quantité  fe  portoit  .à  quatre  mille  huit 
cens  pouces  cubiques,  en  fuppofant  vingt  infpirarions  par 
minutes  , & chaque  inrpirarion  de  quarante  pouces  cu- 
' D iv 
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biques.  Avant  Galilée  les  Philolbphes  ’croyoîent  que  ' 
l’air  ne  fetvoit  qu’à  animer  les  corps , & quand  on  in- 
terrogeoit  les  difciples  d’Ariftote  fur  fes  effets,  ils  les 
attribuoient  fimplement  à l’horreur  du  vu idej  par  cou- 
féquent  lorfqu’on  leur  deinandoit  laraifonpour  laquelle 
l’eau  monte  dans  une  feringue , quand  on  en  tire  le  pif- 
ton  , ils  repondoient  fimplement  qu’en  le  tirant  on  for- 
moit  un  vuide , dont  la  nature  avoir  horreur. 

C’etoit  pour  épargner  cette  horreur  que  l’eau  montoic 
& fuivoit  le  pifton  ; car  elle  n’avoit  garde,  félon  ces  Phi- 
lofophes , de  fe  trouver  en  défaut  j enfin  dans  ces  anciens 
tems  l’horreur  du  vuide  rendoit  raifon  de  tous  les  phé- 
nomènes de  l’air  j ce  mot  plaifoit  alors  , mais  un  Jardi- 
nier de  Florence  embarrafla  un  jour  très-fort  ces  pré- 
tendus Phyficiens  ; ce  Jardinier  employé  à faire  monter 
l’eau  dans  une  pompe  ordinaire  , s’apperçut  qu’elle  ne 
montoit  qu’à  une  certaine  hauteur  ; ^e  fait  fut  commu- 
niqué à Galilée,  & celui-ci,  après  plufieurs expériences, 
reconnut  cffcélivcment  que  l’eau  ne  montoit  pas  plus 
haut  que  trente-deux  pieds  ou  environ.  Torricelli , fuc- 
ceffeur  de  Galilée  fe  fervit  de  mercure  au  lieu  de  l’eau, 

& remarqua  qu’il  refioit  fulpenduà  peu  près  à la  hauteur 
de  vingt- liait  pouces.  Harris  , Olto  Guerick  , V older  , 
Boyle  , Pafchal  répandirent  encore  dans  la  fuite  un  plus 
grand  jour  fur  cette  propriété  de  l’Air  ; Volder  imagina 
même  pour  cela  des  balances  qui  étoient  fi  juffes  & fi 
fines , qu’un  grain  de  plus  mis  dans  les  balfins  chargés 
d’environ  vingt-cinq  à trente  livres,  rompoit  l'équilibre 
en  fàifant  trébucher  la  balance  d’une  manière  fenfible  ; 
c’eff  ainfi  qu’à  force  de  recherches  on  parvint  à décou- 
vrir la  pefanteur  de  l’Air  j M.  Boyle  découvrit  même 
que  l’Air  que  contenoit  une  veffic  d’agneau  , dont  la 
capacité  étoit  d’environ  une  pinte  , pefoit  un  grain  & un 
huitième  de  grain , & M.  S’gravefande  qui  a répété  cette 
expérience  , en  fe  fervant  d’une  boule  de  verre  , a fait 
voir  que  deux  cens  quatre-vingt-trois  pouces  cubes  d’Air 
que  tenferraoit  la  boule , pefoicut  cent  gi;ainsi  la  pefaix- 
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leur  eft  donc  la  première  propriété  de  l’Air  : la  fécondé 
cft  fou  élafticité  , celle-ci  nous  empêche  d’être  ccrafée 
par  fon  poids  ,41  eft  tel  qu’un  homme  foutient  ordinaire- 
ment une  mafle  d'Air  de  vingt-fix  milliers , il  fe  charge 
pendant  l’infpiration  , des  vapeurs  dont  le  féjour  nous 
feroit  nuifiblc  , & il  nous  en  délivre  par  l’expiration  ; 
on  peut  dire  qu’il  eft  le  principe  de  la  vie  & de  la  niortj 
le  feu  ne  peut  pas  même  fubfifter  fans  lui  , les  expé- 
riences le  démontrent  ; s’il  n’exiftoit  point,  les  fcmences 
demeureroient  enfevelies  dans  le  fein  de  la  terre  fans  fe 
développer. 

La  raréfaélion  & la  condenfation  de  l’Air  fe  font  en 
raifon  des  poids  dont  il  fe  trouve  chargé  ; par  le  moyen  de 
la  chaleur  de  l’eau  bouillante  on  augmente  même  d’un 
«iers  la  force  de  fon  reffort  ; on  prétend  que  c’eft  à l’élafti» 
cité  de  l’Air  qu’on  doit  recourir  pour  expliquer  les  trem- 
blemcns  de  terre  ; du  moins  pluficurs  Phylîciens  la  rap- 
portent-ils pour  une  des  vraies  caufes  : l’Air  eft  fufceptible 
d’êtreimpregné  d’une  infinité  de  corps  hétérogènes  qui  en 
altèrent  la  nature,  d’od  il  nous  devient  fouvent  fi  funefte. 

Il  cil  de  fait  qu’un  Air  chargé  d’exhalaifons  peut  arrê- 
ter la  circulation  & fnfFoquer  la  perfonnfe  qui  la  refpire  ; 
fi  on  allume  dans  un  appartement  une  grande  quantité  de 
bougies  , l’Air  qui  s’y  trouve  renfermé  perd  pour  lors 
de  fon  élafticité  j c’eft  peut-être  delà  que  proviennent 
les  vapeurs  fi  communes  chez  les  grands  Seigneurs  ; fi 
on  pouvoir  renouvcller  l'Air  dans  un  appartement  par  ie 
.moyen  d’un  ventilateur,  il  n’en  feroit  que  mieux  ; nous  ne 
confidérerons  pas  ici  l’Air  avec  toute  l’étendue  qu’on  a 
coutume  de  le  faire  en  Phyfique , nous  obferverons  feu- 
lement qu’en  général  tous  les  corps  en  renferment,  lirais 
de  deux  maniérés  différentes  ; quand  l’Air  exifte  dans  les 
porcs  des  corps , il  y jouit  de  fon  reffort , il  ne  faut 
qu’une  chaleur  légère  pour  l’cn  déloger  , mais  s’il  entre 
comme  principe  dans  ces  corps , il  s’y  trouve  fixé , & n’y 
jouit  plus  de  Ion  élafticité. 

Hoffmau  regarde  l’Air  comme  la  ^raie  çaufe  des  ma- 
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ladies  épidémiquei  & peftileniielles  ; Sr  c’eft  en  rappor-* 
tant  fon  raifonncment  que  nous  finirons  l’article  de  l’Air  5 
car,  I®.  dit  cet  habile  Médecin  , comme  l’Air  cft  un. 
fluide  qui  nous  environne,  & que , félon  les loix  de  l’hy- 
droHatique  , les  corps  les  plus  légers  occupent  la  fuper- 
ficic  des  fluides  & y furnagent,  il  s’enfuit  que  toute  fubf- 
tance  plus  légère  que  l’Air  doit  néceflairement  y occu- 
per la  région  fupérieure  , & y flotter , car  il  n’eft  pas 
douteux  qu’il  ne  s’exhale  tous  les  fours , tant  des  ani- 
maux que  des  végétaux  & même  des  minéraux  une  infi- 
nité de  corpufcules  hétérogènes  infiniment  plus  légers 
qu’un  pareil*  volume  d’Air  ; l’expérience  quotidienne 
nous  le  confirme  , il  faut  donc  nécefiaircment  que  ce* 
corpufcules  gagnent  la  région  fupérieure.  Etant  parve- 
nus à cette  région  , ils  s’y  mêlent  les  uns  & les  autres  , 
& y acquièrent  par  leur  mélange  cette  qualité  caufliqué» 
& peftilentielle  , capable  de  produite  les  maladies  épi- 
démiques; mais  CCS  matières  fe  formeroient  en  vain  dan* 
l’Air , ajoute  le  célèbre  Hoffman  , fi  elles  y reftoient  & 
fi  elles  ne  pouvoîent  parvenir  jufqu’à  nous  ; elles  nou* 
font  apportés  par  les  pluies  , les  rofées  & le  fereiit 
qui  les  précipitent  vers  notre  région  ; & en  effet , les  va- 
peurs aériennes  fe  condenfant  , deviennent  plus  pe- 
lantes qu’un  pareil  volume  d’Air  ; elles  doivent  confé- 
quemment  tomber  tantôt  en  forme  de  pluie,  tantôt 
en  forme  de  rofées  ou  de  ferein  , félon  qu’elles 
font  en  plus  grande  ou  en  plus  petite  quantité  : danS 
leurs  chûtes  elles  entraînent  avec  elles  toutes  les  fubf- 
•anccs  étrangères  qui  s’y  trouvent  enveloppées , & con- 
féquemment  les  conragieufes  ; cependant  ces  fubftances 
ne  font  pas  toujours  également  pcftilenticlles  ; elles  fo 
trouvent  même  dépouillées  de  tour  venin  Sc  de  tout  poi- 
fon  , lorfqu’elles  font  mêlées  avec  la  pluie  par  rapport 
à leur  grande  diffolution;‘il  n’en  elV  pas  de  même  de  la 
rofée  & du  ferein  , elles  s’y  trouvent  moins  diffoutes  & 
confervent  par-là  toute  leur  vertu  cauftique  8c  corrofive  ; 
auffi  voyons-nous  quelquefois  les  feuilles  toutes  tachées 
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^’une  feule  rofce  ; on  a même  obfervé  plufîeurs  fois  que 
les  fruits  & les  grains  ainfi  infeàlés  devenoicnt  des  ali- 
ancns  très-pemicieax  , & aux  hommes  &aux  animaux, 
& propres  à occafîonner  des  maladies  épidémiques  ; l’Air 
ell  le  véhicule  de  ces  fubftances  contagicufes , en  étant 
«ne  fois  infeété  , il  s’infinue  dans  un  corps  par  le  moyen 
de  la  trachée- artere  , ou  de  l’œlbphage  avec  les  alimens 
■cjue  nous  mangeons  i»  & y agit  à la  façon  des  vetiins  , 
donne  par  conféquentlicu  à des  inflammations,  des  fpha- 
celcs  , des  fpafmes  , & généralement  à tout  ce  qui  peut 
contribuer  aux  maladies  épidémiques. 

L’Air  n’eft  pas  feulement  fluide, mais  il  eft  encore 
pefant  & élaftique  , ainfi  que  nous  l’avons  obfervé  , 8c 
c’eft  de  cette  pefautcur  & élafticité  de  l’Air  qu’on  peut 
aufli  déduire  les  caufes  des  maladies  épidémiques  ; 8c 
en  effet,  l’Air,par  fa  pefanteur  & fon  élafticité  ne  contri- 
bue pas  peu  à la  refpiration  & à la  circulation  du  fang, 
il  eft  même  de  la  plus  grande  utilité  dans  nos  vaifTeaux  ; 
la  machine  pneumatique,  les  marbres,  les  hémifphere* 
de  Magdebourg  nous  prouvent  invinciblement  la  preC- 
fion  de  l’Air  fur  les  corps  qui  en  font  intérieurement 
deftitués}  fi  nos  vaifTeaux  en  étoient  dénués  ils  Ce  trou- 
veroient  dans  le  cas  de  la  comprelfion  , & par  confé- 
quent  le  fang  , ni  les  humeurs  ne  pourroienty  circuler  j 
l’Air  intérieur  des  vaifleaux  fanguins  empêche  par  la  ra- 
réfaâion  que  l’Air  extérieur  ne  foit  péfant  & ne  les  ap- 
platifTe,mais  aufli  l’Air  intérieur  les  détendroittrop,  fi  le 
.Créateur,  infiniment  fage  & clairvoyant,  n’y  avoit  pour- 
vu par  la  gravité  & la  preffion  par-tout  égale  de  l’Aic 
extérieur  qui  forme  une  efpece  d’équilibre  avec  l’inté- 
rieur. C’eft  de  cet  équilibre  que  dépendent  la  circula- 
tion du  fang  & toute  l’économie  animale  ; fi  peu  qu’il 
puilTe  vaxiller  , les  maladies  s’enfuivent.  L’Air  fec  & 
ierein  eft-  toujours  falinaire,  d’autant  qu’il  eft  fort  élaf- 
tique , très-fubtile  , tres-aélif  & très-propre  à conferver 
cet  équilibre  ; il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’Air  humide, 
étiuit  chargé  de  vapeurs  & prcfque  dénué  de  toute  élafti- 
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cicc , les  fibres  du  corps  deviennent  fîafques , leur  ton  fi? 
leur  force  diminuent , la  circulation  cil  troublée  , les 
fccrétions  & les  excrétions  ne  peuvent  fe  faire  , del* 
viennent  les  toux,  les  rhumes  de  cerveau,  les  fievres 
quotidiennes , tierces , quartes , putrides  , malignes , &c. 
cVîft  la  raifon  pour  laquelle  ceux  qui  habitent  les  hau- 
teurs font  rarement  fujets  aux  maladies  épidémiques 
parce  que  Tair  s’y  trouvant  moins  chargé  de  vapeurs  , 
cft  plus  élaftique , les  fibres  ont  plus  de  forces  St  de  ton , 
& conféquemment  la  circulation  du  fang  & des  humeuri 
s’y  fait  mieux.  Ceux  au  contraire  qui  occupent  les  lieur 
marécageux  & aquatiques , y font  plus  expofés  , d’autant 
qu’il  s’en  éleve  continuellement  une  infinité  de  vapeurs 
& d’exhalaifons  putrides  qui  ôtent  i l’air  fon  élaflicité  , 
St  qui , difperfées  par-tout  & mêlées  avec  nosalimens, 
produifent  diverfes  maladies  coutagieufes;  l’Air  eft  doncr 
la  principale  caufe  des  maladies  épidémiques  , c’eft  1^ 
vraie  conféquence  qu’on  peut  tirer  du  raifonneraent 
d’Hoffman  que  nous  venons  de  rapporter. 


AIRAIN, 

0>’EST  un  métal  faune,  compofé  ou  fadlice , c*eH  ua 
vrai  alliage  } on  fond  ordinairement  à cet  effet  du  cuivra 
avec  la  caLamine. 


A L B A ST  R E. 

On  donne  ce  nom  à une  pierre  gypfeufe  & calcaire  > 
compoféc  de  particules  fines  & brillantes , qu’on  pren- 
droit  pour  de  petits  points , quoiqu’il  prenne  le  poli 
comme  le  marbre  , il  n’en  a jamais  l’éclat;  pour  qu’il 
laffe  cffcrvcfccûcc  dans  l’eau  forte , il  faut  jqu'il  foie 
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j>réftlablem;nr  calciné  ; fa  pcfameur  fpccifique  cft , feloix 
jVl.  Bertrand, à celle  de  l'eau,  comme  quatre  mille  huit 
cens  foixame-douze  à mille  j on  en  diftinguc  de  trois 
Yariétés , du  blanc , du  tacheté  de  noir  & du  rougeâtre  ; 
cette  derniere  variété  porte  le  nom  à’ Oriychites  j en  la 
mêlant  avec  de  l’eau  forte  ou  du  vinaigre  diftillé,  il  s’ea 
exhale  une  odeur  à’hepur  fulphuris  ou  de  foie  de  foufre, 
elle  change  de  couleur,  de  rougeâtre  elle  devient  verte , 
mais  fi  ou  la  mêle  avec  du  vinaigre  , elle  devient  jaune, 
le  gypfum  glebofum  de  Kenunan  & Le  marmor  alabajiri- 
xes  d'Agricolû  font  les  efpeces  d’Albâtre  qui  fe  polifl'ent. 
le  mieux  , d'autant  qu’ils  font  plus  durs  ou  pluÿ  com-- 
paéles  j on  appelle  albâtre  onyce  celui  qui  a des  veines  & 
des  bandes  , il  s'en  trouve  mênie  qui  eft  fi  bien  herbo-  ' 
rifé , qu’on  y rencontre  des  bandes  qui  imitent  la  moude^ 
îl  y a beaucoup  d’Albâtrc  en  Lorraine  , on  eftime  celui 
de  Clugny  & du  3/Lâconnois, 

, Plulieurs  Naturaliftes  confondent  l’alabaftrite  avec 
l’Albâtre  , mais  c’eft  à tort , celui- U eft  dur  , du  genre 
des  marbres  & fufceptible  du  plus  beau  poli,  tandis  que 
celui-ci  eft  gypfeux  : les  Grecs  appelloicnt  Marbre^lanc 
Sc  o/v^'x,  Sc  les  Latins  mafmor  onychitesy  l’alabaftrite  j la 
xaifon  pour  laquelle  ils  lui  avoient  donné  ce  nom  , c’eft 
<ja’ils  en  faifolent  des  boîtes  qui  portoient  le  nom  ^’onyces 
ou  onyxes , c’eft-à-dire , boîtes  ou  vafes  propres  à con- 
ferver  des  onguens  ou  baumes  précieux  ; la  pierre  pré- 
cicuïe , qu’on  appelle  Pierre  ePonyx,  eft  totalement  diffé- 
aentc  du  marbre  onyx , ce  dernier  fe  trouve  par  couches , 
mais  la  pierre  fe  rencontre  en  petites  maCfes. 

M.  d’Aubenton  , Membre  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  , rapporte  dans  un  de  fes  Mémoires  qui  fe 
trouve  inféré  dans  le  recueil  de  cette  Académie,  qu’apiès 
avoir  vifité  les  grottes  d’Arcy  à fept  lieues  d’Auxerre, il 
s'étoit  entièrement  convaincu  que  tout  ce  qui  s’appelle 
yllbâtre  n’cft  pas  toujours  gypfeux,  c’eft-à-dire , qu’il  ne 
ie  convertit  pas  toujours  en  plâtre  par  la  calcination , & 
qu’il  fait  quelquefois  cjffervéfcencc  avec  l’eau  forte , 
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quoiqu’en  ayem  pu  dire  Liiiaæus  , Vallérius  & Pott  ; il 
le  trouve  mérae  , fuivanc  ce  fçaTaiit  Académicien  , de 
l’Albâtre  calcaire  qui  eft  du  vrai  marbre , c’eft  le 
plus  précieux  & celui  qu’on  qualifie  le  plus  commu- 
nément èi  Albâtre  , ce  qui  earadérife  cette  cl'peced’Al- 
bâtre,c'efl;  fonpoli  gras,  moins  vif  que  celui  du  marbre, 
mais  plus  fec  que  celui  du  Jade, pierre  d’ailleurs  beaucoup 
plus  dure  que  le  porphyre , l’agate  & le  jafpc,  & dans  un^ 
ilemi-tranlparcnce  plus  obfcure  que  celle  de  la  Calcé- 
' doine  , mais  plus  nette  que  celle  du  marbre  blanc; 
M.  d’Aubenton , que  nous  citons  toujours  ici , penfe  que 
tout  Albâtre  fc  forme  à la  maniéré  des  Stalaéfites  , 
M.  Guettatd  prétend  le  contraire;  lî  on  admet , dit  ce 
Sçavant  ,■  des  carrières  d’Albâtrc  de  cette  çfpcce,  il  faut 
qu’on  convienne  néfieflairement  qu’il  s’en  trouve  où  cette 
pierre  cù  couchée  en  lits  horizontaux  , faciles  à diftin- 
guer  par  leurs  différentes  couleurs;  tout  ftalacfite  n’eft 
pas  de  l’Albâtre  , félon  M.  d’Aubenton  , mais,  tout  Al- 
bâtre cil  rtaladlite  ; les  ftalaftites  dont  les  molécules 
font  pures , tranfparentes  , figurées  comme  des  cryllaux, 
& ilo’^es  par  l’une  de  leurs  extrémités  , font  de  fpaih  , 
ajoute  cet  Académiaienjraais  celles  qui  font  compofées 
de  parties  plus  ou  moins  grofflcres , â demi-tranfpa- 
rentes  ou  opaques , confondues  & unies  les  unes  aux 
autres  , dorment  l’Albâtre. 


' ' A L VE  O L E S, 

On  donne , en  fait  d’Hiftoire  Naturelle , ce  nora  i 
des  pierres  concaves  par-delfous , convexes  par-deflus , 
enchaflecs  le  plus  fouvent  les  unes  fur  les  autres , de  ma- 
niéré à pouvoir  les  prendre  comme  des  paquets  de  verre 
de  montre  , qui  allant  cepcndairt  en  diminuant  forment 
une  efpece  de  cotre  tronqué;  elles  paroiflent- être  d’unes 
^ùbftauce  polie  & fc  uouvent  plus  ou  raoiiis  épaiffe*. 
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W.  Bertranil  penfe  d’après  Vallérius  que  les  Alvéoles  fe. 
forment  dans  les  chambres  des  orrhocératices,  qui  font 
des  tuyaux  droits  cloifonnés , efpece  de  coquillage  marin  j 
ces  Alvéoles  font  donc  , fuivant  ces  Auteurs , des  vrais 
noyaux  de  ce  coquillage,  qui  fe~trouve  entièrement  dé- 
truit & dont  il  ne  refte  plus  que  le  noyau  formé  dans  ce 
moule  J mais  on  trouve  dans  le  fein  de  la  terre  de  ces  Al- 
véoles bien  différemment  combinés  3 les  uns  font  fépa- 
ré s,  d’autres  font  liés  les  uns  aux  autres,  & quelques 
autres  enfin  font  accidentellement  renfermés  dans  la  ca- 
vité dcsbélemnitcs3car  les  bélemnicesfônt  bien  différens 
de  ces  Alvéoles, ceux-là  appartiennent  aux  vcrmilTeaux 
mollufqucs , mais  ceux-ci  font,  comme  nous  avons  dit, 
des  moules  de  verraiffeaux  teftacés  & cloifonnés. 

Parmi  les  différens  Auteurs  il  s’en  cft  cependant  trouvé 
qui  ont  confondus  les  Alvéoles  liés  les  uns  aux  autres 
avec  les  entroques  , & ceux  qui  fe  trouvoient  renfermés 
dans  les  bélemnites  avec  les  bélemnites  mômes  dont  ils 
formoient , fuivant  ces  Auteurs , une  partie  effenticllc 
& néceffaire.  Luidius  range  les  Alvéoles  dans  la  claffe 
des  foffiies  anomales , ceft-à-dire , dont  l’origine  eft 
incertaine. 

Vallérius  met  au  nombre  des  Alvéoles  une  efpece  de 
pierre  conique  qui  fe  trouve  dans  ces  pierres  calcaires  ; 
on  découvre  à leurs  bafes  des  cercles  ou  demi-cercles  , 
& en  caffant  ces  cônes  félon  ces  mêmes  bafes , on  re- 
marque par-tout  les  mômes  cercles  3 on  y obferve  encore 
un  fyphon  , ce  fyphon  les  traverfe  comme  le  fyphon  des 
tuyaux  droits  cloifonnés  , mais  il  ne  s’y  trouve  ni  fépa- 
ration  de  chambres  , ni  cellules  3 nous  ne  nous  éten- 
drons pas  davantage  fur  cet  objet  qui  eff  plus  curieux 
qu’utile. 
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ALUN, 

On  appelle  ainfi  un  fel , auquel  la  cryftalhTdtion 
donHC  une  figure  odohifdrc , il  fond  au  feu  & y bouil- 
lonne , il  fait  enfuite  de  l'écume  & fe  gonfle  confidéra» 
blenienc  fins  en  devenir  plus  fluide,  & il  ne  peut  fc  dif- 
loudrc  que  dans  une  quantité  d'eau  quatorze  fois  plus 
pcfante  que  lui , il  eft  d’une  faveur  aitringente  & donne 
le  meme  acide  que  celui  que  fourniflcrît  le  vitriol  & le 
fouftre  , couféquemment  l'acide  de  l'Alun  doit  être  un 
acide  vitrioliquej  auffi  cet  acide  uni  à une  terre,  qui 
paroîtrcfleniblcr  à la  marne  , forme  l’Alun.  On  diltin- 
gue  deux  fortes  d’Alunj  l'un  naturel,  qu’à  peine  con- 
iioit-on  aujourd’hui , & qui  étoit  cependant  fi  ufité  pat' 
les  anciens^  & l’autre  faftice  , parce  qu’on  ne  peut  le 
tirer  de  la  mine  qu’aprèsplufieurs  opérations.  On  pré- 
pare de  cet  Alun  en  France  aux  environs  des  Pyrénées, 
il  s’en  trouve  une  veine  courante  fous  terre  dans  la  vi- 
gucrie  de  Prades  en  Roufliilon  ; cette  veine  a depuis 
unc^toife  jufqu’à  quatre  de  largeur,  dans  une  longueur^ 
de  près  de  quatre  lieues,  elle  elt  très-abondante. 

Al.  Monnet  a public  unTraité  fur  l’Alunation  ou  l’arc’ 
de  fabriquer  l’Alun,  nous  allons  en  donnérici  l’extrait, 
comme  nous  ayant  paru  un  des  plus  intérelTans  de  ceux 
qui  ont  parus  fur  cet  objet.  M.  Monnet  ne  s’arrête  pas  à 
démontrer  dans  ce  traité  qu’elle  eft  la  bafe  de  l’Alun,  fa 
nature  eft  a^uellcment  connue  , c’eft  une  efpece  de 
marne  ou  terre  argilleufe , ainfi  que  nous  l’avons  ob- 
fervés , & cette  terte  eft  unie  à un  acide  vitriolique  j 
mais  cette  union  n’eft  pas  direûe , car  pour  lors  l’Alun 
fc  trouveroit  tout  formé  dans  les  mines , ajoute  ce  Me- 
lallurgifte  , & il  ne  feroit  pas  néceflaire  de  faire  fubir 
à cette  mine  des  préparations  préliminaires  pour  l’cn 
obtenir^  le  feul  lavage  pouirsit  fuftite  , mais  l’expé- 
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rience  démontre  le  contraire.  Les  Mines  d’AIun , c’eft- 
a-dire , celles  qui  n’ont  éprouvé  aucune  altération  de 
l’air  ni  du  feu,  ne  préfcntcntrien  de  falin  Ilyptique , qui 
y dénote  la  préfence  de  cette  fubftance  ; & en  effet,  fi 
on  met  de  ces  mines  fur  la  langue,  elles  n’y  laiflenc 
d’autres  imprellions  que  celle  d’une  terre  abfolumenc 
pure , & quand  on  les  fait  bouillir  dans  l’eau  , cette  eaa 
n’a  rien  de  falin.  M.  Monnet  conclut  delà  que  l’Alun  eft 
•à  l’égard  de  la  raine  ce  qu’eft  le  vitriol  à l’égard  de  la 

fyrite,  il  n’eft  que  le  produit  de  la  préparation  & de 
efflorefeence  qu’on  fait  fubir  à ces  mines.  Henckel 
avec  plufieurs  Auteurs,  a penfé  que  l’air  & le  feu  don- 
noient  lieu  à la  nouvelle  produftion  de  l’acide  qui  conf. 
titue  l’Alun  ; d’autres  ont  crus  que  l’air  dépofoit  dans: 
ces  mines  l’acide  tout  formé , & quelques  modernes  , 
dont  le  fentiment  a prévalu , ont  attribué  la  formation 
de  l’Alun  dans  les  mines  , aux  parties  de  pyrites  que 
l’on  y voit  communément;  ces  parties  fe  vitriolifant , 
l’acide  fe  porte  enfuite , félon  eux , fur  la  terre  alumi- 
neufe  d’où  réfulte  l’Alun.  M.  Monnet  a audi  fon  fenti- 
ment,  mais  nous  ne  nous  y étendrons  pas  ici  ; il  diftin- 
gue  les  mines  d’Alun  en  deux  efpeces , en  pyriteufes 

J^ui  font  toujours  des  chytes , & en  celles  qui  ne  paroif- 
ent  pas  l’être.  Les  marques  caraélériftiques  d’une  bonne 
mine  d’Alun , font  la  pefanreur  & le  grain  fin , ferré  & 
luifant,  & on  regarde  comme  meilleures  parmi  les 
mines  d’Alun  cliyteufes  , celles  qui  font  d’un  gris  noi- 
râtre; au  refte  , l’cflai  qu’on  en  fait,  eft  la  meilleure 
preuve  qu’on  puiffe  avoir  de  la  bonté  d’une  mine.  On 
obfervera  cependant  ici  que  cette  fubftance  varie  beau- 
coup dans  fes  produits;  dans  un  même  banc  de  ces 
chytes , il  fe  trouve  fouvent  autant  de  différences  qu’on 
remarque  de  couches  ou  de  feuilles  dans  la  roche  , mais 
pour  lors  on  les  choifira  & on  rejettera  ceux  qui  font 
légers  & friables. 

Parmi  les  différentes  mines  d’Alun,  il  y en  a qui' 
n’ont  pas  befoin  d’être  calcinées  pour  tomber  en  eftloref- 
Tome  III.  E 
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cence  Sc  donner  de  l’Alun , plulieurs  même  font  fi 
abondantes  en  matière  fulfureufe  , qu’elles  s’enflam- 
ment aullitût  à l’air,  dès  qu’elles  ont  été  humeftées  par 
l’eau , & lorfqu’on  s’apperçoit  qu’on  a des  mines  expo- 
fées  à de  pareils  inconvénicns,  il  faut  s’emprcflcr  d’arrê- 
ter les  progrès  de  cet  inconvénient , ce  à quoi  on  remé- 
die très-bien  en  fettant  beaucoup  d’eau  fur  le  tas.  Au 
lefte,  on  diftingue  ces  fortes  de  mines  par  lerir  na- 
ture poreufe  & fufcepcibic  d’être  pénétrée  par  l’eau  ; 
mais  elles  fe  trouvent  compares,  dures  & quelquefois 
cryftallines  , quand  elles  ont  befoin  d’être  calci-, 
ttées  pour  pouvoir  tomber  en  efflorefcence. 

Pour  faire  l’eflai  des  mines  d’Alun , on  en  prend  v.  g. 

, quatre  ou  fix  livres  5 on  les  fait  d’abord  calciner  légère- 
ment & on  les  expoîc  eiifuite  à l’bumidité  de  l’air,  juf 
qu’à  ce  qu’elles  foient  entièrement  effleuries , ou  bien 
on  en  prend  une  pareille  quantité  du  tas  prêt  à donner 
de  l’Alun  ou  prêt  à être  lemvé  j on  les  fait  bouillir  dans 
l’eau  & on  repaflê  de  l’eau  fut  le  mare  jufqu’à  ce  qu’il 
relie  inlîpide , on  efîaye  les  eaux  avec  de  la  noix  de 
galle , pour  favoir  fi  elles  font  vitrioliques  , & en  cas 
qu’elles  le  foient,  on  y ajoute  avant  l’évaporation,  de  la 
leflîvc  de  bleu  de  Prufle  jufqu’à  la  précipitation  entière 
du  fer;  fans  cette  précaution , on  ne  pouitoit  pas  fe  pro- 
curer de  l’Alun  pur  Sc  parfaitement  ctyftallifé  , il  faut 
au  moins  qu’une  lelîive  de  huit  livres  de  mines  d’Alun 
donne  fix  onces  d’Alun  pour  être  réputée  exploitable  à 
profit. 

Plufieurs  chytes  totalement  différens  de  ceux  qu’on 

Sualifie  de  mines  d’Alun , font  également  propres  i 
mner  de  cette  fubftance  , l’expérience  démontre  qu’eiv 
général  tous  les  chytes  font  des  mines  d’Alun  plus  ou 
moins  riches.  Une  chofe  bien  intéreflante  à favoir , dit 
IW.  Monnet , c’efl;  que  les  chytes  des  mines  de  charbon 
ou  les  enveloppes  chyteufes  de  ces  mines , font  autant 
de  mines  d’Alun  , il  s’en  trouve  même  de  très-riches  & 
«lont  l’exploitation  peut  fe  faire  très-avaucageufement , ' 
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& la  raifon  en cft  bien  évidente,  c’eft  que  le  charbon, 
de  terre  fufiit  pour  le  chaudage  propre  aux  opérations  , 
lans  être  obligé  de  recourir  au  bois  j c'dl  par  cette  rai--  " 
Ton  qu’on  a.  établi  depuis  peu  une  tnanufaélure  d'Alun 
eu  Âlface  , près  de  Belfort,  où  on  exploite  une 
mine  de  charoon.  On  ne  peut  pas  difconvenir  que  le 
charbon  ne  Toit  de  lui-même  incapable  de  donner  de 
l’Alun  , 6n  n’en  peut  tirer  que  des  chytes  qui  peuvent  y 
être  mêlés , ou  de  la  pyrite  qui  s’y  trouve  li  communé- 
ment répandue , & en  effet  .quand  le  charbon  de  terre 
clt  fortement  pyriteux , 8c  que  cette  pyrite  y cft  divifée 
en  petites  parties,  expofé  à l’air , il  s'échauffe  & s’en- 
flamme ; la  chaleur  ou  l’inflammation , en  même-tems 
qu’elle  décompofe  la  pyrite,  cnleve  le  phlogiiUque  du 
1er , enforte  que  l’acide  ne  fe  trouve  plus  avoir  d’adtioa 
que  fur  la  terre  argillcufe  de  la  pyrite  avec  laquelle  il 
lorme  de  l’Alun.  M.  Monnet  donne  enfuite  la  méthode 
général  qu’on  employé  pour  faire  l’Alun , il  annonce 
d abord  que  c’eft  la  même  que  celle  qu’on  employé 
pour  faire  le  vitriol  verdj  mais  il  faut  cependant  prêter 
beaucoup  plus  d’attention  pour  la  calcination  de  lamine 
d’Alun,  ü on  veut  la  difpofer  ù s’aluner  j quand  on  la 
calcine  trop  fort , on  n’en  retire  que  peu  ou  même  point 
du  tout , il  faut  conféquemment  un  degré  de  feu  propre 
à cette  calcination.  Si  on  calcine  la  mine  d’Alun  par 
partie  dans  un  four , il  cft  beaucoup  plus  facile  d’en 
régler  le  degré,  la  chaleur  & d’en  arrêter  le  cours,  que 
' dans  des  tas  immenfes  de  chytes  rangés  lit  fur  lit  avec  du 
bois  ; tout  ce  qu’on  peut  faire  dans  ce  dernier  cas , ainlî 
que  l’a  obfcrvé  M.  Monnet , c’eft  de  régler  l’épaiffcur 
des  lits  de  bois  fur  la  hauteur  des  lits  de  chyte , & nou- 
obftant  cela  il  fe  trouvera  cependant  toujours  des 
chytes  qui  feront  trop  calcinés  & qui  né  donneront  que 
très-peu  d’Alun,  & on  cft  fouvent  d’autant  moim  maître 
de  gouverner  ce  calcinage  , que  fe  faifant  à l’air  libre , 
le  vent  plus  ou  moins  fort  le  tait  varier  j par  exemple  , 
le  vent  fort  faifant  embrâfcr  ces  tas  , les  fait  trop  calci^ 
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ner,  confcquemment  il  y a des  tems  oi\  l’on  peut  tiref 
plus  d’AIun  des  minqg  que  dans  d’autres,  mais  il  eft  de 
la  dernicre  importance  que  les  mines  foient  bien  alunées 
avant  de  les  lefeiver  ; on  ne  recalcine  point  pour  l'ordi- 
naire ; les  leflives  une  fois  faites,  on  les  jette  comme 
inutiles. 

La  lellîve  de  cette  mine  alunée  fe  fait  dans  des  caifles 
ou  dans  des  folTes , on  la  conduit  pareillement  dans  un 
réfervoir  général  od  elle  s’épure  & dépofe  ce  qu’elle 
contient  de  terreux  & d’ochreux , on  la  conduit  delà 
dans  des  chaudières  de  plomb  od  elle  s’évapore  jufqu’à 
ce  qu’elle  donne  des  marques  de  cryftallifation  j fi  la 
lelTive  provient  d’une  mine  d’Alun  très  - pyriteufe  , 1» 
liqueur  devient  vifqueufe  & ne  donne  que  très-impar- 
faitement des  cryftaux , à moins  <^u’on  n’y  ajoute  une 
leflîve  alkaline.  On  prend  donc  a cet  effet  une  lelTive 
de  cendre  fuligineufe , on  l’y  verfe  peu  à peu  jufqu’à  ce 
qu’apres  avoir  lailfé  repofer  un  peu  de  cette  liqueur , on 
s’apperçoive  qu’elle  devienne  limpide  à la  furface  ; on  la 
tranfvafe  pour  lors  dans  une  autre  chaudière , après  lui 
avoir  laillë  dépofer  tout  ce  qui  la  faliflbit  ; on  la  fait 
bouillir  encore  pour  la  remettre  au  point  de  la  cryftal- 
lifation , après  quoi  on  la  fait  paffer  ou  dans  des  bac- 
quets  ou  dans  des  cuvettes  pour  la  lailfer  fc  cryftallifer , 
& plus  ou  moins  la  liqueur  eft  limpide , plus  ou  moins 
l’Alun  eft  de  tems  à fe  cryftallifer,  L’Alun  qu’on  retire 
des  chytes  eft  rarement  affez  pur  & aflèz  bien  cryftal- 
lifé  à la  première  fois,  il  faut  le  purifier;  on  fait  pour 
cet  effet  diffoudre  ces  cryftaux  dans  une  fulfifante  quan- 
tité d’eau  pure , nous  avons  obfervé  ci  deflus  la  quantité 
qu’il  en  falloit  ; on  fait  bouillir  un  inftant  cette  dilTo- 
lution , on  écume  tout  ce  qui  fe  préfentc  d’impur  à la 
furface,  après  quoi  on  la  fait  couler  dans  un  bacquet  ou 
tonneau,  joil  elle  fe  cryftallife;  on  laiffe  le  tout  en  repos 
pendant  cinq  ou  fix  jours,  enfuite  on  obtient  l’Alun, 
& cet  Alun  forme  une  malfe  de  la  figure  & de  la  gran- 
deur du  valileau  dans  lequel  il  étoit  coutgau.  Qn  brife 
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l’Alun  en  gros  morceaux , on  le  porte  enfuîte  au  maga- 
fin  & il  s’égoute  fur  un  plancher  pareil  à celui  du  vitriol, 
voyez  article  vitrioL  Pour  l’avoir  plus  blanc , on  eft  dans 
l’ufage  dans  certaines  fabriques  de  le  laver  avec  de  l'eaa 
froide  avant  de  le  faire  difloudre  pour  le  purifier , il  fe 
trouve  toujours  dans  le  fond  du  vaifleau , oi\  Ton  a fait 
cryftallifer  l’Alun  purifié , de  l’eau  avec  les  ordures 
qui  étoient  dans  la  liqueur  j mais  on  tire  encore  partie  de 
cette  eau  , on  la  mêle  avec  celle  que  l’on  retire  des  cu- 
vclettcs  après  la  première  diftillation,  & on  l’employc 
alors  à d’autres  ébulitions  avec  de  la  nouvelle  lefcive. 

Il  y a encore  une  autre  méthode  pour  purifier  l'Aluivj 
on  le  prend  tel  qu’il  provient  de  la  première  cryftallifa- 
tion  , on  le  met  dans  un  chaudron  de  fer  ou  de  cuivre^ 
on  chauffe  le  vaiffeau  jufqu’à  ce  que  l’Alun  foit  fondu  , 
ou  l’écume  bien,  après  quoi  on  le  verfe  avec  une  cuiller 
de  fer  , peu  à peu , dans  de  petits  bacquets  ou  il  fe  fige 
auffi-tôt  ; cet  Alun  eft  très-beau , il  eft  beaucoup  plus 
dur  que  l’autre , c’eft  à cet  Alun  qu’on  a donné  le  nom 

Alun  de  roche.  Quand  il  a été  trop  calciné  dans  le 
chaudron  & quaivi  il  a trop  perdu  de  fon  eau  de  cryftal- 
jifation , il  faut  regarder  pour  lors  l’opération  comme 
maiKjuée  ; on  le  rejette  de  nouveau  dans  la  chaudière 
pour  y être  purifié  à l’eau  : on  pourroit  cependant  éviter 
cette  opération dit  M.  Monnet , il  n’y  auroit  fimple- 
meut  qu’à  remplacer  cette  eau  diflîpce  dans  le  chaudron, 
ayant  cependant  l’attention  qu’elle  fut  bien  chaude  pour 
éviter  le  gonflement.  Le  pays  le  plus  propre  à l’établif 
fement  des  fabriques  d’Alun , eft  l’efpace  compris  entre 
Liege  & Huy,  le  long  de  la  Meufe , par  la  grande  quan- 
tité de  couches  &'^de  canieres  de  mine  d’Alun  qui  s’y 
trouvent  ; ces  mines  font , fuivant  M.  Monnet , une  efpece 
de  chyte  gris  noirâtre , d’un  grain  fin  , affez  dur  & folide,  ^ 
& dans  quelques  endroits  elles  fe  trouvent  compofées 
d’une  argille  fine  combinée  avec  la  matière  fulfureufc 
ou  pyriteufe  ; mais  elles  font  fouvent  parfemées  de  py- 
«te , qui  y eft  plus  ou  moins' divifée  j quant  à la  qualité, 
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il  y a beaucoup  de  variétés  parmi  les  chytes,  on  cftime 
par  préférence  ceux  qui  font  durs , pefans , d’une  cou- 
leur ardoifée  & qui  ne  contiennent  pas  de  pyrites  , ou 
du  moins  qui  en  contiennent  très-peu.  Pluueurs  de  ces 
mines  de  chytes  occupent , afoutc  M.  Monnet , des  ef- 
paces  confidérables  de  terrein , tant  en  largeur  qu’en 
profondeur  J lorfqu’on  veut  les  exploiter,  on  fait  des 
percemens  comme  pour  les  mines  métalliques  j les  bures 
& les  galeries  font  cuvelées  & étançonnées  avec  des 
perches  & claies  ou  planches  ; on  delcend  en  quelques 
endroits  jufqu’à  foixante  toifes  de  profondeur  pour  cher- 
cher les  chytes , qui  paflent  pour  être  meilleurs  à mefute 
qu’on  avance.  On  fait  des  galeries  à droite  & à gauche 
pour  les  enlever.  Quand  on  a tiré  tout  ce  qu’on  pouvoir 
rirer  d’uii  percement  de  galerie,  on  le  fait  combler , en 
£tant  les  étançonnemcns  à mefure  qu’on  fe  retire  ; les 
couches  de  chytes  qui  loin  deflus  , n’ayant  plus  rien  qui 
les  foutienuent , s’afFailfent  & remplirent  les  vuides , 
après  quoi  on  enleve  ces  chytes  comme  auparavant. 
Lorfque  les  eaux  font  abondantes , on  les  vuide  par 
un  angin,  qu’on  place  fur  un  percement  fait  exprès; 
on  retire  les  chytes  dans  des  paniers  par  des  manivelles 
à bras.  On  choilît  les  nveillcurs  chytes  dont  on  fait  des 
tas  particuliers , & on  jette  les  autres  d’un  autre  côte. 

La  première  préparation  de  ces  chytes  uhtée  dans  le 
pays  de  Licge , eft  de  les  laifler  expofés  à l’air  libre 
pendant  un  ou  deux  ans , félon  qu’on  en  a plus  ou  moins 
befoin  ; cela  leur  eft  néceflaire,  difent  les  ouvriers  , 
pour  jetter  leur  feu;  ce  qui  ell  de  vrai,  c’eft  que  cela 
leur  fait  effleurir  la  pyrite  & la  mine  elle-même  ; la  py- 
rite une  fois  effleurie , après  qu’elle  îlpfournit  ce  qu’elle 
pouvoit  donner  de  vitriol , qui  eft  un  obftacle  à la  fa- 
brique de  l’Alun  , le  grillage  qu’on  fait  cnfuitc  fubir  à 
la  mine,  dccompofc  entièrement  le  vitriol  en  calcinant 
la  bafe  terrugineufe  , & il  eft  probable  que  fon  acide  fe 
porte  par  ce  moyen  fur  la  partie  argilleufc  de  ces  chytes, 
cela  ne  peut  fc  faire  fans  augmaiter  la  quantité  d’A- 
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liin  gu*«»n  tirera  de  la  mine  , ce  qui  proove  ce  que 
M.M  onnet  avance  à ce  fujct^&  que  nous  rapportons  ici 
d’après  lui,  c’ell  que  les  ouvriers  reconnoilîent  que  la 
mine  a jetté  tout  fon  feu  , lorfqu’aptès  le  calcinage  elle 
ne  donne  plus  à l’eau  de  vitriol  ; mais  quand  elle  ei> 
donne  encore , c’eft  une  marque  du  contraire. 

Pour  faire  le  calcinage  , on  prend  toujours  les  chyte» 
aux  endroits  les  plus  anciens  de  ces  amas , on  en  forme 
des  tas  , lit  pat  lit  avec  des  fagots,  qu’on  alume  les  uni 
au-deflus  des  autres,  & toujours  en  diminuant,  enforte 
qu’ils  forhient  des  banquettes  ou  efcaliers  j c^  tas  ont 
ordinairement  foixantc  ou  quatre-vingt  pieds  en  quatre, 
& vingt  pieds  de  hauteur.  On  fait  enforte  de  faire  pénc« 
trerlefeu  également  par  tout,  & quand  on  apperçoit 
des  endroits  oû  le  feu  ne  peut  pas  agir  faute  d’air  , un 
ouvrier  fait  une  ouverture  dans  l’endroit  qu’on  juge  ne- 
cefTaite  par  le  moyen  d’une  pioche  , & il  le  rebouche 
quand  le  feu  eft  fuffifamment  animé  j cette  calcina- 
tion dure  huit  à neuf  jours  , & pendant  cet  intervalle  de 
tems  , il  s’en  exhale  beaucoup  de  vapeurs  d’efprit  vola- 
tils fui  fureux , qui  en  rendent  l’abord  infupponable  en 
certaine  tems.  Dès  que  le  feu  eft  éteint,  on  commence 
à lellîver  le  minéral  en  prenant  par  une  des  extrémités 
du  tas  J on  fc  difpofe  aufll-tôt  d’augmenter  ce  tas  au 
côté  oppofé , de  la  même  maniéré  gu’il  a été  fait,  de 
maniéré  qu’on  l’augmente  d’un  côte  dans  la  même  pro- 
' portion  qu'on  le  diminue  de  l’autre.  On  met  pareille- 
ment le  feu  à ce  côté  , lorfqu’il  a été  allongé  autant 
'que  l’efpace  du  terrein  le  comportoit , & on  va  enfuite 
l’entamer  après  qu’on  a été  aflez  avant  par  l’autré , ce 
qui  donne  occafion  d’aller  rallonger  le  tas  par  ce  côté 
abandonné.  On  ne  difeontinue  jamais  ce  travail. 

Quant  au  lavage  de  la  raine , on  fe  fert  j de  même  que 
pour  le  vitriol , de  foffes  pratiquées  dans  le  fol  ; mais 
fuivant  que  le  rapporte  M.  Moitnet , celles-ci  font  plu 
grandes  & plus  nombreufes.  Elles  ont  depuis  neuf  jufqu’ 
douae  pie^  qp  quarré  fur  deiu  pieds  & demi  de  profea" 
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Heur  ; elles  font  pour  l’ordinaire  difpofces  fur  deux  rangs  , 
au  nombre  de  huit  ou  neuf  fur  chaque.  On  laiffe  çmre 
ces  deux  rangées  un  petit  intervalle  pour  fervir  de  che- 
min pour  chafler  d’un  bout  de  ces  fofles  à l’autre.  Cet 
cfpace  cft  coupé  de  tems  en  tems  par  d’autres  foflcs  j 
mais  beaucoup  plus  petites , puifqu’elles  n’ont  tout  au 
plus  (|ue  deux  pieds  en  quarré.  Ces  dernieres  font  defti- 
nées  a recevoir  l’eau  des  grandes  folTes,,&  font  placées 
de  façon  que  quatre  de  ces  grandes  fofles  peuvent  y dé- 
charger leurs  eaux , par  le  moyen  de  grands  tuyaux  de 
bois  enchaffés  dans  î’cpaiflcur  du  mur  qui  fépare  les 
grandes  foffes  des  petites.  On  fait  régner  en  outre  le  long 
du  chemin  un  canal  de  bois  qui  commence  vers  la  pre- 
mière de  ces  petites  folTes  , & qui  fe  débouche  en  palTant 
dans  toutes  les  autres.  Ce  canal  efl  deftiné  à conduire  les 
eaux  alumineufes  dans  le  réfervoir  général.  On  emplit 
les  grandes  foffes  de  minéral  alumineux  jufqu’aux  deux 
tiers  de  leur  capacité  ; on  y fait  paffer  de  l’eau  par  une 
rigole  qui  prend  depuis  l’endroit  où  le  réfervoir  général 
de  l’eau  fe  trouve , & fe  continue  tout  autour  de  ces  fo£^ 
fes.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  fait  couler  l’eau 
dans  les  petites  folfes.  Si  elle  étoit  affez  alumineufe , on 
la  laifferoit  couler  tout  de  fuite  vers  le  réfervoir  général  j 
mais  comme , pour  l’ordinaire , elle  ne  l’eft  pas  luffifam- 
, ment, on  la  repaffe  fur  de  nouveaux  chytes  dans  une  autre 
grande  foffe  ; après  qu’elle  y a féjourné  encore  autant 
de  tems , on  la  fait  couler  une  fécondé  fois  dans  ces  pe- 
tites folles  , & delà,  on  la  lailfe  s’en  aller  vers  le  réfer- 
voir général.  C’elT:  par  cette  raifon , ajoute  M.  Monnet  , 
qu’on  ne  garnit  ces  folfes  qu'alternarivcment.  Ce  travail 
une  fois  établi , il  n’y  a plus  d’interruption  j on  vuide 
journellement  une  partie  de  ces  folfes  8c  on  en  garnit 
d’autres.  Nous  ferons  mention  avec  M.  Moimet,  a l’ar- 
ticle vitriol , de  la  conftruéfion  des  fourneaux  fur  Icf- 
quels  font  montées  les  chaudières , ils  font  à peu  près  les  • 
même  ; nous  obferverons  feulement  ici  que  dans  le 
pays  de  Liège , il  fc  trouve  toujours  un  plus  grand 
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nombre  de  cbaudieres  dans  une  fabrique  d’Alun  que 
dans  une  fabrique  de  vitriol , & que  d’ailleurs  on  ne 
difeontinue  jamais  les  cuites  dans  celle-là  , comme  il 
arrive  quelquefois  dans  celle-ci.  Dans  ce  pays-là  un 
fourneau  d’un  àttelier  d’Alunerie , ell  raonré  pour  le 
moins  de  quatre  chaudières  ; les  cuites  durent  quarante- 
huit  heures , & pendant  ce  tems  , on  a foin  de  remplacer 
la  liqueur  à mefure  qu’elle  diminue.  L’eau  alumincule 
qui  coule  dans  ces  chaudières eft  allez  claire,  quoiqu’un 
peu  rougeâtre , à caufe  de  l’ochre  qui  s’y  trouve  mêlée  j 
mais  en  bouillant , elle  ne  tarde  pas  à fe  troubler  en 
blanc  & à devenir  épaiflê.  Il  fe  forme  à la  furface , quand 
l’évaporation  eft  un  peu  avance'e,  une  pellicule  j cette 
évapoiÿtion  entièrement  finie  , on  fait  couler  la  liqueur 
dans  un  réfervoir  de  repos  & on  l’y  laifle  le  clarifier 
pendant  cinq  à fix  heures  , après  quoi  on  la  fait  diftri- 
Ducr  dans  les  cuvelettcs.  Quand  les  Aluneries  font 
grandes,  on  y en  place  ordinairement  quinze  ou  dix- 
nuit  fur  deux  rangs;  la  cuite  d’une  chaudière  en  garnit 
quatre  à la  fois;  on  laifle  cette  liqueur  en  cryftallifation 
pendant  trois  ou  quatre  jours  feulement , après  quoi  on 
î’enlevc  des  cuvelettcs,  & on  la  fait  couler  dans  le  réfer- 
voir des  eaux  meres  , d’oft  on  la  raraene  enfuite  dans 
les  chaudières  par  un  canal  de  bois  ou  une  pompe  , 
pour  fervir  à de  nouvelles  cuites  avec  de  la  leflive  alu- 
mineufe  fraîche.  L’intérieur  des  cuvelettes  fe  trouve 
tapiflfé  d’une  couche  fort  cpaifle  de  petits  cryftaux  , fans 
figure  déterminée  , de  couleur  grife  jaunâtre  ; on  enleve 
cette  cryftallifation  avec  une  pelle  de  fer.  On  met  ce  fcl 
à mefure  qu’on  le  tire  des  cuvelettcs,  dans  une  auge 
ronde  de  bois  portative  ; cette  auge  a trois  pieds  de  lar- 
geur fur  un  pied  de  hauteur.  On  y lave  cet  Alun  avec 
de  l’eau  bien  claire  , & comme  dans  tous  les  lavages  de 
Icis  , on  n’y  met  de  l’eau  que  ce  qu’il  en  faut  pour  les 
baigner;  on  tient  le  vaifleau  penché  fur  le  bord  du  ré- 
fervoir des  eaux  meres , & on  remue  le  fel  avec  les 
mains  jufqu’à  ce  que  toute  l’eau  fc-foit  écoulée.  Après 
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avoir  laiffe  bien  égoutter  ce  fel , on  le  jette  (îans  le  dé- 
pôt , qui  cft  une  eipcce  d’arche  placée  dans  un  coin  du 
bâtiment  j il  a beloin  alors  d’être  purifié , & voici  la 
maniéré  avec  laquelle  on  s’y  prend  pour  le  faire. 

On  a ordinairement  vingt- quatre  paniers  de  fel , qut 
peuvent  contenir  foixante  livres  : on  inet  ce  fel  dans  luie 
chaudière  bien  nette  ; on  ne  verfe  deflus  de  l’eau  claire 
que  ce  qu’il  en  faut  pour  dififoudre  cette  quantité  de  fel  » 
c’eft-à  dire , fept  ou  huit  féaux  ; on  ne  fait  bouillir  qu’un 
inftant , & la  liqueur  fe  trouve  prête  à fe  cryftallifer  j on 
difpofc  d’un  autre  côté  un  tonneau  capable  de  contenir 
feulement  cette  liqueur,  qui  a ordinairement  fix  pieds  de 
hauteur  fur  trois  pieds  de  diamètre.  Ce  tonueaü  éunc 
ouvert  par  en  haut,  bien  cerclé,  & le  fond  eniiuit  de 
terre  glaife , on  y fait  couler  cette  liqueur  par  un  canal 
de  bois  qu’on  ajoute  fous  le  tube  de  la  chaudière.  On 
laiffe  le  tout  dans  un  parfait  repos  pendant  douze  à qua- 
torze jours.  Il  fe  forme  bientôt  à la  fuperficie  une  croûte 
fort  épaiffe  : la  formation  de  cette  croûte  épaiHe  eft  l’au- 
gure d’une  parfaite  cryftallifation.  Au  bout  du  tems  prêt 
crit  pour  la  cryftallifation , on  renverfe  le  tonneau  fur  le 
plancher  qui  eft  difpofé  de  façon  à faire  couler  la  liqueur 
qui  en  fort  dans  le  réfervoir  des  eaux  meres  ; on  fait  fau- 
ter .1  coim  de  maillet  les  cercles  de  ce  tonneau  , après 
quoi  on  feparc  les  douves  : il  refte  une  maffe  faline  de  la 
forme  du  tonneau.  Quand  on  calfe  la  croûte  de  la  for- 
face  , ou  celle  qui  s’eft  formée  contre  les  parois  du  ton- 
neau, on  voit  en  dedans  des  cryftaux  d’alun  régulier  fort 
beaux.  Ces  cryftaux  font  des  colonnes  plus  ou  moins  gran- 
des , qui  font  attachées  par  une  de  leurs  extrémités  .à  la 
croûte  fupérieure  ou  .1  la  croûte  qui  fe  forme  au  fond,  & 
ces  colonnes  font  fillonnées  , & préfentent , de  diftance 
en  diftance  , des  nœuds  qui  atfeélent  toujours  une  figure 
q^uarrée.Un  pareil  Alun  eft  d’une  très-grande  blancheur 
& fort  tranfparent  : on  en  divife  la  maue  qui  cft  énorme 
par  morceaux  ; on  les  porte  enfuite  au  magafin  pour  les 
fécher  ; on  retire  ordinairement  pat  opération  quinze  i- 
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cens  livres  d’un  Alun  très-beau  8c  parfairement 
cryftallifé,  & en  effet  tout  ce  qu’il  y a d’impur  dans  cette 
purification  de  l’Alun  le  précipite  vers  le  bas  du  ton- 
neau. ^ 

M.  Monnet,  après  nous  avoir  expofé  la  maniéré  de 
faire  l’Alun  dans  le  pays  de  Licge,  nous  donne  dans  un 
chapitre  fubféquent  la  méthode  en  grand  d’en  faire  arti- 
ficiellement. i“.  Comme  l’argille  mêlée  & calcinée  avec 
des  pyrites,  peut  produire  de  l’Alun,  il  ne  s’agit,  dit 
M.  Monnet , que  de  bien  mêler  la  pyrite  avec  l’argille  : 
on  y réuffiroit,  fans  contredit,  très-bien,  fi  on  »ifoit 
d’abord  de  petits  tas  d’argille  & de  pyrite  d’égal  volume, 
& qu’on  les  mêlât  enfuitc  fort  exaélement  cnfcmble  j 
mais  pour  ce  faire , il  faut  que  l’argille  foit  fechc  & ré- 
duite en  petits  morceaux  : ces  petits  tas  faits  , on  forme- 
roit  de  grands  tas  par  lit , avec  du  bois  pour  les  calciner; 
la  calcination  fûte,  o»  les  renverferoit  pour  faire  effleu* 
rir  la  pyrite.  Il  y auroit  par  cette  première  opération 
beaucoup  plus  de  vitriol  que  d’Alun  formé  ; ce  qui  obli- 

§ croit  de  faire  un  autre  grillage , où  la  bafe  ferrugineufe 
U vitriol  perdant  fou  phlogifttque  , fou  acide  fe  porte- 
roit  entièrement  fur  la  terre  argilleufe  pour  former  l’A- 
lun. 

Z®.  On  pourroit  encore , en  place  de  pyrite , employer 
les  eaux  meres  vitrioliques  avec  beaucoup  plus  d'avan- 
tage pour  faire  l’Alun,  & voici  comme  on  s’y  prendroit. 
On  arroferoit  les  tas  d’argilles  avec  ces  eaux  meres  r 
lorfqu’ils  en  feroient  bien  pénétrés , on  les  calcineroit , 
foit  dans  mi  fond , foit  lit  par  lit  avec  du  bois.  La  calci- 
nation faite , on  lellîveroit  la  matière , & on  auroit  de 
l’Alun. 

3®.  Enfin,  le  dernier  moyen  pour  obtenir  de  l’Alun  eft 
très-connu;  c’eft  celui  par  lequel  on  retire  l’Alun  des 
eaux  meres  vitrioliq^ues.  Toutes  les  eaux  âcres  vitrioli*- 
ques  en  contiennent , & la  raifon  en  eft  évidente,  puif- 
que  les  pyrites  dont  elles  proviennent, contiennent  de  la 
letrc  argilleufe  J mais  comme  il  fe  trouve  des  pyrites  qui 
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contiennent  une  plus  grande  quantité  de  cette  teiïe  que 
d’autres , les  eaux  ineres  qui  en  proviennent , font  auflî 
plus  riches  en  Alun.  Pour  en  obtenir,  après  qu’on  aura 
léparé  de  ces  eaux  tout  ce  qu’elles  peuvent  fournir  de  vi- 
triol , on  y verfera,  en  les  faifaiit  bouillir,  de  la  lelTive 
ci-deflus  indiquée  , jufqu’à  ce  qu’on  ait  dccompofé  tout 
ce  qu’il  y a de  vitriolique , après  quoi  on  éteindra  le  feu , 
& on  lailTera  faire  le  précipité  dans  la  chaudière,  ou 
bien  on  fera  pafler  cette  liqueur  dans  une  cuve , & on  l’y 
lailTcra  un  temps  fuffifant  : on  la  tirera  enfuite  au  clair, 
& on  la  fera  évaporer  jufqu’au  point  de  la  ciy'ftallifation^ 
mais  l’Alun  qu’on  en  obtiendra,  n’eft  point  dans  cette 
première  cryltallifation  aflez  pur,  à caufe  de  l’ochre 
dont  il  y refte  toujours  quelques  parties  ; par  une  fé- 
condé cryftallifation  on  l’a  très-beau. 

On  pourroit  tirer  également  de  l’Alun  de  toutes  les 
eaux  vitrioliques  , il  n’y  auroit  qu’une  addition  plus  ou 
moins  grande  à faire  de  la  leflive  alkalinc}  mais  pour 
procéder  dans  cette  opération  avec  profit  , ajoute 
M.  Monnet , il  faudroit  précipiter  entièrement  le  fer  , & 
abforber  en  même  temps  l’acide  furabondant  qui  s’y 
trouve.  Pour  ce  qui  concerne  le  premier  effet,  il  n’eft 
bien  cffeftuc  qu’autant  que  la  leflive  alkaline  eft  fuligi- 
neufe. 

L’Alun  eft  d’un  très-grand  ufage  en  plufieurs  arts.Les 
Enlumineurs  & les  Teinturiers  s’en  fervent  principale' 
ment  ; ils  font  tremper  leurs  étoffes  dans  des  eaux  alumi- 
Bcufes  : cela  difpofe  ces  étoffes  à recevoir  & retenir  cer- 
taines couleurs;  cela  fait  même  valoir  la  plupart  de  ces 
couleurs , & augmente  beaucoup  leur  intenfité  ou  éclat, 
comme  on  le  remarque  très-bien  dans  la  cochenille  & 
dans  la  graine  d’écarlate.  L’Alun  eft  même  abfolument 
néceffaire  pour  donner  de  la  folidité  à toutes  les  couleurs  ' 
qui  réfident  dans  des  fubftanccs  gommeufes  extraéfives. 
Sans  l’Alun,  la  plupart  de  ces  teintures  ne  feroient  qu’ui> 
mauvais  barbouillage  que  le  (impie  lavage  dans  l’eau  fe- 
roit  capable  d’emporter.  Ou  remploie  aufli  à clarifier  les 
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liqueurs  : ileft  même-très  ulité  dans  les  fabriques  de  fucre 
àcaufe  de  cette  propriété  j on  en  met  encore  dans  l'cau- 
de-vie  ou  autres  liqueurs  dans  lefquelles  on  conferve  les 
animaux, atin  de  leur  confcrver  leurs  couleurs;  il  convient 
en  outre  pour  deflaler  les  morues  j on  prend  de  TAlun 
ordinaire  ; on  le  cuit  en  coiiliftance  de  pâte  avec  des^ 
blancs  d’œufs  & de  l’eau  de  rofe;  ainfi  préparé , il  porte 
le  nom  d' Alun  fucré.  Quand  il  eft  refroidi , il  acquiert  la 
dureté  de  la  pierre , & on  lui  donne  pour  loi^s  la  forme 
de  petits  pains  de  fucré  de  la  hauteur  de  deux  pouces. 
C’eft  de  ccîce  préparation  dont  les  Dames  Angloiiés  font 
ufage  comme  cofmétique.  On  prétend  qu’elle  donne  plus 
de  fermeté  à leur  peau. 

Comme  l’alun  eft  aftringent, il  convient  dans  toutes  les 
maladies  où  il  s’agit  de  fortifier  & de  reflerrer  ; on  le  prêt- 
ent avec  fuccès  dans  le  flux  immodéré  des  relies, dans  les 
pertes, les  fleurs  blancKes,les  diarrhées,les  hémorrhagies, 
le  vomiflement  de  fang,&  même  dans  certaines  hemoph- 
ty  fies.  Il  faut  un  Médecin  prudent  pour  preferire  un  pareil 
remede;  il  doit  fur-tout  avoir  attention  de  diftinguer  li  les 
maladies  ci-deflus  indiquées  ne  font  point  occafionnées  ou 
accompagnées  d’inflammation  ou  d’engotgement.  Dans 
ce  cas,lesaftriugens,telsque l’Alun, loin  d'être  favorables, 

fiourroicnt  devenir  très -dangereux  & augmenter  même 
a caufe  du  mal.  L’Alun  ne  convient  donc  que  quand  ces 
maladies  proviennent  d’un  fimplc  relâchement  ou  rup- 
ture des  vaifTeaux  : il  produit  alors  de  très-grands  eftéts. 
Cependant  Cartheufer  & Baron  rejettent  totalement  l’u- 
fage  intérieur  de  cette  fubftance.  Quoiqu’il  en  foit , 

. quand  on  en  prend  intérieurement , il  faut  que  ce  foit  en 
petite  dofe , comme  de  deux  ou  trois  grains.  On  peut , 
s’il  en  eft  befoin , aller  même  jufqu’à  dix  ou  douze,  ün 
donne  ce  remede  fcul , ou  on  le  marie  avec  d’autres  al- 
triiigens  ou  des  adouciffans  incrafTans. 

Quand  on  l’ordonne  dans  des  pertes  de  fang,  on  peut 
le  preferire  fous  la  formule  fuivante:  On  prend  de  l’Alim 
de  roche  un  gros  ; ou  le  'fait  dllloudte  dans  de  l’eau  de 
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piamalnou  <îc  ceminodc  de  chacune  trois  onces;  on  y 
ajoute  une  once  de  fyrop  d’aubepine,  & on  prépare  ainft 
un  julep  à prendre  par  cuillerées.  On  a beaucoup  vanté 
dans  ces  derniers  tenis  pour  les  flux  de  laiig  l’Alun,  fous 
la  forme  de  pilules.  On  prend  à cet  dîet  Alun  de  roche 
bien  purifié  deux  onces  ; on  le  fait  fondre  au  feu  ; on  y 
ajoute  enfuite  du  fang  de  dragon  bien  pulvérifé  une  de- 
mi-once ; on  fait  des  pilules  de  la  grofleur  d’un  poix 
avec  ce  mélange  avant  qu’il  foit  durci.  La  dofe  ell  de- 
puis un  fcrupule  jufqu’à  un  gros;  on  la  réitéré  de  quatre 
heures  en  quatre  heures  , jufqu’à  ce  que  le  flux  de  fang 
foit  arrêté  ; on  en  donne  enfuite  une  ou  deux  dofes"tous 
les  jours  pendant  quelque  tems,  & on  fait  boire  au  ma- 
lade , après  avoir  pris  ces  pilules,  un  ou  deux  verres  de 
liqueur  appropriée;  on  le  faignera  avant  de  lui  donner 
ces  pilules  , & quelquefois  même  auflî  après  que  l’hé- 
s roorrhagic  elt  arrêtée , & pendant  Itur  ufage  on  excitera , 
de  tems  en  tems , le  ventre  par  des  lavemeus.  Comme 
l'Alun  cft  fufceptible  d’être  décompofé  par  les  matières 
alkalines  & calcaires , on  ne  le  mêlera  pas  avec  ces  fubf- 
tances;  car  pour  lors  il  ne  pourroit  plus  agir  comme  af- 
tringenr.  • 

ôn  l’emploie  auflî  très-fouvent  à l’extérieur.  Il  reflerre 
& fortifie  confidérablement  les  parties  fur  lefqueiles  on 
l’applique.  C’eft  un  rcpercuflTifdes  plus  efficaces  ; il  pro- 
duit de  grands  eft'cts  dans  les  collyres  & les  gargarifiiics 
aftringens.  Ce  même  Alun  calciné  & fufpendu  fur  les 
chairs  molles  & fongueufes  qui  s’oppofent  à la  cicatrifa- 
tion  des  ulcérés , en  abforbc  l’humidité , les  defleche  , 
& même  les  confeive.  Les  Afiatiques  s’en  fervent  à cec 
ufage.  En  certains  pays  on  en  met  fur  du  linge  pour  em- 
pêcher la  puanteur  des  aiflelles  & des  pieds. 

On  prend  des  rofes  rouges  & de  l’Alun  de  chacun  un 
gros;  on  les  fait  bouillir  dans  huit  onces  d’eau  de  plan- 
tain ; on  délaye  dans  la  colature  du  fyrop  de  mûres  ; on 
a pour  lors  un  gargarifme  excellent  dans  l’angine , pour 
empêcher  1a  fluxion  qui  commènce« 
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On  prépare  «le  la  manière  fuivante  un  collyre  avec  , 
l’Alun  , cju’on  (lit  très-efficace  pour  appaifer  rinflam-  • 
«nation  ies  yeux  & pour  arrêter  la  fluxion.  On  prend 
par  exemple,  un  blanc  d’œuf,  on  le  remue  dans  un  plat 
d’etain , jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  conlîlfance  d’un 
onguent;  on  l’étend  fur  un  linge , Sc  on  l’applique  tiede 
fur  l’œil.  Rivière  avertit  qu’il  faut  ôter  ce  rcmede  deux 
ou  trois  heures  après. 

On  preferit , dit  M.  Geoffroi  dans  fa  matière  médi- 
cale , fort  heureufement  pour  les  m?.Iadies  feorbutiques 
des  gencives , un  gargarifme  compofe  d’une  once  de 
camphre,  de  deux  onces  d’Alun,  de  trois  onces  de  fucre 
candi  & de  deux  livres  d’eau-de-vie  ; on  raacere  le  tout 
pendant  deux  jours , on  filtre  la  liqueur  & on  la  garde 
pour  l’ufagc. 


yi  M ET  H r S T E, 

(^’EST  une  pierre  polygone,  pointue,  cubique, 
£bu vent  irrégulière  & anguleufe  , d’une  couleur  pour- 
pre ou  violette  ; cette  couleur  eft  due  au  fer , & en  efi'ct 
aux  environs  des  mines  de  fer  on  trouve  fouvent  des 
fpaths  &des  cryftaux  violets.  L’Amethyfte  , dit  M.  Ber- 
trand , fe  forme  dans  le  quartz  , comme  les  cryflaux  , 
& fuivant  Kundman , pour  qu’une  Amethylte  foit  com- 
plettc,  il  faut  qu’elle  foit  pentagone.  On  rencontre  fou- 
vent  des  Ametbyftes  dans  des  cailloux  caverneux  ou 
chambrés  , les  occidentales  approchent  du  cryllal  avec  , 
lequel  on  les  trouve  quelquefois  réunies;  quant  aux 
orientales , il  cil  inutile  d’en  parler  ici , elles  n’entrent 
pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage.  On  a obfervé  que  l’A- 
uiethyfte  perdoit  fa  couleur  au  feu,  de  même  que  le 
faphir  & l’émeraude,  elle  entre  même  en  fullon  dans  un 
feu  fuffifant.  On  rencontre  beaucoup  d’Amethyfte  dans 
lef.moutagnes  de  l’ Auvergne,  daus  celles  de  la  Lor- 
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raine  & dans  plufieurs  autres  rrovinces  du  Royaume  j 
nous  délîgncions  tous  ces  endroits  dans  notre  G/ieumon 
C allie  us. 

L’Amcthyfte  fe  forme  comme  le  cryftal,  en  aiguilles 
exagones  , terminées  à chaque  bout  par  une  pointe  à lîx 
faces  ; quand  on  la  feie  tranfverfalemcnt , on  voit  les 
pans  à fix  faces  que  forment  les  diftérentes  portions  d’ai- 
guilles , & ces  portions  ont  ordinairement  lî  peu  d’ad- 
hérence les  unes  avec  les  autres,  que  la  lame  qu’elles 
compofent,  fe  féparc  aifément  en  plufieurs  pièces.  On 
fait  avec  l’Amcthyfte  des  cuvettes , des  couvercles  de 
tabatière  & autres  bijoux  de  cette  nature;  on  montre  au 
Cabinet  d’Hilloire  Naturelle  du  Jardin  du  Roi , quatre 
belles  colonnes  d’Araetliyftcs,  ornées  d’un  chapiteau  ; 
on  la  nomme  communément  pierre  d’Evé^ue,À  caufe  de 
fa  couleur , on  la  connoît  depuis  trcs-long-tems.  On  la 
comptoir  pour  la  neuricme  en  ordre  fur  le  peéloral  du 
grand  Prêtre  Juif,  & on  avoit  gravé  deflus  le  nom 
d’IlTacha. 

On  trouve  dans  le  Diftionnaire  Economique,  une 
méthode  pour  contrefaire  les  Amethyftes  orientales. 


A M I A N T H E. 

J.i’AM  I A NT  H E eft  une  matière  follîle,  compo- 
féc  de  filets  très-déliés , plus  ou  moins  longs  , appliqués 
longitudinalement  les  uns  contre  les  autres  en  manière 
de  faifeau , & dont  les  extrémités  femblent  avoir  été- 
tranchées  avec  un  couteau.  On  confond  chez  plufieurs 
Naturaliftesralbefle  avec  l’Araianthe  , cependant  Lin- 
næus  en  fait  une  diftinftion , & la  différence  qu’il  en 
rapporte,  c’eft  que  l’Amianthe  eff  compofé  de  fibres 

f’aralleles  ,&  l’afbefte  de  fibres  entremêlées  ; en  général 
es  particules  intégrantes  de  l’Amianthe  & de  l’afbefte, 
font  des  fibres  ou  des  filets  durs  ic  coriaces.  Ces  fibres 
‘ . = jTç 
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ic  trouvent  Jifpofés  tantôt  parallèlement,  tantôt  en 
faifeeaux  , quelquefois  mêlés  irrégulièrement  j clics 
Tont  unies  par  une  matière  calcaire  ou  terreufe , & quand 
. elles  font  de  nature  à être  féparées,  l’eau  en  amolliffant 
la  terre  donne  lieu  à leur  fepaiation.  Prefque  tous 
les  Amianthes  font  réfradfaires  , le  feu  les  blanchit  & 
les  durcit  plus  ou  moins , ils  font  quelquefois  affez  mois 
pour  céder  à la  prelTion  du  doigt , aflez  flexibles  pour 
être  filés  & verdis , & aflez  légers  pour  furnager  fur  la 
furface  de  l’eau  j mais  les  dirférens  degrés  de  cette 
molleflc , de  cette  flexibilité  & de  cette  légéreté , en 
forment  les  diftérentes  efpeccs.  La  première  de  ces  ef- 
' peces  eft  l’Amianthe  de  Chypre  ou  lelinfo/Tile,  c’eft 
celui  qui  a le  plu? de  flexibilité)  on  en  tire  des  fils  qui 
rcffemblent  à des  cheveux  gris  , on  en  fabrique  de  la 
toile  , & cette  toile  ne  fe  blanchit  qu’au  feu.  Hierocles 
rapporte  que  c’étoit  avec  cette  toile  qu’on  faifoit  les 
habits  des  Bramines  ou  Brachmancs , Prêtres  Indiens. 
M.  Bertranu  dans  fon  Diftionnaire  Oryélologique  , dit 
que  plufieurs  Auteurs  prétendent  que  le  vêtement  du 
mauvais  riche,  auquel  Jefus-Chrift  donne  le  nom  de 
byflus,  pouvoir  très-bien  être  de  cette  matière  ; mais 
il  ajoute  qu’on  ne  conçoit  pas  qu’on  ait  jamais  pu  faire 
avec  l’Amianthe  de  belles  étoftes  , & que  confequem- 
ment  ce  n’a  jamais  pu  être  l’objet  du  luxe  des  gens 
riches.  Si  on  en  croit  encore  l’ancienne  tradition , on  en- 
vcloppoit  dans  un  fuaire  de  ce  lin  les  corps  des  Rois 
morts,  pour  y être  brûlés  & pour  qu’on  puifle  néan- 
moins ramafler  par  ce  moyen  leurs  cendres  fans  mé- 
lange. On  voit  encore  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican, 
un  fuaire  de  cette  efpece  de  toile,  qui  eft  de  la  longueur 
de  neuf  palmes  romaines.  L’Amianthe  de  Chypre  eft  l’A? 
mianthe  proprement  dit , c’eft  de  toutes  les  efpeces  ce- 
lui qui  eft  le  plus  réfraftairej  fi  on  le  trempe  dans 
l’huile  & fi  on  le  jette  au  feu  , il  donne  de  la  flamme, 
l’huile  fe  confume  & la  pierre  ne  diminue  point  de  poids, 
~ elle  ne  peut  fe  vitrifier  qu’au  feu  du-niiroir  ardent, 

|i  Tom»  JII,  ' F.  ' 
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La  fécondé  efpece  d’Amiaiuhe  cft  le  cuir  fbflîle.C’e^^ 
l’Araianthe  feuilleté,  les  Naturaliftes  le  ïioramcnt  A luta. 
montana  , Corium  montanum  , Papj^rum  montanum. 

Latroifieine  eft  ce  qu’on  appelle  la  chair fojjîle.  Cette 
efpcce  d’Amianthe  eft  compofée  de  feuillets  Tolides  ; 
elle  eft  plus  pefame  que  les  autres,  & fe  durcit  au  feiij 
elle  fe  nomme  Caro  montana. 

La  quatrième  eft  le  liege  fofllle  : il  eft  compofé  de 
fibres  flexibles  qui  fe  croifent  irrégulièrement.  Ce  liege 
foflîle  eft  très-léger  j il  fe  change  en  verre  au  feu.  Les 
Lithologiftes  le  nomment  Suber  montanum, 

La  cinquième  eft  i’Amianthe  dont  les  fibres  paral- 
lèles fe  féparent  très-difficilement.  Cet  Amianthe  «'eft 
pas  mûr,  ou  du  moins  il  a perdu  uu  peu  de  fa  légèreté 
& de  fa  flexibilité , il  fe  nomme  ajbajius  immaturus 
pLumofus  i il  eft  corrofif,  & réduit  en  poudre  il  picote 
la  langue. 

La  fixiemc  & deruiere  efpece  eft  l’Araiaathe  ou  l’Af 
befte  à fibres  étoilées , qui  partent  d’un  centre}  à fibres 
en  bouquets  ou  faifccaux  , <^ui  partent  de  différens  cen- 
tres ; à fibres  en  épis , qui  partent  d’une  tige  ; il  fe 
^mmê  Amiantus  vel  ajhêjlus  Jlellatus , fafcicuUtus  , 
acerofus. 

Quelques  Naturaliftes  anciens  ont  confondus  l’af- 
befte  avec  l’alun  de  plume  , car  l’alun  de  plume  n’a  de 
rapport  à l’afbefte , que  par  la  ftrufture  des  fibres,  & il 
en  différé  eflentiellemcnt  par  fon  goût  ftiptique , fa  (b- 
Jubilité  dans  l’eau , la  détonation  & l’altération  dans  le 
feu.  ' ' 

L’Amianthe  des  Pyrénées  eft,  félon  le  rapport  de  Jean 
Ciampini,  le  plus  long  de  tous , fes  fibres  ont  une  palme 
romaine  , mais  elles  font  grolfieres  ; c’eft  avec  l’A- 
inianrhe  qu’on  prépare  le  lin  incombuftible  , mais  touc 
Amianthe  ne  convient  pas  pour  cela , il  faut  qu’il  ait  des 
fibres  diftinftes , féparables  & affez  longues,  par  exem- 
ple , avec  l’Amianthe  de  chypre  , on  ne  peut  point  faire 
de  fils , mais  ou  en  peut  fabriquer  du  papier.  ^ 
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En  parlant  de  rAmiamhe  , nous  obferverons  ici  qu’il 
ne  fe  trouve  point  de  pierres  qui  ait  plus  de  rapport 
^ avec  le  régné  animal  & végétal,  quant  a la  mollellc, la 
légèreté  & la  difpofition  des  parties  filainenceufcs , que 
cette  fubftance.  Si  on  en  croit  même  Rieger  , on  doit 
moins  regarder  i’Araianthe  comme  unfolfile  que  comme 
on  végétal  j les  végétaux  de  même  que  lui,  fournilTcnc 
UBcfubftance  qu’on  peut  filer.  On  trouve  aulïî  des  racines 
qui  peuvent  fournir  une  efpece  de  lin  incombuftible  • le 
fodda  , efpece  d’arbre  des  Indes , eft  de  cette  nature. 
M.  Pomet  parle  dans  fon  Hiftoire  des  Drogues,  //,  , 

page  345» , de  certaines  plantes  qui  croiCfcnt  en  France, 
notamment  fur  les  Pyrénées  , dans  la  Vallée  de  Cam- 
pan,  fur  des  marbriers,  à trois  lieues  de  Grippe , 8c 
qui  font  hautes  d’environ  deux  pieds;  elles  ont,  dit- il,  ' 
leurs  tiges  toutes  argentées , & les  feuilles  très-appro- 
chantes de  celles  de  l’ortie  , excepté  feulement  qu’elles 
font  blanches  deflbus,  d’un  verd  brun  deflus  & comme 
chagrinées.  Cette  tige  blanche , ajoute  M.  Pomet , après 
avoir  été  rouie  dans  l’eau,  comme  le  chanvre , donne 
une  efpece  de  filaffe  longue  & large  , avec  laquelle  oo 
pourrait  faire  de  la  uès-  bonne  toile  , mais  qui  réfifte- 
roit  au  feu  fans  cependant  y blanchir , car  elle  y roiigic 
d’abord  & s’y  noircit  principalement  à la-  chandelle  , 
c’eft  ce  qui  en  conftitue  même  la  ditïcrence  d’avec  le  vrai 
Amianthe.  Il  paroît  cependant  qu’il  y a de  l’erreur  dans 
le  paflage  de  Pomet , & que  cette  prétendue  plante  n’cft 
autre  cnofe  qu’un  Amianthe.  U Androface  de  DIoleo* 
ride  , autrement  VUmbilicus  marinus  Mon^pelienjîum^ 
s’allume  aulîî  fans  fe  confumer.  Nous  n’alTureron» 
pas  ici  ce  que  Vitruve  rapporte  du  mêleze  avec  lequel 
ctoit  confiruit,  ainfi  qu’il  le  fuppofe , un  château  qui 
réfifta  aux  flammes  que  Céfar  fit  allumer  tout  autour  j 
Un  pareil  fait  parole  bien  douteux.  Quoiqu’il  en  foit , 

^ on  peut  dire  qu’il  y a un  rapport  admirable  entre  l’A- 
mianthe  & quelques  végétaux.  Le  Créateur  bieufaifaiK 
a faus  doute  voulu  mettre  par-U  une  variété  , & en 
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anêrae  tems  un  rapport  fiugulier  entre  fcs  œiwrl^I 
Voulu  qu’îl  n’y  eue  aucun  faut  dans  la  nature  ,,,trtajs  pji 
tôt  une  chaîne  mei  veillcufe  & coininuce  jVeft, pariai 
xaifon . qu^l  a mis  quelque  reffemblance  entre'l.cs  j^ 
duftions  des  divers  règnes.  Les  végétaux  ctm^Ten^ 
viveqt , & c’eft  uniquement  la  fruftification.qaî  ‘en?  £ 
Je  caraârere  diftinélif  j mais  dans  l’Amiainhe  .il^ 
ni  ffeirr , ni  fruit,  ni  vie , il  ne  doit  donc  pas  faire. 

<lu  reghe  végétal , mais  plutôt  du  régné  minéral.  . 

Pline  a donné  frans  de  grandes  feutes  au Tujet  dii  1 
àncombufribJe  & de  l’Amiaiithe,  il  prétend  que  ce  Kit 
tiroir  comme  le  coton  d’une  plante  , auflî  en  fait-il  ~ 
tion  dans  fon  livre,  des  Plantes,  & il  fê  tait  â ion 
dans  l’endroit  où  il  parle  de  la  pierre  d’Ainianà^^ 
foutiont  auifr  que  cette  matière  ne  vient  que  dans- .J 
climats  brûlés  parlés  ardeurs  du  foleil<jui l’accoutâm 
ainü  à réfifter  au  feu.  Il  n’eft  cependant  pas  moins  vi 
de  dire  que  l’Amianthc  le  rencontre  dans  les  montagn 
froides  des  Pyrénées-,  dans  les  climats  glacés  du  nofr 
& en  plufîcurs  endroits  de  la  Mofcovie , il  s’y  troc 
néanmoins  plus  ou  moins  parfait  j on  en  rencontre  me 
fur  les  Alpes , près  de  ces-  glaces  & neiges  qui  les  çp 
vrent  perpétuellement.  Nous  ne  difçonviendrons  pas  î 
que  les  fibres  de  l’Amianthe  font  courtes  & groffiéi 
«ans  ces  montagnes  j peut-être  fi  dli  y faifoit  de’.p:' 
amples  recherches , on  pourroit  en  trouver  dont'., 
fibres  feroient  plus  longues  & plus  fines. 

L’Amianthc  n’eft  pastare  en  France,  par  conféqûi 
Pline  avoir  tort  de  dire  qu’on  étoit  obligé  de  l’àl 
chercher  fi  loin , il  eft  fort  commun  fur  les  Pyrénéd 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obfervés , dans  le  Comti^'i 
.Foix  & près  de  Montauban:;  nous  indiquerons  encoj 
les  autres  endroits  de  la  France  , où  on  en  trouve  , da 
les  différens  Mémoires  que  nous  infereroris  à la  fui  té 
ce DiéUonnaire  & qui  ferviront  à l’Hiftoire  Minéral 
gique  du  Royaume. 

Après  avoir  rapporté  U nature  de  rAmiantbc  &• 
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Sîffercntes  efpeces , nous  allons  enfuite  donner  la  ma- 
ricrc  de  le  filer  j on  choifit  d’abord  Telpece  dont  les. 
filets  font  les  plus  longs , les  plus  fins , les  plus  foyeux  8c 
les  plus  diftinfts  ; on  caffe  fur  une  planche  avec  un  mar- 
teau de  bois  f la  pierre  en  morceaux  j on  met  tremper, 
ces  morceaux  dans  une  leflive  chaude  , & on  les  laiûe 
en  macération  plus  ou  moins  long-tems  félon  la  dureté 
de  la  pierre  ; on  remue  fouvent  ces  pierres  j on  fépare 
les  parties  fibreufes  avec  les  doigts  le  plus  que  Tou 
peut,  on  change  de  lellîve  quelquefois  félon  le  belbin^ 
on  jette  enfuke  les  morceaux  dans  l’eau  pure , mai» 
chaude  , on  la  change  encore  plufieurs  fois  jufq«’d  ce 
que  l’eau  foit  ckire  & les  filets  bien  fcparés  & purs  ; ce» 
lellîves  & CCS  eaux  dccompofeiit  peu  à peu  la  matière, 
calcaire  qui  uniflbit  les  fibres  foyeufes  ; on  fait  enfuite 
fécher  cette  efpecc  de  filafle  liir  une  claie,  on  l’arrange 
fur  deux  cardes  àalcnts  très-fines , on  la  carde  douce- 
ment & avec  précaution  j on  lailTe  cette  matière  entre 
les  deux  cardes  , qui  doivent  tenir  lieu‘  de  qucivouillc  j 
on  polcra  ces  cardes  fur  une  table , & on  mettra  à côté 
une  bobine  de  lin  ordinaire  filé  tres-fia;  on  prend  ce  fil 
de  lin  & on  le  couvre  bien  exaéiement  à l’aide  d’un 
fufeau  alTujctti  par  un  poids  de  deux  ou  trois  filets  d’A- 
mianthe;  & pour  faciliter  cette  filature , on  trempe  de 
*ems  en  tems  les  doigts  dans  de  l’huile  d’olive  pour  les. 
garantir  de  la  corronon,  & l’Amianthe  de  la  rupture 
©U  de  la  friabilité.  On  peut  faire  avec  un  pareil  fil fc-  ' 
Ion  la  quantité  qu’on  en  a , tel  tilfu  que  l’on  juge  à pro- 
pos , pourvu  cependant  qu’on  ait  foin  d’cngrailTcr  ces 
fils  pour  en  faciliter  l’enuelaflcment  j on  jette  enfuite  aia, 
feu  le  tiflu  ou  la  toile  pour  en  coiifumer  l’huile. 

Si  on  en  croit  Ciampini  , pour  rendre  cette  filature, 
plus  aifee , il  faut  laiiTer  fur  la  table  le  Hn  incombullible 
fins  être  cardé  & avoir  du  lin  non  filé  ; on  prend  alterna- 
tivement de  l’ui>&  de  l’autre  pour  la  filature , en  obfcr- 
tant  cependant  d’employer  le  plus  d’Amiamhc  & le 
aaoiixs  de  lia  qu’il  eû  poüible» 
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L’Amiantlie  le  plus  court  peut  s’employer  pour  fa^ 
briquer  du  papier , fur  lequel  on  peut  écrire  ; mais  il 
ert  a obferver  que  l’écriture  s’efface  dès  qu’on  jette  un 
pareil  papier  au  feu.  Le  vrai  ufagc  propre  aux  fils  d’A- 
mianrhe,  ce  feroit  d’en  faire  pour  les  cglifes  &.  pour  les 
particuliers  des  meches  ; elles  ne  s’étendroient  point  tant 
qu’il  y auroit  de  l’huile.  Dans  le  quinzième  fiecle  on 
employoit  fouvent  à Paris  ces  fortes  de  mèches  ; l’u- 
fage  en  eft  aûuellement  tombé  j pourquoi  ne  pourroit- 
on  pas  le  rétablir  ? Les  mèches  d’Amiamhe  ont  en 
outre  l'avantage  de  ne  pas  tant  confumer  d’huile  que 
celles  de  coton;  mais  aulli  ne  donnent-elles  pas  autant 
de  lumière.  Pour  les  préparer,  on  amollit  les  pierres 
dans  l’eau  chaude  , on  les  bat  à petits  coups  pour  en  dé- 
tacher les  parties  terreufes , on  les  lave  huit  ou  dix  fois 
dans  l’eau  , afin  d’emporter  cette  terre  entremêlée  ; on 
file  enfuite  ces  filamens  détachés  , &»on  engraifle  à cet 
effet  fes  doigts  avec  de  l’huile  pour  rendre  les  filamens 
plus  fouples.  Les  Payens  fe  fervoient  de  mèches  d’A- 
mianthe  dans  les  lampes  eonfacrées  à leurs  Idoles  , au 
rapporr  de  Paufanias  & de  Solin,  Le  Pape  Damefe  dit 
dans  les  a£fes  de  Saint  Sylvcftre , qu’il  y avoir  de  foiv 
tems  une  de  ces  lampes  au  Baptiftaire  de  Rome. 

Il  eft  probable  que  le  lin  inconsbuftible  n’a  pas  été 
chez  les  anciens  d’un  aulTt  grand  ufa^c  que  quelques 
modernes  l’ont  penfé;  il  ell  d’abord  tres-difficile  à filer, 
d’ailleurs  on  ne  le  conferve  pas  aifément,  fi  on  le  manie 
beaucoup,  à moins  qu’on  ne  l’engraiffe  de  tems  en  temsj 
delà  on  peut  très-bien  concluré  qu’il  doit  être  fort  dou- 
teux que  jamais  les  Prêtres  Indiens  s’en  foient  vêtus  , 8c 
qu’on  s'en  foit  fervi  conftarament  pour  brûler  les  corps 
morts  des  Rois,  moins  encore  ceux  des  particuliers  les 
plus  illuftres.  M.  Mahudpl  le  prouve  très-bien. 

Toutes  les  urnes  fépulcrales  qu’on  a trouvé  en  tant 
d’endroits  differens,  contiennent  fanscontreditbeaucoup 
plus  de  cendres  que  n’en  peut  fournir  un  cadavre  , & 
îbuvent  meme  encore  du  charbon  mêlé.  On  ran^coit 
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arec  n>In  le  bois  du  bûcher  à une  certaine  diftauce  da 
cadavre , pour  <jue  la  cendre  fc  mêlât  le  moins  ou’il  fc- 
roic  polfible  avec  celle  du  cadavre  confumc.  Il  le  trou- 
Toit  dans  le  bûcher  une  pierre  taillée  en  forme  de  valè, 
©U  un  cendrier  dcftiné  à recevoir  ces  cendres  à mefurc 
ou’elles'tomboient.  Des  Gardes  du  bûcher  armés  de 
leurches , croient  d’abord  très-attentifs  à repouffer  ce 

?ui  tomboit  du  côté  du  cendrier  , enfuite  venoient  des 
retres  qui  faifoient  avec  foin  choix  des  reftes  pour  les 
mettre  dans  un  vafe  qui  portoit  le  nom  de  cendrier  oit 
d’q/Ti/tfrVe,  félon  les  matières  qui  s’y  trouvoient  ramaf- 
ices.  Si  on  s’étoit  fervi  pour  cet  effet  de  facs  d’Amianthe, 
comme  on  l’a  penfé  dans  les  derniers  tems , à quoi  pou- 
▼oient  fervir  toutes  ces  précautions  ; & d’ailleurs  li  l’u- 
fage  des  chemifes  d’Amianthe  pour  les  brtUemens  des 
corps  avoient  été  auffl  connu  & aufli  commun  qu’oa 
▼eut  le  perfuader , pourquoi  Strabon  & Diofeoride  n’en 
auroient-ils  pas  fait  mention  en  parlant  l’un  & l’autre 
du  lin  incombuftible  / Huficurs  Auteurs  ont  cherché  à 
rendre  raifon  de  l’incombuftibilité  de  l’Amianthe  ; mais 
nous  doutons  très-fort  fi  ils  y ont  réuflîs.  Quoiqu’il  cr\, 
. fbit , nous  allons  expofer  ici  leur  fentiment.  Les  atomes, 
difent  les  uns , ou  podr  mieux  dire , les  particules  com- 
pofantes  primitives  font  d’une  figure  régulière , les  par- 
ticules ignées  en  les  heurtant  ne  peuvent  pas  les  déran- 
ger J félon  d’autres , les  molécules  intégrantes  font  lî 
poreulès  que  les  particules  ignées gliffent  au  travers  fans 
les  détruire } mais  tout  cela  eft  hypothèfe,  il  vaut  mieux 
garderie  fiJence  fur  des  objets  que  la  nature  a prlsplaifir 
a nous  cacher. 

Quant  à la  nature  de  l’Amianthc , M.  Grignon  con- 
Jefturc  que  c’clf  une  décompofition  du  fer  faite  par  les 
volcans, ou, une  chaux  de  fer  brûlé  par  un  feu  violent  qui 
aura  conlcrvé  l’organifation  du  métal  en  le  détrutfant  ^ 
ee  qui  paroît  fonder  cette  conjedute,  c’eft  le  phéno- 
mène qu’on  a obfcrvé  au  fond  d’un  fourneau  de  fonde- 
nt démoli.  Ou  y a trouvé  dans  une  cfpece  de  régule  de . 
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fer  une  matière  foyeufe  & amiantliine  enfermée  dans 
des  capfules  ; cette  matière  qni  avoit  la  propriété  de 
rAmianthe  eft , fuivant  M.  Grignon , comme  le  fque- 
lette  du  fer  dépouillé  de  fon  phlogiftique.  M.  Bucqiiet 
dans  fon  IntroduéHon  à l’étude  du  régné  minéral , dit 
^ue  toutes  les  Amianthes  paroiflent  fufbles.  M.  d’Ar- 
cet  a fait  couler , ainfi  que  le  rapporte  M.  Bucquet , en 
un  verre  noir,  mais  bien  tranfparent,  une  Amianthe 
filée  & une  qui  ne  l’étoit  pas.  Henkel  avoit  dit  que 
le  liege  fo/Tile  fe  fondoit  feul  & fans  addition  , mais 
M.  d’À  rcet  foupçonne  que  la  matière  colorante  du  liege 
follile  pourroit  bien  aider  cette  fufion;  & en  effet,  ce 
Cliymifte  ayant  répété  l’expérience  fur  du  liege  foflîle 
lavé  avec  foin  , il  n’a  pu  le  fondre.  Il  eft  vrai , ajoute 
IVI.  Bucquet,  qu’il  n’a  pas  eu  dans  cette  expérience  tout 
le  feu  qu’il  a pu  avoir  quelquefois  ; peut-être  que  s’il 
l’avoit  eu  , il  auroit  bien  pu  fe  fondre  , puifque  la  chair 
de  montagne  qui  eft  une  efpece  fort  voifmc  du  liege  fof- 
file , a coulé  en  verre. 

Ammoniac  {/A).  Quoiqu’ancienneraent  le  fel  am- 
moniac eut  été  regardé  comme  une  produélion  exotique, 
cependant  comme  il  s’en  fabrique  aétuelleraent  en 
France,  nous  avons  cru  en  devoir  faire  un  article  dans 
ceDiftionnaire. 

Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  le  fèl  ammoniac  des 
anciens  foit  le  même  que  celui  qu’on  vend  aéfuellemenc 
dans  les  boutiques;  fi  on  en  croit  le  Savant  Saumaife , ce 
fel  n’étoit  autre  chofe  que  du  fel  gemme.  Diofeoride  le 
range  cffeAivement  dans  la  claffe  des  fels  dont  on  fe 
fert  pour  aflaifonner  les  alimens , & fuivant  la  deferip- 
tion  qu’en  donne  cet  Auteur,  il  n’eft  pas  poffible  de 
balancer  un  moment  fur  fa  nature , puifqu’il  lui  attribue 
les  mêmes  propriétés  qu’onremarque  dans  le  fel  gemme. 
On  le  retire,  dit-il , de  la  terre , il  eft  ferré,  tranfparent, 
blanc , il  fe  fend  aifément  en  ligne  droite,  qualités  qui 
conviennent  généralement  routés  au  fel  gemme.  Sera- 
pion , Ariccuc , en  parlant  du  fel  aminoniac  qui  étoit 
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rn  ufage  de  leur  teais , difent  à peu  près  la  même  chofe. 
On  doit  Jonc  nécefiaircment  conclure  par  toutes  ces 
autorités,  que  le  fel  gemme  ctoit  confondu  ancienne- 
ment avec  le  fel  ammoniac  ; ce  dernier  a pris  fon  nom 
du  pays  d’Ammon , parce  qu'on  en  trouvoit  beaucoup 
dans  ces  contrées;  mais  a^ucllemcnt  on  ne  nous  en 
apporte  plus.  Le  fcl  ammoniac  naturel  qui  fe  trouve 
dans  nos  pharmacies , fe  tire  des  rochers  fulfiweux  de 
Pouzzol.  Dans  les  endroits  de  ces  rochers , dit  M.  Geof- 
froy, ou  les  feux  fouterreins  ont  coutume  de  jetter  des 
flammes  & de  la  fumée,  on  élere  far  le  bord  des  ouver- 
tures, des  monceaux  de  pierres  fur  lefquclles  les  fu- 
mées du  fel  paflent  continuellement.  Quelques ‘jours 
après  on  trouve  fur  ces  pierres  une  fuie  blanche  ou  une 
croûte  faline  attachée  a ces  cailloux  ; on  ramaffe  cette 
fuie,  c’eft  ce  qû’on  appelle  fcL  ammoniac.  Cette  fuie  , 
aj’oute  M.  Geoffroy,  clt  un  fel  marin  ou  un  fel  fo fille 
difldut  dans  l’ean,  & qui  s’élève  en  vapeurs  par  le 
moyen  de  la  chaleur  fouterraine.  Les  parties  aqueufes 
»’ évaporent,  tandis  que  celles  de  ce  fel  fe  réunifient  & 
s’aflemblent  fur  les  côtés  des  cailloux , fous  la  forme  de 
fleurs  de  fcl.  Cette  fleur  de  fel  fe  diffout  facilement  dans 
l'eau , forme  des  cryftaux  cubiques  & ne  paroît  différer 
en  aucune  façon  du  fel  marin. 

Le  fel  ammoniac  naturel  ne  fe  rencontre  que  rare- 
ment chez  les  Pharmaciens  ; mais  le  faétice  y efi  très- 
commun;  ce  dernier  ne  s’appelle  que  très-improprement 
ammoniac.  On  en  diftingue  de  deux  fortes  ; l’un  qui 
nous  vient,  mais  très- rarement , des  Indes,  8c  l’autre 
que  nous  tirons  d’Egypte  8c  de  Syrie  par  Marfeille.  Le 
premier  eft  en  pains  coniques,  lemblables  a du  fucre  , 
de  couleur  de  cendre.  Le  fécond  eft  fous  la  forme  de 
gâteaux  ronds , applatis , convexe  d’un  côté  avec  une 
efpece  de  nombril , un  peu  concave  de  l’autre , iné- 
gaux , qui  ont  une  ou  doux  palmes  de  largeur  & trois 
ou  quatre  doigts  d’épaiffeur,  de  couleur  cendrée  à l’ex- 
tétieur,  blanchâtres  en  dedans,  cryftallins,  cannelés. 
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d’un  go(5t  falé,-âci*e  & piquant.  Il  y aplulteurs  opînionf 
fur  la  manière  avec  laquelle  on  fait  ce  fel  en  Egypte 
vïnais  la  plûpàrt  font  fabuleufes  j il  ii’y  a que  le  P.  Sicard 
qui  en  ait  donné  la  relation  la  plus  véridique. 

C'elf  à Defmayer,  dit  ce  rere,  village  uniquement 
habité  par  des  Mahométans,  que  fe  fait  le  fel  ammoniac 
le  plus  eftimé  de  toute  l’Egypte  j on  le  fabrique  dan» 
des  fours,  dont  le  defTus  eft  fendu  en  long  & en  plulieurSi 
endroits.  On  pofe  fur  les  fentes  vingt  ou  trente  bouteil- 
les de  verre  rondes,  d’environ  un  pied  & demi  de  dia- 
mètre avec  un  col  d’on  demi-piedj  on  ferme  bien  ce» 
bouteilles , on  les  remplit  de  fuie  avec  un  peu  de  fel 
marin  & d’urine  de  beftiaux  ; on  éleve  enfuitc  un  plan- 
cher de  terre  graffe  & de  brique , qui  couvre  tout , ex- 
cepté le  haut  du  col  des  bouteilles  qui  ell  à l’air  ; alor» 
le  feu  fe  met  dans  le  four  & y eft  entretenu  continuel- 
lement pendant  trois  jours  & trois  nuits.  Le  phlegme 
des  matières  contenues  dans  ces  bouteilles  s’exhale,  & 
les  fels  acides  & alkalis  fe  rencontrant  & s’accrochant 
les  uns  aux  autres  proche  le  col , forment  une  malTe 
blanche  & tonde  ; l’operation  finie , on  cafle  toutes  les 
bouteilles,  & on  en  tire  les  mafies  qu’on  nomme Jèl 
ammoniac.  Il  eft  à remarquer,  ajoute  le  P.  Sicard , que 
la  fuie  dont  il  s’agit , eft  produite  par  la  fumée  de  ces 
mottes  à brûler  qu’on  nomme  galUe  en  arabe  j elles  font 
formées  de  la  fiente  des  animaux  r toute  autre  fumée  ne 
feroit  pas  propre  à fe  condenfer  en  £cl  ammoniac. 

Le  même  P.  Sicard  dans  un  Mémoire  qu’il  a rédigé 
pour  l’Académie  Royale  des  Sciences , s’explique  en- 
core plus  au  long  fur  la  façon  avec  laquelle  on  fabrique 
«e  fel  J il  réduit  fes  obfèrvations  à cinq.  Dans  la  pre- 
mière , il  parle  de  la  matière  j dans  la  fécondé , des  vafes 

3ui  la  contiennent;  dans  la  troifieme,  de  la difpofitior» 
CS  fourneaux  ; dans  la  quatrième , de  la  tnanipulation  j 
& dans  la  cinquième , enfin  de  la  quantité  de  l’ufàge 
de  ce  fel. 

i**.  La  matière , félon  lui , u’eft  que  de  la  fuie  qu’oa 
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tacle  <îffs  cKeminéesod  l’on  brûle  des  mottes  de  fientes 
d'animaux  paieries  avec  de  la  paille  ; ces  mottes  em- 
preintes de  fels  alkalis  & urineux  , impriment  à la  fuie 
certaine  cjualitc  qu’elle  n’’ acquéreroit  iamais  de  la  fumée 
du  bois  & du  charbon  , qualité  cependant  indifpenfable 
pour  la  production  du  fel  ammoniac,  nommé  nachabaf 
en  Arabe. 

Z®.  Les  vafes  qui  contiennent  la  matière  , reffemblent 
parfaitement  à des  bombes  ; ce  font  de  grandes  bouteil- 
les de  verre  rondes , d’un  pied  & demi  de  diamètre , avec  i 
un  col  de  deux  doigts  de  haut.  On  enduit  ces  bombes  de 
terre  grafle , on  les  remplit  de  fuie  jufqu’d  quatre  doigts 
près  de  leur  col,  qui  demeure  vuide  Sc  ouvert  ; il  y entre 
environ  quarante  livres  de  fuie , qui  rendent  à la  fin  de 
l’opération  à peu  près  fix  livres  de  fel  ammoniac.  La  fuie  ‘ 
d’une  excellente  qualité  fournit  plus  de  fix  livres  ; celle 
qui  eft  moindre  , en  fournit  moins. 

3®.  Les  fourneaux  font  difpofcs  comme  nos  fours 
communs , excepté  que  leurs  voûtes  font  entr’ouvertes 
par  quatre  rangs  de  fentes  en  long;  fur  chaque  fente  il 
y a quatre  bouteilles  qu’on  range  proprement  de  telle 
forte  que  le  fond  de  la  bouteille  étant  enfoncé  & expofé 
à l’aCfion  de  la  flamme , les  flaucs  fc  trouvent  engagés 
dans  l’épaiflcur  de  la  voûte  , & le  feul  col  de  la  bouteille 
demeure  à l’air  : quant  au  relie  de  la  fente , il  eil  re- 
bouché & bien  cimenté.  Chacun  des  fourneaux  contient 
feize  bouteilles , chaque  grand  laboratoire  eft  compofé 
de  huit  fourneaux  difpofés  en  deux  chambres;  ainfi 
chaque  grand  laboratoire  met  en  train  tout  i la  fois  cent 
vingt-huit  bouteilles. 

4®.  Dans  chaque  fourneau  , on  y entretient  pendant 
trois  jours  & trois  nuits  uivfeu  continuel  avec  de  la  fiente 
d’animaux  mêle  de  paille  ; le  four  eft  profond  , le  feu 
eft  éloigné  des  bouteilles  pour  éviter  qu’elles  ne  fc  caf- 
fent.  Le  premier  jour  le  phlegme  grolfier  s’exhale  par 
une  fumée  épaifle  qui  fort  du  col  de  la  bouteille , lequel 
demeure  ouvert.  Le  fécond , les  fels  acides  s’exaitanr 
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avec  les  alkalis  , §*accrochent  vers  le  haut  ic  la  botî'^ 
teille  , dont  ils  bouchent  le  col  en  s’unilTant  & en  fe 
coagulant.  Le  troilieme  jour , la  coagulation  continue  , 
s’épure  & fe  perfeftionne  ; alors  le  Maître  fait  un  petit 
trou  à l’épaule  de  chaque  bouteille , un  doigt  au-def- 
fous  du  col,  pour  voir  fi  la  matière  eft  aflez  cuite  & s’il 
n’y  a plus  rien  à exhaler.  Après  avoir  obfervé  fon  état  , 
il  rebouche  exactement  le  trou  avec  de  la  terre  grafle  , 
& le  rouvre  de  tems  à autre  pour  connoître  le  progrès 
de  fon  opération. 

Lorfqu’il  la  voit  parvenir  au  point  od  elle  doit  être  , 
il  tire  le  feu , caffe  la  bouteille  , rejette  les  cendres  qui 
reftent  au  fond , prend  cette  maffe  ronde , blanche  Sc 
tranfparente , de  l’épaiffcur  de  trois  ou  quatre  doigts  , 
attachée  & fufpendue  contre  le  col  j cette  maffe  eft  ce 
qu’on  nomme  fil  ammoniac  ou  nachaber.  Sous  ce  fel  il 
s’attache  une  croûte  noire  de  deux  ou  trois  doigts  d’é- 
paiffeur,  nommé  aradi  ^ fous  cette  croûte  les  cendres 
demeurent  au  fond  de  la  bouteille , on  les  jette , mais  orv 
reçoit  la  croûte  noire  dans  les  bouteilles  : de  cette  croûte 
fe  forme  le  fel  ammoniac  le  plus  pur  & le  plus  blanc  , 
qu’on  nomme  mccarrar , Sc  ce  fel  eft  beaucoup  plus  cher 
que  l’autre.  i 

5*.  Dans  les  deux  Bourgs  du  Delta  voifins  l’un  de 
l’autre  , nommés  Domager , à une  lieue  de  la  ville  de 
Jilaujbura  , il  y a vingt  - cinq  grands  laboratoires  & 
quelques  petits  ; ;1  s’y  fait  quinze  cens  ou  deux  milles- 
quintaux  de  fel  ammoniac.  Dans  le  refte  de  l’Egypte 
il  n’y  a que  trois  laboratoires;  deux  font  dans  le  Delta,. 
& le  troilieme  au  Caire;  d'où  il  ne  fart  par  an  que  vingt 
ou  trente  quintaux  de  ce  fel. 

M.  Hauelquieft,  pendant  qu’il  étoit  au  Caire,  a com- 
muniqué à l’Académie  Royale  de  Suède,  la  prépara- 
tion qui  fe  fait  en  Egypte  du  fel  ammoniac  ; il  dit  pofi- 
tivement , ainfi  que  le  P.  Sicard,  que  la  matière  d’où 
l'ou  tire  ce  fel , eft  uniquement  la  fuie  produite  par  la 
fiente  de  toutes  fortes  de  quadrupèdes,  chevaux  , âues,^ 
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lïOfufs , radies , bufles  , brebis , chcvres,  fans  que.  celle 
des  chameaux  puifle  mériter  aucune  préférence  fur  les 
autres,  quoique  plulîcurs  Auteurs  l’ayent  prétendu.  Les 
pauvres  de  f Egypte,  dit  ce  favant  Naturalise , ramaf- 
fent  la  fiente  des  quadrupèdes  & meme  les  excrémens 
liumains,  pendant  les  quatre  premiers  mois  de  l’année  ; •< 

ils  fe  débarraflentde  cetteîficnte  aulfitôt  qu’ils  l’ont  ra»» 
maffée.  Si  cette  fiente  étoit  alors  trop  molle',  ils  y 
mêlent  de  la  paille  hachée  ou  des  brins  de  chaume  ou 
de  lin;  ils  l’appliquent  enfuite  contre  une  muraille  oii 
ce  fumier  fe  feche  a l’ardeur  du  foleil  & y relie  jufqu’i 
ce  qu’il  foit  affez  fec  pour  brûler,  c’cll  ce  qui  remplace 
dans  ce  pays  le  bois  pour  les  pauvres , & même  les  per- 
fonnes  d’un  état  médiocre.  Ces  fortes  de  gens  ramaffent 
la  fuie  qui  fc  forme  en  brûlant  cette  fiente  deflcchée  , 8c* 
ils  la  vendent  aux  fabriquans  de  fel  ammoniac.  La 
quantité  du  prétendu  fumier  qui  fert  à brûler , eft  II 
grande,  ajoute  ce  même  Auteur , que  quand  on  for:  du 
Caire  le  matin , on  rencontre  toujours  plufieurs  centaines 
d’àncs  qui  apportent  cette  marchandife  dans  la  ville  ; 
on  prétend  qu’il  fe  tranlporte  toutes  les  années  des  dif- 
férentes fabriques  de  fel  ammoniac  qui  font  établies  en 
Egypte  , près  de  fept  mille  quintaux  de  livres  de  cette 
matière. 

C'eft  a M.  Haflelquicft  auquel  nous  femmes  rede- 
vables de  la  connoiflance  que  nous  avons  de  l’acide  du 
fel  marin , qui  entrant  néceflairement  dans  la  combinai- 
fon  du  fel  ammoniac , fe  trouve  eji  grande  quantité  dans 
la  fiente  des  bêtes  de  charge  de  l’Egypte  , & par  con- 
^ féquent  dans  les  divers  alimens  dont  elles  fe  nourriffenr, 
tels  que  la  luzerne  , le  bon  henry  ; ainfi  l’acide  du  fel 
marin  co  éfifiant,  s’élève  en  meme  tems  que  la  fuie  , 

& fe  combine  avec  l’alkali  volatil  que  le  régné  animal 
fournit  toujours.  Quand  on  expofe  cette  fuie  au  feu  dans 
des  vaifleaux  fublimatoires , il  en  réfulte  un  fel  neutre 
fiiblimé  & folide  , qui  cil  le  fel  ammoniac. 

Depuis  que  pat  U chymic  nous  avons  découvert  la 
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nature  du  fel  ammoniac , qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  £el 
neutre  forme  par  la  combinaifon  de  l'acide  du  lel  marin 
&^d'ua  alkali  volatil,  nous  fommes  enrin  parvenus  â 
faire  de  ce  ici  en  France  , nous  n'aurons  même  plus  be- 
foin  d’en  titer  pour  la  fuite  de  l'Egypte.  M.  Baume  , 
Apothicaiie  de  Paris  & fameux  Chy mille,  a établi  aux 
environs  de  cette  capitale , une  fabrique  de  ce  fcl , très- 
iuibfante  pour  en  touruir  à la  plupart  des  ufages  aux- 
quels il  elt  propre. 

On  trouve  dans  la  grotte  du  pays  bas  de  Boton  en 
'Afie , un  fel  naturel  ammoniac  beaucoup  plus  pénétrant 
'que  celui  des  volcans.  M.  deTournefort  dans  fon  voyage 
du  Levant , rapporte  qu’il  y a , pendant  près  de  dix 
mois  de  l'année , de  la  neige  fur  les  montagnes  qui  font 
« lîtuées  à l'ell  de  la  ville  d’Erzerori , & la  raifon  qu'il  e» 
donne , c’ell  qu'outre  le  fel  folfilc  qui  n'eft  pas  rare  dans 
ces  cantons , la  terre  elt  pleine  de  lel  ammoniac  qui  ne 
coimibue  pas  peu , dit-il , à entretenir  ces  neiges. 

Boerhaave  prétend  que  le  fel  ammoHiac  gavantit  tou- 
tes les  fubllances  animales  de  la  corruption  j ce  fel  elt 
très  utile  dans  la  plupart  des  arts  & des  opérations  chy- 
miques  j il  fert  à la  fublimation  des  métaux  imparfaits  j 
il  eit  auifli  en  ufage  dans  la  fonte  de  l'or , d’autant  qu’il 
exalte  & rehaufle  la  couleur  de  ce  raétailj  on  l’employe 
encore  pour  faire  l’eau  régale,  mais  fa  plus  grande  uti- 
lité ell  dans  l’étamage  du  fer , du  cuivre  & du  laiton. 
L’acide  de  ce  fel  nettoye  & decappe  parfaitement  la  fur- 
face  des  métaux  à étamer , & la  matière  huileufe  qui  y 
eft  contenue , elt  le  phlogiiiique  nécelfaire  dans  cette 
opération  , ainll  en  chautiant  le  cuivre  ou  le  fer  que 
l’on  veut  étamer  jufqu'à  un  certain  point , & le  frot- 
tant avec  du  fel  ammoniac , on  peut  appliquer  l’étain 
immédiatement  après, il  s’y  attache  auflitôt. L'étamage 
des  cafeticres  à la  Turque  , fe  fait  fur  tout  par  le 
moyen  de  ce  fel  ; on  e»  fait  pareillement  ufage  pour  ar- 
genter & rafraîchir  l’eau. 

Le  fel  ammoniac  elt  d'un  grand  fccours  dans  la  Mé-* 
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iîedne  j pris  int^rieuremem  il  inc'fe  & atténue  les  hu- 
, meurs  épailles  & vifqucufes,  & les  fait  pafler  par  les 
Toies  de  la  tranfpiration , de  la  fueur  & des  urines  ; c’eft 
fur-tout  un  excellent  fébrifuge  dans  les  fievres  intermit-* 
{entes  : nous  nous  en  fommcs  fervis  pluficurs  fois  dans 
ce  cas.  M.  Geoffroy  rapporte  dans  fa  matière  médicale, 
qu'un  demi-gros  de  fel  ammoniac  aflocic  avec  l’extraie 
ce  coi^uelicot , eft  très-bon  dans  la  pleuréfîe  pour  pouf 
fer  la  lueur  ou  exciter  l’expedoration.  On  fait  auflî 
iifage  de  ce  fcl  à l’extérieur  j il  eft  réfolutif  & propre  à 
rendre  le  ton  aux  parties,  aulfi  l’emploie  t-on  en  gar- 
garifmc  dans  le  gonflement  des  amygdales  & de  la 
luette,  & dans  la  paralyfie  de  la  langue  qui  provient 
d’humeurs  pituiteufes  & vifqueufes;  on  le  fait  aufli  en- 
trer dans  les  collyres  aélifsj  les  douches  compofées  de 
fel  ammoniac dinbut  dans  l’eau,  font  très-bien  lorfqu’il 
s’agit  de  fondre  les  tumeurs  & les  engorgemens  lympha- 
tiques , & de  redonner  du  reflbrt  aux  parties.  On  fubf- 
titue  quelquefois  au  Tel  ammoniac , la  préparation  que 
l’on  nomme  fleurs  de  fel  ; cette  préparation  n’eft  autre 
chofe  qu'un  fel  ammoniac  purifié  par  la  fublimation. 
Quand  on  prefcric  intérieurement  le  fel  ammoniac  , 
c’cll  ordinairement  depuis  la  dofe  de  fix  grains  jufqu’à 
un  demi-gros  pour  l'homme , & quand  on  en  donne 
aux  beftiaux,  on  peut , fuivaut  M.  de  Bourgelat , leur 
en  faire  prendre  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  & 
demi.  Une  eau  ophtalmique  très -vantée  pour  ôter  les 
«aies  des  yeux,  eft  celle  qui  fe  fait  avec  de  l’eau 'de 
chaux  qu’on  verfe  dans  un  baflfin  d’airain , & dans  la- 
quelle on  dilTout  du  fel  ammoniac  ; on  agite  la  liqueur 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  pris  une  belle  couleur  blanche. 

Le  fel  ammoniac  & l’efprit  conviennent , appliqués 
extérieurement  aux  narines , dans  tous  les  cas  léthar- 
giques , apopleéUques , dans  la  fyncope  , le  vertige , les 
accès  hyftériques  J ils  irritent  les  membranes  nerveufes 
& rappellent  le  mouvement  des  efprits  animaux.  On  fait 
avec  i’elpric  de  fel  ammoniac  & l’huile  de  vers,  un  li- 
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iiiment  qu’on  prcteud  être  très  bon  ponr  diflîper  le# 
douleurs  de  rbumatifraes  & pour  guérir  la  paralyfic  , 
pourvu  qu’on  en  trotte  la  partie  malade.  Il  v a des  Mé- 
decins praticiens  qui  font  encore  prendre  imcrieuremcnc 
l’efprit  de  fel  ammoniac  dans  l’apoplexie,  la  léthargie, 
les  atfcvCtions  foporeufes , la  palîion  hyliériquc  & les 
fievres  malignes  ; mais  pour  lors  il  ne  faut  le  donner 
qu’après  l’avoir  délayé  dans  beaucoup  d’eau  ou  d’autres 
liqueurs  appropriées  & meme  à très-petite  dofe  , de- 
puis tix  goures  jufqu’à  vingt  tout  au  plus. 

Pour  faire  le  fel  ammoniac  en  France,  rien  n’eft 
plus  facile  ; il  ne  s’agit  que  de  combiner  de  l’acide  de 
fel  commun  jufqu’au  point  de  faturatiou  avec  de  i’alkali 
Tolatil , retiré  de  la  diftillation  de  quelque  fubftance 
animale  ou  végétale,  & de  procéder  enfuite  à la  filtra- 
tion , cbryftallifation&:  fublimation,  fuivamles  principes 
de  la  chymic  , mais  ce  fel  devient  pour  lors  beaucoup 
plus  difpendieux  que  celui  qu’on  tient  dans  les  bouti- 
ques & dont  on  fe  fert  dans  le  commerce.  Nous  allons 
rapporter  aéluellement , d’après  M.  Maquer , les  dif- 
férentes propriétés  du  fel  ammoniac  ; ce  fameux  Chy- 
niifte  donne  en  général  ce  nom  à tout  fcl  neutre  com- 
pofé  d’un  acide  quelconque,  uni  jufqu’au  point  de  fa- 
luration  avec  l’alkali  volatil , & fpécialcment  à celui  qui 
réfulte  de  l’union  de  l’acide  du  fcl  commun  avec  cet 
alkali , c’eft  donc  là  l’efpcce  de  fel  ammoniac  la  plus 
connue  3c  la  plus  ufitée.  Quand  le  fel  de  cette  nature 
eft  bien  pur,  11  eft  très-blanc,  demi  tranfparent,  fufeep- 
tible  de  fe  cryftallifer  en  forme  de  barbes  de  plumes, 
ou  de  fe  fublimer  dans  les  vailleaux  clos  eii  malle  afl'ez 
compafte , dans  laquelle  on  remarque  des  filets  appli- 
qués dans  leur  longueur , parallèlement  les  uns  aux 
autres. 

Le  fcl  ammoniac  fe  difiout  avec  beaucoup  de  facilité 
dans  l'eau  , il  fe  réfout  même  en  liqueur,  lorfqu’oa 
l’cxpofe  pendant  un  certain  rems  à un  air  humide , il 
refroidit  conlldérablemeiu  l’eau  dans  laquelle  il  fe  dif- 

fout,. 
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(oui , & ce  reFroidifTement  va  même  jufqu’à  dix-huit  ou 
vingt  degrés;  plus  il  fait  chaud,  plus  if  eft  grand  , la 
caufe  de  ce  retroidiflement  provient  fans  contredit  de  ce 
que  Ce  fcl  eft  un  de  ceux  qui  fc  diflblvent  le  plus  promp- 
tement & en  plus  grande  quantité  dans  l’eau  chaude  que 
dans  l’eau  froide.  Si  on  fait  bouillir,  dit  M.  Geller,  de 
la  gomme  ou  de  la  réfine  dans  de  l’eau  chargée  de  fel 
ammoniac,  ces  fubftances  s’y  diffolvent,  c’cft  fans 
douté  le  fel  ammoniac  qui  occafionne  une  pareille  dif- 
folution.  On  ne  peut  décompofer  ce  fel  par  la  feule  ac- 
tion du  feu  dans  les  vaiffeaux  clos , & il  fe  fublime  eit 
entier  ; fi  on  veut  donc  parvenir  à cette  décompofition  , 
il  faut  avoir  recours  à quelqu’intermede  capable  de  dé- 
gager ou  fon  acide , ou  fon  alkali , les  intermèdes  font 
les  acides  vitrioliques  & nitreux.  Quand  on  fe  fert  de 
l’acide  nitreux , il  eft  à obferrer  , di»  M.  Macquer , 
1°.  que  l’acide  marin  ne  monte  point  feul  dans  cette 
diftillation  , mais  qu’il  eft  toujours  accompagné  d'une 
bonne  quantité  d’acide  nitreux  qui  monte  en  vertu  de  la 
volatilité , ce  qui  lui  donne  une  qualité  d'eau  royale» 
x®.  On  ne  peut  alTez  ufer  de  ménagement,  de  lenteur  & 
de  précautions  dans  cette  opération , principalement  fî 
on  employé  de  l’acide  nitreux  fumant , & la  raifon  , 
c’eft  que  les  vapeurs  qui  paffent  font  infiniment  plus 
expanfibles  & plus  difficiles  à condenfer  que  celles  des 
acides  uitreux  & marins  purs.  3°.  Il  eft  aulii  très-néceC- 
faire  de  ménager  extrêmement  la  chaleur  fur  la  fin  de  la 
diftillation , il  n’eft  pas  même  de  la  prudence  de  paffer 
cette  diftillation  jufqu’à  ficcité  parfaite , car  il  n’y  a 
gucres  d’opérations  dans  la  chymie  aufli  fujettes  à l'ex- 
plofion  que  celle-ci  ; au  refte , les  acides  vitrioliques 
& nitreux  ne  décompofent  le  fel  ammoniac , qu’en  fepa- 
taiit  fon  acide  qui  pafTe  libre  dans  la  diftillation,  Sc 
qu’en  s’uniffant  avec  l’alkali  volatil , avec  lequel  ils 
ronnent  le  premier  un  fel  ammoniac  vitriolique  , & le 
fécond  un  fel  ammoniac  nitreux  , mais  il  y a d’autres 
fubftances  qui  décompofent  le  fcl  ammoniac  bien  difte-a 
Tome  III,  Q 
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rcmmenr , elles  s’emparent  de  foo  acide  & rendent  libre 
l’alkali  volatil  qui  lui  cii  uni  j les  terres  calcaires , la 
chaux , les  alkalis  fixes  & les  matières  métaliiques  , font 
de  nature  à produire  cet  elFet.  , 

Si  l’on  mêle  exaftement,  dit  M.  Macquer , du  fel  am- 
moniac réduit  en  poudre  avec  le  double  de  fou  poids 
■d’une  terre  calcaire  quelconque,  telle  que  de  la  craie, 
& fi  l’on  procédé  à l'évaporation  dans  un  appareil  de 
vaifieaux  convenables , on  voit  pafler  dans  le  récipient 
une  grande  quantité  d’alkali  volatil  fous  forme  concrète, 
très- blanc  & très- beau  , il  tapifle  meme  tout  l’intérieur 
du  balon  j l’opération  une  fois  finie , on  trouve  dans  la 
cornue  une  malTe  qui  contient  tout  l’acide  du  fel  ammo- 
niac , engagé  & retenu  dans  la  terre  calcaire  ;*fi  on  lef- 
five  enfuite  le  caput  monuum  , on  remarque  que  cette 
leflîve  eft  chargée  de  beaucoup  de  fel  marin  à bafe  ter- 
reufe  J c’eft  à M.  Duhamel  auquel  nous  fommes  r^ 
devables  de  cette  décompofition  du  fel  ammoniac. 
M.  Baumé  a obfervé  qu’on  peut  retirer  par  cette  diftil- 
lation  une  quantité  d'alkali  volatil  égale  au  poids  du 
fel  ammoniac  qu’on  a employé. 

La  chaux  décompofe  encore  plus  facilement  ce  fel, 
que  les  terres  calcaires  non  calcinées  ; pour  procéder  à 
cette  décompofition  & en  retirer  l’alkali  volatil,  il  ne 
s’agit  que  de  mêler  promptement  le  fel  ammoniac  ré- 
duit en  poudre  avec  le  double  de  fou  poids  de  chaux 
éteinte  à l’air , d’introduire  enfuite  très-promptement 
ce  mélange  dans  une  grande  cornue  de  grès  à laquelle 
on  lutte  auflîtôt  un  récipient , & de  procéder  à la  diftil- 
lation  félon  les  réglés  de  l’art  *,  l’alkali  volatil  qu’on  en 
lire  pour  lors , porte  le  nom  à’efprit  volatil  de  jél ammo- 
niac. Le  fel  ammoniac  étant  ainfi  dccompofé  , on  trouve 
dans  la  cornue  une  matière  faline  terreufe , c’eft-à-dire, 
une  elpece  de  fel  marin  à bafe  terreufe , & on  donne  a , 
ce  fel , quand  il  eft  fcc  , le  nom  de  ftl  ammoniac  fixe  / 
fi  on  le  réfout , il  change  de  nom  Sc  prend  celui  ilhdlt 
de  chaux,  ». 
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\ L'alkali  fixe , fôit  végétal , foit  minéral , Jécompofe 
aufTi  le  lèl  ammoniac  > la  plupart  des  fubftances  métal-' 
liques  en  font  autant  j une  autre  propriété  de  ce  Tel , c'eft 
de  pouvoir  fe  diffoudre  dans  Telprit  de  vin , ce  qui  n'eft 
pas  commun  à tous  les  Tels.  Nous  terminerons  cet  ar- 
ticle par  quelques  préparations  chymiques  qui  le  con->, 
cernent. 

La  première  préparation  chymique  qu’on  fait  avec  le 
fel  ammoniac,  eft  ce  qu’on  nomme  Jleurs  de  fcL ammo- 
niac ^ voici  comme  on  procédé  à cette  opération  fuivanc 
l'Emery.  On  pulvérife  & on  mêle  exaftement  parties  i 
égales  de  fel  ammoniac  bien  fec  en  poudre  & de  lel  ma- 
rin décrépité  ; on  met  ce  mélange  dans  une  cucurbite  de 
terre  dont  les  deux  tiers  demeurent  vuides,  on  la  place  * 

dans  un  fourneau , on  y adapte  un  chapiteau  aveugle  , 
on  donne  defTous  un  petit  feu  dans  le  commencement  & 
on  l’augmente  peu  à peu  jufqu’à  ce  qu’on  voye  monter 
le  fel  ammoniac  en  forme  de  farine , il  s’attache  au 
chapiteau  & à la  panie  fupérieure  de  la  cucurbite  ; on 
continue  le  feu  de  charbon  bien  fort  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
monte  plus  rien , après  quoi  on  laiffe  refroidir  les  vaif- 
i'eaux  ; on  leve  enmite  doucement  le  chapiteau  , & on 
ramallé  les  fleurs  avec  une  plume  pour  les  conferver 
dans  une  phiole  bien  bouchée;  ces  'fleurs  ont  en  Méde- 
cine la  même  vertu  que  le  fel  ammoniac , mais  on  les 
donne  cependant  à moindre  dofe , & cette  dofe  eft  ordi- 
uairement  depuis  quatre  jufqu’à  quinze  grains. 

< On  donne  encore  des  fleurs  de  fel  ammoniac  i une 
préparation  chymique  inventée  par  Boyle , & connue 
plus  particulièrement  fous  le  nom  à‘ens  veneris  ; celui- 
ci  eft  un  fel  ammoniac  empreint  de  quelque  portion  U 
plus  fixe  du  vitriol  de  Chypre  & exaltée  par  le  feu , du 
moins  c’eft  ainfi  que  le  définit  l’Emery.  Pour  y pro- 
céder , on  calcine  par  un  bon  feu  dans  un  pot  de  terre 
non  verniffé  , deux  ou  trois  livres  de  vitriol  de  clwpre  j 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  couleur  rouge  oblcure  ; 
i»u  le  jette  alors  dans  de  l’eau  chaude , on  l’y  laiftc  trem« 
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per  quelques  heures  ; la  liqueur  une  fois  repofce , on  îé 
Tcrfc  par  inclination  ; on  lave  enfuite  la  matière  plu- 
£eurs  fois  avec  de  la  nouvelle  eau  chaude,  pour  la  pri- 
ver autant  qu'il  fe  peut  de  Ton  Tel , & on  la  rend  par-la 
douce  'y  on  la  fait  fécher  & on  la  pulvérife , après  ^uoi 
on  la  mêle  avec  une  é^ale  quantité  de  fel  ammoniac  en 
poudre  ; on  met  ce  mélangé  dans  une  cucurbite  degrés, 
dont  il  n’occupe  au  plus  que  la  troifîeme  partie.  On 
adapte  deflus  un  chapiteau  aveugle , on  lutte  les  join- 


tures , on  place  le  vailTeau  fur  le  fable,  & par  un  fea 
gradué  & mrt  qu’on  continue  fept  ou  huit  heures  , on 
fait  élever  au  chapiteau  des  fleurs  j'aunes  ; en  laiffe  en- 


fuite  refroidir  les  vaiffeaux  , on  les  délute , on  ramafle 
ces^ears  j'aunes  & on  les  garde  dairs  une  bouteille. 

L’Emery  les  donne  comme  fudorifîqaes , apéritives  , 
atténuantes  j on  les  vante  beaucoup  pour  répilcpfie  , le 
feorbut,  les  écrouelles,  les  Hevres  malignes;  la  dofè^ 
en  eft  depuis  iîx  grains  j'ufqu’à  un  fctupule.  Boyle  lec 
^regarde  comme  mi  fpécifique  alTuré  contre  le  rachitis  , 
il  en  recommande  encore  l’ufage  continué  pétulant  long- 
tems  contre  les  douleurs  de  tête  & contre  la  fupprellion 
opiniâtre  des  réglés , il  en  promet  même  des  miracles 
dans  ce  dernier  cas  , il  les  dit  aulfi  très-propres  à chaf- 
fer  les  vers  &c  à exciter  l’appétit , il  les  vante  enfiia 
comme  un  excellent  fomnifere  dans  les  fievres  & plu- 
fieurs  autres  maladies  ; un  pareil  remede  mériteroic 
bien  d’être  en  plus  grande  réputation  qu’il  n’eft.  L’ens 
veneris  eA  donc  la  fécondé  préparation  chymique  qu’oa 
fait  avec  le  fel  ammoniac. 


Latroideme  eft  le  JH  ammoniacal  fecret  de  glauber 
que  l’Emery  a appellé  par  erreur,  le  fel  amer  cathar-^ 
tique  de  glauber  ; nous  en  allons  rapporter  ici  le  pro- 
cédé. On  met  pour  cet  effet  dans  un  vaiffeau  de  verre 
ou  dans  une  terrine  de  grès,  la  quantité  qu’on  fouhaite 
de  fel  ammoniac  bien  pur  & pulvérifé  , on  verfe  deflus 
goutte  â goutte  de  l’huile  de  vitriol  reétifiée , il  fe  fait 
.Hne  grande  ébullition  ouune  fermentation  lente  & froide 
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gonfle  te  mélange  & qui  dure  long-tems  épaiflev 
en  jettani  même  des  vapeurs  bien  âcres;  OO' continue  i 
Tcrfer  de  l’huile  de  vitriol  fur  la  matière , jufqu’i  ce  que 
le  lêl  amnKwiiac  en  foit  entièrement  pénétré  ; l’ébuIU- 
lion  étant  finie , on  place  le  vaiffeau  fur  un  feu  de  fable 
& l’on  fait  évaporer  l’humidité  , il  refte  un  fel  cmélueux, 
fort  âcre  & un  peu  amer , qu’on  garde  dans  une  bou- 
teille ; ce  fel  n’eft  donc  autre  chofe  qu’un  fel  ammo- 
niac pénétré  & abreuvé  par  de  l’huile  de  vitriol.  On  lui  • 
attribue  une  vertu  pénétrante,  apéritive,  réfolutive,. 
fébrifuge  ,vpropre  pour  lever  les  obftruélions,  pour  les 
sapeurs,  la  pierre,  la  gravelle  ; quand  on  le  preferit 
c’eft  depuis  la  dofe  de^  dix  grains  jufquîà  vingt ,,  dans 
•me  liqueur  appropriée. 

La  quatrienre  préparation  ammoniacale  que  nous 
rapporterons , eft  l’eau  régale,  qui  eft  félon  l’Emery  ^ 
une  difTolution 'du  fel  ammoniac  dans  l’efprit  de  nitrej 
.■quoique  cette  propofition  foit  en  général  vraie, il  ne 
s’enfuit  cependant  pas  toujours  que  toute  eau  régale  ne 
foit  qu’une  pareille  diflblution , car  on  en  obtient  auflî- 
une  par  un  mélange  d’efprit  de  fel  & d’efprit  de  nitre 
unis  enfemble.  Pour  faire  l’eau  régale  avec  le  fel  am- 
moniac , otr  pulvérife  quatre  onceS'  de  ce  fel  & on  les 
met  dans  un  matras  ou  dans  un  vaifleau  de  verre  aflez 
ample  , on  jette  deffus  feiae  onces  d’efprit  de  nitre  ; o» 
place  le  vaifleau  fur  le  fable  un  peu  chaud,  & on  l’y 
laifle  jufqu’à  ce  que  le  fel  ammoniac  Ibit  tout  à fait 
diflbut,  on  vetfe  enfùitti  la  difTolution  dans  une  bou- 
teille qu’on  bouche  bien  avec  de  la  cire , & on  a pour 
lors  ce  que  l’on  appelle  Veau  régale  , ainfi  nommée  , 

Îarce  qu’elle  diflout  l’or , qui  eft  le  roi  des  métaux. 
)c  la  compofition  indiquée  , on  en  obtient  dix-fept. 
onces. 

La  cinquième  préparation  ammoniacale  eft  l’efpriD 
volatil  de  fel  ammoniac  , ce  n’eft  autre  chofè  qu’un 
fel  volatil  détaché  du  fel  ammoniac  par  le  moyen,  de 
la  chaux  & céfout  eu  liqueur  par  une  humidité  aqueufe^ 
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ainfi  que  nous  Tarons  déjà  obfervés  dans  cet  article 
nous  en  allons  donner  aéluellcment  le  procédé.  On 
{)iend  à cet  effet  huit  onces  de  Tel  ammoniac  & ringt- 

Îiuatre  onces  de  chaux  vive , qui  ait  été  expofée  fix  ou 
ept  jours , & autant  de  nuits  dans  un  lieu  humide  ; on 
les  pulvérife  fépatément  & on  les  mêle  dans  un  mortier; 
©n  met  ce  mêlante  promptement  dans  une  grande  cor- 
nue > dont  la  moitié  demeure  vuide  ; on  la  place  dans 
un  fourneau  fur  le  fable  , & on  y adapte  auHi-tôt  un 
gros  balon  ou  récipient  ; on  lutte  exaftement  les  join- 
tures , les  premiers,  ef^rits  diftilleront  fans  feu  pendant 
un  quart  d’heure  , apres  quoi  on  met  deflbus  la  cornue, 
deux  ou  trois  charbons  allumés  , & on  augmente  le  feu 
jufqu’au  fécond  degré  ; on  le  continue  jufqu'à  ce  qu’il 
ne  forte  plus  rien , & il  ne  faut  que  trois  heures  pour 
cette  opération  ; on  laiffe  refroidir  les  vaifTeaux  & on 
les  délutte  ; on  retire  enfuite  le  récipient  & on  verfe 
promptement  Tefprit  qui  y eft  contenu  dans  une  phiole, 
en  détournant  la  tète,  pour  éviter  la  vapeur  très-fubtile 
«jui  s’en  éleve  continuellement  ; on  bouche  exaéfement 
la  bouteille  avec  un  bouchon  de  verre  ufé  dans  le  gou- 
lot meme  & qui  s’applique  intimement  à tous  les  points 
de  la  furface  intérieure  de  ce  goulot , on  peut  mênae 
encore  la  couvrir  de  cire  ; on  obtient  par  ce  procédé  , 
quatre  onces  fix  gros  d’efprit  volatil  de  fel  ammoniac. 

Cetefprit  pafTepour  un  excellent  remede  contre  toutes  1 
les  maladies  qui  proviennent  d’opilation  & de  corruption 
d’humeurs , telles  que  les  fievres  malignes  , Tépilepfie  , 
la  paralylîe , la  pefte,  la  petite  vérole.  M.  Baron  ob- 
ferve  cependant  à ce  fùjct , qu’un  pareil  remede  ne  doit 
être  employé  dans  ces  différentes  maladies  , que  lorfque 
les  accidens  qui  les  accompagnent,  exigent  que  Ton 
procure  de  la  fluidité  au  fang,  & que  Ton  excite  vive- 
ment les  ofcillations  des  vaifTeaux  ; il  feroit  même  d’un 
pernicieux  ufage  toutes  les  fois  qu’il  y a quelque  difpofi- 
tion  inflammatoire  ou  une  fievre  aigue.  L’effet  de  ce  re- 
mède agit  par  la  traufpiration  ou  par  les  urines , & il  fe 
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prefctît  depuis  la  dofe  de  fix  gouttes  fufqu’à  ▼In^ , dans 
un  Terre  d’eau  de  meltflc  ou  de  chardon  tjénit  j rien  n’eft 
plus  propre  pour  réveiller  les  apopleéliques,  les  léthar- 
giques , les  nyftériques , les  mélaiKkoliques , & ceux 
qui  font  tombés  en  foiblelTe , que  l’efprit  volatil  de  fcl , 
ammoniac , on  le  leur  en  préfeute  au  nez. 

Dans  le  procédé  ci-defliis  , après  la  diftillation  on 
trouve  trente  onces  de  matière  blanche  ; fi  on  les  fait 
infufer  & bouillir  dans  beaucoup  d'eau , après  quoi  fi  on 
filtre  cette  liqueur  & fi  on  la  met  évaporer  fur  du  feu 
)ufqu’à  ficcite , on  en  obtient  fept  onces  & demie  d'un 
Tel  auili  cauflique  & brûlant  que  les  pierres  à cautere* 
Ct'fei-^e  quelques  Auteurs  ont  qualifiés  d’alkali  >. n’eft 
rien  moins  qu’un  fcl  neutre  compofé  de  la  terre  de  la 
chaux  & d'acide  marin  & furchargé  de  cet  acide  qui  s’y 
trouve  dans  un  grand  degré  de  concentration , c’eft  ce 

3ui  le  rend  cauftique  & brûlant,  c’cft-là  propremeiie 
it  le  fel  fixe  ammoniac , on  peut  très-bien  s’en  fervic 
pour  faire  des  cfcarrcs  fur  les  chairs  ; il  attire  puiflam- 
ment  l’humidité  de  l’air , & quand  il  le  trouve  ainfi  ré^ 
fout  en  liqueur,  on  lui  donne  improprement  le  non» 
à’ huile  de  chaux.  M.  Homberg  a obfervé  qu’en  pilant  ce 
fel  dans  un  mortier  en  un  lieu  obfcur , il  répandoit  des 
étincelles  lumincufes  comme  un  phofphore. 

On  prépare  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  d’une 
maniéré  encore  différente  de  celle  que  nous  venons  de 
rapporter  ; on  pulvérife  & on  mêle  enfcmblc  huit  onces 
de  fel  ammoniac  & autant  de  fel  fixe  de  tartre , on  met 
promptement  ce  mélange  dans  une  cucurbite  de  verre  8c 
on  1 humeéte  avec  cinq  onces  d’eau  commune  ; on  y 
adapte  un  chapiteau  & un  récipient , on  lutte  exaéicment 
les  jointures  avec  de  la  veffie  mouillée;  on  place,  le 
vaiffeau  fur  le'  lâble  avec  «n  petit  feu  au  commence- 
ment pour  échauffer  la  cucurbite  peu  à peu  & pour  faire 
diftiller  l’efprit  goutte  à goutte  ; mais  quand  on  voit 
qu’il  ne  difHlle  plus  rien , on  retire  le  récipient  & on  le 
bouche  exâélemem;  oa  augmei^  le  feu  jufqu’au  tioii« 
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lïeme  degré  & on  le  continue  environ  deux  heures , il 
s’y  fublime  des  fleurs  blanches  de  Tel  ammoniac , qui 
s’attachent  au  bas  du  chapiteau  en  forme  de  farine  j l’ef-* 
prit  qu’on  a obtenu  ainfi  & qui  eft  du  poids  de  fept  onces 
& demie , a les  memes  vertus  que  celui  de  l’opération 
précédente , à la  diftérence  feulement  qu’il  n’eff  pas  un 

{'eu  lî  pénétrant.  On  Ce  fert  d’une  plume  pour  ramafler 
es  fleurs  , elles  ne  paflent  pas  dix  gros  & demi,  & il 
refie  pour  lors  au  fond  de  la  cucurbice  neuf  onces  trois 
gros  d’une  mafTe  blanche  fixe  ; on  la  fait  fondre  dans 
une  quantité  fuffifante  d’eau , on  filtre  enfuite  la  difTo> 
lution  & on  la  fait  évaporer  jufqu’à  ficciié , on, en  ob- 
tient un  fel  très-blanc  , qui  eft  une  efpece  de  'marin 
régénéré  & qui  ne  différé  du  fel  commun  que  par  la 
bafe , qui  eft  femblable  à l’alkali  du  nitre , ou  du  fel 
de  tartre.  Sylvius  nonimoit  ce  fel  fon  fel  digeftif,  parce 
qu’il  le  croyoit  propre  .à  entraîner  les  crudités  & les 
matières  vifqueufes , qui  par  leur  féjour  dans  l’cftomac 
troublent  quelquefois  la  digeftion  j ce  fel  eft  un  excel- 
lent remede  contre  les  âevres  intermittentes , aufli  lui 
a-t-on  donné  depuis  le  nom  de  fel fébrifuge  de  Sylvius  ; 
©n  le  preferit  depuis  la  dofe  de  huit  grains  jufqu’à  trente, 
dans  de  l’eau  de  petite  centaurée  ou  dans  une  autre  li- 
queur convenable. 

On  dulcifie  quelquefois  l’efprit  volatil  de  fel  ammo- 
niac , c’eft  même  là  la  cinquième  préparation  chymique 
de  ce  fel  ; on  prend  pour  cet  effet  du  fel  ammoniac  & du 
fel  de  tartre , de  chacune  quatre  onces , on  les  pulvé- 
rife  féparément  & ou  les  mêle  bien  dans  un  mortier  de 
verre  ou  de  marbre  ; on  met  ce  mélange  dans  une  cu- 
curbite  de  verre  , on  verfe  deffus  fix  onces  d’efprit  de 
vin  bien  reélifié  , on  remue  le  tout  enfemble  avec  une 
efpatule  de  bois , & on  adapte  à la  cucutbke  un  chapi- 
teau & un  récipient  ; on  lutte  exaélement  les  jointures  , 
on  pofe  le  vaifleau  dans  un  fourneau  fur  le  fable , & on 
donne  deffous  un  très-petit  feu  pour  échauffer  la  cucur- 
bite , le  fcl  volatil  monte  & s’attache  au  chapiteau  Sc 
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fta  col  du  récipient;  on  augmente  un. peu  le  feu&  on 
le  continue  julqu’à  ce  qu’il  ne  «liftille  plus  rien  , l’opé- 
ration eft  achevée  en  quatre  ou  cinq  heures.  On  laifle 
Teitoidir  les  vailTeaux  & on  les  délute  , on  trouve  du  fel 
volatil  attaché  au  chapiteau  & un  efprit  dans  le  réci- 
pient; on  met  promptement  l’mi  & l’autre  dans  une  cor- 
nue fur  le  fable  , & après  y avoir  adapté  une  autre  cor- 
nue pour  récipient  & luté  exaélement  les  jointures,  on 
fait  diftiller  le  tout  par  un  petit  feu , on  le  cohohe  encore 
trois  fois;  on  garde  enfuite  ce  qui  fera  diftillé  dans  une 
bouteille  bien  touchée,  prefque  tout  le  fel  volatil  le 
dilToot  dans  l’efprit  de  vin  , & ce  qui  refte  , achevé  de 
fc  dilToudre  dans  la  bouteille.  On  prétend  que  cette  pré- 
paration du  fel  ammoniac  eft  un  excellent  remede  dan» 
les  cas  de  léthargie , de  paralyfie , de  feorbut , de  fievres- 
ïnalignes  & de  paflîon  hyftérique  , elle  n’eft  pas  fi  défa- 
gréable  au  goût  que  la  préparation  précédente , elle 
agit  par  les  Tueurs  ou  par  Tinfenfible  tranfpiration  ; on 
la  preferit  depuis  la  dole  de  douze  gouttes  jufqu’à  trente 
dans  quelque  liqueur  appropriée  ; on  s’en  fert  encore  i 
Teitérieur  pour  les  paralyfies  & les  douleurs  froides. 

La  fixieme  préparation  rapportée*  par  TEmery , eft: 
l’efprit  acide  de  fel  ammoniac.  M.  Baron  prétend  que 
cet  efpidt  de  fel  ammoniac  n’eft  autre  chofe  que  Tef- 
pritdcfel,  qui  conjointement  avec  un  alkali  volatil, 
compofoft  le  fel  ammoniac  , dégagé  de  fa  bafe  par  une 
fubftance  quelconque  , capable  de  faifir  Talkali  volatil 
& de  s’unir  avec  lui  ; on  prend  à volonté  pour  le  faire , 
du  fel  fébrifuge  de  Sylvius  dont  nous  avons  parlé  , on 
le  réduit  en  poudre , ou  met  ce  mélange  dans  une  cor- 
nue dont  le  tiers  demeure  vuide;  on  la  place  aii  four- 
neau de  réverbère  clos  & on  y adapte  un  grand  balon  ou 
técipient , on»  lutte  exaélement  les  jointures  & on  pro- 
cédé de  la  même  maniéré  que  pour  faire  l’efprit  de  fel, 
voyez  article  fel.  On  trouve  dans  le  récipient  un  c^rit 
acide  qui  eft  un  fort  bon  diurétique  ; on  le  prelcrit 
comme  un  fpécifique  dans  les  fièvres  malignes , cet  el- 
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prit  ne  différé  cependant  pas  de  celui  qui  a été  retiré  du 
lel  commun  ; la  dofe  en  eft  jufqu'à  une  agréable  acidité 
dans  les  juleps  ou  dans  les  bouillons. 

Le  fel  volatil  huileux  aromatique  eft  la  feptierae 
préparadon  qu’on  fait  avec  le  fel  ammoniac  ; cette  pré-  ^ 
paration  eft  un  fel  volatil  ammoniac  empreint  d'clTences 
aromatiques , on  pulvénfe  à cer  effet  & on  mêle  cnfemble 
égales  parties  de  fel  ammoniac  & de  fel  de  rartre  , ou 
met  le  mêlai^c  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de  çrès, 
on  verfe  deffus  de  très-bon  efprit  de  vin  jufqu’a  ce 
qu’il  furpaffe  la  matière  d’un  demi-doigt , on  orouille 
bien  le  tout  cnfemble  avec  une  efpatule  de  bois,  on 
adapte  à la  cucurbite  un  chapiteau  & un  récipient , on 
lutte  exaélement  les  jointures  avec  de  la  veflie  mouillé 
on  pofe  le  vaiffeau  fur  le  fable  & on  lui  donne  un  petit 
feu  pendant  trois  ou  quatre  heures  j il  s’élève  au  chapi- 
teau un  fel  volatil , l’efprit  de  vin  diftille  enfuite  dans 
le  récipient , il  entraîne  même  une  portion  du  fel  vola- 
til ; quand  il  ne  diftille  plus  rien,  on  laiffe  refroidir  les 
vaiiTeaux  & on  les  délutte  ; on  fépare  le  fel  volatil  & on 
le  pefc  J on  le  met  dans  une  cucurbite  de  verre  & on  y 
verfe  fur  chaque  once  un  gros  & demi  d’effence  aroma- 
tique d’une  ou  de  plufieurs  plantes,  ou  fleurs  , ou  fruits, 
comme  des  effences  de  candies , de  macis  , de  girofle, 
de  menthe , de  romarin  ; on  remue  le  tout  avec  une 
efpatule  de  bois,  afin  que  l’effence  s’incorpore  bien  avec 
le  fel  volatil  ; on  couvre  la  cucurbite  d’un  chapiteau  , 
& y ayant  adapté  un  récipient  & lutté  exaélement  les 
jointures  avec  de  la  veffie , on  la  pofe  fut  le  fable  & on 
lui  donne  un  petit  feu,  tout  le  fel  volatil  s’élève  & s’at- 
tache au  chapiteau;  on  laiffe  éteindre  le  feu  & refroi- 
dir les  vaiffeaux  , on  fépare  le  fel  du  chapiteau  & on  le 
garde  dans  une  phiole  bien  bouchée  , c’eft'ce  qu’on  ap- 
pelle le  fel  volatil  huileux  aromatique.  On  lui  attribue 
une  vertu  fudorifiqae , cordiale  & céphalique  , on  le 
dit  très-bon  contre  la  léthargie , la  paralyfie  , le  feor- 
but , les  fièvres  malignes , la  petite  vérole  & la  pefte  , 
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il  ifi  en  outre  emmcnagogue  & anti-hyftérîque  ; on  le 
prefcrit  depuis  la  dofe  de  quatre  grains  Jufqu’à  quinze, 
dans  mie  liqueur  appropriée  à la  maladie. 

La  demiere  préparation  du  Tel  ammoniac  que  nous 
allons  rapporter  ici , eft  rcfprit  volatil  huileux  aroma- 
tique ; cette  préparation  eft  une  diflblution  des  parties 
ellentiellcs  des  aromates  faite  par  l'efprit  de  fcl  ammo- 
niac & par  l’efprit  de  vin.  On  prend  pour  ce  procédé  de 
la  canelle,  du  macis , du  girofle,  de  l’écorce  jaune  d’o- 
range amere  & de  l’écorce  de  citron , de  chacun  une 
demi-once , du  fcl  ammoniac  quatre  onces  ; on  les 
concafle  bien  enfemble  & on  les  met  dans  une  bouteille 
de  verre  , on  y ajoute  quatre  onces  de  fcl  de  tartre  , on 
brouille  le  tout  dans  la  bouteille  & on  verfe  deflus  qua- 
tre onces  d’eau  de  fleurs  d’orange  & quatre  onces  d’ef- 
prit  de  vin  empreint  de  fel  ammoniac  , ou  à fon  défaut , 
de  l’efprit  de  vin  ordinaire  ; on  bouche  exaûement  la 
bouteille  & on  lailTe  le  mélange  en  digeftion  fans  feu 
pendant  huit  jours , remuant  de  tems  en  tems  la  bou- 
teille J on  renverfe  enfuite  le  tout  dans  une  cucurbite  de 
verre , adaptant  promptement  delTus  un  chapiteau  avec 
fori  récipient  ; on  lutte  exaélement  les  jointures,  & ayant 
placé  le  vaiffeau  fur  le  fable , on  fait  diftiller  par  un 
petit  feu  toute  la  liqueur  jufqu’à  ce  qu’il  ne  monte  plus 
rien  , on  obtient  pour  lors  un  cfprit  très-pénétrant , qu’il 
faut  conferver  dans  une  bouteille  bien  bouchée.  On  at- 
tribue à cette  préparation  les  mêmes  propriétés  qu’à  la 
précédente  ; on  la  dit  très-bonne  pour  l’hydropilie  , 
pourvu  qu’on  en  prenne  pendant  quinze  jours  de  fuite 
matin  & foir  ; quand  on  la  prefcrit , c’eft  depuis  la  dole 
de  fix  gouttes  jufqu’à  vingt , dans  une  liqueur  appro- 
priée. 

L’eau  de  Luce  qui  eft  encore  aftuellement  fi  vantée 
à Paris , & qui  eft  ainfi  nommée  du  fleur  Luce , Apothi- 
caire à Lille  , qui  en  eft  l’Auteur,  n’eft  autre  chofe 
qu’une  efpccc  d’elprit  volatil  huileux  aromatique  pré- 
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paré  avec  l^hulle-de  fuccin  , & étendu  dans  une  grandi, 
quantité  d’cfprit  de  vin  de  la  maniéré  fuivante. 

On  met  dans  un  flacon  de  cryftal  un  demi-gro» 
d’huile  blanche  de  fuccin , on  verfe  delTus  cinq  ou  fix 
onces  d’cfprit  de  vin  bien  reétifié  , on  bouche  le  flacon 
avec  fon  bouchon  de  cryftal , & on  agite  fortement  le 
tout  iufqu’à  ce  que  les  deux  liqueurs  foient  bien  unies 
enfemble;  on  ajoute  au  mélange  une  demi-once  de  fel 
volatil  ammoniac  bien  fort , bien  fec  & bien  blanc  , oa 
fecoue  le  flacon  de  nouveau  pour  faire  fondre  le  fel  j 
lotfqu’il  cft  entièrement  diflout , on  fait  prendre  à la 
liqueur  une  couleur  bleue,  en  lui  ajoutant  quelques 

f outres  d’efprit  volatil  ammoniac  teint  en  bleu  avec  la 
ilFolution  de  cuivre  dans  l’efprit  de  nitre , & l’eau  de 
Luce  fe  trouve  faite.  Ce  remede  cft  fort  à la  mode  pour 
les  vapeurs  des  femmes. 

Telles  font  en  général  toutes  les  préparations  chy- 
miqucï  de  fel  amnaomac  ; quand  M.  de  Bourgelat  le 
prelcrit  intérieurement  aux  animaux , c’eft  depuis  1% 
dofe  de  deux  gros  jufqu’à  une  demi-once. 


yi  M P E L I T E. 

On  donne  ce  nom  à une  terre  bitumineufe  ou  pétro- 
lique  , qui  répand  une  odeur  très-forte  , & qui  brûle 
d’autant  moins , qu’on  l’a  laifTé  fécher  plus  long-tems 
au  folcil  ; on  trouve  de  cette  terre  aux  environs  de  Gre- 
noble , elle  fe  coupe  aulïi  aifément  que  la  tourbe , mais 
quand  on  veut  qu’elle  brûle  bien , il  faut  remployer 
nouvellement  tirée. 
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AMPHIBIOLITHES, 

le  nom  qu’on  donne  aux  différentes  cfpeces 
d’amphibies  qui  font  pétritiés  ou  mincralirés  y on  en 
irouve  même  fouvenc  dans  le  feiiî  de  la  terre. 


AMYGDALITE, 
Ij’AMYGDALITE  ou  L’AMYGDALOIDE  eft 

une  efpecc  de  pierre  qui  rcpréfcnte  une  amande , ce  qui 
a fait  dire  à quelques  Auteurs , que  c’étoit  une  amande 
pétrifiée  , mais  rien  n’cll  plus  faux , c’eft  uniquement  un 
petit  caillou  qui  a pris  cette  figure  par  la  rotation,  après 
avoir  été  lon'g-tems  charroyé  ou  entraîné  par  des  eaux 
courantes  ; il  peut  cependant  très-bien  arriver  que  les 
Amygdalites  ibient  des  moules  pétrifiés  de  la  groffeuc 
& de  la  figure  des  amandes. 


ANTHROPO  LITHES. 

^^’EST  de  ce  nom  qu’on  appelle  les  différentes  pétri-* 
fications  humaines;  Thiftoire nous  apprend  qu’en  1583, 
on  trouva  près  d’Aix  en  Provence , dans  un  rocher  , un 
cadavre  entier  pétrifié  ; la  cervelle  en  étoit  même  fi 
dure , qu’elle  donnoit  des  étincelles  lorfqu’on  la  frap- 
poit  avec  de  l’acier  ; quant  aux  os  , ils  étoient  friables. 
N oyez  Kircher  y muni,  fubterr. 

On  a au/C  trouvé  à quinze  pieds  de  profondeur , à 
deux  lieues  de  la  ville  de  Rheims , fur  les  montagnes 
iu  village  de  Sacy,  une  tête  kuAÛoc  pétrifiée,  monf-; 
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tiueufe  par  fa  groïTeur , & qui  a confcrvée  tant  intériett-» 
renient  qu’cxtcrieiircincnt , les  moindres  imjpreflions 
qu’on  obferve  dans  les  têtes  ordinaires;  la  (ubftance 
fpongieufe  des  os  du  crâne  s’écoit  fur-tout  eonfidérable- 
ment  dilatée,  enforte  qu’il  y avoit  des  endroits  épais  de 
deux  pouces  d’un  côté , pendant  que  l’autre  n’avoit  que 
< l’épaifleur  ordinaire.  Le  crâne  quoique  pétrifie  , n’avoit 
intérieurement  que  fou  diamètre  , & la  mâchoire  infé> 
rieure  étoit  divifée  Cn  deux  os  ; en  fuppofant  qu’ell» 
n’en  fit  qu’un  d’une  apophyfe  coronoïde  à l'autre  apo- 
phyfe  du  même  nom  , il  avoit  treize  pouces  d’ouver- 
ture ; un  demi-pouce  au-defl'ous  de  l’angle  que'fpr- 
moieut  les  apophyfes,  la  mâchoire  totale  avoit  cinq 
pouces  & demi  de  largeur.  Les  os  qui  compofoient  le 
nez  , fe  trouvoient  remplis  d’une  matière  pétrifiée  , ou 
pour  mieux  dire , d’un  fuc  pierreux  ; les  yeux  dont 
l’orbite  avoit  périt , étoient  en  creux , & une  mariero 
pierreufe  en  occupoit  la  place  ainfi  que  celle  des  oreilles. 
La  fuperficie  du  crâne  & de  toute  la  tête,  étoit  une  peau 
d’une  couleur  jaune , lifle  ; le  fut  pétrifiant  n’avoit  point 
encore  pénétré  les  dents , & plufieurs  fe  trouvoient 
même  dans  leurs  alvéoles  & étoient  parfaiteiient  con- 
fervées  ; le  crâne  fe  trouvoit  endommagé  dans  la  partie 
du  pariétal  gauche  , fans  doute  par  l’ouvrier  qui  l’avdit 
tiré  de  terre , & on  en  confervoit  le  petit  morceau  qui 
en  étoit  détaché  , au  rapport  de  M.  d’Argenville  , dans 
le  cabinet  de  M.  Jormet,  Dofteur-Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Rheims.  Cette  tête  s’y  trouvoit  aalli , 
mais  elle  étoit  pour  lors  féparée  en  trois  pièces  ; la  par- 
tie fupérieure  jufqu’aux  mâchoires  étoit  d’un  fcul  mor- 
ceau , & les  mâchoires  avec  leurs  dents  & alvéoles  en 
compofoient  deux  autres;  le  poids  de  la  tête  & des  mâ- 
choires prifes  enfemble  , étoit  de  douze  livres.  ^ 

Un  Phyficien  a prétendu  que  c’étoit-lâ  la  tête  d’un 
homme  afTaUîné  dans  le  lieu  & enterré  tout  chaud  ; ces 
principes  de  vie  , ajoute  cet  Anonyme,  qui  fe  fontcon- 
leivés  pendant  long-tcmsi  ont  agi  fitf  k maticce  limon 
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nenfe  qui  enrouroît  cette  tête , l’ont  fait  fermenter  3c 
Tout  rendu  femblable  à une  pierre  de  chaux  ou  de  plâtre 
que  Ton  coupe  au  couteau  ; cette  matière  a incrultc  le 
crâne , les  os  fe  font  trourés  renfermés  dans  cette  in- 
cruftation,  & les  orbites , les  narines  & les  autres  ou- 
vertures du  cj4>ie  étoient  les  trois  quarts  plus  étroites 
que  celles  des  crânes  ordinaires.  Ce  crâne  s’eft  trouvé 
rempli  d’une  terre  fablonncufe  qui  cft  entrée  dans  la 
capacité  , â mefure  que  les  chairs  & le  cerveau  fe  font 
confommés  , & cela  par  des  trous  vuides  des  narines , 
des  yeux  & des' oreilles  ; cette  terre  aura  caufé  les  in- 
cruftations  internes , de  meme  que  les  terres  qui  en- 
touroienc  la  tête  , ont  formés  les  externes  ; les  efprits 
vitaux  qui  reftoieut  â cette  tête,  ont  fait  fermenter  les 
terres  voifines , & en  s’y  attachant,  ont-  accrus  fes  par- 
ties & les  ont  eroflîes  au  point  qu’on  les  voit. 

D’autres  mturaliftes  ont  prétendu  que  la  groffeur 
extraordinaire  de  cette  tête  ctoit  une  exoftofe , maladie 
des  os  , qui  d’abord  les  a ramollis  , & enfin  gonflés , juf- 
qu’au  point  que  le  crâne  eft  grofli  & épailn  confidéra- 
blcment  pendant  la  maladie  de  l’homme  qui  cft  mort 
dans  cet  état.  Ces  os  ont  enfuite  été  durcis  & pétrifiés  par 
la  qualité  des  craies  & des  terres  qui  entouroient  cette 
tête. 

. On  a prétendu  avoir  rencontré  des  os  pétrifiés  de 
géaus  ; on  en  confervoit  même  comme  une  curiofité 
dans  le  tréfor  de  la  Cathédrale  de  Metz-.  Le  Chapitre  de 
cette  Cathédrale  en  a fait  préfent  à M.  l’Abbé  de  Beffe , 
Grand-Chantre,  pour  fon  cabinet  d’Hiftoire  Naturelle. 
Ou  en  a trouvé  â peu  près  de  pareils  à Diculouard  entre 
Pont-à  Mouflon  & Nancy  ; mais  il  eft  plus  que  vraifem- 
blable  que  la  plupart  de  ces  os  qu’on  prenoit  pour  des  os 
ile  géans , n’étoient  autre  chofe  que  des  os  d’animaux'j 
ce  qui  le  prouve  très-bien , c’eft  qu’aux  environs  de  Di- 
culouard , oii  on  les  a trouvés  , on  y a pareillement  ren- 
contré des  dents  molaires  d’éléphant  : nous  en  avons 
jnême  une  très-conüdétable  dans  notre  Cabinet , 8c 
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!W.  le  Curë  de  Sainte  Marguerite  ie  Paris , une  autre 
^u'il  rapporta  lui-même  de  Lorraine. 


yî  N T I M O I N E. 

t^ES  T un  minéral  ftrié , fragile , volatil  au  feu,  9c 
qui  entre  en  fufion,  après  avoir  rougi.  Il  eft  d’une  cou- 
leur blanchâtre  qui  eft  d’autant  plus  nette  , qu’il  s’y  ren- 
contre moins  de  foufre.  Quand  il  sV  en  trouve  une 
quantité,  l’Antimoine  eft  cafTant,  lorfque  celui-ci  s’eft 
mêlé  avec  le  fer,  il  le  rend  intraitable.  C’eft  de  tous  les 
demi-métaux  celui  qui  approche  le  plus  du  cobolr. 
Quand  on  le  tire  de  la  mine , il  eft  en  pierres  de  différen- 
tes groffcurs,  & ces  pierres  approchent  aflêz  du  plomb 
minéral , à la  différence  feulement  que  les  glebes  d’anti- 
moine font  plus  légères  & plus  dures  que  celles  du  plomb. 
On  trouve  beaucoup  de  mines  d’ Antimoine  en  France. 
Il  y en  a furtout  en  Poitou,  en  Auvergne,  en  Bretagne, 
en  Lorraine.  Il  eft  fouvent  très-commun  dans  les  mines 
d’or,  d’argent,  de  plomb,  de  fer,  d’arfcnic  & de  cimu- 
bre. 

Vallerius  en  admet  de  lîx  efpeces:  la  première , félon 
lui , eft  la  mine  d’ Antimoine-vierge  blanchâtre  à facet- 
tes irrégulières  : Antimonii  régulas  nativus.  La  fécondé 
eft  la  mine  d’Antimoine  bleuâtre,  brillante  , friable  , à 
ftries  parallèles  , à ftries  irrégulières  , à ftries  étroites  , 
ou  à ftries  écailleufes.  Antimonium  fuLphure  minera- 
lifatum , Jiriis  paruUelis , firiis  inordinatis , Jiriis  fie  LU- 
iis , firiis  in  fijuamulas  eoncretis.  La  troilleme  eft  la 
mine  d’Antimoine  en  plumes  très-fullble  : Antimonium 
magna  fu/phuris  copia  mineralifatum  lance  infiar  , fibris 
capillaribus  feparatis.  La  quatrième  eft  la  mine  d’Anti- 
moine folide  , femblable  a du  fer  poli  : Antimonium 
fuLphure  mineralifatum  minera  difforme  ,foUda  , livida 
fujea,  La  cinquième  eft  la  mine  d’ Antimoine  cryftàlli-; 

fée* 
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fée  , grifé  , tirant  fur  le  bleu  : Antimonlum  fulphure  mi- 
neralifaium  , cryfiaLlifatum,  La  fixieme  enfin  cft  la 
mine  d’ Antimoine  colorée  , ou  rouge  , ou  jaune  : An.' 
timonium  fulphure  mineralifatum  coloraium, 

M.  Baron  , dans  fà  Chymie  commentée  de  l’Emery 

3u’il  a publiée,  & M.  Macquer  , dans  fon  Diélionnairc 
e Chymie , donnent  les  différentes  qualités , propriétés 
te  préparations  de  l’Antimoine.  Nous  allons  expofer  ici 
un  extrait  de  ce  qu’ils  en  difent , ne  pouvant  fuivre  en 
cela  de  meilleurs  guides.  ^ ‘ 

On  en  diftingue  , fuivant  M.  Macquer,  de  deux  for-< 
tes  , le  natif  ou  minéral^  c’eft  celui  qui  eft  tel  qu’on  le 
retire  des  entrailles  de  la  terre  , & V Antimoine  fondu  ^ 
parce  qu’effeéHvement  on  le  fait  fondre , pour  le  fcparec 
d’avec  une  certaine  quantité  de  matières  terreufes  & 
pierreufes  qui  lui  font  étrangères.  Cette  opération,  qui 
mérite  plutôt  le  nom  de  liquation  que  de  fonte  , fe  prati- 
que en  grand  fur  les  lieux  d’où  l’on  tire  cette  fubfiance. 
Le  procédé  en  eft  bien  firaple  : il  confifte  uniquement  à 
mettre  ce  minéral  dans  des  pots  de  terre  percés  de  quel- 

3ues  petits  trous  dans  leur  fond  ; on  arrange  ces  pots 
ans  un  fourneau  oi\  l’on  puiffe  donner  le  degré  de  cha- 
leur néceflaire  pour  fondre  la  fubftance  même  de  l’An- 
timoine.  Comme  elle  eft  très-fufible  , puifqu’clle  fe  li- 
quéfié même  avant  que  de  rougit , ce  degré  de  chaleur 
çft  bien  inférieur  à celui  qui  conviendroit  pour  mettre  en 
fufion  les  matières  terreufes  & pierreufes.  La  fubftance 
de  l’Antimoine  , ainfi  liquéfiée  , coule  par  les  trous  du 
fonds  des  pots , & eft  reçue  dans  d’autres  pots  placés  def- 
(bas,  & garantis  de  l’aélion  de  la  chaleur  le  plus  qu’il  eft 
polfible;  on  laifle  figer  l’Antimoine  dans  ces  récipiens, 
dont  il  prend  la  forme^  & on  le  met  ainfi  par  pains  dans 
le  commerce. 

L’Antimoine  eft  de  toutes  les  fubftances  minéralogi- 
ques celle  qui  eft  la  plus  ufitée  , tant  dans  la  Médecine 
des  hommes , que  dans  celle  des  animaux.  Les  prépara» 
lions  chymiques  qu’on  en  fait , font  très-nombreufes, 
Tomt  HL  il 
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La  première  ée  ces  préparations  cft  îe  régale  d’Antî^ 
moine  ordinaire,  Ç'eft  une  opération , par  laquelle  oa 
dépouille , par  le  moyen  des  iels , la  partie  réguline  do 
rAntimoine  de  tout  le  foufre  commun  qui  lui  eft  uni, 
& qui  la  minéralife.  On  prend  à cet  efTct  feize  onces  de 
ce  minéral , douze  onces  de  tartre  blanc  & llx  onces  de 
falpêtie  tafSné  ; on  les  met  en  poudre , & après  les  avoir 
mêlé  exaélemenc,  on  fait  rougir  un  grand  creufet  entre 
les  charbons;  on  jette  enfuite  dedans  une  cuillerée  de  ce 
mélange  , & on  le  convre  d’une  tuile;  il  fe  fait  une  dé- 
tonnation.  Cette  détonnation  palTée,  on  continue  à met- 
tre des  cuillerées  dudit  mélange  dans  le  creufet  fucceffi- 
renient,  jufqu’d  ce  que  tout  y foit  entré.  On  fait  alors 
■ un  grand  feu  autoitr , & quand  la  matière  eft  en  fufton  , 
on  la  verfe  dans  un  mortier, ou  dans  un  culot  de  fer  graillé 
avec  du  fuif  & chauffé  ; après  quoi  on  frappe  avec  des 
pincettes  les  côtés  dudit  mortier , pour  faire  précipiter  la 
régule  au  fond.  Lorfqu’il  eft  froid,on  le  fépare  des  feories 
qui  font  deffus  avec  un  coup  de  marteau  : on  a pour  lors 
une  mafte  d’une  régule  d’Antimoiuc  étoilé  très-beau^ 
& ce  régule  cft  auftl  pur  qu’il  le  peut  être , il  pefe  fir 
• onces  & un  gros  ; il  purge  par  haut  & par  bas,  étant 
pris  intérieurement  & en  poudre  fubtile  , on  le  preferic 
depuis  la  dofe  de  deux  grains  jufqu’à  huit.  C’eft  avec 
ce  régule  qu’on  fait  la  pilule  perpétuelle,  ainfi  nommée, 
• parce  qu’étant  prife  & rendue  cinquante  fois , elle  purge 

a chaque  fois , à peine  meme  s’apperçoit-on  de  la  dimi- 
nution de  fon  poids  ; pour  faire  cette  pilule  , on  fait  re- 
fondre le  régule  d’antimoine , & on  lui  donne  la  forme 
d’une  balle  & la  grolTeur  d’une  pilule  ; on  fait  encore 
avec  ce  régule  des  gobelets  émétiques  , on  le  fait  fondre 
d cet  effet  dans  un  creufet , on  le  jette  enfuite  dans  des 
moules  de  la  forme  de  taffes  ou  de  gobelets , mais  une 
pareille  opération  ne  fe  fait  pas  fans  peine  ; l’aigreur  da 
régule  empêche  fouvent  que  les  parties  ne  fe  lient  affez 
pour  s’étendre,  fi  on  laifle  du  vin  blanc  dans  ces  taflés , 
on  le  rend  vomitif  ainfi  & de  mêiqe  que  l’émétique  or:f 
dinairc. 
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Une  féconde  préparation  antimoniale  fcft  ce  qu*tJÀ 
nomme  foufre  doré  d'antimoine  , c’eft  une  Opératiod 
par  laquelle  à l’aide  d’un  acide , on  fépare  & on  préci* 
pire  le  toie  d’amimoine  contenu  dans  les  feories  du  ré-* 

fuie  ordinaire  , d’avec  l’aikali  fuirabondant  qui  dominé 
ans  ces  feoriesj  on  prend  pour  cette  préparation  > fui-* 
vaut  que  le  rapporte  l’Einery  , les  feories  de  la  réjgülè 
d’antimoine,  ou  pour  mieux  dire,  de  la  première  pré-i 
paration  dont  nous  venons  de  faire  mention  ; on  lès  pul* 
ycrife  groflîeremcnt  & on  lès  met  bouillir  a>fec  de  l’ead 
commune  dans  un  pot  de  terre  pendant  unederaie-heurfcj 
on  filtre  la  liqueur  & on  jette  fur  la  colaturè  du  vinaigrêj 
il  fe  précipite  une  poudre  rouge.  On  filtre  & on  féparé 
ce  précipité  , on  le  lave  par  plufieurs  eaux  & on  le  faifc 
fécher  j de  feizo  livres  d’eau  fur  quatorze  onces  dè  feo- 
ries, on  obtient  par  ce  moyen  huit  onces  & demie  dè 
foufre  doré  d’antimoine  , ce  foüfrè  éft  doué  d’uné  qua- 
lité vomitive  , on  le  preferit  depuis  la  dôfe  dé  dèUf 
grains  jufqu’à  huit  dans  un  bouilloii,  ou  foUs  là  fermé  ' 
de  pilule^.  ' 

On  donne  d la  troifieme  préparation  antiifionialê,  |.é 
ndm  de  régule  d'antimoine  avec  le  mars  ; pouf  y prb-* 
céder  on  mét  huit  onces  de  pointes  de  clous  de  mafé-i 
chai  dans  un  grand  creufet,  on  le  couvre  & on  le  placé 
dans  un  fburneai/d  grille , 6n  entoure  le  deflus  & le 
deflous  d’un  grand  ^eu , & quand  les  clous  font  biéîï 
rouges  & même  un  peu  blanchis , on  y jette  une  livré 
d’ antimoine  ea  poudre , on  recouvré  le  creufet  ofi 
continue  un  grand  feu  ; quand  l’antimoiné  eft  en  pafd 
faite  fufiott , on  jette  dedans  peü  à peu  trois  Onces  dé 
lalpêtre , il  fe  fait  détonnation  & les  clous  fé  fondent  { 
quand  il  ne  s'élève  plus  d’étincelles  , on  véffe  Ja  mà-^ 
tierc dans  un  cornet  de  fer,  après  l’avoir  grailTé  avéc 
Hn  peu  de  fuif&  chaufte,  on  frappe  enfuicé  aux  côtés  dit 
cornet  de  fer  avec  des  pincettes  pour  qué  le  régule  défi 
cendc  au  fond  , après  quoi  étant  refroidi , on  le  féparé 
des  feories  par  un  coup  de  marteau  j on  le  fait  fondti 
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dans  un  autre  creufet  & on  jette  deflus  deux  onces  d’an'* 
timoine  en  poudre  j lorfqu’il  fera  en  fuHon  , on  y ajou- 
tera infenfiblement  trois  onces  de  falpêtre , & après  qu’il 
fera  brûlé  & que  la  matière  ne  jettera  plus  d’étincelles, 
on  la  renverfcra  dans  le  cornet  de  fer  après  l’avoir  graiflé 
& chauffé  comme  auparavant;  on  frappera  enfuite  autour 
avec  des  pincettes  pour  que  le  régule  dcfcendc  au  fond , 
& quand  il  fera  bien  refroidi , on  le  fcparera  des  fcories. 
On  fera  encore  fondre  à deux  reprifcs  différentes  le  régule 
& on  jettera  a chaque  fois  du  falpêtre  par-deflus , prin- 
cipalement à la  derniere  fois,  & on  aura  foin  de  le  met- 
tre parfaitement  en  fufîon  avant  de  le  jetter  ; pour  que 
l’étoile  paroiffe , il  n’eft  pas  nécelfaire  d’ajouter  de  l’aii- 
cimoine  crud  aux  deux  dernières  fufions.  Cette  prépara- 
tion produit  les  mêmes  effets  que  le  •premier  régule 
d’antimoine.  '■  . 

On  donne  le  nom  de  ftomachique  de  Poterius  à une 
autre  préparation  antimoniale  , qui  eft  la  quatrième  fe- 
^lon  l’ordre  que  nous  fuivons  ; cette  préparation  n’eft 
autre  chofe  qu’une  chaux  blanche  d’antimoine  , parmi 
laquelle  l’or  qu’on  a employé  eft  difperfé  & confondu 
en  parcelles  imperceptibles , fans  avoir  cependant  reçu 
aucune  altération.  On  procédé  à cette  préparation  de 
' la  façon  fuivante. 

■ On  prend  du  régule  d’antimoine  martial  quatre 
onces , de  l’or  fin  en  poudre  une  demi-once,  du  falpêtre 
‘ douze  onces;  on  pulvérife  le  régule  & le  falpêtre,  on 
les  mêle  exaftement  avec  l’or  ; on  fait  rougir  un  creu- 
fet  entre  les  charbons  ardens  dans  un  fourneau , on  y 
jette  une  cuillerée  du  mélange , il  fe  fait  une  légère 
d.étonnarion  ; cette  détonnation  étant  paffée,  oti  en  jette 
une  autre  cuillerée  & on  continue  aiftfi  jufqu’à  ce  que 
■ toute  la  matière  foit  dans  le  creufet:  on  la  laiife  calci- 
tier  pendant  environ  une  heure , on  la  jette  enfuite  dans 
beaucoup  d’eau  chaude  , on  l’y  laiffe  tremper  quelques 
heures,  pour  que  le  falpêtre  puilîe  s’y  dilToudre ; on 
^ f erfe  l’eau  par  inclination  & on  lave  encore  plufieurs 
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fols  la-p'6u5re  qui  eft  reftée  au  fond  , enHiittf  après 
voir  fait  fécher  au  foleil  ou  à l’ombre  , on  la  calcine  ' . 
dans  un  nouveau  creufet  pendant  une  heure , ayant  grand 
foin  de  l’agiter  avec  une  fpatulc  de  fer , & le  procédé  fe 
trouve  par-là  fini.  On  garde  cette  matière,  c’eft  ce 
u’on  nomme  le  Jlomachique  de  Poterius,  ou  pour  mieux 
ire  , la  cerufe  d’ antimoine  folaire.  On  lui  attribue  plu- 
fieurs  propriétés  qui  paroilTent  être  pour  la  plupart 
apocriphes , telles  que  de  fortifier  l’eftomac  & le  cœur, 
de  réparer  les  forces  abattues,  d’exciter  la  tranfpiratioi» 
des  mauvaifes  humeurs , de  purifier  le  fang,  de  réliller 
au  venin  , d’arrêter  les  hémorragies , de  guérir  Je  la 
paralyfie  & des  maladies  caufées  par  le  mercure  ; quand 
on  le  preferit , c’eft  depuis  la  dofe  de  fix  grapis  jufqu’i 
trente-,  fa  vraie  propriété  eft  d’être  abforbante. 

,La  cinquième  préparation  dont  nous  allons  faire 
mention , eft  le  fajran  de  Mars  antimonié  apéritif  de 
M,  StahL , en  voici  le  procédé  r on  prend  huit  onces  de 
limaille  de  fer  & feize  onces  d’antimoine  crud , on  mec 
l’un  & l’autre  dans  un  creufet , & on  pouffe  le  feu  juf- 
qu’à  la  fufion  parfaite  des  matières  ; on  ajoute  alors , on 
peut  même  le  faire  dès  le  commencement , deux  ou  trois 
onces  de  fclde  terre  ou  de  cendres  gravelées.  Quand  la 
matière  fera  bien  en  fufion , on  la  verfera  dans  un  cône 
• chauffé  & graiffé , le  régule  fe  précipitera  & il  fe  for- 
mera aadeffus  des  feories  brillantes  & de  couleur  brunej 
on  féparera  ces  feories , on  les  concaffera  groflîeremcnc 
& on  les  expofera  enfuite  à l’ombre  dans  un  lieu  humide, 
v.  g.  dans  une  cave,  elles  y tomberont  bien-tôt  d’elles- 
mêmes  en  pou/fiere  ; on  jettera  cette  poudre  dans  l’eai» 
ftoide  ou  tiede  & on  l’y  agitera  fortement.  On  laiffera 
enfuite  repofer  la  liqueur  pour  donner  lieu  aux  partfes 
les  plus  grollieres  de  toinber  au  fond , après  quoi  dtn  - 
verfera  pat  incliuatiou  l’eau  trouble  qui  fumage;  on  re- 
verfera  de  la  nouvelle  eau  fur  le  mare  & on  répétera 
cette  manœuvre  jufqu’à  ce  que  l’eau  reffortc  auffi  claire- 
. qu’oa  l’a  eo:q>layée.  On  calïcuableraeiffemble  toutes  tc|. 
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lotious  Sc  on  Ifs  Ulffera  s’éçlairc-ir  d’elles-mêmes , c« 
qui  arrive  4 lo^ue  p^r  lo  dépâc  qui  Ce  iorme  d'iia 
rédimein  ttès-Hn  Sf.  très-fubcil , ou  plutôt  ou  iiltrera  la 
liqueur  ; on  fera  fécher  le  fedimem  ou  ce  qui  fera  refté 
fur  le  riltre  , c’eft  une  poudre  rougeâtre  de  couleur  de 
brique  pilée  ; on  n’en  aura  qu’une  très-petite  quantité  ÿ 
Coinparaifon  faite  avec  ce  qui  fera  relié  de  la  partie 
srollîcre  des  feories,  après  qu’elles  auront  été  épuifées 
qe  tout  ce  qu’elles  peuvent  fournir  par  le  lavage  ; on 
^ra  fécher  cette  poudre  & on  la  mettra  enfuite  à déton- 
ner dans  un  crculet  avec  le  triple  de  fon  poids  de  fal- 
jêtre  J de  on  édqlcorera  avec  de  l’eau  la  mallé  rouge 
qui  reftera  après  la  détonnation.  On  décantera  ou  hltiera 
, la  liqueur^  on  aura  un  fédiraent  d’un  rouge  pâle , «jui 
étant  deflechc  fe  réduira  en  une  poudre  très-fine  & très- 
fubrile  ; ce  fera  là  le  vrai  fatfrau  de  mars  antimouié  , 
apéritif  de  Stahl.  Cet  Auteur  en  recommande  l’ufago 
depuis  la  dofe  de  trois  ou  quatre  grains  jufqu’à  lîx  au 
plus  dans  les  pertes  de  fang  des  femmes , dans  le  flux 
trop  abondant  des  vuidanges  ou  des  liémorrhoides  ; il 
qflure  meme  en  avoir  vu  de  trè^grands  effets  dans  les 
dérangemens  des  vuidanges  produites  par  des  vents  ou 
qui  tieiuiant  du  convulfif,  de  même  que  dans  l’atro- 
phie des  en  fans  , en  le  mêlant  avec  Varcanum  duplica- 
tum.  Juncker  rapporte  que  ce  faffran  cft  fort  bon  fur 
la  fin  des  fievres  intermittentes  pour  en  empêcher  le  re- 
tour. Cartheufeif  en  dit  la  même  chofe , il  ajoute  même 
que  cette  préparation  eft  très-bonne  pour  rendre  le  ref- 
fort  aux  parties  dans  les  cours  de  ventre , les  fleurs 
blanches  >.  les  gonorrhées  , les  hémorragies , la  cachexie, 
' la  maladie  hypocondriaque  & dans  les  cas d’obftruéfions 
qui  proviennent  de  l’atonie  des  vifeeres. 

antimoine  diapkorétique  màrtial  de  Ludovic  , & le 
fiffran  de  mars  cachetique  de  ZweLpher , ne  font  autre 
qu’un  faffran  de  mars  anrimonié , ou  pour  mieux  dire  , 
un  fer  privé  d’une  partie  de  fou  phlogiflique  , & qui  a 
été  prodigieufeinem  divife  par  la  désojj^ionXe-prenûct 
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le  prépare  en  faifant  entrer  en  fufîon  enfemble  partie* 
égales  d'antimoine  crud  & de  fer , on  remue  continuel» 
ïcment  la  matière  pour  empêcher  la  précipitation  da 
régule  , on  obtient  par  ce  moyen  une  malle  qui  n’eft 
dans  tour  Ton  entier  qu’une  efpece  defcorie  j on  la  réduit 
rn  poudre  & on  la  fait  détonner  avec  fon  triple  de  fal- 
pêire.  On  emporte  bien  tous  les  Tels  par  plulîeurs  lotions 
Jk  la  poudre  qui  relie  cil  l’antimoine  diaphorëtique 
ynartial  de  Ludovic , elle  n’a  cependant  rien  de  diapha»’ 
rétique  que  le  nom  , c’eft  uniquement  de  même  que  le 
iaffran  de  mars  antimonié  , un  mêlante  d’une  chaux 
blairche  d’antimoine  avec  du  fer  prive  d’une  partie  de  , 

Ton  phlogillique. 

Quant  au  fafran  de  mars  cachetique  de  zwelpher, 
comme  il  n’y  entre  point  d’Antimoine , ce  ne  devroit  pas 
être  ici  l’endroit  d’en  faire  mention  ; mais  comme  ce  lâ- 
fran  a beaucoup  de  rapport,  ou,  pour  mieux  dire,  n’elf 
autre  chofe  que  le  fafran  de  mars  antimonié , nous  en 
donnerons  cependant  Iq  préparation  dans  cet  article.  On  » 

met,  pour  le  faire  détonner  enlèmble,  parties  égales  de 
limaille  & de  nitre;  on  fait  enfuite  le  lavage  de  la  mafie 
qui  refte  dans  le  creufet,&  l’eau  fe  charge  d’une  poulHere 
impalpable  qui  la  rend  d’abord  violette;  mais  qui  forme 
peu  à peu  un  précipité  de  couleur  de  brique  qui  ,<  après 
être  delléché , ell  le  fafran  de  mars  en  queftion. 

La  lîxicme  préparation  ell  le  Lilium  minéral  ou ^el  mé- 
tallique. On  prend , pour  le  faire , douze  onces  de  régule 
d’ Antimoine  martial  qui  n’ait  point  été  purifié  , de  la 
chaux  d’éraii)  fin  & de  la  limaille  de  cuivre  rouge  , de 
chacun  deux  onces  ; oo  pulvérife  le  régule  grofTiCrc- 
ment;  on  mêle  le  tout  enfemble,  & on  met  le  mélange  ‘ 
dans  un  creufet  dont  la  moitié  au  moins  demeure  vuide;  , 
on  couvre  le  creufct , & on  le  place  dans  un  fourneau 
de  fufion  au  milieu  d’un  grand  feu  , pour  que  la  ma- 
tière y premie  une  parfaite  fufion  ; on  y jette  alors  peu 
à peu  trois  onces  de  falpêtre , il  fe  fera  déconnation; 
eu  remue  aufoud  dui^cxeufet  avec.uae  fpatule  de* fer 
. H iv 
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chaude  ; & lorfqa’on  remarque  que  toute  la  matîere  eflF‘ 
liquide , on  la  verfe  dans  un  mortier  de  fer  chauffé  Sc 
graillé  j on  frappe  incontinent  après  autour  du  mortier 
avec  des  pincettes , pour  faire  tomber  ou  précipiter  le 
régule  au  fond.  Quand  la  matière  eft  refroidie , on  fé-. 
pare  avec  un  marteau  la  matière  réguline  d’avec  les 
fcories  qui  fe  trouvent  delTus  en  forme  d’écume  de  métal; 
on  prend,  à volonté,  de  ce  régule  des  métaux  ; on  le 
pulvérife  fubtilement , & on  le  broyé  avec  le  double  de 
ion  poids  de  nitre  fixé  par  les  charbons;  on  met  le  mé^ 
lange  dans  un  crcufet  ; on  le  couvre , & on  le  place  aa 
milieu  d’un  bon  feu  de  charbon  dans  un  fourneau;  on  l’y 
laiffe  pendant  cinq  ou  ûx  heures  , la  matière  le 
réduit  eu  pâte  : quand  elle  eft  durcie  & prefque  réfroi- 
die,  on  cafte  le  creufet,  on  la  pulvérife  & on  la  mec 
treniper  dans  l’eau  chaude  pour  en  diftbudre  le  fel  ; ott 
filtre  la  leftive , on  la  fait  évaporer  jufqu’à  liccité , & on 
a pour  lors  ce  que  l’Abbé  Roufteau  appelle  fel  tnétaLU.~ 
que.  Ce  remede  a fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  tems  : on 
prétend  qu’il  ouvre  les  pores  & fait  forcir  les  humeurs 
par  l’infenlible  tranfpiration  ; qu’il  excite  l’urine';  qu'îL 
convient  même  dans  l’épilepfic  & les  vapeurs  hyftéri-  ' 
ques.  La  dole , quand  on  le  preferivoit,  étoit  d’un  lcru> 
pale  daus  un  bouillon  à prendre  une  ou  deux  fois  pen<> 
dant  le  jour  ; mais  un  pareil  remede,  à notre  avis,  eft 
bien  cauftique  pour  le  prendre  intérieurement;  il  ne  dif- 
féré même  de  la  pierre  à camere , que  parce  que  celle-ci 
eft  un  alkali  fixe  rendu  cauftique  par  la  chaux  vive  or- 
dinaire, candis  que  celui-là  eft  devenu  cauftique  par  des 
chaux  métalliques. 

Avec  la  matière  calcinée  ci-deftus  on  peut  prépares 
un  autre  remede  que  l’Abbé  Roufteau  nomme, impropre— 
premenc  Bnume  de  foufre  a Antimoine  , l’emery  tein- 
ture de  régule  métallique , & qui  eft , à parler  plus  ftric- 
tement,  une  efpcce  de  diftolution  de  favon  de  ftarkey 
dans  l’efprit-dc-vin  : au  lieu  de  jetter  cette  matière  cal- 
ciuée  daus  l’eau  ^ .d’eu  faire  uue  leftive , cqnuue  daus^ 
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l’aatre  procédé , en  la  pulvérifc  fubtileraent , lorfqu'elie  *4 
eft  encore  un  peu  chaude;  on  la  met  dans  un  marras , on 
verfe  delTus  de  Thuile  éthérce  ou  de  refprit  de  théré-  , 
bènthine , /ufqu’â  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  doigts  » 
on  bouche  bien  le  marras  par  un  vailîeau  de  rencontre, 
on  le  place  en  digellion  chaudement  pendant  quelque* 
jours , en  ragitant  de  tems  en  tems;  l’efprit  de  térében- 
thine lire  une  teinture  rougeâtre  ou  brune  ; on  la  fcpare 
pr  inclination,  on  met  encore  du  même  efprit  fur  la  ma. 
ticre,  pour  achever  d’en  tirer  de  la  teinture , comme  ci- 
de”ant;  on  la  fait  diftiller  ou  évaporer,  pour  l’epaiflir 
jufqu’â  confîflance  de  miel  ; on  la  met  alors  en  intufîon 
ou  en  digeftion  dans  quatre  ou  cinq  fois  autant  d’cfprit- 
de-vin  bien  reélifié , pour  en  tirer  une  nouvelle  teinture; 
mais  qui  fera  plus  fubeile  , on  lui  donne  une  con(iil?.nce 
de  fyrop , en  la  faifant  diftiller  par  un  alambic,  ou  la 
mettant  évaporer.dans  une  terrine  de  grais  au  feu  du  fa- 
ble. Un  pareil  rcmede  eft  très-bien  indiqué  dans  l’afthme 
humoral , pour  faciliter  l’expeftoration , & dans  la  phty- 
fie  accompagnée  de  crachats  purulens,  pour  détergerles 
ulcérés  du  poumon  : la  dofe  en  doit  être  depuis  quatre 
gouttes  jufqu'à  dix  dans  une  taffe  d’herbes  vulnéraire* 
préparées,  en  guife  de  thé. 

La  feptieme  préparation  d’Antimoine  eft  ce  qu'on 
mmmti^erre  d* Antimoine.  C’eft  un  régule  d’Antimoine 
vitrifié  par  une  longue  fulion.  On  fait  â cet  effet  calciner 
Ibr  un  petit  feu  une  livre  d' Antimoine  en  poudre  dans 
une  terrine  qui  ne  foit  point  verniflée  ; on  remue  incei- 
femment  la  matière  avec  une  fpatule  de  fer , jufqu’à  ce 
qu’il  ne  forte  plus  de  fumée.  Si  cependant  la  poudre  fe 
grumele,  on  la  met  dans  un  mortier  & on  la  pulvérifc  : 
on  la  fait  de  rechef  calciner  ; & lorfqu’elle  ne  fume  plus 
& qu’elle  a pris  une  conleur  grife  , dn  trouve  , ,fi  on  la 
pefe,  qu’elle,  a dimiiuié  d'environ  un  tiers;  on  la  mre 
dans  mV  bon  créa fet , qu’on  couvre  d’un  tuileau,  & on  , 
le  place  dans  un  fourneau  â vent,  dans  lequel  on  fait  un 
charbon  de  feu  (lês-violeut  qui  entoure  le  creufet , pour 
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que  la  matière  fe  mette  en  fufion.  Environ  une  heutrf 
après , on  ilécouvre  le  creufet  j & après  avoir  introduit 
dedans  le  bout  d’une  verge  de  fer  , jon  regarde  , quand 
pn  l’a  retirée,  û la  iiuciere  qui  s’y  eil  attachée,  eft  bien 
diaphane.  Si  elle  l’eld , on  la  jette  fur  un  marbre  bien 
chauffé  j elle  fe  cougele , & ou  a pour  lors  un  beau  verte 
d’Antimoine  qu’on  laiffe  refroidit  ; il  en  doit  avoir  cinc| 
onces  de  demie;  ou  le  conferve  pour  l’ufage;  c’eft  un  vo- 
mitif puiflant , & peut-être  un  des  plus  violens^de  ceux 
que  l’on  prépare  avec  l’Amimoine  ; on  s’en  fert  pour 
faire  le  vin  émétique.  Il  fuffit  de  le  mettre  tremper  dans 
du  vin  blanc;  mais  un  pareil  vin  n’cft  pas  d’un  ufage  bie» 
alfuré.  Il  ert  même  très-difficile  d’en  déterminer  la  dolè  j 
file  doit  uéceffairement  varier,  fuivant  la  cjualité  diffé- 
rente des  vins , dont  les  uns  tirent  mieux  l’cméticité  dtp 
verre  d’ Antimoine , & les  autres  bien  moins.  Les  An- 
ciens donnoient  auili  le  verre  d’Ancimoine  en  fubffancc 
depuis  deux  grains  julqu’à  fix.  Kerner  rapporte  qu’ea 
\66%  8c  t66^  quantité  de  gens  furent  guéris  de  la  peffe 
qui  faifoit  pour  lors  de  grands  ravages  en  Boheme  paf 
ce  feul  remede,  & qu’il  rendit  heureufement  la  fanré  4 
un  mélancolique  fou.Freytag  en  dit  la  même  chofe.  Ce* 
pendant , fuivant  M.  Meuder,  Uu’eft  pas  prudent  d’imi* 
ter  nos  Anciens  en  cela.  Nous  avons  aflex  d’autres  éva- 
cufins  antimoniaux  corrigés  qui  font  même  fpécifiques 
pour  les  différentes  caufes  & les  différantes  efpeces  ds  ' 
maladies  fuivant  les  différens  fujets.  M.  Baron  eff  di) 
même  fentiment  que  M.  Meuder  à ce  fujet.  On  eff  ce- 
pendant dans  l’ufige  à l’Hôpital  de  la  Charité  des  hom- 
mes de  Paris  de  faire  prendre  du  verre  d’Antimoine  poux 
la  guérifon  des  coliques  de  Peintres.  Voici  la  façon  avec, 
laquelle  on  le  prépare  : On  prend  la  quantité  que  l’on 
veut  de  verte  d’Aiuimoine  ; on  la  réduit  en  une  poudre 
extrêmement  fine  ; on  la  lave  avec  grand  foin  ; on  la  fait 
enfuitc  deflcchcr  au  foleil  ; on  mêle  cette  poudre  avec 
fon  doublfcpefant  de  fucre  qu’on  met  auffi  en  poudre  tcês- 
fine  ; on  arrofe  ce  mélange  gomtc  à goutte  avec  de  l’ca». 
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êe  flears  d’orange  ; on  en  fait  une  efpece  de  pâte  ; on 
forme  cnfuiie  avec  cette  pâte  des  tablettes  ou  paftille* 
<jue  l’on  garde  pour  l’iifage.  La  dofe  eft  depuis  un  fcru* 
pule  julqu’à  detii  dans  les  coliques  des  Peintres.  On  rcï-» 
terc  cette  dofe , luivant  le  befoin , deux  , trois  ou  quatre 
fois.  Ce  remede  eft  un  vrai  fpécifique  fur  douze  cens 
malades  atteints  de  la  maladie  en  queftion  , à peine  en 
raeurt-ii  vinçrt.  On  fait  encore  ulaçe  à l’intérieur  du 
verre  d’Amiraoine  pon  le  dit  tres-bon  pour  éclaircir  I) 
vue,  fi  après  l’avoir  pulvéïifé,  on  en  fait  diftoudre  un 
gros  dans  quatre  onces  d’eau  d’euphraife  ou  de  fenouil. 
Les  Maquignons  font  prendre  aulfi  aux  chevaux  pour  la 
pouffe  du  verre  d’Antimoine,  après  l’avoir  fait  réduire 
en  poudre  fubtile.  La  dofe  eft  d’une  demi -once  dans  di& 
fon. 

Le  fyrop  émétique  n’cft  autre  chofc  qu’une  infufion 
de  verre  d’Antimoine  dans  le  fuc  de  coings  ou  dans  celui 
de  limons  3c  le  fucre.  Si,  au  lieu  de  ces  fncs  acides,  on 
fe  fervoit  de  vin  ; on  rendroit  le  fyrop  un  peu  plus  vomi- 
tif. On  donne  ce  fyrop  depuis  la  dofe  d’un  gros  /ufqa’à 
une  once  & demie.  Les  pcrfonnes  les  plus  délicates  & 
même  les  enfans  en  peuvent  faire  ufage. 

On  corrige  quelquefois  le  verre  d’Antimoine  avec  la 
cire;  il  ne  s’agit  pour  cela  que  de  faire  fondre  dans  une 
cuiller  de  fer  un  gros  de  cire  jaune.  Quand  elle  eft  fon- 
due , on  y mêle  une  once  de  verre  d’Antiraoine  réduit 
en  poudre;  on  tienr  ce  mélange  pendant  une  demi- heure 
fur  unTeu  alfez  doux  pour  ne  point  produire  de  fl.imme, 
& on  le  remue  fans  ceffe  avec  une  fpatule  de  fer  : au  bout 
de  ce  rems',  on  retire  la  cuiller  du  feu , on  laiffc  refroi- 
dir la  matière , on  la  met  enfuite  en  poudre  ; elle  cfh 
d’une  couleur  brune  approchante  de  celle  du  tabac;  otv 
la  garde  pour  l’ufage.  Cette  préparation  fe  preferit  de- 
puis la  dofe  de  deux  grains  jufqu’à  quatre  jjour  les  en  -• 
fans , 8c  depuis  fix  grains  jufqu’i  dix  ou  douze  pour  Jc<? 
adultes,  dans  les  dyffenteries  3c  les  cours'dr  veutre  &Î- 
dans  les  pertes  de  fang  des  femmes.  - - ‘ 
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i.e  huitième  procédé  Antimonial  eft  le  foie  d’Amî-* 
moine.  On  nomme  ainfi  la  partie  réguline  de  ce  minéral 
pénétrée  par  du  foie  de  foufre  Sc  confondue  avec  une 
portion  de  tartre  vitriolé  & une  portion' de  chaux  d' An- 
timoine qui  fe  font  formées  l’une  & l’autre  pendant  l’o- 
pération. On  prend  pour  ce  procédé  feize  onces  d’Anti-  * 
moine  & autaiu  de  falpêtre  *,  on  les  réduit  en  poudre  8C 
on  les  mêle  exaftement  enferable.  On  met  ce  mélange 
dans  un  mortier  de  fer  & ouïe  couvre  d’une  tuile  ; oft 
laifle  néanmoins  une  ouverture , par  laquelle  on  intro- 
duit un  charbon  ardent  de  feu  ; on  le  retire  cnfuite  ; la 
matière  s’enflamme  & il  fe  fait  une  grande  détonnation. 
Cette  détonnation  étant  palTée  & le  mortier  refroidi,  oa 
le  renverfe  & on  frappe  contre  le  cul  pour  faire  tomber 
la  matière  ; on  fépare  enfuite  par  un  coup  de  marteau  les 
feories ‘d’avec  la  partie  luifante. -Celle-ci  eft  le  foie  _ 
d'Antimoine.  Le  crocus  métalLorum  n’eft  autre  chofe  que 
le  foie  d’ Antimoine  lavé  plufieurs  fois  avec  de  l!eau  tiede 
& féclîé  enfuite  : on  fe  fen  de  l’un  & de  l’autre  pour  faire 
le  vin  émétique  ; on  mec  pour  cet  effet  tremper  une  once 
ou  de  foie  l’Antimoine  ou  de  crocus  métallorum  pulvé- 
rifé  dans  deux  livres  de  bon  viu  blanc  pendant  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures  ; on  le  laiffe  enfuite  repofer.  Le 
foie  d’ Antimoine  fe"  donne  en  fubftance  pour  faire  vomir 
fortement  depuis  la  dofe  de  deux  grains  jufqu’à  huit,  & 
le  vin  émétique  depuis  une  dcmi-oncc  iufqu’à  trois  on- 
ces. Les  Maquignons  employent  le  foie  d’Antimoine 
pour  les  chevaux  ; ils  le  mettent  en  poudre  fans  en  Cépa- 
rer  les  feories , & ils  leur  en  font  prendre  avec  leur  me- 
fure  ordinaire  d’avoine  ou  du  fon  â la  dofe  d'une  once. 
Ce  remede  agit  dans  ces  animaux  parla  ttanfpiration  : il 
les  fait'raaer  & les  rend  plus  gras  & plus  beaux.  * ' * 

Les  Auteurs  indiquent  un  autre  procédé  que  celui  que 
nous  avons  déraillé  pour  faire  le  foie  d’Antimoine.  ôn 
puivérife  &;  on  mêle  enfemble  exaftement  foize  onces 
d’Antiinoine  & huit  onces  de  falpétrc  : on  jette  ce  mé- 
lange tout  d’un  coup  dans  un  fouine  au  cuire  les.  charbon 


Digilized  by  ‘ 


A N T 'uf 

bllumés  J il  fe  lèit  déton  nation  : on  continue  je  feuj  8c 
quand  la  matière  cil  en  fufion,  on  retire  le  crcufct,  & 
on  le  laifle  refroidir  fans  le  remuer,  après  quoi  on  le 
caffe , ony  trouve  une  mafle  fixe  pefant environ  feize  on* 
ces  , qui  feMétache  aifément  : on  fépare  le  foie  qui  efl 
au  fond,  d’avec  les  feories  qui  le  couvrent.  Ce  foie  eft 
fort  beau  , refplendiffant  & tout  à fait  femblable  au  foie 
d’Antimoine  ordinaire  j on  en  obtient  feize  onces  Si  de- 
mi. Il  eft  tout  à la  fois  émétique  Sc  purgatif  j on  le  pul- 
vérife  fubtilcment  & on  le  donne  intérieurement  depuis 
la  dofe  de  deux  grains  jufqu’à  huit.  Quand  on  veut  faire 
du  fafran  des  métaux , on  lave  fimplenient  ce  foie  avec 
de  l'eau  j & pour  faire  du  vin  émétique , on  en  fera  in- 
fiifer  dans  du  vin  blanc.  Le  foie  d' Antimoine  préparé , 
comme  ci-defTus , s’emploie  quelquefois  dans  les  colly- 
res pour  les  maladies  des  yeux  j il  eft  doué  d’une  vertu 
déterfive  & defficative. 

La  neiivieme  préparation  eft  le  kermès  minéral  connu 
anciennement  fous  le  nom  de  poudre  des  Chartreux.  On 
prend  pour  ce  procédé  une  livre  de  bon  Antimoine  crudj 
on  le  coucalTe  groflierement}  on  le  met  avec  quatre  on- 
ces de  liqueur  de  nitre  fixé  dans  une  cafetiere  de  terre 
verniffeei  on  verfe  pardelTus' une  pinte  d’eau  de  pluie  , 

& on  fait  bouillir  le  tout  pendant  deux  heures  : on 
filtre  enfuitc  la  liqueur  & on  la  mêle  avec  les  précé-  - 
dentes  ; on  laifle  le  tout  en  repos , pour  donner  lieu  à la  , 
précipitation  d’une  poudre  rouge.  La  précipitation  faite, 
on  décante  la  liqueur  qui  fumage  le  précipité  ; on  fait 
paflec.enfuite  , à, différentes  reprifcs,~de  l’eau  chaude 
fur  ce  précipité , jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  infipide  j on 
le  laifle  bien  égoutter  fur  le  filtre,  on  lé  fait  fccher;  & , 
quand  -il  eft  bien  fcc,  on  brûle  deflus  de  l’eau-de-vic 
une  ou  deux  fois  ^ on  le  fait  fécher  de  nouveau , & on  a 
pour  lors  ce  qu’on  appelle  kermès.  On  ne  peut  pas  trou- 
ver un  meilleur  fondant  de  la  lymphe  que  le  kermès  j il 
diflbut  les  humeurs  épaifCes  : auflî  en  fait-on  très-fou- 
«eoc  ufage  dans  le  uaiiement  de  plufieors  maladies  tant  ■ 
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aigues  qufc  ctrbniques;  on  |e  confeilitf  fur-tout  dans  le» 
maladies  de  poitrine  cauf.es  par  un  engorgement  d'hu- 
meurs lymphatiques  dans  les  bronches  du  poumon , peut 
procurer  l’expeftoration.  On  le  preferit  aulli  pour  divi- 
1er  la  bile  & pour  en  favorifer  l’expedloratiop  par  le» 
Telles  : ou  l’emploie  encore  quelquefois , & même  as'ec 
fuccès , lorfqu’il  s’agit  d’exciter  les  fueurs , principale- 
ment fi  la  nature  femble  vouloir  diriger  fes  mouvemeu» 
vers  cette  route.  Quand  on  preicrit  cette  préparation 
chymique , c’eft  pour  l’ordinaire  depuis  la  dofe  d’un  de-»> 
ini-gram  jufqu’à  un  grain;  on  le  répété  plufieurs  fois  lé 
l'our , félon  les  circonflances.  Si  on  veut  qu’il  fafle  vo-- 
mir  ou  purger,  on  peut  en  porter  la  dofe  depuis  un  grain 
iiifqu’i  deux.  C’eft  à M.  le  Régent  que  nous  fommes  re- 
devables de  ce  remede  précieux  ; il  l’acheta  en  17x0  da 
Üeur  de  la  Ligerie , Chirurgien , qui  eft  celui  qui  l’a  fais 
connoîtte  dans  le  Royaume. 

La  dixième  préparation  d’ Antimoine  eft  le  magijiere 
ou  le  précipité.  On  met  quatre  onces  d’ Antimoine  en 
poudre  fubtile  dans  un  macras  aflez  grand;  on  verfe  dél- 
ias feize  onces  d’eau  régale , & on  lui  donne  fous  la  che- 
minée un  petit  feu  de  digeftion,  il  fe  fait  une  ébullition* 
conlidérable  avec  des  vapeurs  rougeâtres;  mais  il  faut 
les  éviter.  Ou  continue  la  digeftion  jufqu’à  ce  que  tout 
l’Antimoine  fe  foit  réduit  en  une  poudre  blanche  au  fond 
^du  matras  : il  ne  faut  pour  cela  que  fept  ou  huit  heures^ 
On  remplit  le  matras  d’eau  de  fontaine , &t,  on  verfe  la 
liqueur  encore  trouble  dans  une  terrine  ; la  poudre  blan- 
che defeend  avec  l’eau,  & on  remarque  fur  la  lin  une 
poudre  jaune  qu’on  féparera.  On  jette  la  liqueur  blan-  1 
che  peu  à peu  dans  un  entonnoir  garni  de  papier  gris , 
l’eau  paire&  lailTe  la  poudre  blanche  fur  le  hltre  ; on 
la  lave  plufieurs  fois  jufqu’à  ce  que  l’eau  en  forte  toute - 
inlipide  ; ou  fait  fécher  cette  poudre  & on  la  garde.  Cet 
icmede  agit  pour  l’ordinaire  plutôt  par  les  Telles  que  par 
le  vomiffement , cependant  il-  fait  quelquefois  vomir 
doucemenr,  & il  n’eft  foûvem  que  ludorifique il  eft;  .î 
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trcs-bien  indiqué  dans  rhypocondriacîe , l’apoplexie  , 
la  paialyfie , & lorfqu’il  s’agit  de  dilToudre  les  humeur* 
ffop  épailfes.  On  preferit  ce  précipité  depuis  quatre 
grains  jufqu’à  douze  dans  quelque  liqueur  appropriée. 

On  donne  â la  onzième  préparation  antimoniale  le 
nom  ÿ antimoine  diaphorétique  ; on  pulvérife  à cet  effet 
& on  mêle  exaftement  une  partie  d’antimoine  avec  trois 
panies  de  falpêtre  rafiné , & après  avoir  fait  rougir  un 
-creufet  entre  les  charbons , on  jette  dedans  uue  cuillere'e 
de  ce  mélange  , il  fe  fait  quelque  bruit  ou  détonnation". 
Ce  bruit  étant  paffé,  on  y jette  une  autre  cuillerée  & ont 
continue  ainfi  julqu’à  ce  que  toute  la  poudre  fôit  dans  le 
creufet  j on  laille  un  feu  très-violent  autour  pendant 
deux  heures , pour  qu’elle  fe  liquéfié  ou  fe  mette  en  une 
éfpecedc  fufion;  on  jette  la  matière  qui  fera  blanche 
dans  une  terrine , après  l’avoir  rempli  d’eau  de  fontaine, 
&on  la  laiffe  tremper  chaudement  pendant  dix  ou  douze 
heures;  on  verfe  par  inclination  la  liqueur , on  lave  la 
poudre  blanche  qui  refte  au  fond  cinq  ou  lix  fois  avec  de 
l’eau  chaude  & on  la  fait  fécher  ,*c’eft  ce  qu’on  appelle 
antimoine  diaphorétique , ou  diaphorétique  mirérat,  ou 
ehaux  d’ antimoine  ; d’un  mélange  de  huit  onces  d’anti-' 
moine  avec  vingt-quatre  onces  de  falpêtre,  on  retiré 
onze  onces  & un  gros  d’antimoine  diaphorétique  bien 
lavé  & bien  féche.  Ou  attribue  à cette  préparation  beau- 
coup de  vertus , quoique  la  vraie  foit  uniquement  d’êtré 
abforbante.  L’antimoine  diaphorétique , dit  Vigaims, 
n’a  pas  plus  de  vertu  que  la  terre  blanche  dont  on  fe  fert 
pour  faire  des  pipes  ert  Angleterre  ; & en  effet , il  y a 
eu  un  Médecin  Anglois  qui  a gagné  deux  mille  fterlings 
à fubftitucr  cette  terre  à î’antinioine  diaphorétique  dans 
l’ufagc  de  la  Médecine.  Le  Doûeur  Marquer  preferi- 
roic  cependant  <;etce  préparation  antimoniale  dans  fon 
opiate  antiphtyfique. 

La  poudre  comachine  cft  un  compofé  de  parties 
égales  d’antintïoine  diaphorétique , de  diagrede  & de 
crème  de  tverc  \ c’eft  un  fort  bon  purgatif,  on  k pref-* 
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crit  depuis  la  dofe  vingt  grains  jufqu’à  celle  de  cin-*. 
qualité. 

On  prépare  rantiinoinc  diaphorétique  d’une  maniéré 
différente  de  celle  que  nous  avons  rapportés.  On  a un 
pot  de  bonne  terre  non  vernie  , propre  à réfifter  au  feu  , 
& qui  ait  au  milieu  de  la  hauteur  un  trou  avec  fon  bou- 
chon; on  le  place  dans  un  fourneau  proportionné  , & on 
adapte  deffus  trois  pots  de  la  meme  terre  qui  foient  ou- 
verts par  le  fond  , & un  chapiteau  de  verre  au  pot  fupé- 
rieur  avec  une  petite  phiole  pour  récipient;  on  lutte 
exaftement  les  jointures , & on  fait  enforte  que  par  le 
moyen  de  quelques  briques  & de  lut,  que  le  feu  qui 
eft  dans  le  fourneau  ne  tranfpire  que  par  quelques  pe- 
tits trous , mais  qu’il  échauffe  feulement  le  cul  du  pot 
inférieur  ; on  donne  alors  un  feu  gradué  pour  que  le 
pot  s’échauffe  peu  à peu  & rougifîe.  On  fait  cependant, 
un  mélange  exaél  de  trois  parties  de  falpêtre  rafiné  avec 
une  partie  d’antimoine  en  poudre,  on  en  jette  une  cuil- 
lerée dans  le  pot  rougi  par  le  trou  & on  le  rebouche 
promptement , il  fe  fait  une  grande  détonnation  ; cette 
détonnation  pafl'ce  , on  en  remet  une  autre  cuillerée  & 
on  continue  ainfi  jufqu’à  ce  que  toute  la  matière  foie 
employée  ; on  augmente  alors  le  feu  très  fort  pendant 
une  demie  heure,  on  le  laide  enfuite  éteindre;  on  dé- 
lute  les  vailTcaux  , quand  ils  font  refroidis,  on  trouve 
dans  le  récipient  un  peu  d’efprit  de  nitre,  aux  côtés  des] 
trois  pots  fupérieuis  des  fleurs  blanches  attachées , 8c 
dans  le  dernier  une  made  blanche  , t^u’on  peut  laver  Sc 
la  faire  fcchcr  enfuite.  On  attribue  a ce  diaphorétique 
minéral,  les  mêmes  vertus  qu’à  celui  de  la  préparatiori 
précédente  ; quant  aux  fleurs,  fi  on  les  lave  plufieurs 
fois  & fi  on  les  fait  fécher,  elhs  font  beaucoup  moins 
émétiques  que  celles  dont  nous  rapporterons  ci-après  la 
préparation;  quand  on  les  preferit,  c’eff  depuis  la  dofe 
de  deux  grains  jufqu’à  fix. 

L’cfprit  de  nitre,  ou  pour  mieux  dire  , l’efprlt  acide 
qu’ou  trouve  dans  le  récipient  par  ce  procédé,  convient 
‘ . ' ■ * ■ ' dans 
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Jans  les  frcvres  ardentes,  dans  la, difficulté  d'uriner, 
provenante  d’une  urine  trop  échauffée  , dans  la  foif 
orûlance  & généralement  dans  tous  les  cas  oü  ileft  d’ex-’ 
péiienec  que  les  acides  réuffijleiu  par  leur  vertu  tem- 
pérante & rafraîchifTante. 

• Nous  donnons  à la  douzième  préparation  antimoniale 
le  nom  de  fleurs  d’ Antimoine  j on  adapte  pour  ce  pro- 
cédé les  mêmes  pots  dont  on  s’eft  fervi  dans  la  detniere 
opération  les  uns  fur  les  autres  ^ on  les  place  dans  le 
meme  fourneau  & on  obferve  les  mêmes  circonffances 
pour  leur  fîtuation  & pour  échauffer  celui  d’en  bas. 
Quand  il  fera  donc  bien  rouge  au  fond , on  jette  dedans 
parle  trou , une  petite  cuillerée  d’Antimoine  eh  poudre^ 
on  remue  en  même  tems  avec  une  efpatulc  de  fer  <mi 
fera  un  peu  pliée  ou  crochue , enforte  qu’elle  puilfe 
étendre  la  matière  au  fond  du  pot  ; on  retire  l’efpatulc 
& on  bouche  le  trou,  les  fleurs  montent  & .s’attachent 
contre  les  pots  de  defliis , on  continue  un  grand  feu  pour 
que  le  pot  demeure  toujours  rouge  , & quand  on  re- 
marque qu’il  ne  fe  fublime  plus  nen,  on  y remet  une 
meme  quantité  d’Antimoine , obfcrvant  toujours  ce  qu’on 
a dit.  Ou  réitère  d’en  mettre  ainfi  par  le  trou  du  pot, 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  aflez  de  fleurs  ; on  laiffe  alors  étein- 
dre le  feu,  & quand  les  vaiffeaux  font  refroidis , on  les 
délute,  on  trouve  autour  des  trois  pots  fupérieurs  & du 
chapiteau , les  fleurs  attachées  qu’on  ramaffe  avec  une 
plume , & ,on  les  garde  dans  une  phiole.  C’efl  un  grand 
vomitif,  on  en  donne  depuis  la  dofe  de  deux  grains  juf- 
qu  a (ix  dans  des  tablettes,  ou  du  bouillon  pour  les  flevres 
quartes  6c  intermittentes  , & généralement  pour  toutes 
Its  maladies  qui  exigent  pour  leur  guérifon  qu’on  fafle 
vomir  les  malades  ; on  ne  fe  fervira  cependant  de  cet 
émétique  qu’à  défaut  d’autres  & dans  des  cas  de  nécefo 
fité  , car  fon  effet  eft  fort  incertain  , il  varie  même  beau-, 
coup  félon  que  la  fublimation  a été  faite  à un  feu  plus 
ou  moins  violent.  . , 

Les  fleurs  rouges  d’Antimoine  donnem  lieu  à la  trei-» 
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tieme  pnSparâtîon  antimoniale , félon  l’ordre  que  noue 
avoiK  l'uivi  J on  pulvérife  à cet  effet  & on  mêle  exafte- 
ment  ênfemblc  huit  onces  d’ Antimoine  & quatre  once* 
de  fleurs  de  fel  ammoniac  ; on  met  le  mêlai^e  dans  une 
cucurbite  de  terre  , qui  réfi fie  au  feu;  on  la  place  dan» 
«n  petit  fourneau  & oit  bouche  avec  du  lut  tout  autour 
l’efpace  vuide , afin  que  le  feu  ne  tranfpirc  point  ; 
adapte  à cette  Cucurbite  un  chapiteau  Sc  on  petit  reci-* 
pient , on  lute  bien  les  jointures  & ou  fait  un  feu  mé-» 
diocre  dans  le  fourneau  ; quand  la  matière  eft  ëchauffee, 
*î  fc  diftiile  d’abord  un  peu  de  liqueur  dans  le  récipient , 
8c  il  s’attache  au  chapiteau  des  fièuts  rouges  ; on  conti* 
nue  le  feu  au  même  état  environ  deux  heures , ou  jufmi'^ 
te  qu’on  s’apperçoive  que  les  fleurs  qui  montent  ne  font 
|>lus  fi  rouges  qu’auparavant  ; on  retire  alors  le  chapiteaA 
chargé  de  fleurs  Sc  en  en  met  un  aveugle  en  fa  place  ; 
tat  lute  les  jointures  Sc  on  aogmente  un  peu  le  feu  , il 
%’éfeve  des  fleurs  de  couleurs  différentes  ; on  cominiit 
ie  même  degré  de  chaleur  jufqu’à  ce  qu’il  «c  monte 
{>1bs  rien  ; ou  délute  le  récipient  du  premier  chapiteau  , 
on  n’y  trouve  qu’environ  deux  gros  de  liqueur  urineofè,. 
effez  fèmblable  à l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  ■;  ob 
xamafTe  les  fleurs  rouges  actachéesau  premier  chapitean« 
on  en  obtient  environ  deux  onces  ;<on  les  lave  dans  de 
l’eau  tiede  pour  en  féparer  le  fisl  ammoniac , Sc  on  les 
met  féehet  à l’ombre  ; on  tire  par  ce  moyen  luiit  gros 
Sc  demi  de  belles  fleurs  rouges  , on  les  garde  pour  le 
•befoin  ; ces  fleurs  fom  vomitives , purgatives  & même 
Sudorifiques , leur  dofe  eft  depuis  trois  grains  jufqu’d 
*douzc  ; mais  il  ne  faut  pas  beaucoup  compter,  ditM.  Ba- 
Son , fur  la  plûpan  des  venus -médicinales  qu'on  leur 
Attribue  pour  guérir  l’êpilepfie  , la  -mélaachoiie  hypo^ 
condriaque , l’afthme  & la  fievre  quarte.  < 

On  ramaffe  enfuite  les  fleurs  de  différentes  couleurs 
«trachées  au  fécond  chapiteau , on  en  trouve  deux  onces 
Sc  demie  ; on  les  met  dans  une  cucutbite  de  verre , on  y 
*lapte,«n  chapiieM  aveugle,  ea  lute  exaftçmcm  Icp 
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jaÙKures»  on  phc«  le  vailfeau  fur  le  (àble  &;  on  fait 
<küous  un  feu  di4  premier  degré , on  l’augmente  peu  i 
peu,  il  s’élève  des  fleurs  jaunes  qui  s’atcacKent  au  cha- 
piteau} on  coptinue  le  feu  jufqu'à  ce  que  les  fleurs  qui 
(è  rublimetont,  coouneuceac  d paroûre  blanches;  oa 
l^é  alors  refroidir  Tes  vaiffeaux  & on  les  délute , oa 
retire  par  ce  moyeu  du  chapiteau,  environ  fèpt  gros  do 
fleurs , qu’on  lavata  avec  de  l’eau  tiede  comme  les  pré> 
cédeotes  Si  on  les  ftra  fecUer , il  reliera  huit  Icrupulea 
4e. belles  fleurs  de  couleur  >jaune  orangée,  pn  les  gar- 
dera pour  s’eu  fervir.  Ces  fleurs  données  à pareille  dofe, 
pat  les  mêmes  qualités  que  les  précédentes  ; en  mêlant 
eafemble  les  lotions  des  deux  erpeçes  fle  fleurs  d’Ami- 
moine  , on  eu  tire  par  l’évaporation  un  Tel  blanc  , qui 
fera  tout  d la  lois  rudorifique  3c  apéritif;  il  fe  pccfcric 
depuis  la  dofe  de  quatre  grains  jufqu’à  quinze;. 

•On  donne  d la  iublimation  du  régule  d’Ancùnpipe  ett’^ 
fleurs  blanches  , le  nom  de  ntige  d‘ ApUmqine  , ou  do 
fitMCS  iiunchàs  Ù argtntives  de  régule  Antimoine  ; 
c’ellla  quatorzième  préparation  Antimoniale.  Qn  prend 
d cet  effet  feize  onces  de  régule  d’antimoine  ordinaire  , 
pn  les  pulvérile  Si  on  les  met  dans  un  pot  de  terre  corn* 
muue,  de  grandeur  tnédiocre  , fans  vernis;  ou  y adapte 
trois  ou  quatre  doigts  au>delTus  de  la  poudre  , un  petit 
cpuvetçle  de  la  même  terre  percé  en  Ton  ntUieu  d’un 
fort  petit  trou , & difpofé  d entrer  le  pot  & d en 
fortir  quand  on  voudra  , on  couvre  le  haut  du  pot  de. 
ion  couvercle  ordinaire , on  place  ce  pot  dans  pu  petit 
faameau  fur  le  feu , enfo;n;e  que  le  régule  fonde  & que 
le  tond  du  pot  rougiflé  , on  i'entrecient  en  cet  état  peu- , 
dant  environ  une  heure  fans  qu’il  Ibit  agité , & op  laifie 
éteindre  le  feu;  quand  il  fera  refroidi , on  leve  les  dcwt  ' 
couvercles , & on  trouve  auachées  à fa  fuperfleie  dui 
régule  d’Antimokve , qui  fera  en  malle  au  fond  du  pot  , 
des  fleurs  blanches  formées  dit  forxue  de  neige  Sf.  entre- 
ntfdées  de  belles  aiguilles  brillantes  Si  argentines , dppt 
lo&Uues  .foAU  COM^cs  & i«s  gutj;^  InngMé/s  * 

. • T : : 


■ - ■ . • ■ ‘ ^ -'-n 

132  A N T 

tache  & on  -les  gatde  , il  s’cn  trouvera  un  peu  plus  de 
deux  gros  ; on  remue  cnfuite  les  couvercles  dans  le  pot 
& (ûr  le  pot , dans  les  mêmes  flcuacions  qu'ils  étoienc 
auparavant,  & on  replace  le  pot  fur  le  feu  aufli’avec 
les  mêmes  précautions  j on  trouvera  fur  1a  malTe  du 
régule  , lormu'il  fera  refroidi , environ  trois  gros  de 
<eurs  femblaoles  aux  précédentes  ; on  réitete  fuccefli- 
▼emcnt  la  même  opération  , jufqu’à  ce  cjue  tout  le  ré- 
gule felôit  converti  en  fleurs , ce  qui  exige  un  grand 
nombre  de  fublimation.  Les  fleurs  feront  à chaque  fois 
plus  abondantes , il  s’en  élevera  même  jufqu’à  fix  gros', 

& on  remarquera  pour  lors  que  toute  la  furface  du  pain 
de  régule  deviendra  comme  une  efpece  de  petite  rorêt 
couverte  agréablement  de  ces  fleurs  j toutes  les  fleurs 
qui  auront  pu  être  tirées  de  feize  onces  de  régulé  d’Anti- 
moine , fe  trouvant  raflcmblées , pourront  pefer  onze 
'onces  , le  furplus  du  régule  s’étant  dillipé  par  les  join- 
tures des  couvercles  ; on  réduira  de  la  même  maniéré  le 
régule  d’ Antimoine  martial  bien  purifié , elles  feront  en 
tout  femblables  ; l’Emery  attribue  à ces  fleurs  une  vertu 
fébrifuge , diaphorétiqüe , mais  Baron  révoque  en  doute 
ces  propriétés  , elles  fe  prefcrivent  depuis  la  dofe  d’un 
fcrupule  jufqu’à  deux  gros  j elles  he  font  ni  vomitives, 
ni  purgatives  , elles  font  tout  au  plus  abforbantes.  * 

• La  quinzième  préparation  antimoniale  eft  le  beurre 
ou  l’huile  glaciale  d’Antimoine  , ce  beurre  eft  une  li- 
queur épaiile  & co'rrofive  , formée  par  l’union  du  ré- 
gule d’Antimoine  , avec  autant  d’efprit  de  fel  concentré 
qu’il  en  peut  recevoir  ; on  piîlvérife  d’abord  pour  cette 
opération  & on  mêle  enfuite  exadlement  fix  onces  de 
régulé  d’Antimoine  avec  feizé  onces  de  fublimé  corrofîf  ; 
on  met  ce  mélange  dans  une  cornue,  de- verre  , la  moitié 
de  laquelle  doit  refter  vuidc  ; on  place  cette  cornue  fur 
le  fable  , & après  y avoir  adapté  un  récipient , &’  luté 
les  jointures , on  fera  deffous  un  petit  feu  au  commen- 
cement, pour  échauffer  la  cornue , 'on  l’augmentem 
- enfuite  jufqu’au  deuxieme  degré  j-il  s'eu  diftillera  une 
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liqueur  qui  fe  congèlera  dans  le  récipient  : on  comi7 
nacra  le  même  degré  de  fcu  iurqu'à  ce  qu’il  ne  forte 
^lus  rien  ; o»  retirera  alors  le  récipient  & on  fûbftituera 
a (à  place  un  autre  rempli  d* eau  ; on  augmentera  le  feu 
par  degrés  jQfqa’à  faire  rougir  la  cornue  , il  en  coulera 
du  mercure  dans  l’eau , on  le  fechera  & on  le  gardera  , 
pour  s’en  fervir  comme  d’autre  mercure  j cette  prépa- 
ration ell  un  caulUque  , il  confume  les  chairs  baveufes 
& nettoyé  les  ulcères , c’eft  avec  le  beurra  d’Antimoine 
qu’on  prépare  la  poudre  d’algaroth. 

La  feizieme  préparation  eft  le  beurre  d’Antimoine 
avec  fon  cinnabte.  On  pulvérifc  à cet  effet  & on  mêle 
£x  onces  d’Antimoine  & huit  onces  de  fublirac  corro(lf  j 
& après  avoir  rempli  a demi  une  cornue  de  ce  mélange , 
on  la  place  dans  un  petit  fourneau  fur  le  fable  , & on  y 
aJMtc  un  récipient  : on  lute  les  Jointures,  & oh  donne 
deflous  nn  petit  feu  au  commencement , il  faut  difliller 
un  peu  d’efprit  de  fei  extrêmement  concentré  , que 
l’Emerv  nomme  huile  claire  ; on  augmente  enfuite  le 
feu  jufqu’au  fécond  degré  , il  paroît  dans  le  col  de  1^ 
cornue  une  liqueur  blanche  épatffe  comme  de  la  cire , 
laquelle  doit  tout  crever  en.boucham  le  palfage,  fi  l’on 
n’avoit  pas  foin  d’en-  approcher  un  charbon  allumé  pour 
la  liquéfier  & la  faire  couler  dans  le  récipient  j on  en  con* 
tinue  le  feu.jufqu’a  ce  qu’on  voie  fortir  une  vapeur  rou- 
geâtre; on  retire  alors  le  récipienj  & on  eu  tuct  un  autre 
fans  luter  les  jointures  , on  augmente  le  feu  peu  à peu 
jufqu’àceque  la  cornue  rougifTc  ; on  continue  trois  ou 
quatre  heures , on  lailTc  enfuite  refroidir  la  cornue  & pn' 
la  lailTe  ; on.  trouve  du  ciiinabre.qui  fe  fera  fublimé  Sz 
attaché  au  col , on  le  détache  & on  le  garde  ; on  pré- 
tend , nous  ne  ^vons  fur  quel  fondement , que  le  cin- 
nabre  eft  un  excellent  remede  pour  la  vérole  & l’épî- 
kpfie  ; ilagit , i ce  qu’on  dh  , par  les  fueurs  ; on  Iq 

Iiend  depuis  la  dofe  de  fix  jufqu’â  quinze'  grains  en  pif- 
ulcs  ou  en  bol , dans  quelque  conferve  appropriée. 
Quint  au  beoire  d’antimoine , il  eft  aufilcauitique  quô 
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celui  Ae  l’autre  préparatioil  ; on  peut  le  reftifîcr  en  le 
faifant  diftiller  de  nouveau  dans  une  cornue  de  1er. 

Nous  donnerons  à là  dix-fcptieme  préparation  anti- 
moniale le  nom  de  heure  ou  d’huile  glaciale  d’Antimoine 
lunaire.  On  prend  pour  ce  procédé  deux  onces  de  régule 
d’Antimoine  ordinaire,  on  le  met  en  poudre  fubtile  & on 
le  mêle  exaélement  avec  quatre  onces  de  précipité  d’ar- 
gent, fait  par  de  l’eau  falée  ; on  met  ce  mélange  dansune 
cornue  de  verre,  dont  la  moitié  eft  environ  vuioe;  on  place 
cette  cornue  dans  un  fourneau  fur  le  fable  , on  yadapte 
un  récipient,  &on,lute  les  jointures  ; on  fait  deflous 
un  petit  feu  pour  échauffer  la  cornue  & pour  faire  fortic 
une  liqueur  claire  : on  augmente  le  feu  peu  à peu  , il 
s’élève  des  vapeurs  blanches  qui  fe  condcnfent  en  «n 
beurre  liquide  , mais  pendant  ce  tems  il  paroît  dans  le 
récipient  une  légère  ébullition  j qui  produit  un  peu  de 
chaleur.  On  continue  ce  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte 

fdus  rien , on  laiffe  enfuire  refroidir  les  vaii^aux , on 
es  delutte  , & on  trouve  pour  lors  dans  le  récipient 
deux  onces  ét  un  gros  d’hûile  ou  de  beurre  d’Antimoiive 
en  partie  liquide  , eu  partie  glacial , blanc , tirant  un 
peu  fur  le  jaune &'ayant  une  couleur  d’eâu  régaie  ; on 
caffe  la  cornue  , on  trouve  fes  parois  tapiffées  de  petites 
Jleurs  blanches,  brillantes,  argentines  , d’un  goût  acide; 
on  les  détache  , il  s’en  trouve  environ  un  gros  , il  fè 
trouve  au  fond  de  la  cornue  une  maffe  dure,  compare  , 
pefante  , difficile  à cafîer  , qui  fe  réduit  néanmoins  cA 
jpoudre  d’une  couleur  extrêmement  grife , blanche  & 
bleuâtre  , intérieurement  noire  & brillante  , à peu  près 
comme  le  régule  d’Antimoine , d’un  goût  falé  dans  la 
fuperficie  & qui  pefe  environ  trois  onces  fix  gros. 

Ladix-huitieme  préparation  eft  la  poudre  d’algaroth 
ou  l’émétique.  Cette  poudre  eft  un  beurre  d’Antimoine 
dépouillé  par  le  lavage  de  tout  l’acide  furabondant  qui 
lui  étoit  uni , & dont  ce  qui  lui  eft  refté , eft  faoulé 
d’amant  de  régule  qu’il  peut  en  retenir.  On  fait  fondre 
pour  cette  préparation  fur  les  cendres  chaudes  ic  pre- 
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Hiier  btmtt  d'Amtitiome  décrit  ci-dcflus  ;itcc  te  ségule, 
& on  le  vetCe  d^  une  terrine  od  l’on  a mis  deux  oy 
trois  pîiues  d’eau  liede  : il  l*e  précipite  en  une  ppudrç 
planche  qu'on  adoucit  par  plimeur^  lotions  & qu’on 
garde  enluite  pour  le  be^in;  e’eft  ce  qu’on  appelle  im-? 
proprement 4*  vie.  Cette  poudre  purge  par  kaur 
& par  bas  ; on  la  donne  dans  les  Mvres  quartes  & inter- 
niitteates  & dans  toutes  les  maladies  dans  Icfquelles  U 
s’agir  de  purger  fortement.  I^a  dofe  en  eft  depuis  deuf 
grains  ^uiqu'a  Huit  dans  du  bouilipn  ou  dans  quclqu’au- 
trc  liqueur  appropriée^ 

Si  l’on  ramalTe , dit  l’Emety  > toutes  les  lotions  & & 
OD  en  fait  l'évaporation  d’environ  les  deux  tiers , ou  jult 
qu’à  ce  que  la  liqueur  lôit  très-acide , on  obtient  Vefprif 
ée  vitriol  philofophique  dont  on  peut  fç  fènrir  , comme 
de  refprit  de  vitriol  conumui  dans  les  juleps.  La  dote 
en  e/l  /u/qu’à  une  acidité  agréable.  M.  Baron  prétend  ce- 
pendant que  la  déiiommation  d’efprit  de  vitriol philpfor 
phique  ne  lui  convient  pas , .&  la  raUbn  qu’il  en  donne» 
c’eÜ  que  la  liqueur  ad^  dont  il  s’agit , n’e/l  autre  qu’un 
véritaWc  cfprit  de  fêl  trèsrpur , & qui  ne  participe  en. 
rien  de  l’acide  vkrioUque.  Les  Maquignons  recom.maft- 
dent  la  poudre  d’algarotk  pouc  la  pouiTe  des  cbevanx;: 
,ils  leur  en  font  prendre  une  demi- once  dans  une  pinte 
de  vin  ou  dans  du  fou  mouillé  ^ ce  qu’ih  continuent  à 
. quinze  repci(ès  di£réi;eQtes  de  deux  jours  en  deux  jours. 

. Si , au  lieu  d’eau , on  emplo^ost  du  vinaigre  diftillô 
pour  les  'lotions  du  beurre  d’Anckiu>.inc,  la  poudre  d'al- 
garotb  qn’onobtiesdioit,  £croit.un,pemnQins  vomitive» 
& la  raubiî,  c’efl:  que  l’adde  tle  ù liqueur  auroit  ap- 
porté quelque  fixation  à l’Autimpiae  & l’atB-oit  corrigé, 

. jf.Nous  appellecons  Sefoj/d  mtuér^  la  dix-ncuvicme 
ptépacation  aodmontale.  Ou  laprépare  de  la  fa^on  fui- 
'▼antc  : on  fait  fondre  furies  cendres cbaudes  deux  onces 
de  benrre  d’Aiuimoinc  & on  les  vetfe  dans  une  fiole  ou 
d^ias  un  matcas  : on  jette  deiVus  peu  à peu  du  bon  efprîc 
< de  nitre  juf^’à  .oc  que  la  matiese  ibit  parfaitement  dif- 
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foute.  II  faut  ordînairemeiu  autant  d’cfpfit  de  nitwcjue 
.de  beurre  <i’ Antimoine  •,  il  s'élèvera  des  vapeurs  pendant 
ladiilblution  qu’on  fera  bien  d'éviter  ; on  mettra  confé- 
quemment  le  vailTeau  foijÿ  la  cheminée  ; on  yerfera  la 
diHolution  qui  fera  claire  & rougeâtre  dans  une  cucur- 
bite  de  verre  au  dans  une  terrine  de  grès;  on  la  fera 
évaporer  à un  feu  de  fable  alTez  lent  jufqu’à  ficcité  ; il 
..  reliera  une  malle  blanche  pefain  une  once  & demie  ; on 
la  laiflera  refroidir  ; on  jettera  enfuite  douze  onces  d'ef* 

• prit  de  nitre;  on  remettra  le  vaiffeau  fur  le  fable  pour  en 
faire  évaporer  l'humidité  ; on  aura  pour  lors  une  maffe 

..  blanche  qui  n’aura  en  rien  augmenté  ni  diminué  , ptiif- 
qu’eilc  pefera  encore  une  oiace  & demie  ; on  verfe  pour 
- la  derniere  fois  deux  onces  d’cfprit  de  nitre  fur  la  malTe 
blanche  ; & après  avoir  fait  évaporer  l’humidité , on  aug- 
, mente  un  peu  le  feu  & on  calcine  la  matière  pendant  une' 
< demi-heure  ; on  la  retire  enfuite  du  feu  & on  obtient 
pour  lors  onze  gros  d’une  maüeie  feche , légère  friable, 
blanche  , d’un  goût  acide , agréable,  qui  fc  réduira  en 
«ne  poudre  grofliere  & çrumuleufe  qu’on  gardera  dans 

• ûne  bouteille  bien  bouchee.  Cette  poudre  pafle  pour  fu- 
> doriiique  ; on  lui  attribue  les  mêmes  propriétés  qu’i 

• -l'Ainimoine  diaphorétique;  on  la  preferit  depuis  la  dofe 
de  lîx  grains  jufqu'à  vingt  dans  du  bouillon  ou  dans  quel* 

i qu’autre  liqueur  appropriée. 

La  vingtième  préparation  d’Antimoine  eft  ce  qu’on 
nomme  U Panacée  antimoniale.  On  met  dans  un  grand 
matras  une'  demi-livre  de  beurre  d’Antimoine , une  li» 

. vre  de  cryftal  de  tartre  fubtilemcnt  pulvérifé  & fix  livres 
d’eau  commune  un  peu  chaude  ; on  brouille  bien  le 
' tout  & on  bouche  le  matras  d’un  bouchon  de  papier;  on 
r - le  place  fur  le  fable  & on  fait  delTous  un  feu  gradué  juf- 
qu’à faire  bouillir  la  liqueur,  ce  qu’on  continue  pendant 
' ' Icpi  ou  huit  heures  : le  cryllal  de  tartre  fe  fera  diffout 
‘ prcfque  tout  à fait  fans  fermentation  apparente  & la  dif- 
fqlutlon  aura  pris  d’abord  une  couleur  rougeâtre  & un 
' goût  aigre  ; mais  en  bouillant  > cette  coiUeur  fe  fera 
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cliang^c  & elle  fera  devenue  blanche  ; on  y verfe  enfuite 
peu  à peu  une  livre  d’huile  de  tartre  faite  par  défaillance 
& chauffée  , il  fe  fera  une  effervefccncc  ; & cette  effer- 
vefcence  étant  paffée  , on  filtrera  la  liqueur  encore 
chaude  & on  en  fera  évaporer  l’humidité  dans  un  vaif- 
feau  de  verre  ou  de  grès  au  feu  de  fable  jufqu’d  ficcité  j 
il  reliera  une  efpece  de  fel  ou  de  tartre  émétique  qu’il 
faudra  expofer  à la  cave  ou  dans  un  autre  lieu  humide; 
il  s’en  réfoudra  une  bonne  partie  en  liqueur  claire  qu’on  ' 
Tcrfcra  par  inclination  dans  une  bouteille  de  verre  ëc 
qu’on  gardera.  C’cft-là  la  panacée  antimoniale  : elleeft 
emétique  ; mais  elle  n’agit  que  foiblement.  On  la  pref- 
crit  depuis  la  dofe  de  huit  jufqu’à  vingt  gouttes  dans  du 
bouillon  ou  dans  qnelqu’autrc  liqueur  appropriée. 

Nous  appellerons  nulle  d* Antimoire  caujiique  la 
vingt-unieme  préparation  antimoniale  qui  eft  une  prépa- 
ration d’ Anÿmoinc  dilToute  dans  les  efprits  acides  de  fcl 
& de  vitriol  : on  met  â cet  effet  dans  une  cornue  de  verre 
fix  onces  d’ Antimoine  'en  pondre  bien  fubtile  ; on  verfe  . 
deffus  quatre  onces  de  bon  efprît  de  fel  & autant  d’huile  • 
cauftique  de  vitriol  ; on  brouille  le  tout  enfemble  & 
après  avoir  bouché  la  cornue , on  la  pofe  le  bec  en  haut 
fur  le  fable.  On  donne  delfous  un  petit  feu  de  digeftion 
pendant  vingt-quatre  heures  : on  baHfe  enfuite  le  bec  de  • 
cornue,  & apres  l’avoir  bouché, ‘on  y adapte  un  réci- 
pient de  -verre  : on  lute  la  fointure  avec  de  la  vefîîe 
mouillée  ; on  fait  deffous  un  petit  feu  gradué  jufqu’au 
fécond  degré  ; il  s’en  diftille  «ne  liqueur  blanchâtre , on 
l’augmente  un  peu  fur  la  fin  & on  continue,  jufqu’â  ce 
qu’il  ne  tombe  plus  rien  dans  le  récipient ;'bn  laiffe  re- 
froidir les  vailTcaux,  on  les  d'élutte  & on  garde  ce  que  le 
récipient  contient  dans  une  bouteille  bien  bouchée.  Cette 
liqueur  cfl  efearrotique  ; elle  l’eft  cependant  beaucoup 
moins  que  le  beurre  d’Antimoine  ; elle  eft  propre  pour 
ouvrir  les  chancres  vénériens , pour  la  carie  des  os,  pour 
manger  les  chairs  buveufes,  pour  nettoyer  les  vieux  ul- 
.cercs  & la  gangrène.  Ou  a recours  aux  plumaffeaux 
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peur  s’en  fervît.  Le  nom  à‘ Huile  qu’on  lui  a donné , eft 
impropre , de  même  qu’à  une  autre  préparation  qu’on  a 
qualifié  de  même,  & donc  nous  allons  aufiî  rapporter  Ift 
procédé.  On  prend  égales  parties  d’ Antimoine  & de  fu- 
cre  candi , on  les  réduit  en  poudre  ; & après  les  avoir 
mêlé  epfemble,  on  met  le  mélange  dans  une  cornue  de 
verre  allez  grande,  enforte  que  la  matière  n’en  occupe 
que  le  quart  ; on  place  la  cornue  fur  le  fable , & on  y 
adapte  un  récipient  ; ou  donne  un  feu  alTez  lent  les  pre- 
mières heures,  ^n  de  faire  difiiller  le  phlegme;  Sc 
quand  il  commence  à fortir  des  gouttes  rouges , on  jette 
ce  qui  efi  dans  le  récipient  comme  inutile  3 l’^ant  en- 
fuite  radapté,  on  lute  les  jointures , & on  poufle  le  feu 
un  peu  plus  fort , mais  on  le  conduit  bien  3 on  conduit  ce 
fiu  julqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  tien  3 on  laifle  refroidir . 
les  vailleaux , &onlesdélute  3 on  verfe  ce  que  le  récipient 
contient , dans  une  bouteille  , & on  le  garde.  Cette  li- 
queur eft  très-bonne  pour  nettoyer  les;ulceres,les  dartres 
Sc  les  démangeaifons  qui  viennent  fur  le  cuir.  Si  elle  efi 
tfop  Acre  , on  la  peut  tempérer  avec  de  l’eau  miellée. 

La  vingt -deuxieme  préparation  eft  la  teinture  d’An- 
titnoine.  Pour  procéder  à cette  préparation  ^ on  met  fon- 
'dre , a grand  feu,  dans  un  creufet  huit  onces  de  fel  de 
tartre 3 on  y jette , à diverfes  reprifes , par  cuillerées , Cx 
onces  d’Antimoiue  en  poudre  3 il  fe  fond,  s’unit  au  fèl 
de  tartre  , & rend  des  vapeurs  qui  ont  une  odeur  de 
foufre  5 on  couvre  le  creufet  i & on  laifle  le  mélange  en  ' 
fufion  pendant  une  demi-heure  3 on  le  verfe  dans  un  mor- 
tier, afin  qu’il  refroidifle,  & on  a une  malTe  compaéle  , 
raflante  , jaunâtre , s’hurncébant  aiféraent , de  manvaife 
odeur  , d’un  goût  falé  & âcre , pefant  onze  oiKes  Sc 
demi  3 on  réduit  la  mafle  en  poudre  & on  la  met  dans 
un  raatras  , on  y verfe  de  l’cfprit  de  vin  alkalifé  , à la 
iiauteur  de  quatre  doigts  3 on  applique  an  autre  mutrasr 
renverfi  fur  celui-ci  pour  faire  uu  vaiffeau  de  rencon- 
tre 3 on  lute  exaéïement  les  jointures  , & on  met  la  ma- 
tière en  digefticm  â une  feule  chaleur  pendant  deux  jours, 
ou  jufqii’à  ce  que  l’cfprit  de  vin  foit  devenu  rouge  3 oa 
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répare  alors  les  matras , on  filtre  U teintare  , & on  la 
sanie  dans  une  bouteille  bien  bouchée  ^ on  peut  mettre 
de  nouveau  fut  la  rélidence.  de  l’cfprit  de  vin  Sc  procé- 
der à la  digelHon  comme  ci-delTus , on  tire  par-là  une 
teinture  auilî  forte  & aulTi  belle  que  la  première  ; on 
attribue  à cette  teinture  une  vertu  fudorihque  &.  hyllé-  . 
tique  , mais  elle  excite  des  naufées  , elle  purge  même 
un  peu  par  le  ventre  quand  on  en  donne  en  grande  dofe  ; 
elle  eft  fen  outre  emmcaagogae  , propre  pour  lever  les 
obftru£Hous  » pour  la  mélancolie  hypocondriaque, 
pour  la  galle  , pour  la  petite  vérole,  pour  les  fièvres 
malignes  ,■  pour  le  feorbut  j ladolè  en  eft  depuis  qua- 
tre goutces.jufqu’à  viugt , dans  quelque  liqueur  appro» 
priée. . : , ■ t . 

: Enfin  la  vingt-troifieme  & deniiere  pïéparaiion  anti- 
' mouküe  , eft  la  teinture  de  verre  d'Amimome  j cette 
piéparafiôn  eft  fon  longue  , &. même,  inutile  , fuivanc 
M.  Baron  j mais  comme  nous  avons  rapporté  ici  toutes 
les  autres  , nous  avons  cru  devoir  aullî  faire  mention  de 
celle-ci  : on  met  pour  ce  procédé  , dans  un  matras , fix 
onces  de  verre.  d’Antimoine  fait  fans  addition  & pulvé- 
lifé  Subtilement , on  verfe  delTus  du  vinaigre  diftillé^  à 
la  hauteur  de  trois, doigts , on  bouche  le  vaUl'eau ,•  & 
après  l’avoir  bien  agité  , on  le  place  en  digeftion  fut  le 
fable  chaud  £c  on  l’y  laiffe  pendant  viugt  jours  , lali-^ 
queur  .aura  pris  une  couleur  rouge  tirant  fur  l’orange  ; 

■ pn  filtre  cette  liqueur , elle  a l’odeur  & le  goût  du  vinah 
^e  diftillé  t on  verfe  furie  mare  qui  eft  refté  dans  le  ma- 
tras, de  nouveau  vinaigre  diftillé  , à la  hauteur  de  trois 
doigts  on  met  ce  mélange  en  digeftion.  comme  ci-de 
vam  , & on  l’y  laiffe  pendant  quinze.jours  , il  fe  fait  une 
nouvelle,  teinture  aulIl  chargée  que  Is^remiere , on  la 
filtre  Sc  on  les  mêle  enfcmble  ; on  cafte  le  matras  pour 
en  retirer  la  réfidençe  du  verre  d’Àntimoine  qui  fe  fera 
eiuiureie  au  fond  en  une  maftè  compare  de  dilféremes 
couleurs , on  là  met  fécher  ,.elle  pefe  cinq  onces  & fept 
gros  : on  remet  la  matière  en  verre  par  la  talion  , ce  qui 
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eft  fort  facile  ; on  pulvérife  ce  verre  & on  le  met  en  ia- 
fudon  & en  digeftion  dans  un  marras  comme  ci-devant, 
avec  du  vinaigre  diftillé  , la  teinture  fera  tirée  en  huit 
jours , & elle  fera,  un  peu  plus  rouge  & plus  foncée  que 
les  précédentes  : on  la  filtre  Sc  onia  mêle  avec  les  au- 
tres : OH  cafTe  le  matras  pour  avoir  la  matière  du  fond  , 
qui  fera  en  maffe  dure  ; on  la  fait  fecher  , elle  pêfe  étanc 
lechecinq  onces  & trois  gros  ; onia  pulvérife  , elleeft 
de  fubftance  talqueufe  , de  couleur  grife  cendrée;  on 
remet  la  poudre  en  infufion  & en  digelHon  dans  un  ma- 
tras pour  la  quatrième  fois  avec  du  vinaigre  diftillé , il  ' 
fe  fait  en  l'eipace  de  cinq  jours  une  fort  belle  teintoxe  > 
on  la  filtre  & on  la  mêle  avec  les  autres  ; on  calTe  le  ma-> 
iras , & on  faitfécher  la  téfidence  qu'on  trouve  rendur- 
cie  au  fond  en  maffe  eompaûe  , elle  pefe  quatre  onces 
& fix  çros  : onia  vitrifie  comme  devant;  on  a un  verre 
d’ Antimoine  rouge  brun , marbré  , d’où  il  fe  fera  fépatd 
un  peu  de  régule  : on  pulvérife  ce  verre  , & on  en  tire 
la  teinture  de  la  même  maniéré  avec  du  vinaigre  diftillé, 
on  réitère  le  même  procédé  encore  neuf  ou  dix  fois , 
ou  jufqu’à  ce  que  le  verre  d’ Antimoine  ait  ceffé  de 
donner  de  la  teinture  rouge  ou  diffolvant  : on  mêle  tou* 
tes  ces  teintures  , & on  en  retire  par  la  diftUlation  le 
vinaigre  diftillé  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  réduites  en  un 
extrait  épais  , ondueux  , verd  en  la  fuperficie  , mais 
rouge  brun  en  dedans , d’une  odeur  forte  & piquante  , 
tenant  de  celle  du  vinaigre  , d’un  goût  acide  & âcre  , 
tirant  un  peu  fur  l’amer  : on  verfe  fur  cet  extrait  de  l’ef- 
prit  de  vin  à la  hauteur  de  cinq  ou  Gx  doigts , & on  le- 
met  en  digeftion  chaudement  dans  un  vailfeau  de  verre 
bien  bouché  pendant  vingt-quatre  heures  , l’agitant  de 
tems  en’teras , toute  la  matière  s’y  délayera  & fera  u» 
trouble  rouge  , on  la  laiffe  raffeoir , on  remarque  pour 
lors  des  liqueurs  de  deux  couleurs  ; celle  du  deftùs  qui 
fera  claire  aura  une  couleur  verte  : on  la  filtre  , & onia 
garde  à part  dans  une  bouteille  bien  bouchée  , .elle  aura 
une  odeur  agréable  & un  goût  âcre  & pénétrant'  on  o) 
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attribue  une  verra  fortifiante  , alexitcre  , diaphorétîquc; 
on  prérend  qu’elle  eft  bonne  pour  arrêter  le  flux  de  ven- 
tre ; on  la  prelcrit  depuis  la  dofe  de  huit  gouttes  jufqu’l^ 
ringe , dans  une  liqueur  appropriée  ÿ quant  à la  liqueur 
du  Tond  , qui  fera  un  peu  trouble  & épaifle  , elle  a mre 
couleur  rouge  tirant  fur  le  jaune  foncé  ; elle  donne  aux 
mains  une  teinture  forte , lorfqu’on  la  touche'*  elle  eft 
agréable  à l’odeur  , & acide  & piquante  au  goût  j c’eft 
félon  Bafile  Valentin  , le  vrai  alexitere  d’Antimoine; 
cette  liqueur  n’eft  ni  vomitive  , ni  purgative , quoiqu’elle 
fé  prépare  avec  le  verre  d’Antimoine , qui  eft  tout  à la 
fois  émétique  ou  purgatif;  mais  elle  eft  douée  d’une  venu 
cordiale  & fortifiante.  M.  l’Emery  prétend  qu’elle  eft  uès- 
bien  indiquée  dans  l’afthme  , la  phtyfie , la  mélancolie  > 
la  galle,  la  vérole,  la  fievre  maligne,  elle  excite  en  outre, 
dit  cet  Auteur  , la  tranfpiration  des  humeurs;  elle  fc 
prelcrit  depuis  la  dofe  de  huit  gouttes  j'ufqu’à  douze. 
M.  Baron  ne  regarde  cependant  ce  remede  que  comme 
palliatif  dans  ces  diftérentes  efpeccs  de  maladies;  elle 
n’eft  même  propre  , félon  cet  Auteur , qu’à  calmer  pour 
un  tems  quelques  fymptômes , fur-tout  ceux  qui  dépen- 
dent de  l’affoiblHTement  du  genre  nerveux  & d’un  trop 
grand  rallentilTement  dans  le  cours  du  fang. 

Telles  Ibnt  routés  les  préparations  antimoniales  les 
plus  uütées  ; nous  n’avons  aucun  minéral  qui  en  four- 
nüTe  autant , fi  on  en  excepte  cependant  le  metcure  & 
le  fer  ; on  fait  encore  ufage  de  ce  minéral  fans  aucune 
préparation  , c’eft-à-dire , crud , il  eft  fur  tout  três- 
ufité  dans  les'décoftions  fudorîfiques  , dès  qu’il  s’agit 
de  challér  les  humeurs*  vicieulés  par  la  tranfpiration; 
l«ais  on  aura  fur-tout  attention  qu’il  ne  fe  trouve  aucun 
acide  dans  ces  décoéiions ,'  parce  qu’il  rendroit  pour 
lors  cette  fiibftance  émétique  ; quand  on  dit  que  l’Anti- 
moine crud  pris  inuirieurcraent  dans  ces  lottes  de  »lé- 
coéiions  eft  diaphorétique , c’eft  plutôt  parce  que  la 
décoélion  dans  laquelle  oii  la  mec  eft  fudorifique  , que 
parce  que  de  fa  nature  il  eft  diaphorétique.*  Le  Doélçuc 
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Marquée  raifoic  eutrer  de  rAïuimoIne  crud  porpliytifé 
dam  IbiiElectqairc  ^neivénerleii.  Une  poudre  qui  a c(é 
andeuoemem  ion  en  uiage  eft  celle  qui  eft  ço.npofcc 
de  parties  égales  d'Aiuimoiue  crud  , du  foufre  commun 
Si  des  yeux  d éetéviire  ; on  ça  donne  un  gros  pour  Une 
dofe , elle  excite  la  Tueur  , elle  convient  contre  U 
galle  , la  gratelle  & U ceigne. 

M.  de  üuurgelat  prétend  que  quand  on  prefctitl’ Anti- 
moine crud  aux  animaux , on  peut  en  porter  la  dofe  de- 
puis deux  gros  jurqu’i  trois  onces  ; le  foie  d’Antimoiue 
eit  très  en  ufage  pour  les  chevaux  i il  agit  par  i’infeulible 
tranfpiratlon  , il  excite  leur  mue , il  en  rend  les  poils 
nets  üc  beaux,  il  eft  d’ailleurs  vermifuge;  on  peut  leur 
donuer  depuis  la  dofe  d’une  demi-once  jufqu’à  trois  ou 
quatre  onces. 

L'Antimoine  a donné  anciennement  lieu  à de  grandes 
coiueftacioos  en  Médecine  , quoiqu’on  s’en  ferve  aduel- 
lement  par-tout  : eu  1^66,  fanature  n’étant  pas  bien  con^  ' 
nue,  un  Décret  de  la  Faculté  de  Médecine , coniimé  par 
ArrètduParlemeat , en  proferivit  l’ufage  ; cependant  Pau- 
mler  de  Caen , grand  Chymifte  8c  habile  Médecin , ofa  ' 
s’en  fervir  en  i6p^ , & il  fut  dégradé  ; ce  n’eft  fouvenc 
qu’aptés  avoir  lutté  comte  l’efpece  humaine, qu’on  peux 
paeveoit  à lui  être  utile  ; enfin  U bonté  de  ce  médicanaenc  ' 
fut  reconnue  & on  l’inféra  dès  1637  dans  les  clafies  des 
médicameus.  , ^ 

L’Antimoine  eft  d’une  grande  utilité  pour  les  Arts  , on 
en  fait  fur-tout  ufage  pour  purifier  l’or  & pour  polir  les 
verres  ardens  ; fi  on  l’alTocie  avec  le  cuivre , il  rend  le 
Ton  des  cloches  plus  tin  , 8c  on  en  forme  des  caractères 
d’imprimerie  eu  le  mêlant , «vais  en  petite  quantité  avec 
le  plomb  ; par  fon  moyen  on  pai  vienti  rendre  l’étain  plus 
hlanc  & pins  dut  ; c'eft  avec  cette  fubftance  , la  fuie  , 
le  plomb  calcine  , le  fcl  8c  le  fable , qu'qn  prépare  l’é? 
ng^il  jaifuç  de  la  fayance:  ^ 
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0 N <ionnc  ce  nom  â on  coquillage  bivalve  pétrifié  , 
^ue  Al.  d’ArgcnvilIe  a placé  dans  la  claffe  des  coeurs  ; 
ce  coquillage  eft  ftrié  , allongé  par  delTous , & formé 
comme  la  quille  d'un  vaiffeau  , avec  deux  élévations  ’ 
par  deflus , du  cdté  de  la  charnière  j on  trouve  dç  ces  • 
lodiies  eu  plufieurs  endroits  de  la  France 


ARDOISE. 

N appelle  Ardoife  une  efpece  de  JihiJiéc  la  na- 
ture de  l'argile  , fans  cranlparencc , de  couleur  bleue 
on  grife  , ou  même  roufie  , qui  fe  divife  eu  lames  min- 
ces , plattes  & uuies  , employées  pour  couvrir  les  mai- 
fons  ; fes  parties  intégrantes  font  lî  petites  , qu'on  ne 
peut  pas  les  difeemer  facilement  ; l’Ardoifc  n’cft  pas 
dure , on  l'égratigne  aifëment  avec  une  pointe , & fi  on 
la  frappe  avec  l’acier  elle  ne  donne  point  d’étincelles  j. 
elle  le  vitrifie  ; lorsqu’elle  eft  dure  , elle  entre  même' 
très-facilement  en  fufion  , mais  le  verre  qui  en  provient 
eft  toujours  trouble  > elle  ne  fait  eÆnveuence  en  au- 
cune fa^on  avec  les  acides.  Vallerius  diftingue  diffé- 
rentes efpeces  d’Ardorfes;  la  première,  félon  lui,  eft 
l’Ardoilé  de  tables  , jiffîUs  fuétiüor , poUturam  quo~ 
Àamniodo  admittens.  Cette  efpece  eft  très-fine  , elle 
prend  parfaiteaient  bien  le  poli  , fans  cependant  deve- 
nir luifante  ; la  couleur  en  eft  noire  , elle  fe  change 
dans  lelèucn  un  verre  fpongieux  & plein  de  trous  d'un 
vetd  foncé  , ce  verre  ne  nage  cependant  point  à.  la  for- 
face  de  i'eau  jfapcfanceur  fpécifiqne  eft  à celle  de  l'eau 
dans  la  proponion  de  x.  750.  :t  1000.  ■*.  Scbeuchzer 
B remarqué^uc  dans  les  Ardoifes  de  table , les  feuilles 
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dans  lefquelles  elles  fe  divifent  y font  compofccs  de 
deux  couches  dont  la  fupérieure  eft  toujours  dure  & 
prend  le  poli } tandis  que  l'infifrieure  eft  plus  molle  & ' 
ne  peut  être  polie.  Ces  difteremes  couches  fe  trouvent 
toujours  dans  la  carrière  difpofees  alternativement  fans 
aucune  autre  différence. 

La  fécondé  cfpece  eft  l’Ardoife  des  toits  : Ardejla. 

- tegularis.  yuLL.  Elle  eft  ordinairement  dure  & blan-  - 
châtre , & fi  on  vient  à la  frapper  contre  un  corps , elle 
rend  un  fon  très-fort  ; fa  pefameur  fpccifique  eft  à celle 
de  l’eau  dans  la  proportion  de  3.  300.  ::  1000.  *.  Ün 
s’ en  fert  pour  couvrir  les  maifons  ; pour  qu’elle  féût 
bonne  il  ne  faut  pas  qu’elle  s’imbibe  d'eau. 

Latroifiemcefpeceeftl’Ardoifecharbonncufe , 
carbonnarius.^Wc  eft  très-noire , on  la  trouve  pour  l’or- 
dinaire dans  le  voifînage  des  mines  de  charbon  de  terre , - 
elle  eft  fi  tendre  qu’on  peut  la  racler  très  - facilement 
avec  un  couteau  , auffi  produit  - elle  une  poudre  noirc^ 
quand  on  la  fait  calciner  à un  feu  doux  , elle  devient 
blanche  & friable  3 mais  fi  on  la  calcine  dans  des  vaif- 
féaux  fermés  , elle  devient  luifante  comme  du  crayon , 
fa  couleur  en  eft  néanmoins  plus  paie  & â peu  près  fera- 
blable  â celle  d’un  métal  ; on  peut  pour  lors  s’en  fervir 
enguife  de  crayon  pour  delfiner , elle  fe  vitrifie  à un  feu 
violent. 

Vallerius  met  au  rang  des  Ardoifes  la  pierre  â aigui-  I 
■ fer.  Il  en  forme  même  la  quatrième  efpece.  Cos  oUarÎjy 
jiffilis  foUdus,  moLlior  Lamelüs  crajjioritus.  yalL  Cette 
efpece  eft  d’une  confiftance  fi  tendre  , qu’on  peut  aife-  i 

ment  l’écrafer , elle  fe  divife  en  morceaux  épais , mais  jj 

toujours tranfverfàlcmeni  & en  feuilles»  dont  la  cou-  a 
leur  eft  différente  & facile  à diftinguerj  lorfqu’on  la  , 
fi-appe  elle  fe  fend  en  lignes  droites  , fa  pefameur  fpé-  5 

cifique  eft  environ  de  i.  300  : : 1000.  *.  On  en  diftin-  ’ 

gue  de  plufieurs  fous-cfpeces  : la  pierre  à aiguifer , , 

noire,  coticula  nigra , elle  eft  peu  compaéfe  , parolf 
• ftriéc  à l’intérieur , fe  goirflc  au  feu  conyae  de  l’écume  , \ 
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ic  quand  elle  eft  vitrifiée  , elle  ne  fumage  pas  à l’eau. 
La  pierre  à aiguifer  grife  , coticula  cincrca.  Celle-ci  eft 
en  tout  fèmblable  à la  préccdemc  , elle  eft  cependant 
un  peu  moins  dure.  La  pierre  à aiguifer  jaunâtre  , coti- 
tulajlavefccns.  Cette  pierre  eft  très-dure,  elle  foutient 
un  feu  très-violent  avant  que  de  fe  vitrifier  j a peine 
peut- on  diftineuer  les  particules  qui  la  compofenr. 

Il  eft  à obierver  que  les  pierres  à aiguifer  à i huile 
fi  ufitées  , font  compofées , ainfi  que  les  Ardoifes  , de 
deux  couches  , dont  l’une  eft  noire  & d’un  gris  de  fer  , 
l’autre  jaune , & toute?  deux  font  comme  collées  enfem- 
ble;  la  couche  noire  ou  grife  réfifte  plus  Ipng-tems  1 
un  feu  violent , & avant  qu’elle  commence  4 i^“cr  de 
l'écume , la  jaune  eft  déjà  réduite  en  un  ^re  très- 
fluide.  ^ 

La  cinquième  cfpece  , toujours  félon  Vallcrius  , fft 
l’Ardoife  groflîere , autrement  la  fehifte.  FiJJllis  folidùs 
durijjlmus  in  lameUas  non  divifibilis.  Cette  Ardoife  eft 
dure  & compaéle , elle  ne  fe  divife  pas  facilement  par 
couches  de  encore  moins  par  feuilles  , ou  fuivant  des 
hgnes  droites.  La  couleur  en  eft  ordinairement  grife  ; 
cette  efpece  d’ Ardoife  eft  grollîere  ; il  s’en  rencontre 
qui  fe  cafte  â peu  près  comme  la  pierre  à fulîl , quoi- 
qu’elle paroiffe  feuilletée,  elle  donne  dans  le  feu  un  verre 
folide  & compafte  , qui  n’eft  que  peu  ou  point  du  tout 
poreux  ou  fpongieux. 

La  fixieme  elpece  eft  celle  qui  eft  tendre  & friable  , 
cette  efpece  d’Ardoife  eft  fi  peu  compaéle  & fi  friable 
qu’à  peine  peut-on  y toucher  , on  l’écrafe  très-aifément 
encre  les  doigts , il  y en  a cependant  quelquefois  qui 
ont  plus  de  conCftancc. 

La  feptieme  & derniete  efpece  eft  la  pierre  noire , 
autrement  le  crayon  noir.  FiJJîlis  mullîor , frialilis , 
piHorius.  Cette  pierre  eft  comme  une  efpece  d’Ardoifè 
détruite  , elle  eft  tendre  & peu  compare  ; on  en  fait 
ufage  pour  écrire  ou  pour  deflîner , elle  domie  une  mau- 
yaife  odeur  dans  le  feu  , y perd  fa  couleur  & devient 
Tome  ni.  S 
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rougeâtre  , elle  peut  pour  lors  s’employer  comme  <hl  . 
crayon  rouge. 

Vallerius  qui  a mis  l’Ardoife  dans  le  rang  des  pierres  • 
vitritiables  , en  donne  pour  raifon  la  propriété  qu’a  l’Ar- 
doife,  ainfi  que  les  pierres  vitrifiables  , de  fc  tondre  au 
feu  , & de  ne  point  taire  eftervcfcence  avec  les  acides  : 
la  plus  grande  partie  des  Ardoifes , dit  encore  Valle- 
tius,  tire  fon  origine  de  la  pierre  calcaire  & de  la  marne  j 
mais  par  les  végétations  & autres  accidens  qui  s'y  trou- 
vent , on  peut  très-bien  conjeèlurer  que  d'autres  on: 
pouj^ origine  le  limon  & la  terre  en  poulfiere  : quand 
l’acide  vitriolique  univerfel , uni  avec  quelque  fubf*' 
tance  gra^  & réfineufe  , vient  à fe  joindre  à une  de  ces 
efpeccs^Pf terre,  & qu’après  avoir  abreuvé  cette  terre 
ou  ce  ciment , il  s’y  durcit  j elle  prend  a^prs  la  confif- 
rance  de  l’Atdoife  & devient  épaiffe  à proportion  de  la 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  la  matière  fluide  qui 
ed  venue  s’y  joindre.  Langius  attribue  la  formation 
de  l’Ardoife  à un  dépôt  ou  à une  précipitation  qui  s’efl 
faite  dans  l’eau  , Toit  du  déluge  , Toit  de  quelqu’autre 
inondation  par  laquelle  la  terre  ed  tombée  peu  à peu 
au  fond  de  l’eau  tranquille  , & prétend  que  les  couches 
fe  font  aind  formées  en  raifon  du  poids  de  chaque  ma- 
tière. Mais  félon  Vallerius  , ce  fentiment  ne  s’accorde 
ni  avec  la  pefanteur  Ipécilîque  des  fcuilletisou  des  cou- 
ches , ni  avec  les  propriétés  des  végétaux  , minéraux  i!c 
autres  corps  qui  s’y  trouvent  mêlés  dans  les  couches  de 
l’Ardoife  ; ou  ne  peut  pas  cependant  nier  qu'une  partie 
des  Ardoifes,  dont  les  couches  font  horizontales , n’aie 
été  formées  par  le  déluge  qui  peut  avoir  fait  aller  une 
couche  de  terre  fur  une  autre  , & que  ces  couches 
n’aient  pris  confidance  dans  cette  fituation  ; mais  la  pe- 
fanteur des  corps  & de  la  terre  , & la  propriété  qu’ils 
ont  de  fe  précipiter  au  fond  de  l'eau  , n’ont  point  autant 
contribué  â cet  arrangemént,  qu'une  autre  force  qui 
ed  celle  du  courant  & de  la  violence  des  eaux. 

L’Ardoife  fervoit  anciennement  de  moilons  pour  conl^ 
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traire  les  mûrs;  on  l'emploie  encore  à cet  ufage  dans  les 
endroits  où  les  carrières  de  cette  matière  font  abondan- 
tes. La  plùpart  des  murs  d’Angers  fe  trouvent  encore 
bâtis  de  blocs  d’Ardoife.  Quand  l’Ardoife  fort  de  la  car- 
rière, elle  eft  tendre  j mais  fi  on  l’expofe  à l’air,  elle  fe 
durcit  : on  la  trouve  par  bancs  dans  les^carricres  ; il  s’y 
trouve  des  fentes  fi  près  les  unes  des  autres , que  les  lames 
qu’elle  forme  , ont  très-peu  d’épailleur  : on  les  divife 
par  le  moyen  de  ces  fentes , & c’eft  ainfi  qu’on  les  pré- 
pare pour  fervir  de  couvertures  aux  bâtimens. 

On  ne  peut  ouvrir  les  carrières  d’ardoife  & y tra* 
vailler  qu’avec  les  plus  gmnds  dangers  ; ra*is  aufii  quand 
la  carrière  eft  bonne  , on  fait  fa  fortune  , & on  fe  ruine 
au  contraire,  quand  elle  ne  vaut  rien.  L’Ardoife  eft  fi- 
tuéeplus  ou  moins  profondément  dans  le  fein  de  la  terre. 
Quand  on  a une  fçis  enlevq  les  terras  & fait  la  première 
ouverture  de  la  coj/ê  ( on  nomme  ainfi  la  première  fur- 
face  que  préfente  le  rocher  aii-deflus  de  la  terre  ) 011 
s’apperçoit  quelquefois  que  l’Ardoife  qui  s’y  trouve  eft 
tendre  de  parfemé  dè  veines  , c’eft  ce  qui  s’appelle  être 
en  feuilletis  , elle  n’eft  pas  pour  lors  faite , & elle  n’a 
pas  allez  de  confiftancepour  être  divifée  en  lames  d’une 
dureté  réquife  ; il  ne  faut  pas  cependant  défefpérer  pour 
cela  : comme  l’Ardoife  devient  plus  dure  & plus  con- 
finante , à luefure  que  la perriere  , autrement  carrière, 
acquiert  plus  de  profondeur , il  peut  très-bien  fe  faire 
qu’on  rencontre  de  la  bonne  Ardoife  après  les  feuille- 
tis. D’autrefois  l’Ardoife  fe  trouve  dès  l'ouverture , être 
exceflivement  dure  & caftante , il  n’y-a  pas  dans  ce  cas 
grande  efpcrance  , car  plus  on  avance , plus  elle  devient 
dure  & de  mauvaife  qualité. 

Lorfqu’on  eft  parvenu  dans  les  perrieres  à une  cer- 
taine profondeur  , l'eau  coule  en  abondance  de  toute 
part , & defeend  fouvent  du  rocher  par  des  veine.s. 
Pour  obvier  aux  inconvéniens  que  pourroient  occafion- 
ner  ces  eaux  , il  faut  dès  l’inftant  qu’on  exploite  lespte- 
»icrs  bancs , pratiquer  ane  foncée  ou  rigole  en  pence  , 
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qui  puifle  réunir  toutes  les  filières  llillentes  de  ce  fluide,* 

& le  déterminer  à couler  dans  une  cave  profonde  qui 
doit  être  au  pied  de  la  carrière , d’on  on  la  remonte  à 
l’aide  des  machines  que  fait  mouvoir  un  cheval. 

Pour  que  l’Ardoife  foit  bonne , il  faut  qu’elle  donne 
un  fon  clair  & que  fa  couleur  foit  d’un  bleu  léger  ; celle 
dont  le  bleu  tire  beaucoup  fur  le  noir  , s’imbibe  volon- 
ticr  d’eau  ; une  autre  marque  qui  diHingue  une  bonne 
ArdoLfc  d’avec  une  mauvaife  , -c’eft  qu’une  bonne  Ar- 
doife  paroît  dure  & raboteufc  au  toucher  , & qu’au  con- 
traire une  mauvaife  fe  trouve  toujours  aulTi  douce  que  fi 
on  l’avoit  frottée  d’huile.  • 

Un  moyen  fur  pour  connoître  encore  fi  une  Ardoilè 
eft  bonne  & fi  fa  nature  eft  telle , qu’elle  ne  puifle  s’im- 
biber d’eau  eft  celui-ci  vous  placez  un  niorceaude' 
cette  pierre  perpendkul^iremfut  dans^un  vafe  , où  il  y 
ait  un  peu  d’eau  ; vous  le  faites  tenir  dans  cette  pofition 
lure  journée.  Si  l’Ardoife  eft  d’une  contexture  ferme  ^ 
.elle  n’attirera  point  l’eau  au-delà  de  fix  lignes  au  deflus 
de  fon  niveau  ; & peut-être  n’y  aura-t-il  que  les  bords  qui 
étant  -un  peu  défunis  par  la  taille , fe  trouveront  humec^ 
lés;  mais  fi  l’Aidoife  eft  de  mauvaife  qualité,  elle  s’im- 
bibera d’eau  comme  une  éponge  jufqu’à  fa  furface  fu- 
périeure; 

, M.  le  Clerc , Chirurgien-Accoucheur  de  Châteaulia 
eu  Bretagne,  nous  a fait  part  dans  un  Mémoire  qu’il  nous 
a adreflé , qu’il  fe  trouve  aux  environs  de  ladite  ville 
plufieurs  carrières  d’Ardorfe.  L’Ardoife  qu’on  en  tire  , 
lèlon  lui , eft  de  très-belle  qualité  ; on  en  fait  même  un 
grand  commerce  dans  le  pays.  Ce  Chirurgien  a fait  quel- 
ques expériences  fur  les  propriétés  médicinales  de  cette 
pierre,  & toujours  avec  fuccès.Il  a guéri  par  fon  moyen 
différentes  maladies  de  la  peau , telles  que  des  dartres; 
mais  M.  le  Clerc  avertit  en  même  tems  qu’il  faut  faire 
précéder  la  faignée  & la  purgation , principalement  fi  les  ^ 
dartres  font  anciennes  & invétérées.  Il  eft  encore  eflen- 
tjf  1 pour  lors , ajoute-t-il,  d’avoir  recours  aux  tifanes  4; 
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&nx  touillons  propres  à adoucir  le  fang  & à le  purifier. 
Enfin , fuivant  ce  Chirurgien,  il  n’y  a point  de  meilleur 
topique  que  l’Ardoife  pour  la  fquinancie , les  maux  de 
gorge  de  toute  efpece , k^uette  relâchée,  le  gonfle- 
ment & l’inflammation  (wWmygdalcs.  M.  le  Clerc  ne 
doute  nullement  que,  fi  on  vouloit  faire  d’autres  expé- 
riences avec  l’Ardoife , on  pourroit  y trouver  de  irès- 
bons  remedcs  pour  différentes  maladies. 


- ARGENT. 

S T un  métal  blanc  , parfait  & éclatant  ; après 
l’or  on  peut  dire  qu’il  eft  le  plus  beau , le  plus  duélile  , 
le  plus.iixe  au  feu  & le  plus  précieux  des  métaux  ; avec 
un  grain  d’ Argent  on  peut  faire  un  fil  de  trois  aulnes  de 
long  & de  deux  pouces  de  large  ; on  peut  même  en  for- 
mer une  taffe  capable  de  contenir  une  once  d’eau  ; noos 
examinerons  plus  particulièrement  la  nature  de  ce  mé- 
tal , apres  avoir  donné  la  lifte  des  différentes  efpecesde 
mines  d’où  on  le  tire,  & apres  avoir  indiqué  les  endroits, 
de  la  France  où  on  en  peut  trouver  ; on  le  trouve  quel- 
quefois pur  , formé  naturdieinent  dairs  les  mines  ^ il 
eft  cependant  plus  ordinaire  de  le  trouver  mêlé  avec  des 
matières  étrangères  , & pour  lors  il  fe  rencontre  dans  la 
mine  fous  differentes  formes  > & fous  diverfes  Couleurs  > 
même  des  plus  variées. 

Vallerius  diftiirgue  dix  efpeces  de  raines  d’Argcnt  j 
la  première , félon  lui  & félon  tous  les  Minéralogiftes  > 
eft  l’Argent  vierge , ou  l’Argent  natif;  cet  Argent  eft 
plus  ou  moins  pur ,.  mais  il  ne  fe  trouve  nvôlé  ni  avec  du 
foufre  , rvi  avec  de  l’arfeoic  , aullî  le  remarque-t-on, 
irès-diftinébement  & même  d’une  maniéré  fort  fenfible 
dans  la  pierre  , la  terre  & le  fable  ; il  y a fept  variétés- 
. de  mines  d’ Argent  natif.  1°.  L’Argent  natif  ou  vierge  > 
ea.maffe,  jlcft.cn  gros  morceaux , ainfi  que  l’indique 
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fon  nom.  i*. L’Argent  vierge  en  grains;  cVft  un  amas 
de  petits  grains  ou  de  globules  d’Ar^ent.  L’Argent 
vierge  dentelé  , il  eft  ainfi  nommé  a caufe  de  fa  forme 
(}ui  eft  en  pointes  ou  en  j^ts , & qu’on  nomme  par 
cette  raifon^/ear«  L’Argent  vierge  ramifié, 

les  Curieux  en  ornent  leurs  cabinets  ; cet  Argent  croît , 
pour  fe  fervir  de  ce  terme  , fous  la  forme  de  branches 
& de  rameaux  femblables  à ceux  d’un  arbre.  5®.  L’Ar- 
gent vierge  en  lames  ; c’eft  un  compofé  de  lames , tan- 
tôt minces , tantôt  épaifles.  6®.  L’Àrgent  vierge  capil- 
laire ; il  a la  forme  de  cheveux  ou  de  flocons  d’Ar- 
gent.  7°.  Enfin  l’Argent  vkrge  fuperficiel.  II  eft  à ob- 
(erver , au  fujet  de  l’Argent  natif,  qu’il  n’y  a aucun  mé- 
tal fi  pur  que  celui-là  dans  fa  mine  , il  fe  trouve  fur  le 
quartz  , le  fpath  , le  caillou  , l’ardoife  , le  cobalt , & 
' il  eft  même  quelquefois  attaché  à d’autres  mines  d’Ar- 
- gent  ; d’autrefois  il  eft  entouré  d’une  enveloppe  de  pier- 
res ou  d’un  ftalaélite,  & il  n’eft  pas  poflible  pour  lors  de 
l’appercevoir  qu’on  n’en  ait  ôté  la  croûte  qui  l’envi- 
ronne. 

La  fécondé  efpece  de  mine  d’ Argent  eft  celle  qu’on 
nomme  vitreufe  ; elle  eft  très-riche , on  la  prendroit 
pour  du  verre , ou  du  moins  011  diroit  qu’elle  eft  fluide  ; 
elle  eft  ordinairement  remplie  de  grains  brillans  , de 
cryftal  & d’Argent , fous  la  forme  de  cheveux  , & elle 
eft  toujours  d’une  figure  irrégulière  & indeterminée. 
Elle  eft  fi  tendre  & fi  molle  qu’on  peut  la  tailler  , la 
graver  & l’étendre  fous  le  marteau  ; à la  lymphe  d’une 
.chandelle  on  peut  la  mettre  en  ftifion,  elle  contient  plua 
de  ^ d’Argent.  Avec  du  foufre  on  diftingue  douze  va- 
riétés de  cette  efpece  de  raine;  la  première  eft  très- 
rare , c’eft  la  mine  d’Argent  vitreufe  blanche  ; la.  fé- 
condé eft  plus  ordinaire  , c’eft  la  mine  d’Argent  vi- 
treufe couleur  de  plomb  ; fa  couleur  rcffemble  totale- 
ment à celle  de  la  galene.  La  troifieme  eft  la  mine  d’Ar- 
gent vitreufe  brune;  quand  on  la  coupe,  elle  devient  verte 
dans  l’endroit  de  la  feéUou.  La  quauicrae  eft  la  miae 
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i’Argtfnf  vr.reure  rerte.  La  cinquième,  la  mine  d’Ar- 
geiit  TÎtreufc  jaune.  La  fixicme  , la  mine  d'Argentvi- 
treufe  exahédre.  La  feptieme,  lamine  d’ Argent  vitreufe  a» 
àcryl^aux  oétahedres , femblables  à ceux  de  l’alun.  La 
huitième  , la  raine  d’Argent  vitreufe  en  rameaux.  La 
neuvième , la  mine  d’Argcnt  vitreufe  en  grains.  La 
dixième , la  mine  d’argent  nitreufe  feuilletée  ; quand 
cette  mine  ell  en  lofange  , on  la  nomme  mine  d’Ar- 
geiu  à raifeau.  La  onzième  eft  la  mine  d’Argent  vi- 
treufe fuperficiellc.  La  douzième  & derniere  eft  la  mine 
d’Argent  vitreufe  friable. 

On  donne  à la  troifieme  efpece  de  mine  d’Argent , 
le  nom  de  mine  d' Argent  cornée  ; cette  mine  eft  fort 
riche,  demi-tranfparente  & d’une  couleur  brune,  tantôt 
plus , tantôt  moins  foncée,  on  la  prendroit  pour  de  la 
corne  travaillée , ou  de  la  colophane,  elle  eft  d’une 
figure  irrégulière  6c  indéterminée  à l’extérieur , mais  â 
l’intérieur  elle  eft  feuilletée  , elle  n’eft  pas  des  plus  pe- 
lantes , elle  eft  friable  & fe  fond  à la  flamme  d’une  chan- 
delle , il  y a dans  cette  raine  beaucoup  de  foufre , peu 
d’arfenic  & | d’Argent,  il  n’y  a que  trois  variétés  de  cette 
mine  , la  cornée  jaune  , la  cornée  brune  & la  cornée 
Terdâtre  & rougeâtre. 

La  quatrième  efpece  eft  connue  fous  le  nom  de  mine 
i Argent  rouge  , autrement  rojîclere  , cette  efpece  de 
mine  eft  d’un  rouge  tantôt  plus  vif,  tantôt  plus  foible; 
quelquefois,  ditVallerius  , elle  opaque,  d’autrefois 
elle  eft  tranfparente , elle  eft  aufll  tantôt  irrégulière  , 
tantôt  régulière  & cryftalline  , elle  contient  beaucoup 
d’atfenic  , peu  de  foufre  & de  fer  , & environ  | d’Ar- 
gent; on  la  trouve  pour  l’ordinaire  en  morceaux  delà 
forme  de  rognons  , enveloppée  dans  d’autres  minéraux  j 
les  Mincralogiftcs  en  reconnoiffent  huit  variétés  ; ils 
nomment  la  première  , mine  d’Argent  rouge  tranjpa- 
rante  , & en  effet , le  rouge  de  cette  mine  approche  de 
celle  du  rubis  : la  fécondé  eft  la  mine  d’Argent  rouge 
opaque,  cette  mine  eft  d’un  rouge  foncé  & femblable 
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au  cinaSre  , quoique  cependant  d’une  couleur  un  peu 
plu'î  claire  ; on  diroit  au/Ii  qu’elle  cft  vitreufe.  La  troi- 
ileine  eft  la  raine d'Argent  d’un  rouge  tirantfurle  bleu, 
cette  variété  eft  opaque  comme  le  font  toutes  celles  de 
cette  efpece  , elle  eft  aufli  d’un  rouge  nuancé  de  bleu  , 
à peu  près  comme  le  Upis  la^uli,  La  quatrième  eft  la 
mine  d’Argent  d’un  rouge  tirant  fur  le  noirj  cette  va- 
riété eft  d’une  couleur  noirâtre  , parfemée  de  petites 
taches  rouges.  La  cinquième  cft  la  mine  d’Argent  rouge 
criftallifée  & tranfparente.Lafixieme  variété  eft  connue 
fous  le  nom  de  mine  dArgent  rouge  fupeificielle  ; on 
, donne  à la  feptieme  le  nom  de  mine  d’Argent  rouge  en 
fleurs  , cette  mine  ne  contient  que  très- peu  de  métal  ; 
la  dernière  enfin  eft  la  mine  d’Argent  d’un  rouge  brun  ; 
cette  mine  eft  de  couleur  de  foie  & ne  contient  que  très- 
peu  d’Argent  ; en  général  la  mine  d’Argent  rouge  cft 
cependant  fort  riebe  , on  la  rencontre  dans  toutes  fortes 
de  pierres,  dans  le  quartz  , le  fpath,  le  cryftal , la  pierre 
de  corne  , elle  eft  communément  jointe  à d’autres  mi- 
néraux ; plus  elle  cft  d’un  rouge  clair  & tranfparent , 
moins  elle  contient  d’Argent. 

Nous  donnerons  , avec  Vallerius , à la  cinquième 
efpece  , le  nom  de  mine  d’Argent  bUnche  ; cette  eC~ 

fiece  cft  d’un  gris  clair  ou  blanchâtre , comoafte  &bril- 
antc  ; on  la  prendroit , â la  voir  à l’extérieur , pour  des 
écailles  blanches  de  poiffon  ; elle  cft  d'une  ^ure  irré- 
gulière , aigue  , caflante  & pefmte  , elle  a allez  deref- 
femblance  avec  la  galene  à points  brillans , mais  elle  eft 
plus  ftriée  & ne  le  laiffe  point  tailler  avec  le  couteau 
comme  elle  ; elle  renferme  du  foafie  , de  l’arfenic  , un 
peu  de  cuivre  , & environ  un  tiers  d’Argent. 

On  admet  aulfi  difterentes  variétés  de  cette  efpece  de 
mine  : la  première  eft  celle  qu’on  appelle , à proprement 
parler,  la  mine  d’ Argent  blanche  ; la  fecondeeft  lami- 
ne d’Argent  blanche  tirant  fur  la  couleur  de  plomb  ; la 
troificmeeft  la  raine  d’argent  blanche  bledàtre , elle  eft 
alTcz  femblable  à de  l’acier  qu’on  a fait  bleuir  par  le 
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tecnît.La  quatrième  enfin  eft  la  mine  d’Argent  blanche 
fpongieufe  , ou  comme  vermoulue. 

La  fixiemeefpece  de  mine  d’Argenteft  lanoire  ; celle-rf 
ci  eft  d’une  couleur  entieremenr  foncée  , femblable  « 
celle  de  la  fuie  ; elle  eft  pefante  & peu  compafte  , oa 
la  trouve  pour  l’ordinaire  dansdufpath  , dans  du  quartz, 
ou  dans  de  la  pierre  de  corne  noire  , elle  contient  du 
cuivre  & du  fer  , de  même  que  du  plomb,  qu’il  eft 
fur-tout  très-facile  de  diftingucr  dans  celles  qui  font 
d’un  noir  luifant  comme  de  la  poix  ; cette  mine  rend 
fotivent  plus  d’un  quart  d’ Argent  ; elle  a au/fi , de  meme 

3ue  toutes  les  autres  efpeces  , fes  variétés.  La  première 
e fes  variétés  eft  lamine  d’Argent noire  folide  ; la  fé- 
conde , la  mine  d’Afgcnt  noire  fpongieufe  ou  vermou- 
lue , & la  troifîcme  eft  la  mine  d’ Argent  d’un  noir  lui- 
lànt  comme  de  la  poix. 

La  mine  d’Argent  grife  conftitue  la  lèptieme  cfpece 
de  mine  d’Argent;  cette  elpece  eft  folide,  pefante, 
prcfque  femblable  à la  mine  d’Argent  blanche  , mais 
d’une  couleur  plus  foncée  , tirant  lur  le  verdâtre  ; elle 
eft  très- friable  & peucompadle,  clic  contient  depuis 
deux  l'ufqu’à  trois  marcs  d’Argent  en  quintal;  on  en  tire 
auftidu  cuivre  & du  fer.  On  n’en  diftingue  que  deux  va- 
riétés : la  mine  d’Argent  d’un  gris  tirant  fur  le  brun  , SC 
la  mine  d’Argent  d’un  gris  de  cendre. 

Vallerius  place  dans  la  huitième  efpece  lamine  d’Ar- 
gent en  plumes  ; elle  eft  blanche  ou  noire  , & diftere 
très-peu  de  la  mine  d’antimoine , elle  eft  remplie  de 
fttics  ou  de  filets  qui  la  font  relTembler  à de  l’alun  de 
plume  ; la  mine  d’Âigent  en  plume  noire  , Sc  celle  ea 
plume  blanche  forment  les  deux  variétés. 

Nous  appellerons  , avec  Vallerius , la  neuvième  ef« 
pece , mine  d’ Argent  molle  ; elle  a peu  de  liaifon,  elle 
eft  molle  & comme  fluide  , & contient , ou  de  l'Argent 
vierge , ou  quelque  portion  de  mines  d’Argent  dont 
nous  venons  de  faire  mention  ; elle  varie  à proportion 
la  pierre  oa  de  la  mine  avec  laquelle  elle  le  trouve  • 
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mêlée.  Cette  mine  admet  fix  variétc's  ; la  premiers  e(B 
ce  qu"on  appelle  la  mine  d’ Argent  molle  de  différentes 
couleurs  ; cette  mine  , quoiqu’elle  foit  de  rcfpece  des 
molles  , ne  lailTe  pas  cependant  d’avoir  de  la  dureté  âC 
delaliaifon,  clic  efl  d'une  couleur  jaune  & verte,  ou 
de  couleurs  d’excréraens  d’oie  , elle  eft  aufli  quelque- 
fois rougeâtre  j la  fécondé  eft  la  raine  d’argent  molle 
jaunâtre;  latroifieine  , la  mine  d’argent  molle  & groffe 
au  toucher  ; on  la  prendroit  même  pour  du  beurre  , tant 
elle  cil  graffe  , on  prétend  que  c’eft  une  mine  impar- 
faite , dans  laquelle  l’Argent  eft  fur  le  point  d’être  pro- 
duit & engendré.  La  quatrième  eft  le  guht  d’ Argent, 
oula  mine  d’Argent liquide;  cette  prétendue  mihe  eft 
une  matière  liquide  & coulante  qui  a la  propriété  de  fe 
durcir  à l’air  ; elle  eft  d’un  blanc  tirant  fur  le  gris  ou 
fur  le  brun  , elle  contient  ou  de  l’Argent  vierge  , ou  du 
moins  une  vapeur  ou  fubftance  dont  l’Argent  ne  doit 
pas  tarder  à fe  produire.  La  cinquième  eft  de  la  marne 
contenant  Argent , cette  marne  eft  d’une  couleur  blan- 
châtre, ou  efle  renferme  de  l’Argent  vierge,  ou  elle  a 
reçu  â l’extérieur  une  vapeur  propre  à en  produire  , ou 
enfin  c’eft  une  mine  d’Argent  détruite  & décompofée. 
La  fixieme  & derniere  variété  eft  enfin  de  l’argille  con- 
tenant Argent , cette  argille  eft  de  couleur  bleue  , elle 
contient  de  l’Argent  vierge , ou  du  moins'  elle  a reçu 
extérieurement  de  l’Argent  qui  en  contenoit. 

La  dixième  efpeceéft  la  mine  d’Argent  figurée;  cette 
mine  fe  diverfifie  par  fa  forme  & fa  figure  ; V allerius  en 
rapporte  deux  variétés  ; la  première  , félon  lui , eft  la 
mine  d’Argent  en  épis  , cette  mine  reffemble  parfaite- 
ment à des  épis  , & la  fécondé  eft  la  mine  d’Argeut  ar- 
gillciife  , repréfentant  des  infeûes  ailés.'  \ 

Outre  les  mines  d’Argent  ci-dclTus  indiquées  , on 
trouve  encore  de  l’Argent  dans  la  mine  rouge  d’arfe- 
nic  , dans  les  mines  de  cobalt,  dans  la  blonde , la  blonde 
rouge  , la  mine  de  cuivre  blanche  , la  galène  ou  mine 
de  plomb  cubique  , & la  galène  mluéialifce. 
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• La  France  y quoique  moins  riche  en  mines  d’Argent 
que  plufieurs  autres  Royaumes , ne  laifTe  cependant  pas 
que  d’en  avoir  beaucoup.  Dans  la  Généralité  de  Paris 
on  découvre  dans  plufieurs  endroits  , au  milieu  même  » 
degroflcs  maffes  de  fable  jaune  & rougeâtre,  des  vei- 
nes horizontales'de  mines  de  fer  imparfaites  , qui  tien- 
nent or  ou  Argent  j il  y en  a à Geroncourt , Marine  , 
Grizy  , Berval  & autres  Villages  au-delà  de  Pontoife  , 
route  de  Beauvais  , qui  donnent  aux  effais  depuis  qua- 
tre cens  cinquante  jufqu’à  mille  grains  de  fin , donc 
moitié  & davantage  cft  en  or  & le  refie  en  Argent  ; il 
eft  même  très-dimcile  de  féparer  ces  métaux  dans  la 
fonte  en  grains.  A Geninville  , fitué  à une  detni-lieue 
ou  environ  au-delà  de  Magny  , route  de  Rouen , à deux 
lieux  de  Notre-Dame  la  Defiréc  , près  Saint-Martin- 
la-Garcnne  , & à quatre  lieues  de  Meulan  , on  remar- 
que plufieurs  indices  qui  annoncent  la  mine  d'Argcnt. 
En  17x9  on  y fit  faire  un  puits  de  quinze  pieds^de  pro- 
fondeur & d’une  pareille  largeur , a vingt  pieds  de  dif-’ 
tance  du  chemin  qui  conduit  au  mouliu  de  cet  endroit  ; 
ce  puits  cft  aéluellcment  plein  d’eau;  fi  on  en  croit  la 
tradition  du  Pays , l’Argent  n’eft  tout  au  pi  us  qu'à  quinze 
pieds.  Dans  le  Hainault  il  y a auffi  une  mine  d’Argem  , 
elle  eft  fituée  à Chimay.  Dans  notre  Vullerius  Lotha.~ 
rigiæ , ou  Catalogue  des  mines  de  la  Lorraine , nous 
en  avons  indiqué  plufieurs  ; celle  de  Lubine  dans  la 
Lorraine  Allemande , fournit  de  l’Argent  8c  du  cuivre  ; 
le  filon  a plus  de  deux  pieds  d’épaifleur  ; la  mine  de  la 
Croix  a des  filons  qui  donnent  du  plomb  , du  cuivre  SC 
de  l’Argent.  Les  mines  de  Sainte-Marie  au  Village  de 
Sainte-Croix  , & au  Village  de  LufTe  , dans  la  Prévôté 
de  Saint  Diez  , font  de  cuivre  tenant  Argent.  On  voit  au 
Val  de  Lievre  , dans  la  même  Province  , plufieurs  mi- 
nes d’Argcnt,  de  cuivre  & d’autres  métaux.  Au  Val  de 
Sainte-Marie  , une  mine  d’Argent  naturel  qui  fe  trouve 
immédiatement  au-deffus  de  la  pyrite  , & une  mine 
-d’Argcnt  rouge  mêlé  avec  U mine  de  cuivre  > chofe  crèS' 
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rare  ; 1 Saitue-Maric-aux-tnines  , plufîeurs  mines 
cuivre  tenant  Argent , d’autres  mines  de  plomb  cenaoc 
Argent  & quelques  filons  de  mine  d’Argent  rouge  , de 
mine  d’Argent  vitré  , éparpillé  dans  un  beau  quartz.. 

Si  la  Province  de  Lorraine  eft  fi  riche  en  mines  d’Ai> 
gent,  celle  d’Alface  ne  Peft  pas  moins.  A Giroraagny 
& au  Puy  , dans  la  Haute  Alface , il  y a une  mine  d’An* 
gent  & une  raine  de  cuivre  dont  on  a tiré  feize  mille 
marcs  pefant  en  Argent  & vingt-quatre  milliers  en  cui- 
vre , mais  comme  la  dépenfe  égaloit  prefque  le  profit , o«. 
acelTé  de  les  exploiter  j ily  a aéluellement  dans  un  can- 
ton , coimu  fous  le  nom  de  Phevigtorne  , deux  mines: 
d’ Argent  qu’on  exploite  j celle  de  Theitzgran  , qui; 
étoitdesplusconfidérablesen  I7J3  > & qui  paflbit pour 
être  fort  riche  s’eft  totalement  enfoncée  & remplie  d’eau  j. 
il  y a aulli  une  mine  d’Argent  à Haunctte-le-Houc 
qu’on  nomme  Guefehaff  : elle  contenoit  encore  du  cui- 
vre ; njais  les  guerres , qui  ont  anciennemenr  défolé 
cette  Province , l'ont  faite  abandonner.  Au  Village  de 
Stembach  , proche  Stenay  , dans  le  Val  de  S.  Araand- 
de-Thurn  , & à Saint-Nicolas  , près  Rougemont , il 
fe  trouve  deux  mines  de  cuivre  tenant  Argent  , & de 
plomb  tenant  Argent  j ces  mines  ont  auffl  été  abandon- 
nées à caufe  des  guerres.  On  a cependant  repris  depuis, 
quelques  années  le  travail  de  celles  de  Stembach  quifoiu 
de  plomb. 

La  Franche-Comté  n’eft  point  plus  dénuée  de  mines 
d’Argent,  félon  Dunod  , qui  a publié  Thiftoire  de  ce 
Comté  , il  s’y  trouve  trois  mines  d’Argent  ouvertes  j. 
fçavoir  , deux  de  Charquemont  dans  le  Mont-Jura  ; 
mais  elles  font  abandonnées  depuis  quelque  tems  , & • 
une  près  la  Ville  de  Long-Saulnier , celle-ci  pafle  pour 
être  très-abondante. 

On  trouve  encore  des  mines  d'Argent  dans  le  Dau- 
phiné , dans  le  Haut  & le  Bas  Briançonnois  ; depuis  Va- 
lence, à deux  lieues  de  Tournon  , le  long  du  rivage  du 
Rh6ue , il  n’y  a tien  de  fi  commun  que  d’y  tencomrez 
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tn  grand  nombre  de  Payfans  qui  n’ont  d’autres  occupa- 
tions que  de  féparer  les  paillettes  d’or  & d’ Argent  ; ils 
gagneur  même  trente  à quarante  fols  par  jour  a ce  tra- 
vail. A l'Hermitage  au-deflus  de  Tein&  vis-d-vis  Tour- 
non  , il  y a une  mine  d’or  & d’Argent , Chambos  dit 
en  avoir  tire  par  fes  eflais.  Cette  mine  eft  heureufement 
firocc , elle  mériteroit  bien  quelqu’attention.  A la  Gar-> 
dette  , lieu  dépendant  de  la  Communauté  de  Villar- 
Edmont , on  rencontre  encore  une  minedoni  les  elTais  ont 
fournis  de  l’or  & de  l’Argent. 

En  Provence,  au  territoire  d’Hicres,  il  y a une 
mine  de  cuivre  tenant  Argent  & un  peu  d’or  ; à Bar- 
joux  , une  mine  d’or  & une  d’Argent  3 au  territoire  de 
Luc  , Diocefe  de  Fréjus  , une  mine  d’Argent  3 à Ver- 
daches  , près  la  Ville  de  Digne  , une  mine  de  cuivre 
tenant  or  & Argent  3 dansle  Vélay,  le  Vivarais,  le 
Gevaudan  & les  Sévennes , à la  montagne  d’Efquieres, 
près  le  Village  d’O , en  Vélay,  une  mine  d’Argent, 
près  de  Mine  , fix  mines  de  plomb  tenant  Argent.  Le 
dion  du  puits  de  S.  Louis  rend  à l’eflai  trente-deux  livres 
i demie  de  plomb  fur  fept  onces  & un  denier  d’Ar- 
gent. Le  filon  du  puits  S.  Pierre , pris  au  hafard , ne  donne 

3ue  cinq  livres  douze  onces  de  plomb , & trois  gros  deux 
eniers  huit  grains  d’Argent.  Le  filon  qui  eft  i côté  de 
la  fontaine  du  Village  , donne  en  plomb  treize  livres  Sc 
demie  , & en  Argent  une  once  lept  gros  & un  denier* 

Le  filon  du  puits  Saint-François  donne  en  plomb  trente- 
neuf  livres , & cn*Argcnt,  neuf  onces  cinq  gros  un 
denier. 

A Efpagnac  on  rencontre  une  mine  qui  rend  trente-, 
trois  livres  en  plomb  , & huit  onces  d’Argent  par  quin-  ' 
tal  de  plomb.  A Mont-Mirat , â trois  lieues  de  Florac,  « 

il  fe  trouvé  auffi  une  mine  de  plomb  3 mais  cette  mine 
tient  un  peu  d’Argent,  elle  rend  quatre-vingt  pour  cent. 

Lamine  d’Efeombet,  à quatre  lieues  de  Mende,  eft 
encore  une  mine  de  plomb  5 elle  donne  trente  - trois 
par  cent , mais  ce  plomb  tient  deux  onces  d’Argent  paç  * 
quintal. 
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Le  Languedoc  & le  Rouergue  abondent  auHlien  mi-* 
nés  d’Argent.  ün  y remarque  Tur-tout  la  mine  d’Ar- 
geiu  de  la  Canette , fur  la  montagne  noire  , près  de 
cette  Vallée  j à Lanct,  dans  le  même  canton,  en 
le  blou  qui  étoit  à fleur  de  terre  , avoit  plus  d’un  pied. 
Sept  quintaux  de  fon  minéral  donnoient  un  quintal  de 
cuivre  & quatre  marcs  d’Argent.  On  a'  dccouveità 
Avéian  des  roignons  de  mines  de  plomb, qu’on  a nommé 
extrajilons , ils  fout  couverts  de  terre  fort  humide.  Dans 
une  ancienne  ouverture  , il  s’eli  trouvé  deux  hlons  qui 
fc  réunilloient  dans  le  roc  jufqu’à  quatre  toifes  de  pro- 
fondeur. On  tire  de  cette  mine  , par  quintal , dix  on- 
ces d’Argent.  On,  en  a fait  tirer  deux  cens  quintaux  ; ils 
ont  rendus  deux  cens  cinquante  maresd'Argent.  A Maux- 
des-Barres,  petite  Ville  de  la  Vallée  de  Cambellon  , 
il  y a encore  une  mine  d’Argent.  On  rencontre  dans  le' 
mas  de  cabardes  , fous  la  montagne  noire , des  marcaf- 
fites , qu’on  alluroit  autrefois  contenir  beaucoup  d’Ar- 
gent ; dans  le  Diocefe  de  Beziers  , aux  endroits  nom- 
més Cuillus  , A urnes  , JDié , Lunas  & üoujfjgues  , il 
y a des  mines  de  plomb  , qui  font  riches  en  Argent , Sc 
prés  de  la  Vaoufte,  Comté  d’Alais  , il  fe  trouve  une 
mine  de  plomb  qui  tient  aufTi  Argent.  ’ 

Dans  le  Roullillon  , au  territoire  de  Pratz  de  Mouil- , 
Ihou,  on  rencontre  une  raine  de  cuivre  nommée  ^es 
lûts  ou  de  Sainte-Marie  , tenant  Argent  ; à deux  cens 
pas  de  cet  endroit  un  autre  tilen , dit  le  Minier  de  Saint- 
Louis , tenant  Argent  : au  même  territoire  , dans  un 
endroit  novavciéSaint-Salvador  ^ à une  lieue  & demie  de 
diftance  , autres  filons  femblables  aux  précédens  j près 
de  la  Vaill , mine  de  cuivre  tenant  Argent  en  deux 
liions  voïfins  : dans  la  Vigucrie  de  Confiant  , au  terri- 
'toire  de  Balleftin  , Col  de  la  Galline  , mine  d'Argeiuôc 
de  cuivre , filon  de  quatre  pieds.:  au  Puich  des  Mores  , 
même  terroir , filon  de  cuivre  tenant  Argent , au  terroir 
de  Saint  Colgat , mine  d’Argent , filon  d’un  travers  de 
doigt  dans  une  roche  bleuâue  \ dans  la  même  Fa- 
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toiffe  d’Efcarro  , mi«c  d’argent  & cuivre  , au  lieu 
ni>mmé  Lofla  de  Gaüte  ; à la  gauche  des  étangs , uri^ 
filon  de  cuivre  & d’ Argent  : à la  Cama,  mine  de  cuivré» 
Sc  d' Argent  » filon  de  uois  pieds  ; au  territoire  d'Ef-* 
touere',  derrière  le  Col  de  la  Galline  , mine  de  cuivré/ 
4f  Argent,  Dans  la  Cerdagne  Françoife  J Vallée  de 
Carol,  au  lieù  nommé  Pedrefortcy  une  mine  d'ArgentJ  ■» 
s8i^  Y.illage  de  Me2ous,  à quelques  lieues  de  Perpignan  , 

’ ü;y  a des  filons  riches  en  Argent , cuivre  & plomb; 

C’eft  dans  le  Comté  de  Foix , de  Couferans , que  les  - 
Flpagnols  vinrent,  en  léoo  , fouiller  les  mines  de  ï 
Saint-Pau  & en  emportèrent  de  la  mine  d’Argcnt  très-*’  • 
'.'tiohe  ; on  fut  obligé  de  s’en  plaindre  à Henry  IV  qui 
ymït  ord;:e  ; à Alfcn  , Cabanes , Cardazet , il  fe  trouve 
des  mines  d’Argent , il  y en  a même  trois  à Cabanes  j ' 
Içs  miiiîeres  de  l’ Afpic  font  les  mines  de  plomb  tenant 
. Argent  J à CoulTon  , mine  d'Argent  qui  tient  or  j à Dé-* 
fii^ie , à Lourdat  ou  Lordat  , & dans  la  montagne  de 
l^lpiiflrouftand  , mines  d’Atgent  j les  principales  mines  ‘ 
de  là  Vallée  d’Üftou , font  celles  de  Bryos  , de  Pey-i  i 
.reqér  , de  Carbonere  , d’Argentere  , de  Palvogne  j • 
d&PArpaine,  delaFonta,  deMartera,  & de  Peyre*  » 
péralè  , elles  font  environnées  de  montagnes  & 'toutes  t 
fort  riches  en  Argent.  La  montagne  de  Riviere  - Nord 
abonde  eu  mines  de  cuivre  tenant  or  & Argent  j dans  î 
la,  montagne  d’Argentere  , & dans  celle  de  Montarifle  - 
qiü  cft  encore  un  refte  des  anciens  travaux  des  Romains,  ; 
les  mines  d’Argent  n^y  font  pas  moins  riches.  ; la  mon-  ». 
lague  de  Géras  fournit  tmemine  de  plomb  qui  tient  or  ' 
& Argent,,  le  filon  eneft  gros  comme  la  cuilTe.Fn  174.9  * 
bu  a découvert  près  la  Baftide  de  Seron , les  mines  d’Ar«‘ 
gent  & de  cuivre  , de  meras  & de  montcgale. 

Comminges  , à cinq  lieues  d’Afpech  ,-  & hors  <îti  ■ 
Porta  dans  la  montagne  de  Chichais , a àuffi  fa  mine 
d’Àrgcm  , elle  tient  de  l’or  j dans  T Asperges,  montagne  *. 
de  la  Vallée. d’Arboulf  , dans  la  Vallée  du  Luckon^ 
'fbifine  de  çelle  d'Ayrou , contre  les  n^omagues  de 
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tys  , de  Gouveilh,  & ,de  Barouffe dedans  la  petite  Villtf 
de  Legc , il  y a tnine  de  plomb  tenant  Argent  j la  mon- 
tagne de  Louquette  fournit  une  mine  de  plomb  & d’Ar- 
gent , qui  tient  or.  Goueyan  , montagne  voiline  du 
Comté  de  Comminges  eft  remplie  de  mines  d’Argenr, 
à Goveilh  entre  les  Vallées  de  Loron  , de  l’Arbouft  & 
deBarouges,  auprès  d'un  Château  Royal  de  Henry  IV» 
il  fe  trouve  deux  riches  raines  de  plomb  tenant  Argent  j 
la  Vallée  de  l'ECquiere  a encore  des  mines  de  plomb  qui 
tiennent  Argent  j un  feul  homme  en  peut  tirer  deux 
quintaux  par  jour  ; la  montagne  de  Lys  abonde  prin- 
cipalement en  mines  de  plomb  tenant  Argent. 

Dans  le  Béarn , la  mine  de  cuivre  de  Biello  tient 
un  peu  d’Argent , elle  eft  fituée  à cinq  lieues  de  La- 
ruus  , Vallée  d’OlTeau  ; dans  la  Baffe  Navarre  , dans 
la  montagne  d'Agella , dans  celle  d'Avadet , il  y a plu- 
fieurs  raines  de  plomb  tenant  Argent.  Les  mines  d’Ar- 
geut  dans  les  Pyrénées  font  très-fréquentes  ; dans  1a 
montagne  de  Machicot  , il  y a une  mine  de  cuivre  te- 
nant un  peu  d’Argent  : le  filon  paroît  couper  la  monta- 
gne ; dans  la  montagne  de  Malpteftre  il  fe  trouve  encore 
plufieurs  filons  de  mine  de  cuivre  tenant  de  l’Argent  j 
dans  celle  de  Ludens  une  mine  de  plomb  tenant  Argent; 
dans  celle  de  Portufon  , des  mines  de  plomb  & d’ Ar- 
gent ; dans  celle  de  Baraava  , du  côté  de  l’Efpagnc , 
des  mines  d’Argent , de  plomb  & d’azur  de  roche  ; dans 
celle  de  Varan  ou  Varen  , au  pied  de  laquelle  eft  la 
petite  Contré  de  Zazan  , eft  une  mine  de  plomb  tenant 
un  trentième  d’Argent  ; dans  celle  de  Coumade , autre 
mine  de  plomb  tenant  Argent  ; dans  celles  de  Bouris , 
plufieurs  mines  de  cuivre  , de  plomb  , d’Argent  Sc 
d’azur  ; dans  celle  de  Saint-Bertrand  , deux  mines  de 
cuivre  tenant  Argent  ; à Pladeres  , montagne  du  côté 
de  l’Efpagne  , mine  de  plomb  abondante  & tenant  Ar- 
gent, à une  lieue  de  Sorties , toujours  dans  les  Pyrénées, 
çft  une  mine  d’Argent. 

; L’Auvergne  a encore  fes  mines  d’Argent,  on  en 

trouve 
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fcrwive  une  à Poutipe , près  de  la  itiontaghe  du  Puis, 
L’Ang  oumois  fournit  aufli  de  ce  métal , il  y a à Manet 
près  ae  Monibrun  une  mine  d’Antin.oine  qui  contient 
de  l’Argent  ; nous  nous  garderons  bien  de  palier  fous 
^lîlencela  faiiieufe  mine  d’Argent  du  Nivcrnois  qui  eft'lî 
riche,  elle  eft  fituée  au  Village  de  Clutry-fur-Yonne 
elle  a rendu  en  une  feule  année  onze  cent  marcs  d’Ar- 
gent, & environ  cent  milliers  de  plomb,  elle  fut  trou- 
vée par  un  des  plus  grands  hafards  , ce  fut  en  fouillant 
les  fondemens  d’mie  grange.  Nous  ne  parlerons  pas  ici 
de  la  mine  de  cuivre  tenant  Argent , qui  fe  trouve  en 
Tourraine  auprès  de  l’Abbaye  de  Noyers,  ni  de  quel- 
ques mines  d’Argent  abandonnées  dans  le  Ber^  ; nous 
ne  dirons  rien  non  plus  de  la  mine  d’Argent  qui  le  trouve 
tu  Bretagne  dans  la  petite  forêt  nommée  U auijfon  de  la 
roche  marejl.  Toutes  ces  mines  démontrent  que  celles 
fuuéesprcsde  la  petite  Ville  de  Lavion  , deviennent  trop 
nombreufes  pour  pouvoir  toutes  le*s  inférer  ici  ; nous  en 
aurons  même  fuffifamraent  rapporté  pour  prouver  com- 
tien  la  France  abonde  en  mines  d’Argent.  Nous  ne  fora- 
ines donc  pas  obligés  de  recourir  à d’autres  Nations  pour 
nous  procurer  ce  métal  précieux  , il  ne  s’agit  que  de 
fouiUer^nos  montagnes  & on  y trouvera  de  quoi  conten- 
ter nos  befoins.  Combien  de  pauvres  raiférables  ne  pour- 
roit-onpas  même  occuper  â ce  genre  de  travail  ? En  nous 
procurant  des  richelTcs  réelles , on  trouveroit  de  quoi 
faire  fubfifter  une  infinité  de  familles.  L’énumération  des 
diiféreatcs  mines  d’Argenc  que  nous  venons  de  rappor- 
ter , eft  extraite  des  Ouvrages  Allemands  de  Schluter, 
qucM.  Hellot  a traduieen  idiome  François. 

On  ne  peut  fouger,  fans  frémir  , dit  M.  Valmont  de 
Boinare  dans  fon  Diftionnaire  d'Hiftoire  Naturelle  , à. 
quels  dangers  & d quels  travaux  fe  font  expofés  les  hom- 
mes , pour  arracher  les  métaux  des  entrailles  de  la  terre. 
Rien  n'eft  plus  curieux  que  le  fpeftacle  qu’offre  aux  Na- 
turallfies  la  mine  d’Argcnt  de  Salceberg  en  Suede  ; oa 
defeend  darfs  cette  mine  par  trois  larges  bouches , fem- 
Tome  IlL  L 
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blables  à <îes  {mîrs  , dont  on  ne  voit  point  le  fond  ; I* 
moitié  d’ùn  tonneau  , foutcnu  d’un  cable  , fert  d’efcalier 
four  defcendre  dans  ces  abymes , au  moyen  d’une  ma- 
cliine  que  l’eau  fait  mouvoir,  La  grandeur  du  péril  fe 
conçoit  aifément  ; on  n’eft  qu’à  moitié  dans  un  tonneau  , 
où  l'on  ne  porte  que  für  une  jambe  ; on  a pour  compa- 
gnon un  Satellite  noir  comme  nos  Forgerons,  qui  ea- 
tonne  triftement  une  chanfon  lugubre,  & qui  tient  un 
flambeau  à fa  main.  Quand  on  elt  au  milieu  de  la  delV 
cerne , On  commence  à fentif  un  grand  froid  ; on  entend 
les  totrens  qui  tombent  de  toutes  parts.  Enfin  , après  une 
demi-heure  on  arrive  au  fond  d’un  goufre  ; la  crainte  le 
diflipe  pour  lors , on  n’apperçoit  plus  rien  d’affreux  , aa 
contraire  , tout  brille  dans  ces  régions  fouterraines  ; on 
entre  dans  une  efpece  de  grand  Lillon  , foutenu  par  des 
colonnes -de  mines  d’ Argent,  Quatre  galeries  fpacieufes 
y viennent  aboutir  ; les  feux  qui  fervent  à éclairer  les 
travailleurs  , fe  répètent  fur  l’Argent  des  voûtes  , & fur 
un  ruilfeau  qui  coule  au  milieu  de  la  mine.  On  voit  là  dos  ' 
gens  de  toutes  les  nations  : les  uns  tirent  des  chariots,  les 
autres  roulent  des  pierres , tout  le  monde  a fon  emploi  , 
c’eft  enfin  une  ville  fouterrainej  il  s’y  trouve  des  caba- 
rets, des  maifons  , des  écuries  & des  chevaux  ; mais  la 
plus  grande  fingularké  qu’on  y remarque , c’eft  un  mou- 
lin à vent  qui  va  continuellement  dans  cette  caverne  , 3c 
•qui  fert  à en  élever  les  eaux. 

' Après  avoir  délîgné  les  différentes  efpeces  de  mines 
d’Argent  & les  endroits  de  la  France  où  on  les  trouve  , 
examinons  àpréfent  comment  fe  fait  l’effai  de  fes  mines  j 
on  a recours , pour  cet  effet , au  grillage , à la  fonte , à 
la  coupelle  &au  dépôt.Tous  ces  moyens  font  connus  pat 
les  Métallurgilles  ; il  faut  avoir  foin  de  proportionner 
la  durée  du  grillage  & la  violence  du  feu  à la  quantité  de 
foufre  qui  peut  le  trouver  dans  la  mine  j on  graduera 
aufli  tellement  la  chaleur  que  le  foufre  puiffe  toujours 
brûler  avec  une  petite  flamme  légère  : quand  le  culot 
qu’on  tire  de  la  mine  fondue  , fc  trouve  allié  avec  un* 
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‘lîTtz  grande  quantité  de  plomb , on  peut  le  coupcllcc 
fans  aucune  précaution  ^ mais  û l’Argent  Te  trouve  allié 
avec  d’autres  matières  métalliques  , on  y ajoutera  pour 
iors  du  plomb  ^ & la  quantité  en  doit  être  d’autant  plus 
grande , qu’il  s’y  trouvera  de  ces  métaux  imparfaits  , » 

, & qu’ils  feront  d'autant  plus  diibciles  à réduire  en 
feories. 

Il  n’y  a prefquc  point  de  plomb  qui  ne  contienne  un 
peu  d’Argent  j cette  petite  quantité  peut  quelquefois 
induire  en  erreur  fur  le  produit  de,  la  mine  qu’on  effaye. 

Pour  y obvier  , on  paflera  à la  coupelle  une  quantité  de 
ce  plomb,  égale  à celle  qu’on  veut  mêler  à l’Argent;  & 
on  nommera  les  boutons  de  fin  qu’on  en  retirera  j 

on  le  pefera  enfuite  avec  exaéHtude  ; on  défalquera 
de  l’cflai  un  poids  femblable  pour  l’Agent  qui  auroic 
pu  être  fourni  par  le  plomb  , le  relie  fera  le  véritable 
produit  de  la  mine  elfayéc. 

Quant  au  départ,  c’ell-à-dire  , au  moyen  qu’on  env« 

{iloie  pour  retirer  l’or  qui  pourroit  fe  trouver  uni  avec 
’ Argent  de  coupelle  , comme  ce  dernier  métal  fedillouc 
dans  l’eau-forte  , on  en  verfe  pàr-deffus  , on  le  fépare 
enfuite  en  mettant  des  lames  de  cuivre  dans  cette  dilTo'^ 
lution  , l’acide  nitreux  qui  a plus  d’affinité  avec  le  cui-r 
vre  , attaque  & précipite  l’Argent  qui  retient  cependant 
' toujours  une  portion  de  cuivre  , & pour  l’en  ftiparer  to- 
talemgit , il  faut  le  réfondre  avec  du  plomb , & le  pail'ec 
de  nouveau  d la  coupelle.  . , 

Les-  mines  d’Argent  demandent  du  travail , il  s’ea 
trouve  cependant  quelques  morceaux  de  mines  entières 
très-pures,  qu’on  pourroit  tres-bjen employer  fans  faire 
précéder  aucun  travail , ce  qu'on  n’obferve  cependant  pas, 
car  on  mêle  au  plomb  le  plus  grand  nombre  de  ceséchau* 
tillons  , après  les  avoir  auparavant  débairafTés  de  leur 
gangue  par  les,  moyens  ordinaires  du  brocard  & du  lavage.  r 

Quand  on  fait  entrer  de  l’Argent  natif  dans  le  plomb , 
il  faut  que  le  plomb  foit  pauvre , ç’eft-à-dire  , qu’il  con- 
fieuoe  moius  de  cinq  marcs  du  fin  par  quintal  d’ccuvie  j. 
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>&  il  faut  6n  outre  qu’il  foir  chauffé  jufqu’à  ^ 
foit  rouge;  dans  certains  pays  onfe  contente  de  faiirV 
creux  dans  l'argile  pour  y faire  fondre  lé  plombTe^ 
«noyeii  de  charbons  allumés  qu'on  met  par-defllgs»^’ 
.quaiod  le  plomb  fondu  eft  trop  rouge  , on  y ^ 

jgent  par  [wrcies  ; dans  d'autres  .pays  on  ajoute  l’A^gé 
pendant  qu’on  affiue  l’œ,uvre,  on  n’en  met  pour  lors 
'très-peu  à la  fois  , & Tculeraem  quand  le  plomb' eft  tiré 
chaud & fi  les  morceaux  qu’on  y met  fe  trouvent  tro 
gros  on  les  fait  rougir  avant  que  de  les  mêler  au  ] ' 

•de  peur  qu'ils  ne  le  refroidiffenttrop. 

On  fait  fondre  les  mines  de  plomb  pour  en  enri< 
?l'œuvre  , & les  mines  qui  contienuent  une  alfez  gÂlé 
quantité  d’ Argent , fans  cependairt  qu’elles  foienf  d'Alc 
gcm  U'dcif;  mais  (i  les  mines  d’ Argent  font  trés-.pauvres 
. ik  fi  l’Argent  s’y  trouve  mêlé  avec  une  quantité  ‘êou«' 
dérable  ëc  métaux  imparfaits , autres  que  du  plomb  V , 
■avec  des  demi- métaux  ; on  les  fond  pour  lors  âvèccfe 
pyrites  , on  en  obtient  par  ce  moyen  une  malfe  de  cui 
•vre , dans  laquelle  fe  trouve  de  l’Argent.  OuWmiïî 
cette  fonte,  fonte  ente.  Le.s/pyrites  qu’on  y emploie* 
. doivent  reudre  cinquante  livres  de  matte  pour  cent  de 
mine,  & le  quintal  ne  doit  pas  contenir  plus  ‘de  dèriR:  ' 
,oi»ces  d’Argent , & en  effet , s’il  étoitplus  riche , il  fe- 
ront à craindre  qu’une  portion  d’Argent  ne  fe  perde  dans 
. les  feories.  Par  la^  fonte  crue  , l’Argent  eft  ra^rpehé 
' Tous  un  volume  plus  petit , & pour  lors  on  ne  perd '^âs  ^ 
^^autaut  de  plomb  qu’on  en  perdroit  pour  fcorifïer  toû^v 
. les  matières  métalliques  qui  fe  trouvent  unies  à l’Arg^' 

' daJiS  les  mines  pauvres.  La  matte  tenant  Argent,  fe 
, par-la  liquation  avec  le  plomb  ; elle  s’affine  enfuhé'’p^ 

, la'  coupelle.  J -y 

• Examinons  aéfuellement  l’analyfe  de  l’Argeaf,'&|cs;^ 
différentes  combinailbns  avec  les  autres  fubft'a&es?; 
t.  L’Argent  fondu  ne  fe  calcine  point , comme  le  foii^les'.,^ 
.J  métaux  imparfaits.  Kuakel  en  a tenii , fiiivant  qq^jlŸé 
apporte , pendant  uu  mois  , dans  uii  feu  de 
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fans  q[u’i^  aîr  CoufFcrt  de  diminution  fenfible.  Si-  on  eii 
'croit  Juncker  , & certainement  il  mérite  Wen  d-’être  cm 
dans  cette  partie  , l’Argent  peutfe  réduire  en  une  chaux- 
vkrefcible  , en  le  divifant  en  parties  très- fines  , & en  le' 
tenant  'expofé  pendant  long-tems  avec  le  concours  de 
l’air  t à une  chaleur  un  peu  moindre  que  celle  qui  eft 
nc'ccfl’aire  pour  le  fondre.  M.  d’Arcet  dit  avoir  expofé  aa 
feu-,  de  l'Argent  de  coupelle  » qu’il  avoit  renfermé  dans 
une  boule  de  porcelaine  ; ce  métal s’eft  échappé  & a làic 
crever  les  boules , dont  l’intérieur  s’eft  trouvé  induit 
d’une  clpece  de  fritte  d’un  blanc  jaunâtre  un  peu  pâle. 
M.  d’Arcet  penfe  en  conféquence , qu’une  partie  de  l’Ar-» 
gent  calciné  eft  entré  dans  la  formation  de  catte  fritte, 
comme  il  n’en  a pu  cependant  retirer  de  l’Argent , il  ne 
regarde  pat  Ton  expérience  comme  fûre , avec  d’autant 
plus  de  raifon , que  l’arfenic  ayant  la  propriété  de  con- 
vertir la  porcelaine  en  une  fritte  femblable  , il  eft  très- 
poflîbleque  l’Argent,  méme  leplus  pur-,  contienne  une 
certaine  quantité  de  cette  fubftance , dont  il  ne  peut  fe 
débatrafferqu’à  l’aide  d’une  chaleur  confidérable. 

L’Argent  s’unit , avec  beaucoup  de  facilité , au  fou- 
fre , il  en  réfulte  même  une  mafle  noirâtre  & plus  fufi- 
bic  que  l’Argent;  on  peut  bien  regarder  cette  mafle 
comme  une  efpece  de  mine  d’Argeut  vitreufe  artifi- 
cielle. 

Tous  les  acides  attaquent  l’Argent  , mais  cependant 
avec  des  circonftances  différentes  ; car  l’acide  vitrioli- 
que-,  pour  diflbudre  ce  métal,  doit  être  concentré  & 
bouillant  ; l’acide  nitreux  le  diflout  même  très-facile- 
ment à froid  ; la  diflblution,  par  ce  mélange,  parole 
d’abord  verte , malgré  la  pureté  de  l’Argent  mais  elle 
prend  enfuitc  une  couleur  blanchâtre  ; cette  diflblutioa 
eft  fi  corrofivt: , que  les  taches  noires  qu’elle  forme  fur 
la  peau  ne  peuvent  s’enlever  qu’avec  l’épiderme.  Quand 
l’acide  nitreux  s’eft  faturé  de  tout  l’Argent  qu’il  peut 
faifir , il  en  réfulte  des  cryftaux  pat  écailles  ; c’eft  la 
véritable  nitte  <k  Lune.  Ce  nitie  de  Lune  , expofo  ^14 
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ficB  t perd  facilement  Ton  eau  de  cryflalllfâtlon  > II 
fond  en  Une  maffe  noire  très-cauftique  ; cette  mafle  eft 
ce  qu’on  connoît  en  Chirurgie  , fous  le  nom  <fe  pierre 
infernale.  Si  on  mec  fur  des  charbons  ardens  , du  nitre 
de  Lane  , il  y fufe  de  même  que  le  nitre  , & on  le 
poulTe  au  feu , dans  un  creafet , l’acide  s’en  di/Tipe  > le; 
Icùl  Argent  relie. 

Quoique  l’acide  nitreux  difîolve  l’Argent  avec  une 
facilité  extrême  , dit  M.  Buquet  dans  fon  introduélion  à 
Fétude  du  régné  Minerai,  & avant  lui  tous  lesChymilles, 
il  n’a  cependant  pas  avec  c'e  métal  autant  d’aiHnité  que 
les  auues  acides. 

Si  on  verfe  de  l’acide  vitriolique  fur  la  dilTolation  tîe 
nitre  de  Lune,  il  fe  précipite 'avec  ce  métal,  fous  la 
forme  d’une  poudre  blanche,  compofée  de  petites  écail- 
les brillantes.  On  donne  à ce  précipité  le  nom  de  vitriol 
Argent  ou  de  Lune. 

Si  on  verfe  la  dilTolution  de  tartre  vitriolé  fur  celle  de 
nitre  de  Lune,  l’Argent  fe  précipice  également  par  ce 
mélange  , dans. un  état  de  vitriol  ; la  Rquèur  furn^e 
le  précipité  dans  ce  procédé  , tient  du  nitre  en  diH^ 
lution. 

L’acide  marin fépare  l’Argent  de  l’acide  nitreux  , ainlî 
& de  même  que  fait  l’acide  vitriolique  ; mais  il  en  ré- 
fuite  un  précipité  bien  différent , il  le  forme  d’abord  des 
flocons  blancs  , & ces  flocons  fe  léuniüent  en  une  maffe 
affez  épaiffe , on  peut  bien  dénommer  un  pareil  préci- 
pité , du  vrai  fel  marin  d’ Argent.  En  expofanr  en  fuite 
ce  fel  au  feu , dans  un  creufet , une  partie  s’en  volacilife  , 
le  refte  fe  fond  à une  chaleur  douce , & devient  enfuito 
, nne  maffé  demi-tranfparente  & un  peu  flexible  ; c’eft-li 
la  vraie  Lune  cornée  , ainfî  nommée  par  rapport  à fa 
xefl'emblance  avec  de  la  corne.  Ce  fel  cil  de  tous  les  lels 
ielui  qui  fe  diflbut  le  moins  dans  l’eau. 

Le.^fel  marin  produit  le  même  effet  fut  le  nitre  de  mer- 
care  , que  le  tartre  vitriolé  , c’eft-à-dire , que  ces  deux 
iêls  fc  décompofent  réciproquement  par  la  voie  des  doi^ 
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Mes  affinités  ; l*aci«le  marin  fe  porte  {br  l'Argent , il  éi 
précipite  avec  lui , en  Lune  corné  , tandis  que  l'acido 
nitreux-forme  l’acide  cubique  avec  l'alkali  du  fel  marin» 
Si  on  verfe  de  l’acide  marin  pur  fur  de  l’Argent  en  malTe  , 
celui-ci  ne  fe  diflout  pas  malgré  même  la  chaleor  ; mai* 
li  oa  pséfente  à ce  métal  le  même  acide  réduit  en  vapeur* 
&dans  l’état  de  la  plus  grande  concentration  , c’eft  alor* 
qu’il  fe  dilTout.  Les  fels  alkalis  fixes  ou  volatils  , & les 
terres  abforbames  déoompolênt  tous  les  fbls  neutres  for- 
més par  runion  des  acides  à l'Argent;  ces  fels  alkali* 
le  terres  abforbantes  s’uniffent  à l'acide  , & l’Argent  f» 
précipite  ; l’afpcél  de  ce  précipité  eft  terreux , il  le  devient 
fans  coiuredit , par  un  mélange  des  fels  que  l’Argent  te* 
tient  dans  la  précipitation  ; mais  il  ne  fe  trouve  alor* 
en  aucune  façon  dans  l’état  de  chaux,  & en  effet , il  fuffit 
de  fondre  les  précipités  ünis  addition  , il  fe  remet  biem 
Vite  en  Argent. 

Quand  oiv'  veiK  retirer  l’Argent  Je  la  Lune  cornée  ^ 
il  faut  foiïdre  cette  fubftanceavcc  de  l’alkali  fixe  ; il  ü 
fait  paidant  la  fufion  une  efFervefcence  vive  ; on  modé-» 
rcra  pour  lors  le  feu  & on  n’ajoutera  que  peu  à peu 
l'alkali  ^ mais  quand  l’effervefcence  fera  palfée , oi* 
palTera  a la  fonte  pour  faire  couler  le  métal , il  fe  rafi» 
lêmblcra  en  un  culot  au  fond  du  creufet. 

Le  mercure  & le  cuivre  peuvent  féparcr  l'Argent  d» 
fa  diflçdution  dans  l’acide  nitreux  , d’autant  que  ces  deur 
fttbfiances  métalliques  om , avec  l’acide  nitreux un» 
plus  grande  affinité  que  l’Argent.  Dans  ces  fortes  d«  préci* 
pitations  , l’Argent  reparoît  aveefon  brHlant  métallique» 
^ L’arbre  de  Diane  n’eft  autre  chofè  que  la  précipita# 
tiou  du  nitre  de  Lune  par  le  mercure  ; pour  procède* 
à cette  opération  on  prend  une  diffolution  de  mercure 
dans  l’acide  nitreux  bien  faturé , on  l’étend  avec  de  l’eaa 
difiilléc  & on  la  verfe  dans  un  vafe  au  fond  duquel  on  a 
aaistin  peu  de  mercure,  on  trouve  , félon  quelques  Au* 
teurs  , un  peu  d’amalgame  d’or  & d’Argent  ; l’acids 
AÛreux  attaque  le'metcutc  ^ Sc  dans  la  proportion  qu’^ 
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fe  faturc  avec  le  demi-métal , il  dépofe  l’Argent  qu*îf 
tenoit  en  difTolution  ; cet  Argent  précipité  lentement  SC 
avec  fa  couleur  naturelle  , s’arrange  en  long  filets  ra- 
lueux  à la  furface  du  globule  de  mercure  , parce  qu’il 
a , avec  le  mercure , plus  d'affinité  qu’avec  tons  les  au- 
tres points  de  la  furface  du  vafe.  Si  on  trempe  du  cuivre 
dans  une  diflblution  d’Argent , par  l’acide  nitreux  , il  fe 
couvre  dans  l’inftant  d’une  poudre  d’Argent , qui  s’en 
détache  d’elle-même  & tombe  au  fond  du  vafe  ; à fur 
& à mefurc  que  le  précipité  augmente , la  diflolution 
devient  verte  , & la  raifon  en  ,eft  palpable  , c’eft  que 
l’eau  forte  fe  charge  de  cuivre;  un  Argent  ainfi  préci- 
pité ne  peut  jamais  paffer  pour  être  parfait , il  eft  tou- 
jours mêlé  avec  un  peu  de  cuivre  ; mais  il  eft  très- 
facile  de  le  purifier  par  la  coupelle. 

. L’Argent  s’unit  avec  tous"  les  métaux  Sc  lesdemi-mé* 
taux  , il  forme  avec  l’arfenic  un  alliage  d’un  gris  obC- 
cnr  & très  - calTant.  M.  Gellcrt  obfcrve  qu’il  ne  s’unit 
qu’avec  beaucoup  de  peine,  & même  en  très  - petite 
quantité  avec  le  cobalt.  Il  n’en  efl  pas  de  même  du  bif- 
muth,.il  s’affine  fi  facilement  avec  l’Argent,  qu’on  peut 
l’employer  à la  coupelle  ainfi  que  le  plomb.  L’Argent 
s’unit  encore  au  zinc  , il  augmente  même  en  pefanteur 
par  cet  alliage  ; l’Argent  s’amalgrame  auffi  très-facile- 
jaent  avec  le  mercure  lorfqu’on  le  triture  avec  lui  fous 
la  forme  du  précipité  , ou  fous  celle  de  feuilles  minces. 
Quant  à fanion  du  plomb  avec  l’Argent , perfonne  n’en 
peut  douter , l’opération  de  la  coupelle  prouve  affez  cet 
amalgrame  ; fi  on  aflbeie  de  l’étain  à l’Argent , celui-ci 
acquiert  pour  lors  beaucoup  d’aigreur , & fi  on  araal- 
grame  le  fer  avec  lui , il  en  réfulte  une  fubftance  prefe 
qu’auffi  blanche  que  lui , mais  malléable  & amrable  à 
l'aimant.  Pour  ce  qui  concerne  le  cuivre  & l’Argent, 
ils  s’uniflent  en  toutes  fortes  de  proportions  ; mais  pat 
l’opération  de  -la  liquation  il  eft  facile  de  les  fepafer  j 
l’Argent  ne  s’unit  pas  moins  avec  tous  les  autres  métaux 
parfaits.  Des  Chymiftes  lui  ont  donné  le  uom  de  Lune  ^ 
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fertà  caufe  de  fa  couleur  , que  par  les  influences  qu’il 
reçoit  de  cette  Planete , au  rapport  des  Aftrôlogues, 

& (ju'on  ne  Croit  plus  aftuellement.  M.  TEmcry  , pré- 
tend qu’on  pou  rroit  donner  l’Argent  comme  l’or  pour 
les  maladies  caufées  par  le  mercure , & la  raifon  qu’il 
en  apporte  , c^eft  qu’il  s-’amalgrame  très-bien  avec  le 
vif-argent,  ain/i  que  nous  l’avons  obfervé  , & qu’il  em-  ^ 
pèche  fon  mouvement.  Sa  pefameur  fpécifique  eft  à celle 
dej’or  à peu  près  dans  le  rapport  de  onze  à dix  - neuf, 
c’ell-à-dire  , que  de  deux  volumes  égaux  , l’un  d’or , 
l’autre  d’Argent,  celui  d’or  fait  équilibre  avec  dix- 
ncufdes  poids  dont  il  n’en  faut  que  onze  pour  faire  équi- 
libre avec  celui  d’Argent  ; un  pouce  cube  d’Argent  pefe 
lix  onces  , cinq  gros  & vingt-fix  grains.  Malgré  la  duc- 
tilité de  l’Argent’,  il  l’cft  beaucoup  moins  que  l’or  ; on 
le  réduit,  en  le  faifant  pafler  par  les  trous  d’ane  Hliere, 
a n’avoir  que  l’épailTeur  d’un  cheveux  , il  fe  nomme 
pour  lors  Argent  trait  ; quand  l’Argent  ainfi  trait  eft 
applati  entre  deux  rouleaux  , il  prend  le  nom  d’Ar- 
gfnt  en  lame  , & fi  on  l’applique  fur  la  foie,  parle 
moyen  du  moulin  , il  prend  le  nom  d‘ Argent  fiU\ 
on  en  fait  ufage  aufll  employé  tout  plat  dans  les  orne- 
mens  brodés  & brochés  ; il  jouit  pour  lors  de  tout  fon 
éclat.  P'ojrei , pour  ce  qui  concerne  les  préparations  de 
1 Argent  pour  les  Arts  , Les  Etrennes  de  Minerve  aux 
Artijles  , qui  fe  trouvent  chez  Defnos  , Libraire^ 
Géographe  , rue  Saint-Jacques. 

Les  Âigenteuts  & les  Doreurs  emploient  pour  leurs 
Arts  l’Argent  réduit  en  feuilles  très-minces  ; toute  leur 
fcicncens  conlifte  que  d’appliquer  ces  feuilles  , foit  fur 
des  métaux  J foit  fur  d’autres  matières , telles  que  bois, 
écailles  , &c.  Dans  le  premier  cas  on  fait  ufage  du  feu 
pour  échauffer  les  pierres  , & d’eau-forte  pour  les  cor-  ♦ 

roder  un  peu  , afin  que  les  lames  d’Argent  puilfent  s’ap- 
pliquer exaélemcnt.  Quand  on  argente  quelqu’autre: 
matière,  on  ne  fait  ufagp  que  de  quelques  matières 
{lutiueufes , propres  à coller  les  feuilles  d’Argent. 
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appelle  'Argent  en  coquille  , les  rognures  Je  l’Argent  eil| 
feuille  ou  battu  ; les  Peintres  & les  Argenteurs  peignent 
avec  cet  Argent. 

On  a tâché  quelquefois  Je  donner  la  couleur^d’or  i 
l’Argent , foit  trait , foit  en  lames  , foit  filé  , foit  battu  ; 
on  i’expofe  , pour  cet  effet , à la  fumée  ; mais  une  pa- 
reille fraude  a été  défendue  , fous  peine  de  confifcation 
& de  deux  mille  livres  d’amende.  Quoique  l’Argent  pur 
ne  puifle  être  attaqué  par  le  diflblvant  de  l’or , & qH’il 
foit  inaltérable  à l’air , à l’eau  & au  feu  ; il  eft  néanmoins 
de  fait  qu’il  peut  fe  mincralifer  parla  vapeur  & fumée  du 
foufre  , & qu’il  peut  fe  noircir  par  celle  des  matières  fc-‘ 
cales  & par  le  contaft  du  jaune  d’oeuf. 

Comme  l’Argent  qu'on  emploie  dans  l’Art  n’eft  pas 
toujours  pur,  on  fera  peut-être  bien  aife  d’apprendre  dans 
quelle  proportion  il  fe  trouve  allié  avec  d’autres  métaux  j 
pour  cet  èffct  il  faut  faire  l’effai  du  titre  de  l’Argent  j ou 
en  prend  en  conféquence  un  échantillon  ; on  le  pefe 
cxaàement , & quel  que  foit  fon  poids  , on  le  divife  eu 
douze  parties  égales  , qu’on  nomme  deniers  ou  deniers 
de  fin.  Chacun  de  ces  deniers  ou  douzièmes  parties  , fe 
divife  en  vingt-quatre  plus  petits  , appellés  grains.  Le 
poids  des  grains  elh  toujours  relatif  à celui  'des  deniers  , 
par  conféquent , fi  oh  examine  une  maffe  d’ Argent  de 
douze  onces , chaque  denier  fera  d’une  once  , & chaque 
grain  faifant  la  vingt  quatrième  partie  de  cette  once  , 
pefera  an  fcrupule  ou  vingt-quatre  grains  réels  ; mais 
dans  tout  autre  cas  j que)  que  foit  le  poids  de  chaque 
grain  , une  maffe  d’Argent  en  contient  toujours  deux 
cens  quatre-vingt-huit , à vingt-quatre  pour  chaque 
denier.  Quand  donc  l’Argent  , dont  on  veut  connoître 
l’alliage , a été  coupellé  , on  pefera  le  bouton  de  fin  ; fî 
l’Argent  fe  trouve  n’avoir  rien  perdu  , c’eft  parce  qu’il 
droit  parfaitement  pur , ou  à douze  denier  du  fin  j s’il 
perd  un  douzième , c’eft  une  preuve  qu’il  n’étoit  qu’à 
onze  deniers , & s’il  en  perd  un  vingt- quatrième , il  étoit  â 
deniers  & demi , ou  onze  deniers  douze  grains^ 
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D’âprês  ce  calcol , il  dl  très-aifé  de  reconnoître  dans 
quelle  proportion  l’Argent  fe  trouve  allié  , die  de  détei* 
miner  fon  titre. 

, M.  l’Emery  ne  faitmention  que  de  cinq  procédés  Chymi- 
ques  fut  l’Argent , quoique  nous  en  ay ions  déjà  annonc4 
quelques-uns  dans  cet  Article  , nous  allons  cependant 
encore  les  rapporter  ici , & c’eft  par  eux  que  nous  fini-, 
rons  tout  ce  que  nous  avons  à dire  fur  l’Argent.  ' 

Le  premier  de  ces  procédés  eft  ce  qu’on  appelle  la 
purification  de  ce  métal  j cette  opération  fe  fait  pat  la 
coupelle  , on  nomme  ainfi  un  vaid'eau  de  terre  fait  ea 
forme  d’écuelle  qui  redite  au  feu.  On  prend  un  de  ces 
vailTeaux'fait  avec  des  cendres  d’os  ou  de  cornes  , on  le 
fait  chauffer  peu  à peu  entre  les  charbons  jufqu’à  ce  qu’il 
lôit  rouge  j on  met  dedans  quatre  ou  cinq  fois  autant  de 
plomb , qu’on  a d’Argent  à puriher.  On  laifTe  fondre  le 
plomb  pour  qu’il  remplilTe  les  pores  de  la  coupelle,  ce 
qui  fe  fait  en  peu  de  tems  j on  jette  au  milieu  l’Argent  » 
après  l’avoir  auparavant  réduit  en  lames  très-minces  ou 
en  grenailles,  il  fe  fond  auffi-  tôt;  on  met  du  boisau- 
K)ur  de  la  coupelle  & on  fouffle  , afin  que  la  flamme  ré- 
verbéré fur  la  matière  ; les  impuretés  le  mêlent  avec  le  * 
plomb  , & l’Argent  demeure  pur  & net  au  milieu  de  Li 
coupelle.  Le  plomb  imprégné  des  feories  de  l’Argent  ^ 
relie  aux  côtés  en  forme  d' écume  , on  le  ramalTe  peut 
lors  avec  une  cuillère  , & on  le  laifTe  refroidir  on  a , 
par  ce  moyen  , de  la  litharge , & félon  le  degré  plus  ou 
moins  fort  de  cette  calcination , la  matière  prend  une 
couleur  jaune  ou  blanche  , ce  qui  la  fait  nommer 
litharge  d‘  or  ou  £ Argent.  Si  on  laifTe  cette  matiers 
dans  la  coupelle , elle  paffe  à travers  tes  pores  ; oa 
continue  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  s’élance. plus  de  fu- 
mée , on  purifie  par  ce  moyen  l’Argent  de  tous  les  mé-i 
taux  , finon  de  l’or , quand  il  s'en  trouve  , - il  faut 
avoir  recours  au  dépôt  dont  nous  parlerons  à l’article 
de  l’or , c’eft-à-dire , à l’eau-forte.  Cette  eau  diffout 
4’ Argent  3 mais  comme  elle  n’a  aucune  ptife  fur  l’ox^  . 
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elle  le  laiffe  au  fond  , en  poudre  ; ou  verlè  par  in- 
clination , la  diffolution  d’Argenc  dans  une  terrine 
od  l’on  a mis  auparavant  une  plaque  de  cuivre  ,,  & 
dix-imit  ou  vingt  fois  autant  d’eau  commune  j on  laille 
ce  mélange  en  repos  pendant  quelques  heures , & dès 
qu’on  s’appcrçoit  que  le  cuivre  ell  couvert  de  la  poudre 
ou  précipité  d’Argent , & que  l’eau  eft  hleue  , on  la  fil- 
tre ; ou  l’appelle  pour  lors  eau  fécondé  ; on  peut  em- 
ployer cette  éau  pour  faire  efearre  aux  chancres  , & pouc 
jnanger  les  chairs  baveufes.  On  fait  fécher  la  poudre 
d’Argent , & on  la  fond  dans  un  creufet , avec  un  peu 
de  falpêrre  , pour  le  mettre  en  lingot. 

- Le  vitriol  de  Lune , ouïes  eryftaux  d’Argent  , font  le 
fccond  procédé  d’Argent  que  rapporte  l’Emery  dans  là 
Chymic  ; une  pareille  opération  n’eft  autre  chofe  qu’un 
Arg  ent  pénétré  & réduit  en  forme  de  fel  par  les  pointes 
acides  de  l’efprit  dé  nitre  ; on  fait  difldudre , à cet  effet, 
deux  oiKes  d’Argent  de  coupelle  , dans  deux  ou  trois 
fois  autant  d’cfprit  de  nitre  ; on  verfe  la  difldlution  dans 
une  petite  cucurbite  de  verre  , & on  fait  évaporer  au  feu 
de  cendres  très-  lentement , environ  la  quatrième  partie 
de  rhumidité  , on  lailTe  refroidir  ce  qui  relie  fans  le  re« 
muer  , il  fe  forme  des  cryllaux  qu’on  fépare  de  l’humi- 
dité après  les  avoir  fait  fécher,  on  les  garde  dans  une 
phiole  bien  bouchée.  On  pourra  encore  faire  évaporer 
à demi  la  liqueur  & la  faire  enfuitc  cryltallifer  comme 
auparavant;» on  réitérera  les  évaporations  & les  cryllal- 
lifâtions , jufqii’à  ce  qu’on  ait  retiré  tout  l’Argent  en  cry C- 
taux,  qui  feront  formés  la  plupart  en  lames  plattes.  Ou 
faitufagede  ce  vitriol  de  Lune  , pour  faire  efearre  en 
touchant  la  partie  atfcélée  ; on  en  fait  prendre  auflî  in- 
térieurement contre  les  hydropifies  & les  maladies  du 
cerveau  , depuis  un  grain  jufqu’à  trois , dans  des  caur 
appropriées  à la  maladie.  M.  l’Enrcry  prétend  que  -le 
vitriol  de  Lune  purge  les  férofités  par  le  ventre  ; mais 
félon  M.  Baron  , le  Commentateur  de  l’Emery  , cette 
méthode  d’adiitinillrer  à l’intérieur  les  cryllaux  deLuue, 
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Vcft  nullement  praticable  foie  pour  ramermme  ex- 
ce/Iivè  qu’ils  communiquent  à la  liqueur  dans  laquelle 
on  les  diilbut , Ibit  à caufe  de  la  qualité  corrodve  qu’il& 
impriment  à cette  même  liqueur,  ce  qui  lc%  rend  très- 
dangereux  ; aulli  l’illuftre  Boyle , qui  vante  fi  fort  les 
cryltaux',  donne-t-il  un  mtn’en  beaucoup  plus  fur, pour 
les  préparer.  Ce  moyen  conlirte  à difl'oudre  chacune  fé- 
parémentdans  de  l’eau  de  pluie  , deux  quantités  égales 
de  cryftaux  de  Lune  & de  falpêtre  , à mêler  enfuite  ces 
deux  diffolutions , & à en  laire  évaporer  l’humidité 
jufqu’à  ficcité  & jufqu’à  blancheur  j ce  qui  fe  doit 
faire  à un  feu  de  fable  très  doux  , pour  foulever  feule- 
ment une  portion  de  l’cifcrit  de  nitre , fans  cependanc 
faire  entrer  la  inaffe  en  fufion.  Lorfqu’elle  eft  réduite 
en  poudre  blanche  , on  lui  donne  la  confiftance  de 
pilules , en  la  mêlant  exaftement  avec  une  pâte  faite  de 
mie  de  pair»  , humeft ée  avec  de  l’eau  ; on  en  forme  en- 
fuite  des  pilules  de  la  grolTeur  que  l’on  veut , qu’on 
garde  pour  l’ufage  , dans  un  vailTeau  de  verre  bien  fec 
&bien  bouché.  L’ufage  de  ces  pilules  eft  fi  efficace  & lî 
doux , que  Boyle  afture  qu’elle  purgent  Ips  férofités  fans 
fatiguer  le  malade  , & fans  cauier  même  aucune  tran- 
chée , & la  preuve  qu’il  en  donne  , c’eft  qu’il  a connu 
des  malades , parmi  lefquels  fe  trouvoient  des  Méde« 
cins , qui  ne  laiftbient  pas  de  fortir  & de  vaquer  à leurs 
affaires  , quoiqu’ils  eulfent  pris  des  pilules  lunaires , qui 
les purgeoient  deux  fois  pat  jour,  pendant  pluficurs jours 
de  fuite.  Boyle  les  recommande  fur- tout  pour  l'hydro- 
pifie  ; mais  quant  aux  maladies  de  la  tête  , dans  lef- 
quelles  l’Emery  dit  qu’elles  conviennent , Boyle  ne  faiç 
mention  que  de  la  paralyfie  j la  maniéré  de  prendre  * 
CCS  pilules  , eft  de  les  avaler  dans  de  la  pomme  cuite. 
Boyle  ajoure  qu’un  célébré  Chyraifte  , qui  en  faifoic 
beaucoup  d’ufage  & de  cas , lui  a appris  que  lorfqu’oa 
en  ufoit  trop  long-tems  , fans  interruption , elles  n’a- 
roieat  pas  d’autre  inconvénient  que  d’occafionnet  une 
ffpcee  de  leucopldcgmatie  ou  d’eufiute  univetfclle-. 
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encore  eft-il  aifé  la  prévenir  en  lailTant  quelqu’intef-» 
valle  entre  U féconde  & troifieme  prife  Sc  les  autres , ou 
bien  en  faifanc  prendre  au  nralade  quelque  préparation 
altringente',  telle  que  le  faft'ran  de  Mars  & l’extrait  de 
genievre. 

■ Le  troifieme  procédé  d’ Argent  rapporté  par  l'Emery , 
eft  la  pierre  infernale,  fi  enulage  parmi  les  Chirurgiens, 
Cette  pierre  n’eft  autre  cho^ , ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  obfcrvé  , que  de  l’Argent  rendu  brûlant  par  les  fels 
de  l’efprit  de  nitre.  On  fait  diflbudre  à cet  effet , dans 
une  phiole  , telle  quantité  d’Argent  de  coupelle  qu’on 
Toudra  , avec  deux  ou  trois  fois  autant  d’efprit  de  nitre  ; 
on  met  la  phiole  fur  le  feu  de  fable , & on  fait  évaporer 
environ  les  deux  tiers  de  l'humidité  j on  renverfe  le  rel- 
iant tout  feul  dans  une  allez  grande  ; ( on  préféré  cepen- 
dant une  capfule  de  verre)  à caufe  des  imbibitions  qui  le 
feront  j on  le  place  fur  un  petit  feu  , & on  l’y  lailfc  j'uf- 
^’à  ce  que  la  matière  , qui  fe  fera  beaucoup  reftifiée  , 
c’abailTe  au  fond  du  creufet  j on  augmente  alors  un  peu 
le  feu  , Sc  elle  deviendra  comme  de  l’huile  ; on  la  verfe 
dans  une  lingotiere  un  peu  graiflee  & chauffée  , elle  le 
coagulera  ; après  quoi  on  pourra  la  garder  dans  une 
phiole  bien  bouchée  ; ce  cauftique  dure  toujours  , mais 
il  ne  faut  pas  le  laiffer  expofé  à l’air. On  pourroit  encore 
faire  la  pierre  infernale  avec  un  mélange  de  cuivre  & 
d’Argent , mais  elle  ne  fe  garde  pas  tant.  En  employant 
une  once  d’Argent , on  retire  une  once  & cinq  ou  fiï 
gros  de  pierre  infernale. 

La  quatrième  opération  Chymique  eft  la  teinture  de 
Lune  fuivant  l'Emery  , ou  plutôt , félon  M.  Baron , 
une  diffolution  de  fel  ammoniac  dans  l’efprit  de-vin  , 
chargée  d’une  petite  portion  d’Argent  & d’un  peu  de  cui- 
vre qui  lui  donne  la  couleur  bleue , au  moyen  de  l’ai- 
kali  volatil  qui  le  tient  en  dillolution  ; on  fait  diffoudre 
d cet  eftèt , dans  un  matra?  , fur  un  fable  un  peu  chaud , 
deux  onces  d’Argent  avec  quatre  onces  d’efprit  de  nitre  j 
«P  verfe  la  dillolution  dans  une  cucurbiie  ou  daus  uu  ' 
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èntre  Taiflean  Je  verre  où  on  aura  mis  une  pinte  d’eaa 
'bien  filtrée  , l'Argent  fe  précipitera  auflî-tôt  en  poudre 
blanche  ; on  le  laiffe  entièrement  repofer , après  <juoi  • 
on  verfe  l’eau  furnageante  par  inclination  , on  lave  la 
poudre  plufieurs  fois  avec  de  l’eau  de  fontaine , pour  lui 
dter  l’acrimonie  des  fels  ; on  la  fait  fécher  fur  le  papier  , 

& on  la  met  dans  un  raatras , on  verfe  deflus  une  once  , ; 

de  fcl  volatil  d’urine  , & vingt-quatre  onces  d’efprit  de  Ij 

nitre  purifié  j on  bouche  le  matras , c’ell-à-dire  , que  j 

l’embouchure  de  celui  de  deflus  entre  dans  le  col  de  ce-  ^ 

itti  qui  eontiem  les  matières , c’eft  ce  qu’on  appelle  va^ 
feau  de  rencontre.  On  lute  exaélement  les  jointures  avec 
de  la  veflîe  mouillée  , & on  fait  digérer  la  nrâtiere  aiz 
fumier  de  cheval,  ou  à quelque  chaleur  approchante ,1 
l’elpace  de  quinze  jours , pendant  Icfquels  l’efprit  de  ni-^ 
tre  aura  pris  une  couleur  célefie.  On  délute  le  matras  , 

& on  filtre  la  liqueur  par  im  papier  gris  , après  quoi  oa 
la  garde  dans  une  pbiole  bien  bouchée. 

Ou  fc  fert  de  la  teinture  de  Lune , lèlon  l’Emery  • 
pour  l’épilepfic  , la  paralyfie  , l’apoplexie  & les  autres 
maladies  du  cerveau  j elle  convient  aufli  dans  les  fievres 
malignes  , & dans  toutes  les  autres  maladies  dans  lef> 
uelles  il  s’agit  d’exciter  la  tranfpiration  ; on  la  preferit 
epuis  la  dofe  de  fix  gouttes  jufqu’à  feize , datrs  quel- 
que liqueur  appropriée  ; cependant  les  grands  Médecins 
n’emploient  plus , dans  leur  pratique , la  teinture  de 
Lune , ils  craignent  trop  les  eflets  du  cuivre , dont  cette 
teinture  tient  abfolument  fa  couleur  bleue. 

11  relie , par  le  procédé  de  la  teinture  de  Lune , au 
fond  du  matras , bne  chaux  d’Argent  qu’on  peut  revivi- 
fier de  la  façon  fuivànte.  On  prend  huit  onces  de  nitre  \ 
deux  onces  de  cryftal  réduit  en  poudre  j autant  de  tartre^ 

& une  dembouce  de  charbon  ^ on  pulvérifc  tout  cela, 

& on  met  la  poudre  peu  à peu  dans  un  creufet  rougi  aa 
feu  , il  fe  fait  une  grande  détonation  j cette  détonation 
paffée  , on  trouve  pour  Iprs  la  matière  qu’on  y a mile  ‘ 
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iaifle  refroidir  ; on  a pour  lors  une  maïïe  qu’on  mettfSi 
en  poudre  , & on  en  mêlera  un  égal  poids  avec  la  chau» 
» d’Argciu.  On  fait  fondre  ce  mélange  , à grand  feu  , 
dans  un  creufet  , la  chaux  fc  réduit  en  Argent  j on  retire 
le  creufet  du  tcu  ; on  le  caffe  iorqu’il  e/l  froid  } après 
quoi  on  fépare  TArgent  d’avec  les  Tels. 

Nous  ne  r^ipporterons  pas  ici  le  cinquième  procédé  , 
qui  ell  la  préparation  de  Tarbre  de  Diane  ou  pTiilofo-. 
phique  ; nous  en  avons  déjà  parlé  dans  cet  Article. 
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N donne  ce  nom  à des  terres  compares,  cluti- 
neufes , graffes , dont  les  parties  ne  font  point  fri^les, 
mais  liées  les  unes  aux  autres,  qui , après  avoir  été  hu- 
meélées  ou  détrempées  dans  l’eau , prennent  une  forme  ' 
qu’elles  confeevent , lorfqu’elles  font  feches  , durcies  i 
l’air  ou  cuites  dans  le  feu , qui  s’étendent  ou  fe  gonflent 
dans  l’eau , mais  cependant  moins  que  les  terres  feches 
& en  poufllere  , & dont  les  particules  paroilTent  unies , 
glifl'antes  & cubiques. 

- Une  des  propriétés  des  Argilles  eft  de  pétiller  au  feu  , 
avant  que  d’entrer  en  fn/îon  & d’être  prefque  toutes  vi- 
trifiables.  Il  s’en  trouve  qui  demandent  un  feu  trop  vio- 
lent pour  pouvoir  être  mifes  en  lufion.  Le  verre  qu’on  en 
fabrique,  fe  trouve  plein  de  balles  & d’écumes,  à caufe 
|te  l’eau  & de  l’air  qu’elles  contiennent.  L’eau  forte  ni 
aucun  acide  n’entrent'en  effervefcence  avec  l’Argille  , à 
moins  qu’il  ne  s’y  rencontre  quelques  particules  calcai- 
res , alkalines,  ou  marneufes  ou  ferrugineufes.  Cepen- 
dant M.  Hellot  obferve  que  l’acide  vltriolique,  aidé  par 
l’aélion  du  feu , diflbut  une  portion  de  l’Argille  ; ce  qui 
produit  un  véritable  alun.  La  différence  des  Argilles  fe 
tire  de  leui^ouleurs  ou  de  quelques-unes  de  leurs  pro- 
priétés parc^k^^S;t.C'^^^  cette  différcuce  que  dépend 
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fa  dlfHnftiôn  qu’on  en  fait.  M.  Baumé  a publié  un  Traité 
particulier  fur  l’Argille  : nous  en  allons  donner  ici  l’ex- 
trait. Selon  cet  Auteur , les  Argilles  font  de  la  terre  vi- 
irifiable  de  la  nature  du  fable , prodigieufement  divifée , 
unie  à de  l’acide  vitriolique.  G’eft  une  vraie  felénite  ou 
un  fel  vitriolique  à bafe  de  terre  vitriiiable , mais  dont  la 
proportion  de  la  terre  furpafle  confidérablement  celle  de 
l’acide  vitriolique  ; d’où  il  s’enfuit  que  les  Argilles  font 
peu  dilTolubles  dans  l’eau , parce  qu  elles  s’éloignent  con- 
fidérablement  de  l’état  laliu.  Mais,  lorfque  Pacide  s’y 
trouve  en  plus  grande  quantité,  ajoute  notre  Auteur,  & 
que  fa  dofe  eft  égale  à celle  de  la  terre,  elles  foAt  non- 
feulement  dilTolubles  ^ans  l’eau,  mais  même  elles  for- 
ment des  cryftaux  très-gros , trcs-diflblubles , Sc  ces 
cryùaux  font  de  l’alun. 

Prcfque  toutes  les  Argilles  , ajoute  M.  Baumé , con- 
tiennent un  fable  très-fin,  tellement  mêlé  & combiné 
avec  l’Argille  , qu’on  ne  peut  l’cn  féparer  que  par  des 
moyens  chymiques.  Ce  fable  eft  qne  portion  de  terre 
femblable  a celle  qui  conftitue  l’Argille  , mais  qui  n’eft 
pas  combiné  avec  de  l’acide  vitriofique.  Si  on  examine 
enfuitc  les  Argilles  féparément , on  y remarque  une  in- 
finité de  variétés , tant  par  leur  couleur  que  par  les  pro- 
portions d’acide  vitriolique  qu’elles  contiennent.  On  en 
voit  à Montreau  fur-Yonne  des  bancs  confidérables  en- 
tièrement noirs , tandis  que  celle  des  environs  de  Rheims 
eft  totalement  verte.  On  en  voit  ailleurs'de  jaunes  ,*  de 
rouges,  de  bleues,  de  grifes , de  blanches,  &c.  Il  s’y  en 
trouve  même  de  veinées  en  différentes  couleurs , femola- 
• blcs  aux  plus  beaux  marbres.  Toutes  ces  différentes  cou- 
leurs font  étrangères  à la  nature  de  l’Argille  : elles  font 
uniquement  produites  par  des  matières  végétales  , ani- 
males & métalliques.  Réduites  dans  la  plus  grande  divilïon 
pollible  , quelquefois  les  fubftances  des  trois  règnes  Ce 
icuuiffcnc  enfemble  pour  colorer  les  Argilles  : d’autres 
I fols  il  ne  s’y  trouve  que  des  fubftances  d’un  fcul  regne. 
^ L'Argille  des  environs  de  Gifors  eft  de  couleur  grife  ; 
i Tome  III.  M 
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clic  contient,  félon  M.Bauraé , une  petite  quantité  i’ofj 
& devient  d'un  beau  rouge,  lorfqu’on  la  calcine  au  giand 
feu , après  l’avoir  mêlé  avec  de  la  chaux  d'étain.  Rare- 
ment rencontre- t-on  des  Argilles  colorées , fans  y troit*  • 
ver  des  pyrites,  tantôt  eiuieies,  tantôt  dans  un  état  d’ef- 
florefcence , & quelquefois  même  en  pouflîere  j mais  il 
n’eft  pas  douteux  que  ces  matières  n'en  altèrent  conlidé- 
, rablement  la  pureté.  C'eft  ce  qui  cil  caufe  qu’on  eft 
obligé  de  les  feparer,  lorfqu’on  en  veut  faire  delà  bonne 
poterie. 

Par  ce  détail,  il  cil  aifé  de  voir  combien  les  Argilles 
different  par  leurs  couleurs  ; mais  elles  ne  diflerent  pas 
moins  aufli  par  l’acide  vitriolique  qu’elles  contiennent* 
Toutes  celles  qui  font  colorées  renferment  plus  d’acide 
vitriolique  , que  celles  qui  font  blanches  & fans  couleur* 
Il  y a des  terres  blanches  qui  ne  fe  diilblvent  pas  dans  les 
acides , ou  du  moins  très  pen  : elles  ont  du  liant , mais 
beaucoup  moins  que  les  Argilles.  Ces  fortes  de  tefre  ne 
contiennent  point  d’acide  vitriolique  : auflî  ne  (ont- elles 
pas  de  vraies  Argilles  ; mais  elles  fervent  de  bafe  à ces 
dernières  ; elles  leur  font,  à peu  près  , ce  que  les  craies 
font  au  plâtre.  La  vraie  efl'ence  de  l’Argille  eil  donc  la 
combinaifon  de  l’acide  vitriolique  avec  mte  terre  vitri* 
£able. 

Toutes  les  Argilles , colorées  par  des  matières  végé- 
tales & animales,  blanchifl'ent  au  feu  : leur  matière  coio< 
rante  fc  détruit  ; mais  les  terres  ne  blanchiffenc  jamais  af- 
fez  pour  en  fabriquer  de  la  poterie  blanche,  Sz  il  eil  rare 

2u’on  puilTe  s’en  fervir  pour  faire  de  la  belle  porcelaine, 
jelles  qui  font  colorées  par  des  matières  métalliques, 
font  encore  moins  bonnes  pour  cet  objet.  L’aélion  du  feq 
développe  même  des  couleurs  nouvelles.  Les  Argilles 
blanches  les  plus  pures  font  celles  qui  font  préférables 
pour  la  porcelaine  ; principalement  h elles  ne  contien- 
nent point  d’autres  terres  étrangères,  fi  elles  font  bien 
liantes  , & fi  elles  confervent  leur  grand  blanc , après 
avoir  éprouvé  la  plus  vive  aélion  du  feu  & tout  l’cndujtT 
eiffement  qu’cUcs  peuvent  acquérir, 
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M.  Baume  a obfervé , au  fujet  de  ces  Argilles , qu’elles 
avoient  moins  de  liant  que  les  bleues , les  noires  & les 
grifes , qui  fervent  à faire  les  poteries  communes.  Ce  dé* 
faut  leur  vient  de  ce  que  leurs  molécules  font  moins  fixes  » 
ti  qu’elles  font  elles-mêmes  piefque  toujours  mêlées  avec 
une  très  -grande  quantité  de  mica.  Plufieurs  en  font  telle-* 
ment  altérées,  qu’on  pourroit  regarder  ces  efpeces  d’Ac« 
gilles  comme  du  talc  ou  du  mica  , qui  s’eft  détruit  & ré- 
duit en  poudre,  par  le  laps  du  teins  & par  les  révolutions 
qui  font  arrivées  au  globe.  Le  liant  des  Argilles  dépend 
uniquement  de  l’extrême  divifion  de  leurs  parties  qui  les- 
rend  propres  à retenir  l'eau,  & de  leur  état  fallu  qui  leux 
donne  la  faculté  d’être  prefque  dilToluble  dans  l’eau. 

Lorfqu’on  expofe  les  Argilles  à la  violence  du  feu  * 
xlles  durcilTent  toutes;  les  unes  plutôt,  les  autres  plus 
tard.  Les  Argilles  blanches  & parfaitement  pures  ont  ber 
foin  d’un  plus  grand  coup  de  feu  pour  durcir  completre- 
ment , parce  qu’elles  contiennent  efléntielletnau  moins 
d’acide  vitriolique,  qui  ell  un  principe  de  fufibilité  ; mais* 
pour  ce  qui  eft  des  Arg  lies  bleues,  comme  elles  en  co»- 
ticnnent  davantage , & comme  elles  font  d’ailleurs  mêlées 
pour  l’ordinaire  avec  une  certaine  quantité  de  fer,  iln’eft 
pas  furprenant  qu'elles  en  durcilTent  plutôt.  Les  Argilles, 
après  leur  calcination  , occupent  im  volume  moins  grand 
qu’auparavant  : ç’eft  encore  une  de  leurs  . propriétés. 
L’humidité  s’en  évapore  : les  parties  delà  terre  fe  rap- 
prochent les  unes  des  autres , & la  malTe  totale  doit  ndr. 
SelTairement  diminuer. 

Pour  prouver  actuellement  l’exiltence  de  l’acide  vi^ 
triolique  dans  les  Argilles , rien  n’elt  plus  facile , fuivanc 
Baumé.  Ce  Chymilte  rapporte  deux  expériences  qu’U 
donne  comnae  démonftratives.  Quelle  meilleure  preuve 
«n  peut-on  avoir  que  le  foie  de  foufre  qui  fe  fan  avec 
l’Argille?  On  fait  fondre  dans  un  creufet  une  once  d’Ar- 
êillc , huit  onces  d’alkali  fixe  & mie  demi-once  de  char- 
bon en  poudre  ; on  lelfive  cette  matière  dans  de  l’eau  : 
^Itre  la  liqueur*:  ou  y remarque  tous  les  caraCUres 
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du  foie  defoufre  ordinaire , & on  en  fe'pare , parle  moyéit 
du  vinaigre  diftillc  , le  foufre  qui  s'eft  fornii. 

Apres  un  pareil  procédé,  ilelt  inutile  de  rapporter  ici 
la  fécondé  expérience  de  M.  Baunié  : celle-ci  eft  plus 
que  fuffifante.  L’acide  viiriolique  eft  donc  un  des  prin- 
cipes conftituans  des  Argilles.  M.  Baume  a , en  outre , 
obfervé  que  cet  acide  y eft  prodigieufement  adliérenr. 
Quand  ou  fait  cuire,  du- il,  des  poteries,  des  fourneaux , 
des  creufets , des  porcelaines  terreufes , dont  la  bafe  eft 
l’Argiile  , l’aélion  du  feu  faitdiftiper  une  partie  de  l’acide 
ritriolique.  Il  fe  répand  dans  le  voilînage  une  odeur  d’a- 
cide fulfureux  volatil , qui  eft  conlîdérable.  Ce  n’eft  ce- 
pendant que  la  plus  petite  partie  de  l’acide  qui  s’évapore , 
elle  n’eft  même  que  proportionnelle  à la  quantité  de  ma* 
lierc  phlogiftique  qui  eft  contenue  dans  l’Argille.  Les 
tuiles  & les  briques  de  bourgogne  qui  font  tes  plus  cuites 
de  celles  qu’on  connoît  à Paris  , contiennent  encore  une 
Ü grande  quantité  d’acide  vitriolique , qu’on  croiroic 
qu  elles  n’en  ont  point  perdu  du  tout  pendant  leur 
cuifTon. 

. . Les  grès  qui  font  des  poteries  faites  d’ Argilles  pures  , 
éprouvent,  pour  leur  cuilTon  un  feu  de  huit  jours  , qu’on 
a même  foin  de  rendre  très-violent  pendant  les  trois  der* 
niers  jours  ; ce  feu  n’eft  pas  cependant , à beaucoup 
près  , fufSfant  pour  faire  difti per  tout  l’acide  vitriolique 
derArgille;  il  ne  s’en  diflipe  qu’une  fort  petite  quan- 
tité la  plus  grande  partie  refte  combinée  avec  la  terre  , 
& fe  vitrine  avec  elle  plutôt  que  de  s’évaporer,  malgré 
ia  violence  du  feu.  J’ai  réduit  , ditM.  Baumé  , en  pou- 
dre fine  , une  livre  de  grès  de  Savigny , près  de  Beauvais 
en  Picardie  , je  l’ai  fait  calciner  pendant  trois  heures  à 
un  coup  de  feu  qui  fait  fondre , dans  une  derni-heure  , 
un  mélange  de  parties  égales  de  craie  & d’Argille , en 
un  verre  net  & tranfparent.  Je  me  fuis  fervi  de  ce  grès 
ainfi  calciné  pour  décompofer  du  nitre  & du  fel  marin  ; 
il  a dégagé  leurs  acides , avec  autant  de  facilité  que 
J’auroil  fait  de  l’Argille  pure  j ce  qui  prouve  qu’il  a, 
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tbnrervé  , malgré  fa  calcination  , fon  acide  vîtrioliquei 
Contre  le  fentimeut  de  quelques  Chymiftes. 

. L'alkaJi  fixe  , qui  décompofe  tous  les  Icls  rteurrcsà 
bafc  terrcufe  *,  foi t par  la  voie  fcche  , foit  par  la  voie 
humide  , devient  impuiflant  par  la  voie  humide  pourfé- 
parer  Tacidc  vitriblique  derÀrgille , à moins  qu'elle  ne 
foit  elle-même  entièrement  dilïbute  dans  l'eau  , ce  qui 
prouve  la  grande  adliéfion  de  l’acide  vitriolique  à l’Ar- 
gille.  J’ai  fait  brouiller , continue  M.  Baume  , pendant 
'douze  heures  , deux  livres  d’Argille  blanche , avec  au- 
tant d’alkali  fixe  , dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  j 
l’ArgiHc  devenoit  comme  foyeufe  ; les  molécules , en 
fe  mouvant  dans  l'eau  , faifoient  des  reflets  femblables 
à ceux  que  jette  la  moire.  J’ai  filtré  la  liqueur , elle  étoit 
tout  auflî  alkaline  qu’avant  cette  opération , je  n’en  ai 
j’amais  vu  tirer  de  tartre  vitriolé  ; elle  a feulement  dépofé, 
par  le  fé jour,  une  portion  d’Argillc  que  l’alkali  fixe  avoir 
diffoute  -y  j’ai  lavé  cette  Argille  dans  beaucoup  d’eau  , 
pour  la  deffécher  entièrement,  & je  l’ai  laiflee  fteher j 
je  m’en  fuis  feevi  pour  décompofer  du  nitre  & du  fel 
marin  j elle  a décompofé  ce  fel  avec  la  même  facilité 
que  de  pareille  Argille  qui  n’a  point  fubi  ces  opérations. 
Après  ces  expériences  , que  diront  ceux  des  Chyraiftes  , 
qui  foutiennent  que  ce  procédé  eftfuffifant  pour  enlever 
àl’Argille  fon  acide  vitriolique. 

De  toutes  ces  expériences , M.  Baumé  conclut  que 
les  Argilles  ont  des  propriétés  communes  au  fel  fédatif  ; 
* ce  fel  eft  neutre  comme  le  font  les'Argilles;  il  fait  fonc- 
tion d’acide,  il  décompofe  le  nitre  & le  fel  marin  , 
comme,le  font  aufli  les  Argiles  ÿ il  eft  indécompofable 
par  la  violence  du  feu , par  l’alkali  fixe , de  même  que 
les  Argilles  j il  eft  compofé  de  terre  argilleufe  ôc 
d’un  acide  , comme  le  font  les  Argillesl  II  en  diftêre 
cependant  par  d’autres  propriétés  , comme  d’être  infini- 
ment plus  iaKn  , plus  dilToluble  dans  l’eau , & indécom- 
pofable par  l’alkali  fixe  ; au  lieu  que  les  Argilles  le  font 
lorfqu’ellcs  font  encicreinent  dilTouces  dans  de  l'eau. 
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Après  ce  parallèle , M.  Baume  prouve  que  TArgilte  eft 
une  vraie  matière  faline  ; elle  a , dit-il , les  principales 
propriétés  des  Tels  , mais  à des  degrés  peu  renliÛes*, 
parce  qu’il  entre  dans  fa  compolîtîon  beaucoup  plus  de 
terre  que^n’en  contiennent  tous  fels  à bafe  terreufe 
connus  J ce  qui  rend  les  Argilles  i miment  moins  diflo- 
lubles  que  tous  ces  fels  ; elle  doit  être  même  confidérée , 
ajoutent  il , comme  le  feul  fel  à bafe  terreiifc  connu  , 
qui  ait  la  propriété  d’admettre  , dans  fa  compofition*, 
toutes  fortes  de  dofes  de  fa  terre , fans  que  celle  de  l’a- 
cide varie.  Ce  laborieux  Chymifte  rapporte , pour  le 

Îrouver , l’expérience  qu’il  a faite  , & dont  il  feroir  trop 
ong  de  faire  mention  ici. 

Notre  Auteur  palTe  enfuite  à l’examen  de  la  matière 
terreufe  de  l’Argille  , il  fait  voir  qu’elle  cft  effentielle- 
ment  la  même  que  celle  qui  fert  de  bafe  à l'alun.  Quel- 
ques Chymiftes  ont  déjà  avancé  cette  propofition  ; mais 
ni  les  uns  ni  les  autres  n’ont  pas  fait  connoître  la  nature  de 
cette  terre  j on  pourroit  leur  demander  également  de 
quelle  nature  eft  la  terre  de  l’alun , Sc  de  quelle  nature^ 
eft  celle  de  l’Argille.  Il  y a eu  même  des  Chymiftes 
qui  ont  avancé  que  la  terre  de  l’alun  eft  la  terre  de  l’Ar- 
gille ; mais  tout  cela  , fuivain  M.  Faumé  , n’eft  pas  ab- 
lolument  exaft  5 ce  qui  conftitue  ( ce  font  fes  termes  ) 
elTeutiellement  une  Argille , eft  la  combinaifon  de  la 
terre  argilleufe  avec  l’acide  vitriolique  ; mais  la  terre 
fcparée  de  cette  combinaifon  , n’eft  plus  une  Argille  , 
c’eft  la  terre  propre  à former  une  Argille  ; c’eft  la  raifon 
pour  laquelle  M.  Bauméla  nomme  lerre  argilleujè. 

L’alun  ordinaire  eft  un  fel  vitriolique  à bafe  de  terre 
vitrifiable  , compofé  de  parties  égales  de  terre  argilleufe 
& d’acide  vitriolique  5 ce  fel  eft  avec  excès  d’acide.,  il 
rougit  les  couleurs  bleues  des  végétaux , il  fe  diflout  fa- 
cilement dans  l’eau  & en  très-grande  quantité.  En  con- 
fidérant  l’alun  fous  ce  point  de  vue  , il  ne  paroît  pas  trop 
reffembler  aux  Argilles  \ mais  fi  on  l’examine  avec  plus 
d’attention , on  lui  trouvera  une  firailitude  parfaite  ; c’eft 
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it  que  fait  M.  Baume  dans  fon  Mémoire  , fes  CTp^rien- 
ces  font  fatisfaifantes.  Cela  pofé  , les  principes  confti* 
tutifs  de  TArgUle  font  néceffairement  l'acide  vitrioliqué 
& une  terre  femblable  â celle  de  l’alun;  mais  cette  terre  j 
ajoute-t-il , eft  de  nature  vitritiable  ; elle  eft  de  mêmd 
efpccc , de  même  nature  que  les  fables  , les  quartz  8c 
les  autres  pierres  vitrifiables  , pures  , ou  à peu  prèé 
pures.  C’fcft  par  la  preuve  «le  cette  derniere  propolitioii 
que  M.  Baume  termine  la  queftion  concernant  les  prin-^ 
dpes  conftitutife  de  l’Argille. 

Il  paffe  enfuite  aux  chaiigemens  naturels  que  IfS 
Argilles  éprouvent  ; M.  Baumé  les  conlidere  fous  trois 
points  de  vue  généraux.  Ou  les  changemens  d'Argille  fe 
font  par  le  laps  de  tems  qui  les  dénature  un  peu  , fans 
prefque  les  clvmger  de  foeme  , ou  elles  font  dénaturées 
par  le  laps  de  tems  , & elles  reçoivent  de  nouvelles  for- 
mes en  produifant  de  nouveaux  corps  naturels , dans  leC- 
quels  on  ne  reconnoît  plus  les  propriétés  Argillcufes  ; 
ou  enfin  elles  s’altèrent  en  paflant  dans  le  végétal  , SC 
elles  éprouvent  enfuite  encore  de  nouvelles  altérations  , 
cmpaiTaindu  végétal  dans  le  corps  animal.  Le  laps  de 
tems  agit  fur  les  Argilles  d’une  manière  prefqu’infenfi- 
ble  ; il  comb-ine  certaines  fubftances  qui  lê  rencontrent 
dans  les  Argilles  ; telles  font  des  matières  métalliques 
& du  phlogiftique.  Par  le  tems , il  fe  forme  des  pyrites, 
du  foufre  , de  l’alun  & des  vitriols.  Toutes  ces  matières 
font  formées  fans  que  le  fond  de  l’Argille  en  paroilTc 
être  altérée. 

L’cxiftancc  du  phlogiftique  dans  PArgille  , eft  fuffi- 
famment  démontrée  dans  le  Mémoire  de  M.  Baumé  , 
dont  nous  donnons  ici  l’extrait  ; c’eft  i ce  principe  phlo- 
giftique , dit  notre  Auteur  , & d (a  grande  adhérance 
dans  les  Argilles  , qu’on  doit  attribuer  la  plupart  de 
leurs  altérations.  Ce  principe  phlogiftique  fe  combine  à 
une  portion  de  l’acide  vitrioliqué  de  l’Argillt , & forme 
du  foufre.  Ce  Ibufre  fe  combine  enfuite  avetf  les  ma- 
tières métalliques  répandues  dans  les  Argiles,  & produit 
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des  pyrites.  Dans  d’autres  circonftances  ces  pyrites -ffe. 
décompofeiit  & forment  de  l’alun,  des  vitriols  &desfé- 
lénites.  L’Argille  qui  éprouve  toutes  ces  altérations  , 
perd  de  fa  couleur,'  parce  que  fon  phlogiftique  Ce  com- 
bine avec  d'autres  corps , Si  Ce  détruit  même  en  partie  ÿ 
il  ne  lui  faut  que  du  tems  pour  devenir  parfaitement 
blanche  ; elle  ne  conferve  enfin  que  les  couleurs  qui  lui 
font  fournies  par  les  matières  métalliques  qui  font  infi- 
■iment  plus  longues  à fe  détruire  complettement.  Tous 
ces  changemens  peu  vent  être  confidérés  comme  les  avant- 
coureurs  des  plus  grandes  altérations.  Lorfque  les  Ar- 
gilles^ommencent  a blanchir  par  le  laps  de  tems , elles  f 
perdent  de  leur  finefle  & de  leur  liant  ; elles  devien- 
nent moins  douces  au  toucher  ; fes  molécules  s’aggluti- 
nent ; elles  forment  des  matie/es  terreufes  , fableufes  , 
des  micas  colorés  ou  fans  couleurs  , fuivânt  les  circon- 
l*^ances  , & à proportion  des  matières  phlogilHques  3c 
métalliques  qui  fe  rcmouffeiu  dans  le  tems  que  les  alté- 
rations ont  lieu , il  fe  trouve  peu  d’Argilles  blanches  ,fans 
micas  j les  talcs , les  amianthes , les  craies  de  Briançon 
doivent  leur  origine  aux  Argüles  qui  ont  encore  fubi  de 
plus  grandes  altérations  * 

V allerius  admet , dans  fa  Minéralogie  , dix  elpeces 
différentes  d’Argille  blanche , ArgilU  alla  ; c’eft  la  plus 
pure  de  toutes  les  Argilles  ; elle  conferve  fa  couleur 
dans  le  feu  , & fe  durcit  par  la  calcination  ,’au  point  de 
donner  des  étincelles , lorfqu’on  la  frappe  avec  de  l’acier  ; 
il  y en  a deux  fous-efpeces  : l’Argille  blanche , ArgiUa. 
alia  ^ &la  grife,  Argilla  cinerea. 

La  fécondé  efpece  eft  l’Argille  bleue,  Argilla  vitre- 
feensrudis.  Cette  Argille  eft  d’un  bleu  pâle  , qui  devient 
grife  en  féchant , & rougeâtre  en  fe  calcinant  ; fa  pro- 
priété eft  de  fe  vitrifier  aifément  au  feu  j elle  fe  travaille 
fans  jieine , on  la  mêle  avec  un  fable  très-fin.  Il  y a deux 
variétés  d’Argille  bleue  : la  groftiere  , Argilla  plajlica 
Pfrticuitsycrajjiorihus.  Elle  eft  formée  de  parties  grof- 
Ijcres , aullî  cette  Argille  fe  précipitc-t-ellc  entièrement 
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au  fonds  de  l’eau  , & la  fine  , Argilla plajlica paniculis 
fubtiliorihus.  Cette  dernicrc  eft  formée  par  des  particu- 
les beaucoup  plus  déliées,  aüfli  fe  mêle-t-elle  facile- 
ment avec  l'eau  , elle  ne  s’y  précipite  point  entièrement , 
elle  y refte  feulement  fufpendue  (ans  s’y  dilToudre  j c’eft 
avec  l’Argille  bleue  qu'on  fait  en  Angleterre  ces  tuiles 
fi  compares  , fi  dures  & fi  efiimées  dans  ce  Royaume. 
Quand  on  diAille  de  l’Argiüe  bleue  , on  y reniai  que  un 
foupçon  de  fel  marin  , mais  on  n’y  trouve  prefciu’aucun 
veftige  de  lapréfence  d’un  autre  fel  ; la  leflîve  oe  ce  qui 
cft  refté  au  fond  de  la  cornue  prend  un  goût  âcre  & falin. 

La  troifieme  efpece  d’Argille  , toujours  félon 
JVÎ.  Vallerius  , eft  l’Àrgille  colorée  , Argilia  colorata» 
On  entend  par  Argillc  colorée , celle  qui  n’eft  ni  blan- 
che ni  bleue  ; elle  fe  vitrifie  au  feu  pour  la  plus  grande 
partie,  fe  change  en  verre  entièrement  noir , & contient 
toujours  du  fer.  On  en  difiingue  quatre  variétés  : l’Ar- 
gille  -jaunâtre  , la  rougeâtre , la  brune  & la  verdâtre. 

La  quatrième  efpece  d’Argille  ; eft  celle  â Potier  , 
ArgiUa  tcjlacea.  Quand  elle  eft  fcche  , elle  fe  divife  en 
cubes  , il  eft  plus  facile  de  la  travailler  que  l’Argille 
bleue , Sc  la  raifon  qu’on  en  peut  apporter , c’eft  qüe 
fes  parties  font  plus  liées  & plus  fines. 

La  cinquième  Argille  eft  celle  qui  fe  gonfle  dans 
l’eau , ArgilLa  aquoja  intumejeens.  Cette  efpece  eft 
rougeâtre  , & mêlée  avec  une  terre  qui  a la  propriété  de 
retenir  l’eau  pendant  très -long- tems  J elle  s’y  gonfle  & 
abforbe  toute  celle  qu’on  y mêle  , elle  augmente  pour 
lors  confidérablement  de  volume  , cependant  quand  elle 
feche  , elle  le  perd  , fe  reflerre  & s’affaifle  en  féchant  y 
elle  fe  durcit  aifément  à la  furface  , enforte  qu’on  peut 
marcher  defius  comme  fur  une  peau  tendue. 

La  fixieme  efpece  eft  l’Argille  à foulons  , Argilla 
fullonum.  Quand  cette  efpece  <T Argille  eft  féchee,  elle 
fejdivife  par  feuillets^  elle  fe  décompofe  & perd  fa  liai- 
fon  à l’air  J il  eft  très-difficile  de  pouvoir  la  travailler  , 
quand  on  la  bat  dans  l’eau  , elle  donne  de  l’écume 
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& forms  dcî  bulles  comme  le  favon.  On  prêtent  qa*oit  _ 
pounoit  fouler  les  ctoftes  avec  cette  cfpece  d’Argille  ; 
ce  n’efl  cependant  pas  la  vraie  terre  de  foulons  qui  fait 
ctfervercencc  avec  les  acides , celle  ci  cft  une  efpece  de 
marne  ; c’efl:  le  fencimenc  des  Naturaliftes  , cependant 
Bourgeois , un  des  Editeurs  du  Diftionnaire  d'Hif- 
toite  Naturelle  qui  a été  publié  en  Suiffe  , prétend  que 
c’efi:  une  erreur  de  penferainfi;  la  terre  à foulons  d’An- 
gleterre , qui  eft  la  meilleure  qu’on  connoilTe  en  Eu- 
rope , & donc  les  Anglois  font  fi  jaloux  , qu’ils  en  orrt 
défendu  l’exportation  , fous  peiné  de  mort , n’eft  point 
du  genre  des  marnes , dit  M.  Bourgeois  , elle  ne  fait 
effervefccnce  avec  aucun  acide  , c’eft  une  véritable  Ar- 
gille  d’une  nature  particulière  , combinée  avec  une 
terre  ferrugineufe. 

L’Argille  refr affaire  , ArgilU  apyra  , forme , feloK. 
Valletius  , la  fepticme  cfpece,  elle  n’entre  point  en 
fiifion  , elle  ne  fe  vitrifie  pas  dans  le  feu;  il  s’en  trouve 
de  trois  variétés.  L’Argille  refraflaire  pâle  , l’Argille 
refraffairc  brune , c’eft  celle  de  France  qui  ne  fond  pas 
au  feu  ; & l’Argille  rcfraflaire  noirâtre. 

i.e  bol  ou  terre  bolaire  , eft  une  efpece  d’Argille  » 
c*eft  la  huitième  efpece  , félon  Valletius;  elle  eft  douce 
& fine  au  toucher  , comme  fi  elle  étoit  huileufe  ; elle 
fond  dans  la  bouche.  On  rencontre  en  France  du  bol 
rouge  , prés  de  Blois  & de  Saumur  ; j’en  ai  vu  dans  les 
bois  de  rlin,  près  de  Bar.  Voyez  notre  yalUrius  Lotha* 
ringice. 

M.  Vallcrius  donne  àTArgille  en  poulficre,  uneplacc 
parmi  ces  efpeces  , c’eft  , félon  lui , la  neuvième  efpece. 
On  appelle  ainfi  l’Argille  qui  a perdu  le  gluten  ou  lien 
qui  uniflbit  fes  parties;  de-Ià  vient  que  quand  elle  a été 
bumeffée  .d  un  certain  point , elle  prend  a la  vérité  les 
différentes  formes  qu’on  veut  lui  domvr;  mais  elle  perd 
fa  liaifon  en  fe  fechant , & retombe  en  poufliere.  « 

La  dixième  & derniere  efpece  d’Argille  , eft  la  pe- 
irifiablc , ArgiLla  Upidijica.,  On  nomme  aiitfî  celle  qui , 
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au  bout  d’un  certain  tems,  fc  pétrefie  à l’air;  & en  effet, 
il  n’eft  pas  douteux  qu’une  partie  de  l’Argile  ne  fe  change 
en  pierre , fur-tout  en  pierre  calcaire. 

On  trouve  de  l’Argille  blanche  dans  les  environs  de 
Châteaudun  ; on  s'en  fert  dans  une  Manufafture  de  por- 


celaine , établie  dans  ce  pays  ; aux  environs  de  Port- 
Louis  en  Bretagne  , on  en  rencontre  une  très  blanche  , 
mêlée  d’un  peu  de  fable  & de  mica  ; on  fait  les  pots  de 
la'glacerie  de  S.  Gobin  avec  une  Argille  Blanche  qui  fe 
trouve  à Suly  en  Picardie.  Le  grès  hn  de  Flandre  le  fa- 
brique avec  l’Argille  blanche  de  Maubeuge  , & on  fait 
• des  pipes  avec  l’Argille  des  environs  de  Dunkerque  , 
qui  eft  d’un  gris  blanchâtre.  L’ Argille  grife  n’eft  pas 
rare  en  France  ; il  y en  a à Villantrand , près  Montmi- 
reils  , on  en  fabrique  des  pots  pour  les  Verreries  ; il 
s’en  trouve  auffi  à.  la  Bellicre  en  Normandie  , on  s’en 


fervoit  autrefois  pour  faire  les  pots  dans  les  glaceries  de 
S.  Gobin  , de  même  qu’àSavigny  en  Picardie  ; c’eft  de 
cet  endroit  qu’on  tire  la  plus  grande  partie  des  poteries 
de  terre  qu’on  vend  à Paris  ; on  rencontre  une  Argille 
d’un  gris  brun  , dans  les  environs  de  Gournay  en  Nor- 
mandie; une  d’un  gris-brun  très  foncé  , prcfquenoir, 
fur  le  chemin  & à la  montagne  de  Moret  ; on  en  fabri- 
que une  Poterie  de  terre  blanche  , façon  d’Angleterre, 
. â Montereau  & à la  manufafture  du  Pom-au-choux  , à 


Paris.  L’Argille  bleue  n’eft  pas  rare  dans  les  maifons 
de  Paris , près  Vaugirard.  L’Àrgille  verte  eft  commune 
aux  environs  de  Rheii»s  & de  Vienne  ; l’Argille  noire 
& marbrée  fe  rencontre  auprès  de  Paris  ; on  trouve 
beaucoup  d’Argille  feche  à Montmartre  près  Paris. 

Voyons  à préfent  l’iifige  qu’on  peut  faire  des  Ar- 
gillcs.  En  général  elles  deviennent  de  très-bonnes  terres 
de  culture  , pourvu  qu’elles  foient  convenablement  di- 
vifées  & rendues  plus  meubles  par  le  mélange  des  terres 
légères  & par  le  labour  fréquent  ; elles  font  mente,  fui- 
vant  M.  Baumé  dans  fon  Mémoire  analyfé  , de  toutes  les 
terres  celles  qui  font  les  plus  propres  à entrer  dans  U 
Végétation. 
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Les  Chymiftes  fe  fervent  des  Argilles  pour  décom-» 
pofer  les  fels  nitreux  Si  marins  ; ils  retirent , en  leilivant 
le  réfidu  de  la  dilHllation  du  nitre  , par  cet  intermede  , 
un  vrai  tartre  vitriolé  , & du  fel  de  glaviber  de  celui  qui 
rcde  après  la  dillillation  du  fel  marin.  Le  bol  eft  très- 
fouvcnt  indiqué  dans  la  Médecine  ; on  le  prefcrit  à Tin- 
tcrieur  comme  allringent , dans  les  hémorrhagies  , à la 
dofe  de  quelques  grains  , fous  la  forme  de  pilules  ou 
mêlé  dans  des  boiflbns  ; on  s^en  fert  auflî  très-efficace- 
^ ment  à l’extérieur  , pour  arrêter  le  fang  des  plaies  Si  les 
confolider  ; c’ell  en  raifon  de  Tacide  vitriolique  & du 
fer  dont  il  eft  imprégné  , qu’il  agit.  Les  Artiftes  font 
grand  ufage  des  Argilles , ainfi  que  nous  avons  déjà 
obfervé  pendant  le  courant  de  cet  Article.  Les  dégraif- 
Icurs  s’en  férvent  pour  enlever  le  taches  d’huile  & de 
grailTe  de  delTus  les  habits. 

C’eft  avec  del’Argilleque  les  Sculpteurs  font  (buveut 
des  figures  & des  vafes  , il  les  laiflent  fechcr  après  les 
avoir  fabriques , après  quoi  ils  les  cuifent  pour  leur  den- 
tier de  la  folidité.  C’eft  avec  de  l’Argille  qu’on  fabrique 
les  tuiles  , les  briques  & les  carreaux  , on  leur  donne 
leurs  formes  dans  des  moules  , on  les  fait  enfuite  fécher 
& on  les  cuit;  elles  deviennent  rouges  par  la  cuiflbn  , 
elles  fe  couvrent  d’une  lame  vitrifiée , colorée  en  bleu 
ou  en  verd.  C’eft  avec  un  mélange  d’Argille  bleue  , des 
environs  de  Paris  , & de  fragmens  de  pots  à beurre  q^u’on 
prépare  une  pâte  qui  fert  à la  fabrique  de  tous  les  four- 
neaux des  laboratoires  de  Chymie  ,•'&  des  creufets  con- 
nus plus  communément  fous  le  nom  de  creufets  de  France, 
Comme  CCS  fourneaux  ne  fe  cuifent  que  foiblcment , ils 
ne  prennent  en  cuifant  qu’une  légère  couleur  rougeâ- 
tre , ils  font  même  fujets  à fe  fendre  lorfqu’on  les  chauffe 
un  peu  brufquement. 

L’Argille  bleue  s’emploie  encore  à faire  des  vafes 
minces  qui,  étant  cuits  plus  fortement , deviennent  tres- 
rouges.  De  cette  nature  font  les  pots  pour  les  Jardi- 
niers, les  chaufferettes  & autres  uftenciles  qu’on  n’em- 
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ploie  pas  pour  retenir  de  Teau  5 car  Ci  on  veut  les  rendre 
propres  i cet  ufage  , il  faut  les  enduire  d'une  couche  de 
chaux  de  plomb  qu'on  aflociera  avec  quelques  autres 
chaux  métalliques  , ce  qui  produit  par  funon  un  en- 
duit nitreux  de  différentes  couleurs  j par  le  moyen  du 
fer  on  en  obtient  une  brune  & une  verte  par  le  cuivre. 
Voilà  ce  qu’on  appelle  terre  veniijfêe.  Il  y a des  Argil- 
Ics  fines  avec  lefquelles  on  fabrique  des  vafes  légers  8c 
agréables  à la  forme  ; tels  font  ceux  qu'on  fait  à la  Ma- 
nufaélure  du  Pont-au-choux  , à Paris.  On  jette  dans  les 
fours  où  on  les  cuit  , une  certaine  quantité  de  nitre  8c 
de  fel  marin  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  les  en- 
duire d’une  couverte  vitrée  très-mince.  Pour  ce  qui  eft 
des  poêles  & autres  uftenciles  de  cuilinc , qu'on  dit  être 
de  fayence  propres  à aller  au  feu , ce  ne  font  que  des  po- 
teries de  terre  commune , on  les  enduit  d'une  couverte 
d’émail , comme  la  véritable  fayence  ; on  emploie 
pour  cet  effet  le  fable  , un  alkali  & la  chaux  de  plomb  j 
on  en  fond  en  un  verre  dont  on  trouble  la  tranlparence 
pat  une  petite  portion  de  chaux  d'étain.,  qui  n’eft  pas 
aulTi  facile  à entrer  en  fufion.  On  broyé  enluitc  l’émail 
dans  l’eau  , on  en  forme  une  pâte  liquide  , avec  lequel 
on  endurcit  toute  la  fuperficie  du  vafe  defféché  j les  po- 
rcs du  vaifleau  abforbent  l’humidité  , & quand  il  eft 
bien  fec  , on  le  met  au  feu  pour  le  ciiiçe  & faire  fondre 
la  couverte,  quis’y  applique  plus  exaftement.  Quand 
®n  veut  defliner  fur  cette  couverte  quelques  fleurs  ou 
figures , on  broyé-  d la  gomme  les  chaux  métalliques 
colorantes  avec  la  chaux  de  plomb , on  trace  les  deilins 
fc  on  remue  enfuite  fes  pièces  au  feu  j on  fond  par-U 
la  chaux  de  plomb  , qui  forme  une  couverte  fur  les  par- 
ties colorées  ; on  fait  ufage  de  la  cendre  de  cobalt  pour 
les  deflîns  bleus , & comme  cette  couleur  eft  inaltérable 
au  feu  , rien  n’empêche  d'en  peindre  les  pièces  avaac 
que  dé  les  faire  cuire. 

Pour  faire  des  poteries  de  grès  , on  mêle  à l’Argille 
ja&e  certaine  quaatitii  de  fable , ce  qui  lui  donne  de  là 
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confiftance  & en  diminue  la  porolîcé.  La  même  pâte 
s’emploie  pour  faire  les  cruches  , les  cornues , les  creu- 
fets  D’Allemagne  j quand  la  poterie  de  grès  eft  enduite 
d’émail , elle  change  de  nom  pour  prendre  celui  de 
fdyence.  La  porcelaine  eft  encore  une  fayance  , mais 
fa  pâte  en  eft  plus  belle  ; d’ailleurs  elle  confervc  bien 
fon  blanc  après  la  cuite  ; ou  rend  très  brillante  fa  cou- 
verte , & les  dellins  dont  elle  eft  ornée  fe  font  avec  beau- 
coup de  foin.  Ou  fait  cuire  la  porcelaine  dans  des  étuves 
de  terre  nommées  cajfettcs,  ainfi  qu'il  eft  même  d’ufage 
pour  la  fayance.  Quand  les  pièces  doivent  être  dorées  , 
on  applique  , dans  les  endroits  marqués  , l’or  en  chaux, 
& on  les  brunit  après  la  cuite  avec  la  fanguine.  Quand 
les  pièces  de  porcelaine  font  deftinées  à des  vafes  d’or- 
nemens , & qu’on  en  veut  obtenir  des  figures  délicates  , 
il  faut  les  conferver  dans  leur  état  de  hijeuit. 

Nous  ne  pouvons  mieux  finir  cet  Article  qu’en  don- 
nant l’extrait  d’une  diflertation  de  M.  Bofe  d'Antic  fur 
l’Art  de  la  Fayancerie  , elle  revient  parfaitement  au 
fu|et. 

Il  n’y' a dans  toute  la  France  , dit  M.  Bofe  d’Antic  , 
que  deux  Manufaélures  de  fayance  commune , qui  aient 
une  certaine  réputation  , ce  font  celles  de  Moneftier  & de 
Rouen.  Une  infinité  de  circonftances  locales  concou- 
rent à leur  mérite.  Anciennement  on  eftimoit  la  fayance 
de  S.  Cenys  en  Picardie  , mais  elle  a été  en  dilcrédit 
pendant  fort  long-tems  , & ce  n’eft  que  depuis  peu 
qu’elle  commence  à reprendre  faveur.  Envain  auroic- 
on  l’émail  de  la  meilleure  qualité  & le  plus  blanc  j en- 
vain  les  couleurs  qu’on  employeroit  feroient-ellcs  le» 
plus  brillantes  & du  plus  parfait  accord  ; envain  les  four* 
neaux  fe  trouveroient-ils  les  mieux  conftruits  ; envain 
auroit-on  encore  les  Ouvriers  les  plus  habiles  & les  plus 
expérimentés,  tout  cela  n’eft  rien  n la  terre  ne  fe  trouve 
pas  de  bonne  qualité  , & fi  elle  n’eft  pas  bien  coropofée 
ni  bien  préparée.  C’eft  donc  principalement  d la  nature^ 
de  la  tèrre  qu’il  fa»  s’attacher  dans  la  plupart  des  Fayan»'" 
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tenes  ; on  n’emploie  cependant  que  des  terres  commu- 
nes , telle  que  de  la  glaife  verte  ou  bleue , de  TArgille 
rougeâtre,  jaunâtre  ou  brune j de  la  marne  blancbe,. 
grile  ou  brune.  A Paris  on  fe  fert , pour  la  fayance 
commune  , de  la  glaife  verdâtre  de  Bellcville  , de  l’Ar- 
gille  jaune  de  C baronne  , & de  la  marne  blanche  du 
côté  des  Picpus  ; & pour  le  brun  ou  terre  à feu  , de  Iz 
glaife  d’Arcueil.  Les  Manufaûures  de  Thionvilie  , 
d’Aprey  , emploient  pareillement  trois  fortes  de  terres, 

2ui  font  à peu  près  de  la  même  nature  que  celles  ulitées 
ans  les  Manufaèlutes  de  fayance  de  Paris.  On  ne  fa- 
brique à Nevers  la  fayance  qu’avec  deux  cfpeces  de  ter- 
res , qui  font  l’Argille  jaunâtre  graflc  & la  marne  blan- 
che , & rarement  trouve- t on  une  Fayancerie  alTez  hea- 
rcufcment  lituce  pour  ne  faire  ufage  que  d’üne  feule 
terre. 


M.  Bofc  d’Antic  prétend  , d’après  Vallerius , que  la 
glaife  bleue , verte  , grifc  eft  uniquement  une  Argille 
pure,  chargée  d’une  fubftance  martiale,  d’une  petite 
quantité  de  terre  plus  ou  moins  grolliere  , d’un  peu 
d’acide  vitriolique , & quelquefois  d’un  fable  très-fin. 
Quanta  l’Argille  rougeâtre  , jaunâtre  ou  brune , oul’Ar- 
gillc  à briques  communes  , elle  ne  différé  pour  l'ordi- 
naire de  la  glaife , qu’en  ce  qu’elle  abonde  en  parties 
ferrugiueufes.  L’Argille  de  Nevers  eft  mitoyenne  en- 
tre les  deux  Argilles  j c’eft  pour  cela  qu’en  la  combi-^ 
nant  avec  une  quantité  fuififante  de  fable  de  groffeur 
moyenne  , on  en  fait  d'excellentes  briques  dures. 

La  marne  eft  une  efpece  de  terre  calcaire;  nous  au- 


rons occafion  d’en  parler  dans  1 Article  qui  la  con- 
cerne; celle  dont  on  fait  ufage  dans  les  Fayanceries  , 
fc  trouve  cependant  mêlée  avec  un  peu  d’Argille , de 
même  quelquefois  avec  une  petite  quantité  de  fubftance 
martiale  ; pour  s’en  convaincre  , il  liiftit  de  la  diffoudre 
dans  l’eau  régale  ; les  Naturaliftes  eu  diftinguent  de 
piufieurs  fortes , ainfi  que  nous  les  défignerons  ailleurs, 
tyfj’  article  Mais  il  faut  employer  par  préfé- 
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rence,,  (îans  lés  Fayanceries  , la  moins  colorée  & celle 
qui  fe  divif2  le  mieux  dans  l’eau.  M.  Bofe  d’Antic  exa- 
mine enfuite  pourquoi  on  emploie  plulicurs  efpeces  de 
terre.  Les  ouvrages  faits  avec  la  glaife  feule  feroient 
trop  long- rems , dit  il  , à fe  deffJcher  ; ils  gerferoient 
& le  délonneroient  dans  les  fechcries  & les  fourneaux  j 
ils  feroient  d’une  lourdeur  infupportable , & on  n’y 
verroit  qu’elTuy.  La  glaife  a befoin  d’un  intermède 
qui  prévienne  une  retraite  , qui  la  rende  moins  com- 

fiaéte  , & qui  ne  fe  lailTe  pas  facilement  attaquer  par 
'émail.  L’Argille  rouge ’n’eft  rien  moins  que  propre 
à remplir  ces  vues  , les  mêmes  inconvéniens  feront 
àcrainire,  i peu  de  chofe  près,  & les  ouvrages  fe- 
roieiu  plus  difpofés  â la  fuüon  ; mais  dans  la  marne  oa 
rencontre  tout  ce  qu’on  délité  , elle  réduit  la  retraite 
à un  point  convenable , donne  à l’eau  la  facilité  de 
s’échapper  promptemeu:  & fans  forcer  les  ouvrages  ; 
toutes  chofes  d’ailleurs  égales  , elle  produit  le  blanc  , 
l’email  le  mieux  glacé  Sc  le  plus  brillant  , & la  raifou 
qu’on  en  peut  fans  doute  rapporter  , c’ell  que  par  fon 
moyen  les  autres  terres  fe  trouvent  moins  dilpofées  à la 
fulion,  elles  ne  peuvent  fe  marier  trop  intimement  &fe 
confondre  avec  l’émail, ou  bien  c’eft  parce  qu’elle  donne  à 
l’émail  ce  que  les  deux  autres  lui  font  perdre;  & en  effet , 
le  verre  approche  d’autant  plus  du  bel  émail  blanc  , qu’oa 
l’a  foulé  d’une  plus  grande  quantité  de  terre  calcaire. 
La  terre  calcaire  bien  dépurée  produit  dans  l’émail  à 
peu  près  les  memes  effets  que  la  chaux  d’étain  ; l’Argille 
rougeâtre  n’y  eft  cependant  pas  inutile  ; les  ouvrages  faits 
avec  la  glaile  & la  marne  , à dofe  convenable  pour  le 
blanc  , n’auroient  pas  affez  de  folidité  & s’émailleroient , 
i moins  qu’on  ne  leur  faffe  fubir  un  degré  de  feu  plus 
violent  que  celui  des  Fayanceries  communes  ; c'eft 
l'Argille  rougeâtre  qui  , par  rapport  à la  fubllance  mar- 
tiale dont  elle  eft  compofie  , leur  donne  , à la  cuiffon 
ordinaire  , la  liaifon  nécedaire. 

Dans  la  compoûtion  de  la  terre  propre  à la  layauce 
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ÎI  y a deux  extrêmes  à éviter  ; en  y épargnant  la  marne 
on  s’expofe  à la  calTe  , à la  déformation  , à l’clfuy  ; Sc 
en  la  prodiguant , on  tombe  dans  le  défaut  de  folidité 
& l’écaillage.  Chaque  Manufaélure  a fa  compofi* 
tion  particulière  ; dans  la  plupart  on  mêle  parties 
égales  de  glaife  & de  marne  , ou  trois  parties  de. 
glaife  fur  deux  parties  d’Argille  colorée  & cinq  parties 
de  marne  ; il  faut  fe  diriger  là-deflds  fur  la  dinérence 
qui  régné  dans  les  terres.  Toute  terre  qui  ne  fe  divife  pas 
en  parties  très  fines , dans  l’eau,  doit  être  rejettée; 
pour  en  faire  l'eflai,  il  faut  1 expofer  à la  gelée  , lorf- 
qu’elle  ell  humide  , l’agiter  fortement  dans  l’eau  , & 
l’y  laiffcr  long-tems , après  quoi  la  paffer  fur  un  tamis 
très-fin.  Dans  prefque  toutes  les  Fayanceries , on  eft 
dans  ^habitude  de  jetter  dans  une  folle  les  trois  efpeces 
de  terres  qui  entrent  dans  la  compofition  de  la  fayance  > 
de  les  y lailTer  tremper  dans  l’caU  un  certain  tems , Je 
les  mêler  & de  les  marcher  ; mais  cela  n’eft  pas  fuffifant. 
IW.  de  Vilhan  , Direéfeur  de  la  Manufacture  d’Aprey , 
s’y  prend  beaucoup  mieux  , il  a la  précaution  de  faire 
tirer  les  terres  avant  l’hiver , pour  que  la  gelée  les  ou- 
vre & les  divife.  Au  printems  fuivant  il  fait  fa  compofi- 
tion dans  un  patouillard  , où  elles  font  brifées  & exac- 
tement mêlées.  Au  fortir  du  patrouillard  , le  coulis  eif 
icçu  dans  un  crible  , & conduit  par  un  très-long  canal 
dans  un  tamis  de  crin  , d’où  il  fe  précipite  dans  un  vafte 
^ baflln  qui  laiflTe  couler  l’eau  à fur  & à mefure  que  la  terre 
s’afFaiflé.  Sur  le  crible  s’arrêtent  les  parties  les  plus  grof- 
ficres  ; dans  le  canal  fe  dépofent  les  parties  de  la  groffeur 
du  fable  ordinaire  , & le  tarais  arrête  celles  quiauroient 
reliées  en  forme  de  fablon.  Lorfque  la  terre  commence 
à être  ferme  , on  l’apporte  dans  un  autre  ballîn  couvert 
& plus  profond  , d’où  on  la  tire  pour  la  marcher  & mettre 
dans  des  caves  proprement  voûtées  & pavées  ; elle  y relie  ' 
à pourrir  & à fe  difloudre  entièrement,  autant  de  tems, 
«que  la  confommatibn  le  permet.  Aullî-tôt  que  le  pre- 
>uier  ballîn  ell  vuide  , on  ne  perd  pas  un  moment  pouc 
Tems  JII.  N 


Digitized  by  Google 


1^^  A I X 

le  remplir  de  nouveau  , afin  que  la  terre  y éprouve  leC 
plus  grandes  rigueurs  de  l’hiver. 

Quand  on  veut  avoir  une  bonne  terre  à feu  , on  choifit 
«ne  glaife  où  la  fubftance  martiale  puiffe  à peine  fe 
développer , & on  fait  entrer  dans  la  compofition  un 
fable  de  moyenne  grofleur.  Selon  M.  Bofe  d’Antic  , U 
meilleure  compofition  pour  la  fayance , eft  celle  où  l'on 
fait  entrer  parties  égales  d'Argille  pure  Sc  de  marne 

Îure  , telle  que  le  blanc  de  Troie  ; on  peut  remplacer 
a derniere.  CJne  attention  qu'il  faut  avoir  pour  cette 
compofition  , c’eft  qu'on  eft  obligé  d’augmenter  le  feu 
du  double  ; mais  on  eft  bien  dédommagé  de  cette  dc- 
penfe.  On  a le  plaifir  de  voir  fon  bifeuit  blanc  ; on  a 
ïinc  fayance  légère  , très-folide  , elle  peut  foutenir  le 
feu , elle  eft  d’un  beau  blanc  , & elle  reçoit  parfaite- 
ment bien  les  couleurs. 

Après  avoir  entré  dans  le  détail  de  la  compofition  de 
la  terre  , notre  Auteur  pafle  à la  confeélion  du  blanc 
ou  de  l’émail.  Prefquetous  les  Direéteurs  des  Fayance- 
rics  prétendent  que  le  fable  de  Nevers  & celui  de  Bros, 
peu  éloigné  de  Befançon , font  les  plus  propres  pour 
faire  du  beau  blanc  bien  glacé.  Ces  fables  n’ont  cepen- 
dant pour  toute  propriété,  que  d’être  un  peu  plusfufibles 
<jue  les  beaux  fables  , à caufe  de  la  fubftance  martiale 
dont  ils  font  chargés  j les  uns  veullent  pour  fondant , 
la  fonde  d’Alicante  , d’autres  celle  de  Carthagene  , 
d’autres  la  falicate , d’autres  le  Warec,  ceux-ci  préfèrent  • 
la  potage  , ceux-  là  le  falin  & le  fel  de  verre  ; il  y en  a 
enfin  qui  n’emploient  que  le  fel  marin.  Il  eft  d’expé- 
rience que  cent  livres  de  calcaire  compofée  de  chaux  de 
plomb  , & d’environ  un  feptieme  d’étain  fin  , pour  la 
layence  commune  , & d'un  quart  pour  la  fayance  fine  , 
fuffifent  pour  f»ndre  cent  livres  de  beau  fable  , par  con- 
féqu^nt  la  compofition  de  l'émail  n’a  pas  befoin  d’autre 
fondant  que  la  chaux  de  plomb.  Le  fel  de  verre  & le  fel. 
marin  ne  peuvent  pas  être  regardés  comme  fbndans  dans 
Ifi cas pxéfeot 3 Usproduifent  dans  l’émail  un  effet f>iea' 
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différent , c’eft  celui  d’enfever  le  principe  colorant  grof- 
Éer.Sans  leur  fecours,  i émail  feroit  d'un  jaune  plus  ou 
moins  foncé  , plus  ou  moins  défagréable.  Quand  on 
emploie  la  fonde  d'Alicante  , même  la  meilleure  , & lai 
potafTe  , elles  ne  produifent , ni  l'une  ni  l'autre  , un 
bon  effet  j elles  ont  une  trop  grande  quantité  de  fel  al- 
kali  fixe , & trop  peu  de  fel  de  verre  ; l’émail  od  on 
les  fait  entrer  efl:  jaune  , peu  glacé  & fe  fondille.  La 
foude  de  Carthagene  , la  falicote  & le  Warec  ne  font 
gueres  meilleurs  , quoique  cependant  ils  contiennent 
moins  de  fel  alkall  fixe  & plus  de  fel  verre.  En  général 
toutes  les  fondes  ne  valent  rien  pour  l'émail  ; elles  font 
chargées  d’une  trop  grande  quantité  de  principe  colo- 
rant , qui  ne  peut  être  entièrement  détruit , ni  dans  le 
colombier  ni  dans  la  fritte. 

On  obferve  journellement'que  dans  les  Fayanceries 
le  fel  de  verre  ou  le  fel  marin  , le  fel  admirable  de 
glauber  & le  tartre  vitriolé  , réduits  en  vapeurs  , entraî- 
nent avec  eux  le  principe  colorant  greffier,  des  matières 
avec  lefquelles  ils  font  combinés.  On  remarque , en 
outre  , que  le  tartre  vitriolé  , ou  le  fel  de  verre  de  po- 
talTe  efl  moins  propre  à la  fayance  que  les  deux  autres  , 
parce  qu’il  eft  un  peu  plus  nxe  au  feu.  Le  fel  marin  de 
cuifine  réuffit  ordinairement  mieux,  il  produitmême  plus 
d’effets , à dofes  égales  , que  le Tel  de  verre  , même  des 
fondes;  la  raifon  en  eft  bien  évidente  : le  fel  marin  eft. 
en  petits  grains  ; déjà  ouvert  par  l’humidité  , il Te  trouve 
par  confequent  difpofé  au  mélange  avec  d’autres  ma-' 
ticres  ; à la  fufion  , à la  raréfaélion  & a l’évaporation. 
Le  fel  de  verre  , au  contraire  , eft  en  gros  morceaux 
trés-compaéfes  , affez  difficiles  à être  réduits  en  pouT- 
fiere  , point  d’humidité  , & chargé  de  beaucoup.de  prin- 
cipes colorans  groffiers  ; cependant  quand  le  fel  de  verre 
de  foude  eft  préparé  convenablement , il  peut  produire  , 
à poids  égal  , plus  d’effets  qué  le  fel  marin  ordinaire  , 
avec  d’autant  plus  de  raifon  que  ce  dernier  eft  chargé 
d’une  certaine  quantité  d’eau  , & d’une  plus  grande 
quantité  de  parties  hétérogènes.  N ij 
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jour  la  fayance  commune;  mais  la  proportion  ufitée 
pour  la  fayance  fine , de  trente-deux  ou  trente-trois  livres  ^ 
detainfinfur  cent  livres  de  plomb,  eft  toujours  un  pctt 
trop  forte  ; l’écaillage  feroit  pour  lors  inévitable  & le 
blanc  ne  feroit  pas  beau.  L’émail  qui  provient  de  cette 
proportion  eft  même  trop  dur  pour  mordre  fuffifamment 
fur  la  terre  & pour  s’y  attacher  aufli  fortement  qu’il  faut; 
ort  peut  cependant  obvier  à l’écaillage,  pourvu  qu’on  ait 
la  précaution  de  ne  faire  éponger  par  les  ouvriers  leurs 
ouvrages  qu’avec  la  barbatine , partie  très-fine  de  la 
glaife  & de  l’argille  colorée  , ou  de  leur  empêcher  plutôt 
d’éponger.  La  proportion  que  notre  Auteur  recommande 
pour  éviter  tous  les  iuconvéniens  ci-defl'us  détaillés,  fe- 
roit de  ne  mettre  fur  cent  livres  de  plomb , que  vingt 
livres  d’étain  fin;  l’émail,  ajoute-t-il,  lèroit  très-folide 
fur  le  binet  & d’un  beau  blanc  tirant  un  peu  fur  le  bleu , 
qui  eft  le  blanc  de  fayance  le  plus  recherché.  C’eft  donc 
un  principe  général  dans  l’art  de  la  fayancerie  , qu’il  eft 
moins  dangereux  de  diminuer  l’étain  dans  l’émail , que 
la  marne  dans  la  compofition  des  terres. 

L’écaillage  offre  un,  phénomèire  fingulier;  toutes  les 
fois  que  l’émail  écaille , il  eft  plus  ou  moins  bourfouf- 
fié;  mais  il  eft  à obferver  qu’on  ne  trouve  jamais  d’écail- 
lage avec  bourfoiafflement  fur  la  fayance  £^te  avec  de 
l’argille  pwre  & ia  terre  calcaire  pure. 


ARMATURE. 

(^’EST  en  terme  de  Mittéralogie,  une  croûte  minérale 
qui  Couvre  certaines  pétrifications  marcaftlteufes , telles 
que  les  cornes  d’Ammon  & d’autres  efpeces; cette  croûte 
eft  de  couleur  d’or,  ou  de  cuivre , ou  blanchâtre» 
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^^"E§T  une  concrétion  volatile,  pefanre  , très-caufti- 
que  & pénétrante,  qui  fe  trouve  fouvent  & même  trop 
dans  les  mers , fous  une  apparence  plus  ou  moins  mé- 
tallique. L’Arfenic  paroît  participer  différemment  aux 
foufres , aux  fels  & aux  métaux  , félon  Sperling  , dans  la 
Differtation  qu'il  a publié  fur  cette  fubftance;  il  eft  ou 
opaque  , ou  tranfparent , d'une  couleur  noire  , brune , 
grife  ou  blanchâtre  J il  fe  fond  aifément  avec  les  matières 
gralTes , & il  s'en  forme  un  régule  fous  une  forme  mé- 
tallique. On  prétend  que  fa  pefaïucur  fpécifique  eft  d’en- 
viron 5:000  , mais  celle  du  régule  eft  de  8808. 

Linnæus  range  l’Arfenic  dans  l’ordre  des  foufres  & 
dans  la  clafTe  des  pierres  compofées  ; mais  M.  Bertrand 
obferveàce  fujet,  que  puif^ue  l’Arfenic  eft  fufible  & 
qu'il  en  naît  un  régule,  il  eut  été  plus  naturel  de  le  placer 
dans  l’ordre  des  fubftances  minérales , qu’il  appelle  Mer- 
curiales. 

Vallcrius  diftinguedix  efpeces  différentes  d’Arfenic  ; 
la-premiere  efpece  eft  l'Arfenic  vltTgt , Arfenicum  nati- 
vum Jimplex.  Cet  Arfenic  eft  pur  & dégagé  de  toute  fubf«" 
tance  terreufe,  pierreufe  ou  minérale  ; il  fe  reconnoît 
fecilemenri  la  couleur , à la  fumée,  & .i  l'odeur  qu’ii 
donne  dans  le  feu  j il  y en  a de  trojs  fous  efpeces , la  pre- 
mière fous  efpece  ou  variété , eft  celle  qu’on  nomme 
Arfenic  en  vapeurs  , Arfenicum  naiivum  vaporofum  ; 
elle  s’élève  dans  les  mines  fous  la  fofme  d’une  vapeur  ou 
fumée,  & cette  fumée  eft  fi  peruicieufe,  que  fouvenr 
ceux  qui  s’y  trouvent  expofés  en  périffent.  La  fécondé 
variété  eft  l'Arfenic  vierge  en  farine, 
farinaceum.  Cet  Arfenic  eft  en  tout  femblablc  à de  la  fa- 
rine blanche , il  eft  produit  partie  par  l’Arfenic  dccom- 
polè,  partie  par  un  dépôt  d’Arfenic  en  vapeur,  qui  s’eft 
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<onJenfô.  La  troifieme  variété  eft  l’Arfcnic  cryftallin, 
Arfenicum  cr^Jlaüinum  ,•  il  eft  blanc,  tranfparent,  fem- 
blable  à du  verre  blanc  , mais  cet  Arfcnie  n’eft  pas  corn.- 
mun. 

La  féconde  cfpece  d’Arfenic,  eft  l’Arfcnîc  rouge,y^r- 
fenicum rubrum ,Jljvuin.Qct  Arfenicfe  trouve  mêlé  avec 
du  foufre , rl  eft  ou  rouge  ou  jaune  j mais  le  jaune  n’eft 
pas  ftfulfureux  que  le  rouge.  Plufieurs  Naturaliftes  met- 
tent une  grande  diftérence  entre  l’un  & Pautre;  ils  nom- 
ment le  rouge  fandaracha , Sc  le  jaune  , rijîgallum.  On  a 
obfervé  que  plus  la  couleur  de  cet  A rfenic  eft  rouge, 
plus  il  eft  un  poifon  violent  ; le  jaune  pafle  néanmoins 
pour  le  plus  dangereux  de  tous.  Il  y a quatre  fous.^fpeccs 
d’Arfenic  rouge  j l’Arfenic  jaune,  rijîgallum  Jlavum  , il 
eft  ou  d’un  jaune  tirant  fur  le  rouge , ou  d’un  jaune  de 
citron , ou  oranger  ; l’Arfenic  opaque  rouge  , rijîgallum  ' 
cpacum  rubrum  ; l’Arfenic  rouge  demi-tranfparent,  rift- 
gallum  femi-pellucîdum  , il  eft  femblable  à du  cinnabre 
tranlparenr,  & fouvent  à de  l’Ambre  demi  tranfparent  , 
l’Arfenic  rouge  tranfparent , rijîgallum pellucidum  , il  eft 
aufli  clair  & auflî  tranfparent  que  le  rubis. 

La  troifieme  efpece  eft  l’Arfenic  noir , Arfenicum  ni- 
grum  , cadmia  hituminofa  agruola.  Cet  Arfcnic  eft  pur  , 
d'une  couleur  grife  ou  noire^  mêlé  de  quelque  matière  . 
inflammable  , ou  de  quelque  portion  de  bitume  j tantôt 
il  paroît  feuilleté  & peu  compare , tantôt  il  eft  plus  ferré 
& eft  femblable  a une  pierre  nouvellement  callée  ; âl’ia- 
térieur  il  eft  brillant  comme  du  plomb  fraîchement  cou- 
pé , il  noircit  à l’air  en  un  court  efpace  de  tems  & de- 
vient d’une  couleur  obfcure  ; il  fe  volatilife  entièrement 
au  feu , & quand  on  le  préfente  à la  flamme  d’une  bou- 
gie , il  en  part  auftl-tôt  une  fumée  blaiKhe,  il  s’enflamme 
même  dans  le  feu.  On  en  diftingue  deux  fous  efpeces, 
î’Arfenic  noir  friable  & l’Arfenic  noir  folide;  le  premier 
*ft  noir  , peu  compaéle  & friable , ainfi  que  l’épithete  de  / 
fon  notu  l’indique  alTez,  ou  diroit  que  cet  Arlenic  a été 
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fubliraé  avfc  une  matière  inflammable.  Le  fécond  e/l 
ordinairement  d'un  bleu  gris  ou  d'un  noir  tirant  fur  le 
gris,  un  peu  plus  compacte  & plus  dur  que  l'Ar/ènic  noir 
friable,  il  rellemble  intérieurement  à du  plomb  fraîche- 
ment coupé. 

La  quatrième  efpece  eft  l’orpiment,  nous  eu  parlerons 
dans  l’article  qui  le  concerne. 

• La  cinquième  efpece  eft  l'Arfenic  teftacé  ou  Cobalt 
tcftacé , CobaLtum  tejlaceum.  Ce  minéral  eft  d’une  cou- 
leur grife  brillante , il  eft  compofé  de  couches  ou  de 
feuillets  recourbés  les  uns  fur  les  autres  j quand  ces  cou- 
ches fe  trouvent  dégagées  des  parties  rerreftres  qui  les 
environnent , elles  ont  la  figure  d’un  hémifphere  creux  ou 
concave , & quand  on  les  frappe , elles  rendent  le  même 
fon  que  du  métal  : elles  reflembleut  fouvent  à du  cuivre 
jaune  bien  pur. 

La  fixieme  efpece  eft  la  mine  d’Arfeuic  cubique , tef- 
fera  Arfenicalis  ; elle  eft  d’une  figure  régulière , en  dez 
ou  en  cubes  oftogones  ; la  couleur  eft  noirâtre. 

La  feptiemc  efpece  eft  la  mine  d’Arfenic  blanche  ou 
Pyrite  blanche,  minera  Arfenici  alba;  elle  a toute  forte 
de  formes',  mais  p4ur  l’ordinaire  elle  eft  cubique  ou  en 
dezj  elle  paroît  quelquefois  taillée  à facettes  brillantes 
aftez  grandes;  elle  eft  blanche  & luifante  comme  de  l’é  • 
tain , & conferve  ordinairement  fa  blancheur  à l’air.  Ou 
diftingue  deux  fous  cfpeces  ou  variétés  de  mine  d’Arfe- 
nic blanche,  la  cubique  & la  blanche  à facettes  brillantes. 

La  huitième  efpece  eft  la  pierre  Arfenicale  , minera 
Arfenici  cinerca ; çWc  eft  d’un  gris  cendré  tirant  un  peu 
fur  le  bleu  , entièrement  compare  , mêlée  de  paillettes 
ou  particules  luifautes;  quand  on  la  frappe  avec  de  l’a- 
cier, elle  donne  des  étincelles , elle  répand  meme  une 
odeur  arfenicale;  expofée  à l’air,  elle'devieat  noire  à la 
longue  & re/Tcmblc  beaucoup  à une  mine  de  Cobalt. 

La  neuvième  efpece  eft  la  mine  d’Arfenic  d’un  rouge 
' de  cuivre,  minera  Arfenici  rubra  ; fa  coulcitr  eft  d’un 
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^is  rougeâtre  aflez  fetublable  à celle  Ju  cuivre,  elle 
renferme  une  aflez  grande  quantité  d’Arfcnic,  fort  pea 
de  foufre  & encore  moins  de  cuivre. 

La  dixième  efpecc  eft  la  terre  Arfenicale  , jirfenicum 
zerrd  mineralifatum  ,•  cette  terre  renferme  quelques  par- 
ties arfcnicales,  elle  fe  reconnoît  parfaitement  à la  fumée 
& à la  vapeur  qu’elle  donne  dans  le  feu.  Outre  les  difte- 
rens  minéraux  ci-deffus  décrits,  il  fe  trouve  encore  de 
l’Arfenic  dans  plufieurs  mines;  telles  que  dans  celles  de 
Cobalt,  de  Bifmutli,  de  Cuivre , de  Plomb,  d'Etâin  & 
d’Argent. 

Les  mines  d’Arfenic  ne  s’exploitent  point  uniquement 
pour  en  retirer  le  demi  métal  ; quand  on  veut  neanmoins 
s'en  procurer , on  fait  griller  dans  un  fourneau  les  mines 
Arfcnicales^,  principalement  celles  de  Cobalt,  & on  ob- 
tient ce  demi  métal  principalement  fous  la  forme  de 
chaux. 

Parmi  les  propriétés  de  l’Arfenic , il  y en  a qui  lui  font 
communes  avec  les  fiibftances  falincs , d’autres  le  rap- 
prochent des  matières  métalliques  ; la  faveur  de  la  chaux 
d’Arfenic  eft  très-vive  & très  âcre  ; il  ne  faut  qu’environ 
quinze  panies  d’eau  bouillante  pour  la  dilToudre,  & 
quand  cette  diftolutiou  eft  refroidie,  il  fe  forme  des  cryf 
taux  triangulaires  jaunâtres.  Quand  on  fait  diftiller  daits 
une  cornue  de  verre  au  bain  de  fable,  de  l’Arfenic  con- 
jointement avec  du  nitre , il  en  réfulre  un  acide  nitreux 
affez  concentré,  & la  couleur  de  cet  acide  eft  ordinaire- 
ment verdâtre  ; la  mafle  falinc  qui  relie  dans  la  cornue, 
eft  entièrement  diffblublc  dans  l’èau  , elle  peut  même  fe 
cryftallifer  par  une  évaporation  lente  en  colonnes  pyra- 
midales qui  fe  terminent  par  des  pyramides  à autant  de 
facettes.  C’eft  même  avec  l’Arfenic  combiné  très  - inti- 
mement à l’alkali  fixe  du  nitre  , que  fe  forme  le  fel  neu- 
tre arfenical  ainfi  nommé  par  M.  Macquer;  ce  fel  réfifte 
à fa  décompofition  dans  les  vaifleaux  clos,  mais  du  mo- 
ment qu'on  l’cxpofe  dans  un  creufet  à un  feu  ouvert, 
i’Arfenic  s’évapore  bien  vite.  Il  eft  de  fait  que  les  acides 
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minéraux  n’ont  point  de  prife  fur  le  fel  neutre  arfenical  i 
il  n’en  cft  pas  de  rtiême  de  tous  les  fcls  à bafe  métallique^ 
ils  la  décompofent  par  la  voye  des  doubles  affinités. 

Si  on  diftille  l’Arfenic  avec  le  nicre  cubique  , il  dé- 
compofe  ce  fel , il  en  dégagé  l’acide  nitreux , & par  le 
moyen  de  fon  alkali,  il  réiulte  un  fel  neutre  arfenical  z 
baie  d’alkali  marin.  Une  des  propriétés  de  l’Arfçnic  , 
cft  encore  de  décompofer  le  fel  ammoniacal  nitreux , 
d’en  dégager  l’acide  & de  former  avec  l’alkali  volatil  une 
efpeîe  de  fel  neutre  arfenico-aramoniacal  qui  fe  cryftal- 
life  en  petites  aiguilles  applaties,  mais  qui  fe  decompofe 
par  l’aélion  du  feu  même  dans  des  vaifTeaux  fermés. 

. Les  acides  minéraux  n’agilTent  pas  fur  ce  fel ^ cepen- 
dant l’alkali  fixe  & la  chaux  dégagent  l’ alkali  volatil  qui 
lui  fert  de  bafe , & tous  les  fels  à bafe  métallique  le  <fé- 
compofent  en  vertu  de  leurs  doubles  affinités.  Il  cft  à 
obferverque  l’Arfenic  qui  agit  fi  puiflamment  fur  les  fels 
nitreux  , n’agit  en  aucune  façon  fur  les  fels  neutres  qui 
font  formés  par  l’acide  marin. 

Les  propriétés  métalliques  de  l’Arfenic  ne  méritent 
rpas  moins  d’être  examinées  que  les  propriétés  falines  ; la 
chaux  d’Arfenic  peut  facilement  fe  convertir  à l’aide  du 
phlogiftiquc  en  un  régule  demi  métallique  , il  ne  faut 
pour  cet  effet  que  compofer  une  pâte  de  chaux  d’Arfenic 
en  poudre  & de  favon  noir.  Ou  met  cette  pâte  dans  on 
petit  matras  j on  commence  par  la  faire  fécher , mais  fort 
lentement  ; on  poulie  enfuite  le  feu  jufqu’à  faire  xougir 
le  fond  du  matras  j quand  on  ne  voit  plus  élever  de  va- 
peurs , on  laiffe  refroidir  les  vaiffeaux  , & on  trouve  de- 
dans quelques  cryftaux  blancs  d’Arfenic  fublimé  , de 
même  qu’une  matière  grife , noirâtre  , brillante  & caf- 
fantc,  c’eft  ce  qu’on  nomme  régule  d’Arfenic.  Si  on  ex- 
pofe  au  feu  ce  régule  dans  des  vaiffeaux  ouverts , il  perd 
fou  phlogiftiquc  & il  fe  diffipe  en  une  fumée  blanche  , 
qui  n’cft  rien  autre  chofe  que  la  chaux  d’Arfenic , telle 
qu’elle  étoit  dms  la  formation  du  régule. 

Si  on  jette  de  l’Arfeuic  avec  du  nitre  dans  un  creufet 
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^ongi  au  feu , il  fe  fait  une  détonnation  du  fel , la  dé- 
tonnation finie,  Talkali  fixe  dunitre  eft  devenu cauftiqiie 
par  une  portion  Je  la  chaux  d’Arfenic , & cela  arrive  tou- 
jours toutesles  fois  qu'une  matière  métallique  décompofe 
le  nitre;  il  a plu  aux  Chymiftes  de  défigner  cette  prépa- 
ration fous  Je  nom  de  Nitre  fixé  par  L'Arftnic. 

Du  mélange  de  l’Arfenic  avec  un  peu  de  foufre , il 
iréfulte  par  la  fublimation  un  compofé  arfenical  fulfureux, 
jaunâtre , fenablable  à l’orpiment , & ce  même  mélange 
traité  par  la  fufion  , donne  un  produit  rouge  qui  eft  un 
réalgal  fafticc. 

Quand  le  foufre  eft  uni  a l’Arfenic , on  peut  s’y  pren- 
dre de  plufieurs  façons  pour  le  dégager.  1*.  Il  ne  faut  que 
la  feule  fublimation  3 une  chaleur  douce,  c’eft  ainfi  que 
la  portion  de  foufre , qui  eft  plus  volatile,  fe  dillîpc  bien 
vite.  2°.  On  fe  fervira  de  ralkali  fixe,  on  fera  une  pâte 
avec  du  réalgar  en  poudre  & une  lellîve  d’alkali  fixe , on 
mettra  cette  pâte  à fublimer  dans  un  fourneauj  l’Aifinic 
s’élèvera  fous  la  forme  de  fleurs  blanches , & on  trouve- 
ra au  fond  du  vaifleau  un  vraie  foie  de  foufre.  3®.  On 
pourra  encore  employer  le  mercure;  on  triturera  pour 
cet  effet  du  mercure  avec  de  l’Arfenic  fulfuré , on  mettra 
le  mélange  en  fublimation , l’Arfcnic  s’élèvera  d’abord , 
après  quoi  feulement  le  cinnabre  montera  ; cette  opéra- 
tion fe  réitéré  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  à dégager 
le  peu  d’Arfenic , qui  auroit  pi3  être  refté  uni  à ce  cin- 
nabre. 

Il  eft  à obferver  que  deux  parties  d’acide  vitriolique 
bouillant,  dilTolvcnt  une  partie  d’Arfenic  ; mais  le  tout 
étant  refroidi , devient  une  maffe  concrète  , & cette  malïe 
eft  devenue  fi  fixe  par  le  moyen  de  l’acide  , qu’elle  fe 
fond  & fe  vitrifie  plutôt  que  ne  fc  volatilifer.  L’acide  ni- 
treux bouillant  ne  diflout  pas  moins  l’Arfenic  que  le  vi- 
triolique  ; pendant  la  diflolution  qui  fe  fait,  il  s’élève  des 
vapeurs  rouges  très  épailTes,  & à fur&àmcfure  que 
cette  diflolution  s’acheve  , elle  devient  d’une  confiftance 
mucilagineufe  & fe  change  parle  rcfioidiflcment  eb-uu« 
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inafle  concrète,  connue  fous  le  nom  <îe  Nure<fArfenùii 
On  obtient  aufll  un  vrai  fel  d’Arfenic  en  tnaffe  concrète, 
en  faifaot  dilToudre  l’Arfenic  avec  de  l’acide  marin  boull< 
lant. 

On  a encore  obfervé  que  fi  on  fait  bouillir  de  l’alkali 
fixe  fur  l’Arfenic,  il  la  dilIout&  acquiert  une  confifience 
même  aflez  ëpaiffe.  M.  Macquer  a donné  à cette  combi- 
naifon  le  nom  de  Foie  d' Antimoine  ; elle  attire  l'humi- 
dité de  l’air  & fe  précipite  par  tous  les  acides. 

Telles  font  les  qualités  faliaes  & métalliques  de  l’Ar- 
fenic  ; examinons  aéluelleraent  les  propriétés  qui  lui  font 
particulières  j ces  propriétés  font  l’extrême  volatilité  & 
la  facilité  defe  combiner  , quoique  dans  l’état  de  chaux, 
avec  les  matières  métalliques,  qui  toutes  refufent  même 
de  s’unir  avec  leur  propre  terré^  ; mais  il  eft  à remarquer 
que  les  combinai  fous  des  métaux  avec  l’Arfenic,  n’out 
aucune  force  de  duftilité.  M.  Braudt  rapporte  que  l'Ar- 
fenic  fe  difidut  dans  toutes  les  huiles,  dans  les  acides 
végétaux  & dans  l’efprit  de  vin  ; mais  il  faut  que  ces 
menftrues  foient  bouillans.  En  faifant  bouillir  dans  l’eau 
de  la  chaux  vive  avec  l’orpiment , il  fe  forme  avec  la 
partie  faline  de  la  chaux  & le  foufre  de  cet  orpiment  un 
foie'  de  foufre  , qui  difidut  une  certaine  quantité  de  fou- 
fre;  ce  foie  de  foufre  arfenical  précipite  toutes  les  diffo- 
lutions  des  métaux  dans  les  acides.  Il  donne  avec  la  dif> 
folution  de  plomb  dans  le  vinaigre , une  encre  de  fympa- 
thic  ; ce  foie  de  foufte  dégage  également  le  plomb  qu’on 
a fait  difldudre  dans  le  vin  pour  l'édulcorer  , aufll  a-t-on 
ilonné  à ce  foie  de  foufre  le  nom  de  liquor  vini  probeuo- 
rius. 

Quelques  Médecins  ont  été  affez  téméraires  pour  or- 
donner l’Arfenic  intérieurement  contre  les  fievres  inter- 
mittentes; on  ne  peut  néanmoins  avoir  alfez  d’horreur 
contre  l’emploi  d’un  pareil  temede.  C’eft  un  vrai  poifon 
corrofif,  il  produit  les  aceidens  les  plus  graves  , telles 
que  les  douleurs  d’entrailles,  les  vomiflemens  violens, 
les  foeurs  froides , les  fyncopes , les  convulfions,  & bien? 
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tSt  après  la  mort  s’enfuit.  On  donne  comme  contrepoi- 
fons  dans  ces  cas  , l’eau,  les  mucilages , l'huile  & le  lait; 
mais  il  faut  prendre  ces  boilTons  en  grande  quantité.  Les 
Ipccifiques  indiqués  par  M.  Macqner , font  les  abforbans 
alkalins  & terreux  , ils  peuvent  très-bien  s’unir  à cette 
fubflance  dans  le  corps  & la  neutralifer. 

L’Emery  rapporte  dans  fa  Chymie  quelques  prépara- 
tions arfenicales  ; nous  les  allons  expoler  ici  : c’ell  par-lâ 
que  nous  Hnirons  cet  article. 

' La  première  préparation  eft  le  régule  d’Arfenic. 
Comme  elfe  eft  la  même  que  celle  que  nous  avons  déjà 
rapporté  dans  cet  article,  nous  n’en  ferons  pas  mention 
d’avantage. 

La  fécondé  eft  le  fublimé  d’Arfenic.  On  mettra , pour 
le  faire  i volonté,  de  l’arfenic  grofllerement  pulvérifé 
dans  un  creufet;  on  le  placera  feus  un  petit  feu  de  che- 
minée pour  le  calciner  & pour  faire  fortir  en  fumée  en- 
viron le  tiers  de  la  matière  ; on  évitera  tant  qu’on  pourra 
cette  vapeur  maligne  ; on  verfera  dans  un  mortier  ce  qui 
fera  refté  ; & après  l’avoir  pulvérifé , on  le  pefera  & on  le 
mêlera  avec  une  égale  partie  de  fel  décrépité  ; on  mettra 
ce  mélange  dans  un  matras,  dont  les  deux  tiers  feront 
"vuides;  on  placera  le  matras  fur  le  fable  dans  un  petit 
fourneau  ; & après  avoir  fait  un  petit  feu  au  com- 
mencement, on  l’augmentera  peu  a peu  jufqu’autroi- 
lîeme  degré , pour  faire  fublimer  l’Arfenic  ; on  le  con- 
tinuera dans  cet  état , j'ufqu’à  ce  qu’il  ne  monte  plus 
rien  : par  ce  moyen , il  ne  faudra  que  cinq  ou  Cx  heures 
pour  achever  l’opération  ; oir  lailTe  refroidir  le  vaiffeau 
&.  on  le  cafle  ; on  rejettera  comme  inutile  ce  qui  demeu- 
rera au  fond.  Si  l’on  réitéré  quatre  ou  cinq  fois  la  fubli- 
mation , dit  M.  l’Emery  , ajoutant  du  fel  a chaque  fois , 
on  aura  un  fublimé  d’Arfenic  doux,  c’eft-à-dire,  bien 
moins  corrofif  que  l’Arfenic  commun.  Mais  M.  Baron 
obferve  à ce  fujet  que  toutes  ces  fublimations  multipliées 
ne  tendent  qu’à  perdre  du  tems,  & que  l’Arfcnic , malgré 
Iputes  les  fublimations  J n’eft  pas  moins  corrofif  qu'il  i’éx 


Digilized  by 


no6  A R S 

toi:  d’abord.  Quelques  Auteurs  ont  prétendus  néanmoins 
que  l’Arfenic  fublinié  à différentes  fois , & qu’ils  ont 
qualifié  fort  mal  à propas  du  nom  à'Arfenic  doux , eft  un 
contrepoifon , mais , loin  de  l’être , c’eft  un  vrai  poifon. 
L’Emery  prétend  que  le  fublimé  de  l’Arfcnic  mange  les 
chairs  baveufes , & nettoie  les  vieux  ulcérés  : il  faut  le 
mêler  alors  avec  le  fuppuratif  & l’égyptiac  , mais  de 
quelque  façon  qu’on  employé  l’Arfenic,  même  à l’exté- 
rieur, ileft  toujours  très-dangereux. 

La  troifieme  préparation  cft  V Arfenic  caujlique ; mais 
comme  cette  préparation  n’a  aucune  utilité  , & comme 
« d’ailleurs  nous  en  avons  déjà  parlé  dans  cet  article  , nous 
n'y  reviendrons  plus. 

La  quatrième  & derniere , eft  V huile  corrojtve  d*Arfe- 
vic;  cette  liqueur  eft  un  Arfenic  pénétré  & rendu  en 
’ confiftence  de  beurre  par  les  acides  du  fublimé  corrofif. 
On  prend  pour  ce  procédé  parties  égales  d’Arfcnic  & de 
fublimé  corrofif,  on  les  pulvérife , & après  res  avoir  mê-’ 
lé , on  met  le  mélange  dans  une  cornue  de  verre , qu’on 
place  fur  le  fable.  On  y adapte  un  récipient , Sc  ayant 
luté  les  jointures , on  fait  diftillcr  par  un  petit  feu  une 
liqueur  butyreufe,  femblable  au  beurre  d’antimoine; 
quand  il  ne  diftillera  plus  rien,  on  retirera  le  récipient  & 
on  en  mettra  dans  fa  place  un  autre  rempli  d’eau  ; on 
augmentera  le  feu  & on  verra  defeendre  le  mercurédans 
l’eau  goutte  à goutte  ; on  continuera  la  diftillation  jufqu'à 
ce  qu’il  ne  coule  plus  rien.  On  peut  fe  fervir  de  ce  mer- 
cure en  toute  occafion,  comme  d’un  autre,  aprèsTavoir 
néanmoins  bien  lavé  & féché.  Quant  au  beurre  d’ Arfe- 
nic , c’eft  un  cauftique  très-fort , il  fait  mârir  plus  promp- 
tement que  le  beurre  d’antimoine  ; quelques  Empy tiques 
ont  eu  la  témérité  de  vanter  comme  un  fpécifique  , l’ap- 
• plication  extérieure  de  cette  liqueur  fur  le  cancer  des 
mammelles;  mais  il  s’en  faut  bien  que  de  pareilles  pro- 
mefles  foient  réelles.  Si  le  beurre  d’Arfenlc  fait  efearre 
plus  promptement  que  celui  d’antimoine , c’eft  unique- 
ment parce  que  c’eft  un  poifon  pliîs  dangereux. 
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M.  Geoffroy  dans  fa  matière  médicale , fait  mention 
^’une  préparation  iufenicale , qu'il  dit  très-utile  à l'exté- 
rieur dans  plulîeurs  cas,  il  lui  a donné  le  nom  ài' Aimant 
4trfenicaL.Ùv\  prend  pour  cette  préparation  de  l'antimoine 
crud  , du  foufre  jaune  & de  l'Arfenic  cryftallin  puivéti- 
fc,  de  chacun  deux  onces , on  mêle  le  tout  enfemblc  & 
on  le  met  dans  une  cucurbite  de  verre  ; on  le  fait  fondre 
a un  feu  de  fable  bien  doux , comme  de  la  poix , on  retire 
pour  lors  le  feu , on  lailfe  refroidir , il  fe  forme  une  malTe 
•d'un  rouge  obfcur  ; on  la  garde  pour  l’ufage. 

Ce  remede  qui  ne  s'employe  qu’extéricurement,  eft 
fuivant  M.  Geoffroy , un  cauftique  doux  j on  lui  attribue 
une  vertu  maturative  , il  attire,  à ce  qu’on  prétend,  le 
venin  du  centre  à la  circonférence  , comme  l’aimant  fait 
le  fer.  On  en  fait  ufage  contre  les  bubons  vénériens  avec 
l’emplâtre  qu'on  nomme  le  grand  DiackyLon  y on  s'en 
fert  pareillement  d^ns  l’emplâtre  magnétique  d’AngeLus 
fala  y on  le  confeille  pour  faire  mûrir  & ouvrir  les  bubons 
peftilentiels  , il  eff  auffî  tres-vanté  contre  les  écrouelles  ; 
il  les  ouvre  , les  mondific , & les  ferme  fans  être  oblige 
d'employer  aucun  autre  onguent. 


ASTACOLITRE,  - 

donne  ce  nom  à une  écreviffe  qui  s’eft  pétrifiée  J 
j'en  ai  trouvé  plufieurs  aux  environs  de  Dieulouard , 
entre  Pont-à-Mouflbn  & Nancy. 


ASTROITE  S, 

On  nomme  aiafi  les  pierres  qui  font  compofées  de 
tuyaux  parallèles  difpofés  en  mafle  iblide , pour  l’ordi- 
naire fous  la  forme  de  champignons , & dont  la  fuperfi- 
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cie  eft  garnie  d’ëtoiles  nmôc rondes,  tantôt  anguleufcs,’ 
plus  ou  moins  grandes  & à plus  ou  moins  de  rayons  j on 
peut  regarder  les  Aftroites  comme  de  vraies  pétiitica- 
lions  d’une  efpece  de  corail  de  mer,  compofé  de  tubules 
ou  de  branches  tubulaires  & parallèles  qui  fe  joignent  en- 
femble  & qui  ont  de  même  la  fuperiîcie  garnie  d’étoiles 
de  differente  grandeur  & de  différente  figure;  il  eft  même 
fouvent  très-difficile  de  diftinguer  l’Aftroite  marin  de 
l’Aftroirefoffile, d’autant  qu’ils  font  également  pierreux  & 
qu’ils  ont  même  quelquefois  le  même  poids.  M.Hertrand, 
dans  fon  Diélionnaire  des  Fofïiles , fe  plaint  de  ce  que 
plufieurs  Auteurs  confondent  fans  celle  les  Aftroites  avec 
les  Madreports , les  Millepores  & les  Tubulites;  cepen- 
dant il  y a , ajoute  cet  Auteur , de  la  différence.  Les  Af^ 
troites  different  principalement  des  Madrépores  , en  ce 
que  les  premiers  ont  des  tubules  jointes  & parallèles  qui 
ne  font  qu’une  feule  maffe  ; ils  different  des  Millepores, 
en  ce  qu’ils  ont  des  étoiles  au  lieu  de’ pores,  ou  pour  le 
moins  des  étoiles  vifibles  ; enfin  ils  fe  diftinguent  des 
Tubulites,  parce  qu’ils  ont  des  tubules  droits  & parallè- 
les qui  fe  joignent  & font  garnis  d’étoiles , tandis  que  les 
Tubulites  ont  des  branches  fourchues  & irrégulières , au 
lieu  de  tubules  droits. 

M.  Bertrand  ne  diftingue  que  de  deux  efpeces  d’Af- 
troites,  il  prétend  qu'on  peut  rapporter  toutes  les  autres 
à ces  deux  efpeces;  la  première , félon  lui , eft  V AJiroites 
tompofi  de  tityuux parallèles  en  majfe  folide  , garnie  d'é- 
toiles rondes , & qui  eft  connue  fous  le  nom-d’HelioUthe 
Khodite  ; La  fécondé  eft  VAJîroite  compofé  de  tuyaux 
parallèles  qui  fe  touchent  en  faifant  une  majfe  folide , gar- 
nie d'étoiles  angulaires.  Les  Naturaliftes  lui  donnent  le 
nom  de  Favagites.  M.  Guettafd  a fait  graver  une  fuite 
très-iméreflaote  d'Aftrçites. 
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V^N'appelle  Belemnite,  une  pierre  qui  a pour  l’ordi- 
naire  une  figure  conique,  quelquefois  même  à peu  près 
cylindrique , qui  fe  termine  en  pointe  aigue  ou  obtufe  , 
extérieurement  liflè  , quelquefois  avec  un  ou  plufieurs 
^canaux  ou  filions , & dans  Tintérieur  de  laquelle  on  re^ 
marque  des  rayons  qui  vont  du  centre  à la  circonférence, 
ou  pour  mieux  dire  des  cercles  concentriques  comme  les 
aubiers  des  arbres.  Le  peuple  appelle  Belemnites  femelles, 
celles  qui  (ont  creufes  à la  baie  j cette  cavité  eft  conique, 
tantôt  vuide , tantôt  remplie  de  terres , occupée  même 
quelquefois  par  d’autres  pierres , qu'on  nomme  pour  cette 
taifou  alvécUs,  Si  on  expofe  les  Belemnites  au  feu,  ils  le 
fendent  fouvent  dans  toute  leur  longueur , félon  la  direc- 
tion des  fibres  qui  y régnent.  Quand  les  Belemnites  font 
tranfparens  , on  remarque  un  tuyau  qui  occupe  l'axe  du 
cône;  ces  pierres  font  de  la  nature  des  calcaires  , elles  ‘ 
répandent , mifes  au  feu , une  odeur  fétide  de  Ibufte  j elles 
font  ordinairement  brunes  & cornées,  & quelquefois 
tnême  un  peu  diaphanes , on  en  trouve  beaucoup  de  cette 
éljpece  aux  environs  de  Bar-le-Duc  ; ellet  varient  en 
grpflèur  & en  longueur , elles  font  longues  depuis  un 
pouce  julqu’idix , & groflès  depuis  une  ligne  fufqu’à  trois 
pouces  de  diimetre  ; elles  fe  rencontrent  prefque  par 
tôup{  qn'en  voit  dans  différens  lits  de  terres  ou  de  fables  , 
W dans  les  couches  de  toutes  fortes  de  pierres,  & le 
trouvent  même  fouvent  accompagnées  d’autres  dépouilles 
de  l’océan  ; elles  font  aufll  quelquefois  applaties  , écra-«. 
fées  & figurées  de  différentes  maniérés. 

Il  y a eu  beaucoup  de  fyftême  fur  la  nature  des  corps 

3ui  conftituent  les  Belemnites , il  en  eft  fait  mention 
ans  tous  les  ouvrages  qui  ont  traité  de  l’Oryftologicj 
aous  n’en  ferons  donc  ici  nulle  mcntionl  Voyez  le  DU'* 
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lionnaire  Encyclopédique , le  DiHionnaire  d'Hifioirt 
Naturelle  Cé  le  Diüionnaire  des  FoJJîles.  Nous  rappor- 
terons feulement  ici  à leur  fujet  un  extrait  du  Mémoire 
de  M.  Gautier , Chanoine  Régulier  de  Saint-Sauveur , 
Prieur  de  Nancy , & un  autre  Mémoire  de  M.  Charvet , 
Chanoine  Régulier  de  Saint-Antoine , réildeiit  à Metz  ; 
comme  ces  deux  ouvrages  font  très-peu  connus , nous 
avons  penfé  qu’ils  pouVoient  mériter  une  place  dans  ce 
Diôionnaire.  « Le  champ  des  obfervations , dit  M.  Gau- 
tier, s’aggrandit  pat  des  idées  qu’elles  font  naître  ; les 
Naturalises  deviennent  Phyficiens , leurs  combinaifons 
tournent  quelquefois  à l’avantage  des  Arts , toujours  i 
celui  de  l’HiSoire  Naturelle.  Quelque  peu  fondées  qup 
foient  les  hypothèfes,  quelques  changemens  qu’elles 
éprouvent , elles  font  au  moins  dtiles  par  les  difeu/Hons 
& les  dilputes  qu’elles  occadonnent , par  les  nouveaux 
efforts  qu’elles  font  naître  & par  l’obligation  où  elles 
mettent  de  conddérer  les  objets  fous  toutes  leurs  faces. 
Ces  réflexions  m’ont  empêché , continue  notre  Auteur , 
de  regarder  d’un  œil  indiftérent , le  partage  des  fentimens 
par  rapport  aux  Belemnites , ru  fur-tout  que  les  Natura- 
iilles,  qui  ont  beaucoup  de  réputation,  prétendent  qu’el- 
les appartietoent  au  règne  minéral.  Leur  opinion  me 
paroît  daiigereufe , oar  rapport  aux  conféqucnces  qui  en 
réfulteroient  j confcquences  qu’ils  defavoueroient  fans 
doute , parce  qu’ils  ne  les  ont  pas  eu  en  vue.  Si  de  l’af- 
gille  humeélée  produifoit  des  corps  orgar,^és , tels  que 
les  Belemnites  munis  d'alvéoles,  on  pourroit  croire  qu’elle 
cft  capable  de  produire  auflî  des  plantes  & des  animaux 
lans  développer  aucun  germe  ». 

Non-feulement  on  difpute  auquel  des  trois  régnés  ap- 
partiennent les  Belemnites  ; on  agite  encore  la  queflionj 
a quelle  branche  de  ce  régné  on  doit  les  rapporter  ? J’exa- 
minerai d’abord,  dit  M.  Gautier,  les  raifons  qui  ont 
porté  M.  Woldward  à foutenir  que  la  Bclemnite  eft  mi-  .■ 
nérale;  opinion  que  M.  le  Monnier  , de  l’Acadénué  * 
Royale  des  Sciences,  a fortifié  par  fes  obfervations. J 


.y  ■ 
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*1*.  M.  Woldwàrd  dit  que  la  pefanteut  fj>éci^ïque  des 
'^Bclemnites  étant  plus  grande  que  celle  des  cornes  & des 
. 'dents,  eft  une  preuve  qu’elles  ne  peuvent  être  ni  l’une  ni 
l’autre  ; de  ce  qu’on  lui  accordera  ces  deux  ciiolès , il  ne 
s’enfulvra  cependant  pas  que  les  Belemnit'es  appacticn<* 
' nent  au  régné  minéral. 

i*.  Qu  il  y en  a de  tranfparentes  & jaunâtres , qui  rel«’ 
tremblent  alïèz  à l’ambre  ordinaire,  que  leux  fubllance  eft 
-^friable  & caflânte , comme  celle  du  talc  & des  autres 
•foflUcs  femblables  ; je  réponds,  dit  M.  Gautier  , qu’il  y 
> a des  plantes  marines,  des  cornes  d’ammon  & d autres 
coquillages  pétrifiés  qui  ont  les  mêmes  qualités. 

tS*'  Belemnite  a la  même  gravité  Ipécifique  i 

ele  talc  ; s’enfuit-il  qu’il  faille  la  ranger  dans  la  clalTe 
i corps  talqucux  ? Si  cette  raifon  étoit  fuffifante,  on 
'l^pourroii  mettre  ceux-ci  dans  la  claflè  de  quelques  co« 
i(.  quillage  fofliles  , qui  ont  la  même  pefanteut , comme  je 
)^m’en  1ms  aïïùré  par  plufieurs  e^ériences. 

'5^  ' 4*.  Elles  font  de  la  même  timire  & de  la  même  con&; 
V titation  que  le  talc , je  ne  fais  pas  fur  quoi  cette  allèrtion 
7 fondée  j il  eft  vrai  que  ces  pierres  lont  compofées  de 
; couches  fort  minces , ainfi  que  le  talc  & plufieurs  autres 
^produéHons  des  trois  régnés , encore  leurs  feuillets  ne  fe 
\7ieparent--ils  que  par  le  moyen  du  feu;  â cala  près,  la 
^'cooftitution  de  la  Belemnite  n’a  rien  de  commun  arec  le 
‘|';kalc.  Ce  minéral  eft  une  elpece  de  pierre  onélueule» 
^iiiolle , &c.  le  talc  fe  plie , il  eft  gliflànt  & comme  gras  i 
i^l’attouchement , il  s’attache  & le  ImlTe  difficilement  brin 
'jfer , il  réfifte  à un  feu  aflêz  véhément , fans  foiiilrir  de 
/ changement  confidérable , & nul  menftrue  acide  ni  alka^^ 
^.lin  en  forme  humide,  ne  vient  à bout  de  le  dilibudrew 
, ' Aucune  de  fes  propriétés  ne  convient  à la  Belenmitej 
- comment  peut-on  dire  qu'elle  eft  de  la  même  nature  que 
; le  talc  ? Elle  fe  convenit  en  chaux  auffi  facilement  que 
les  plantes  & les  coquillages  de  mer , 8c  ne  réfifte  pas  aux, 
ïnenftrues. 

’i$  Comme  plufieurs  Auteurs  confondem  les  talcs  ayec 
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des  coneîétions  qui  paroiflènt  s*y  rapporter , telles  qu 
les  pierres  oUaires  , fi/Tiles,  fpcculaires,  de  corne,  le  . ^ 
Ipam  alkalique  , le  verre  de  Alofeovie,  le  giplè  , &c..^ 
c eft  peut-être  de  quelques-uns  de  ces  corps,  que  M.Wod-  ";: 
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celles  des  Belemnites.  Cette  obfervation  ne  peut  (ervir  ï-ï 
de  preuves  à fon  opinion , parce  que  les  Hbres  de  plufieurs 
coquillages  de  mer  ibnt  difpofces  de  la  même  maniéré 
Tell  es  font  celles  de  quatre  cfpeces  qu’on  trouve  en  Lor»^ 
raine  & ailleurs , fans  parler  d’autres  pe'trifications  du,^ 
genre  animal  & végétal.  ' ^ 

J’ai  appris  par  plufieurs  expériences  hydroftatiques  , 
c’eft  toujours M.Cautier  qui  parle;  i”.  que  lesBelem-^ 
nites  font  plus  légères  que  les  coquilles  marines , & que^ 
les  deux  èfpeces  de  griphitesfoflîles;  x®.  qu’il  y a quelque*^ 
variété  dans  la  gravité  fpécifique  de  divers  coquillages  ;^* 
les  bulles  d’air  adhérentes  à leurs  pores,  peuvent  l’occa^ 
fioi;ner  en  partie.  A l’égard  des  coquillages  foflîles  pétri-»^w 
fiés , û!  n’eft  pas  étonnant  qu’il  y en  ait  de  différentes.!^ 
gravités  fpécifiques,puifquccettepefantcHr  plus  ou  moins] 
grande,  Jcpend  de  leur  diueté  & des  matières  métalli-j 
ques  ou  minérales  qui  les  ont  pénétrés. 

La  pefanteur  fpécifique  des  corps , ne  fuffit  donc  pis  ë 
pour  affigner  la  cJaflè  qui  leur  convient , ce  qui  eft  con- / 
nrmé  par  les  variations  confidérables  qu’on  remarque! 
dans  la  pefanteur  acs  cryftaux  Sc  des  pierres  précieufes. 

Si  l’on  compare  les  Belemnites  avec  les  ftalaftiéles,  les  ; 
pyrites,  lesfels , les  cryftaux , on  verra  que  le  mécha-| 
nifme  de  leur  formation  ne  peut  etre  le  même.  Il  eft  im-  ^ 
poffible  d’affigner  la  matrice  des  Belemnites , on  connoîcj 
celle  des  cryftaux  , on  en  fait  aufll  artificiellement  de  ^ 
icmblables  à ceux  de  fpath,  au  lieu  que  toutes  les  op^-  'S 
rations  chymiques  ne  produiront  jamais  un  corps  tel  que 
la  Belemnitc. 

jOn  trouve  fouvent  des  matières  hétérogènes  dans  leçj 
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^ ifcfyllaüx  & Jans  les  pierres  précieufes , telles  que  de  la 
î moufle , des  herbes , &c.  On  a beau  cafler  des  milliers 
de  Belemnites , leur  cône  extérieur  ne  préfeme  aucune 
matière  étrangère , rien  qui  caraftérife  un  flalaélite.  On 
j#  peut  expliquer  d’une  maniéré  fimple  & yraifemblable  , 
via' génération  des  pyrites  , des  fels,  des  cryftaux , en  fai- 
viant  ufage  des  aflinites  cryftallines  des  angles  fous  lef- 
'S  quels  s’arrangent  leurs  fibres  ou  leurs  lances  ; mais  à 
^quelque  degré  de  vraifemblance  que  l'on  éleve  les  af- 
^feébions  ou  tendances  des  corpufoules  élémentaires , ou 
Stout  autre  caufe  qu’on  voudra,  i’attraétion  newto- 
*|Shicnne,  les  petits  tourbillons  magnétiques,  oh  ne  peut 
^pas  fe  flatter  d’expliquer  folidement  pourquoi  les  Belem- 
^àites  ont  des  fibres  dont  la  direftion  varie  , des  cannelures 
Æplus  ou  moins  profonde,  une  fente  tantôt  dircéle,  tantôt 
âpbueufo , qui  régné  fur  toute  leur  longueur  & defeend 
•^rofqu’au  centre  des  fibres , pourquoi  l’alvéole  eft  envi- 
d’une  pellicule  qui  porte  rempreintc  des  coupes  j 
^lourquoi  elles  lont  féparées  les  unes  des  autres  par  des 
•Kclbifons  fort  minces , d’une  matière  différente  de  la  leur, 
•®qui  n’a  rien  elle-même  de  commun  avec  celle  du  côiie 
'P^xtçrieur  ; pourquoi  le  demi  ^ diamètre  qui  regarde  la 
■JBfuture , eft  plus  petit  que  l’oppofé , d’environ  un  tiers  dans 
Tries  Belemnites  coniques , & qu’il  eft  fenfiblement  égal  à 
.«'autre  demi-diametre , dans  les  Belemnites  renflées  à 
fel’une  de  leurs  extrémités. 

Après  avoir  donc  confidéré  attentivement  la  ftruélure 
mde  la  Belemnite,  la  diverfité  de  fes  efpeces,  la  fimétrie 
Jvariée  & régulière  , les  matières  hétérogènes  qui  en 
Æconftituent  les  différentes  parties  ; on  peut  conclure  de  ‘ 
*e'e  qui  vient  d’être  oppofé  aux  raifonnemens  de  M.  Wod- 
'^Ward , dit  M.  Gautier , que  ce  Phyficien  a eu  tort  de 
Mprétendre  avoir  démontre  que  les  Belemnites  fe  rap- 
Sportent  au  genre  minéral. 

M.  le  Monnier , en  adoptant  fon  fentiment , envifage 
'^la  queftion  dont  il  s’agit  fous  un  meilleur  point  de  vue 
'S;îl  tâche  de  connoître  la  raanicrc  dont 'elles  fe  forment  j 
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les  obferratîons  méritent  d’être  examinées.  Il  en  a vu  ^ 
dans  le  Berry  , dont  la  cavité  conique  étoit  remplie  d’unc-^ 
terre  très-fine,  jaune,  grailè  & humide , qui  lui  a femblé  f‘ 
leur  tenir  lieu  de  matrice.  Il  regarde  la  feuille  mince  1' 
tranfparente  qui  les  termine,  comme  un  ouvrage  en"^ 
sain , oue  la  nature  n’a  pas  encore  achevé.  Il  a obfervé  ^ 
que  celles  qui  font  dans  les  pierres  & dans  la  craie , fonc|| 
dépourvues  de  toute  cette  terre  dont  nous  venons  de7<’ 
parler.  On  ne  peut  rien  conclure  de  fa  première  obferva-^;, 
tion  en  faveur  de  (bn  fentiment.  Loin  que  la  terre  qui.i-é 
remplit  la  cavité  de  la  Belemnite  lui  donne  pour  ainfi'^. 
dire  la  vie,  en  lui  fournilTant  des  fucs  néceflaires  à fon^.* 
développement  j cette  terre  annonce , ou  que  la  Belem-^ 
nite  a perdu  plufieurs  parties  de  Ion  alvéole , ou  qu’elles 
en  font  toutes  forties , c’eft  ce  dont  on  peut  fe  convaincreVj’. 
en  ouvrant  un  grand  nombre  de  ces  foflîles.  PiefqueV 
toutes  les  Belemnites  dont  l’alvéole  ell  tombée , foit  .par.y* 
dilfolution,  foit  autrement , renferment  des  terres , tan- 
tôt  jaunes , tantôt  grifes  , ou  de  quelqu’autre  couleur , . 
fuivant  la  nature  des  terreins  où  on  les  trouve.  On  voit*  .- 
même  quelquefois  dans  une  feule  cavité  conique , plu-.,' 
fleurs  matières  de  différentes  couleurs , qui  font  difpofées 
fort  irrégulièrement  j au  lieu  que  les  Belemnites , qui  onr 
confervées  leur  llrufture  primordiale , offrent  des  corps^i 
d'une  irré^larité  admirable,  dont  les  unes  font  quelque-l,ù 
fois  cryftallifées  ou  fpathifées , & les  autres  d’une  dureté 
lî  grande,  qu’on  ne  peut  fuppofer  que  la  nature  n’y  aicç 
pas  mis  la  defniere  main.  J’ai  des  pierres,  dit  M.  Gautier,  ÿ 
qui  en  renferment  de  parfaitement  femblables  à celles 
qu’on  trouve  dans  les  terres  fleurs  coupes  font  de  diffé-'"» 
rente  nature , fuivant  les  fucs  lapidifiques  qui  s’y  font  in- 
frnués.  Elles  n’ont  donc  pas  plus  de  vie  les  unes  que  les  ' 
autres.  Si  l'on  foppofe  avec  M.  le  Monnier , que  ce  font 
'des  produélions  aftucllcs  de  la  terre , il  eft  impoflible  de 
concevoir  comment , depuis  un  grand  nombre  de  fiecles, 
elles  n'ont  pas  encore  acqub  la  groffeur  & la  longueur 
dont  elles  font  fufceptibles } il  y en  a beaucoup  d’en- 
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fuiïh;‘pour  fe  convaincre  qq’cllcs 
.force  He  vie  qué  four  prête  M.  le  Monhier. 
^^|||îefl^aturalifte  en  eft  vù  de  fomblables , il 
^^u^i^S'dâute,  que  vèrsùharins  ne  pouvant 
auxBeforthïites  foffiles.  & enfoî  vre 
^^s^3.'9?Snfuit  qu’elles, font  dans  le  mcmeiétat 
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vers  de  raer , que  l’on  nomme  holoihuria.  Ce  Savant  - né; 
rapporte  aucune  des  raifons  qui  l’ont  déterminé  à penfêr- 
de  la  forte;  cependant  les  hofothurions  font  aflèz  connus 
par  les  delcriptions  qu’en  ont  fait  les  Naturaliftes  anciens; 

& modernes.  Il  eft  impoflible  de  les  lire  fans  être  con- 
vaincu que  M.  Vallerius  s’eft  trompé.  La  feule  diflêftion, 
de  cet  Animal , tranche  toute  difculHon. 

M.  Wodward  a prouvé  que  les  Belemnites  ne  font  ni 
des  cornes  d’animaux , ni  des  dents  de  poiilbn  ; M.  Gau-if 
lier  fe  contente  d’ajouter  à ces  remarques  les  obferva-V^ 
lions  liiivantes.  î".  On  ne  peut  amollir  ni  mouler  les, 
Belemnites  comme  la  corne  ; j’ai  transformé,  dit  M.  Gau- 
tier , celle-ci  en  une  efpece  de  colle  forte,  en  me'fèrvant 
de  la  machine  de  Papin , fans  employer  le  feu  & les  t 
menftrues  lalins;  j’ai  Fait  avec  des  Belemnites , de  petits 
pains  blancs  & durs  comme  de  la  craie , & propres  a fer- 
vir  aux  mêmes  ufages  ; les  cornes  & les  dents  n’ont  pas 
donné  dé  femblables  produits. 

Z®.  Les  Naturaliftes  fe  font  aflîirés  par  l’expérience 
que  l’émail , dont  les  dents  font  couvertes,  eft  une  fubf- 
tance  très-dure , fort  différente  de  celle  de  la  dent  ; fon 
liflii  tellement  ferré,  que  le  Burin  y mord  difficilement  , ' 
empêche  l’os  de  fe  carier.  Les  Belemnites  n’ont  point 
d’émail , leur  extérieur  eft  friable  & calTant,  comme  l’in- 


teneur.  i 

3*.  Quoique  la  cavité  conique  que  certaines  Belen> 
nites  ont  à leur  bafe  , reflcmble  un  peu  à celle  des  dé^ 
fenfes  de  l’éléphant  & du  poiflôu  narwal , des  dents  du 
crocodile  & du  phylètar  ; on  ne  doit  pas  pour  cela  con- 
j’cfturer  avec  quelques  Naturaliftes,  que  la  Belemnite 
foit  une  dent  a animal.  Celles  qui  font  renflées  en  forme 
de  fufeau , n’ont  point  de  cavité  conique. 

4*.  On  voit  une  infinité  de  Belemnites , dont  l’extré- 
mité fupérieure  lè  termine  par  un  faifeeau  de  pointes 
très-aigues;  pour  peu  que  ces  prétendues  dents  ou  cornes 
eullènt  lcrvies,  ces  pointes  feroient  ou  caffées  ou  émouf- 
fées.  Ceux  qui  prétendent  que  les  Belemnites  font  des 
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• Ifcyons  de  l’ourfin , ne  me  paroiflênt  pas  mieuT  I 
jlcs  pointes  d’nn  ourfin  de  TAménqpe,  appellées 
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fondés  ; 

^ ^ ^ echinus 

.Tàigimus , ont  pu  les  jetter  dans  l’erreur;  elles  reflèmblenc 
en  panie  à la  Bclemnite.  Mais  comme  le  remarque 
Klein,  tous  les  foffiles  qui  ont  fa  figure,  ne  font  pas 

Îour  celades  Belemnites  ; voici  lesraifons  qui  empêchent 
l.  Gautier  de  croire  qu’elles  font  des  piquans  d’hériflbns 
^ yinaarins.  i*.  M.  Klein  , qui  nous  a donné  la  colleéHon 
^a  plus  complette  que  l’on  ait,  des  ourfins  de  mer  & des 
< ourfins  fiofTifes , avance  que  leurs  piquans  font  de  la  même 
V matière  que  plufieurs  entroques  ; c’eft  un  compofé  de  pc« 
Utiles  lames  luifantes  inclinées  à l’axe  de  ces  pierres,  ou 
•^^bien  ces  lames  difparoinènt  & forment  un  tout  fort  com- 
Ÿpaft  à l’aide  des  focs  lapidifiques,  dont  elles  font  emprein- 
tes dans  l’un  & l'autre  cas  ils  different  entièrement  de  la 
’ 'tiffîire  de  la  Belemnite  ; iis  n’ont  ni  future , ni  rayons  qui 
'.aillent  du  centre  à la  circonférence,  ni  couche  en  forme 
♦ d’aubier , ni  cavité  régulière  qui  forme  des  coupes  ; ceux 
“♦îroui  font  creux  font  fort  irréguliers  dans  leur  intérieur  ; 

garni  de  petites  éminences  inégales,  de  filets  creux 
. ou  en  relief,  qui  en  rendent  la  forface  raboteufe.  Les 
Belemnites  n’ont  point  de  pédicule  par  lequel  elles  puif- 
v’  fent  s’articuler  avec  les  apophyfes  des  ourfins , & les  pi- 
1;  quans  qui  en  ont , ne  font  ni  de  la  même  tilfore , ni  de  la 
'-'même  matière  que  les  Belemnites.  Celles  qui  ont  en- 
J viron  deux  pieds  de  longueur  & deux  pouces  de  diamètre, 
'.s’oppoferoient  par  leur  pelanteu'r  , au  mouvement  pro- 
' grefiif  des  ourfins , & quoique  petites , elles  ne  lui  fer- 
.viroient  point  non  plus  , s’il  «e  pouvoit  pas  les  faire  tour- 
ner autour  de  fes  apophyfes.  Les  Belemnites  qui  reflem- 
blent  à.des  fufoaux , n ont  point  de  bafe  creufe , elles  n’ont 
donc  pu  forvir  de  piquans  aux  ourfins.  On  voir  que 
<M.  Scheuchzer  a eu  raifon  de  dire  qu’il  étoit  airêté,  par- 
ce qu’il  ne  trouvoit  point  l’analogie  que  les  Belemnites 
pouvoient  avoir  avec  les  picnluéHons  marines.  Dès  qu’on 
n’a  aucune  preuve  que  les  Belemnites- appartiennent  au 
•genre  minéral  & animal  ( c’eft  le  troifieme  article  de  la 
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diflèrtation  Je  M.  Gautier)  On  peut  croire  que  c*eft  une  ^ 
végétation  marine , a moins  qu’on  n’aime  mieux  fu(pen-  ’ 
Jre  fon  jugement  & n’embrauèr  aucune  opinion , ce  qui 
pourroit  bien  être  le  meilleur  parti , pourvu  qu’on  conti->V . 
nue  les  mêmes  recherches.  Quoiqu’il  en  foit , il  cft  bon 
Je  tâcher  de  découvrir  les  rapports  que  les  Bclemnitev 
peuvent  avoir  avec  le  régné  végétal.  " 


M.  d’Argenville  s’exprime  ainfi  dans  fon  Oryélologie. 

« Les  Belemnites  dont  l’origine  partage  encore  les  ien-'^' 


limens  de  tous  nos  Savans,  lont  a la  veille  de  changer 
de  nature,  on  leur  a trouvé  une  racine  aux  pieds.  » J’ai  Xi 


une  Belemnite , continue  M.  Gautier , dont  il  fort  un  rc-  ^ 
jetton  J Ibn  extrémité  Ce  confond  avec  le  tronc , de  ma-  ^ 
niere  qu’il  n’en  augmente  pas  la  groiïèur.  Cette  protube- 
rance  n’eft  point  une  racine , fa  pofition  fait  voir  que  cette 
Belemnite  eft  différente  de  celle  dont  parle  M.  d*Areen--'^i 


parle  M.  d Argen 
ville  ; fa  forme  favorife  le  fyftême  de  ceux  qui  préfument 
que  la  Belemnite  eft  une  plante.  Au  refte  , il  n’eft  pas^^lfe’ 


néceflaire  qu’elle  ait  des  racines  j les  plantes  pierreufcs.'jÉ 
n’en  ont  point.  - 


On  a pêché  dans  la  mer  du  Groenland , une  produc-  _»  v 
lion  finguliere , qui  donne  une  idée  du  rapj^ort  que  les 
Belemnites  peuvent  avoir  avec  quelques  végétations  ma-  y 
rines;  c’eft  une  grappe  de  trente  petits  corps  enferme  de  ^ 
cônes , longs  de  deux  pouces  & demi , & d’un  pouce  trois 
lignes  d’épaiflèur , montés  fur  une  efpece  de  t^e  quarrée^^';;’- 
longue  de  quatre  pieds  & demi,  prefqu’aum  dure  que^ 
l’ivoir.  On  a ouvert  un  de  ces  cônes,  & on  y a trouvé  un' 
double  rang  de  "petites  feuilles  formées  en  croiffànt , 
quantité  de  petits  corps  ronds  couleur  d orange. M.  Gau-{Æ' 
lier  a/ait  deffiner  des  Belemnites  quiont  été  arrachées 
quelques  tiges.  Une  de  ces  figures  offre , dit  M.  Gautier,,^ 
la  moitié  d’une  Belemnite,  que  j’ai  ouverte  en  la  mettant^; 
fur  des  charbons  allumés.  Les  petits  cônes  concaves  em-  ' 
boites  les  uns  dans  les  autres , •font  appercevoir  les  diffé- 
rens  accroifïèmens  de  la  Belemnite  ; or,  c’eft  toujours  du 
côté  de  la  bafe  de  ces  concavités  coniques  , que  la  Be- 
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Icmnîte  cft  rompue , foit  que  ce  bout  foh  plus  petit  ou 
plus  gros  que  Tautre , ce  qui  montre  que  c eft  par  cet  en- 
5roitVeÛe  éioit  attachée  à un  corps  quelconque  au  fond 
*>  de  ü mer  j elles  étoient  un  peu  dures , comine  le  font 
j quantité  de  plantes  marines.  Je  ne  parle  pas  feulement 
. CM  Belemnites  qu’on  trouve  fur  les  terres  labourées  ^ 

• mais  de  celles  qui  font  cachçes  dans  des  lits^de  glaile  , 

‘ qui  n’ont  jamais  été  remuées  depuis  lem  première  forrna» 

Uon  y elles  ont  eu  autrefois  une  durete  (emblable  a ^dl^ 
■de  certains  corps  un  peu  elalHqucs  , qui  fe  prêtent  julqu  a 
. un  certain  point , au-delà  duquel  ils  fe  rompent  par  une 
plus  grande  comprcfiîon.  Tel  eft  vifiblemcnt  Ictat^des 
. Belemnites,  qui  ont  des  alvéoles;  leur  folldité  diminue 
dans  la  même  proportion  que  s augmente  la  baie  de 
' leurs  coupes , de  forte  que  les  plus  grandes  ne  f<mc  envi- 
\^ronnées  vers  cette  extrémité,  ^ue  d une  lame  aum  mince 
,5quune  feuille  de  papier;  de-là  un  grand  nombre  de  ^ 
.r-lcmnites  n’ont  pas  pu  fupporter  la  charge  d«  terres  , mns 

• ' . s’applatir  plus  ou  moins  vers  cette  partie.  Cette  prelfion 

aftafluré  les  alvéoles  & leurs  enveloppes , de  maniéré 
néanmoins  que  les  parties  fe  font  affaifees  en  quelque^ 

. * endroits  (ans  fe  cafler  j on  (ait  par-la  ju(qu  ci\  leur  degré 
V de  foupleflc  s’étendoit  autrefois. 

J’ai  même  vu  de  petits  coquillages  & d autres  matières 
enfoncées  légèrement  dans  la  fubftance  des  Belemnites 
' & des  empreintes , qui  marquent  qu’elles  n’ont  pw  tot^ 

, jours  été  aulïi  dures  qu’elles  le  font  aujourd’hui  ; c eft 
ainfi  que  la  plante  à chaux,  dont  le  P.  du  Tartre  donne 
sJ  la  defcription  dans  fon  voyage  d Amérique , le  durcit 
enaore  hors  de  la  mer. 

’v  Un  autre  rapport  que  les  Belemnites  ont  avec  quel- 
^ ques  végétations  matines,  c’eft  quelles  font  compolees 
oe  parties  de  nature  différente  ; cette  différence  cepetw 
dant  ne  s’étend  pas  aulli  loin  qu  on  pourroit  le  penfer.  A 

l’infpeélion  de  l’état  aftuel  des  Belemmtes,  les  croupes 
qui  rempliflêne  leurs  avéoles  , ont  differentes  couleurs  & 
wnt  plus  ou  moins  compaéles , félon  la  qualité  des  eaux 
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pëtrifiantcs  qui  les  ont  humeftées.  Elles  ne  reflêmblcrtf^ 
jamais  à la  fubftance  des  Belemnites  <^ui  les  renferment  ,< 
d’où  Ton  peut  conclure  qu  elles  ont  été  d’un  tiflîi  beau-f  1 
coup  plus  poreux , puilque  les  fucs  lapidifîques  en  ont^ 
changdla  nature  félon  celle  des  terres  à travers  defquelles^ 
ils  fe  filtroient.  Ce  n’eft  pas  que  les  Belemnites  n’ayent  j 
des  couleurs  différentes,  mais  elles  ne  font  pas  fufcej>-’' 
tibles  des  mêmes  variations  à tous  égards , quoiqu’elles 
ne  foient  pas  les  mêmes  qu’elles  étoient  au  fond  des  mers. 

Si  M.  le  Comte  de  MarfiUy  avoit  fu  ou  pu  diftinguer 
l’ouvrage  des  animaux  qui  fe  creufent  des  loges  dans  les 
plantes  marines  , d’après  la  fubftance  de  ces  mêmes 
plantes  , ou  pourroit  compter  fur  les  analyfes  qu’il  en  a 
données , elles  jetteroient  pour  lors  quelques  jours  fur 
la  matière  dont  il  s’agit  ; mais  cette  partie  de  l’Hiftoire 
Naturelle  eft  un  champ  qu’il  faut  défricher  de  nouveau, 
tant  il  eft  difficile  de  lever  entièrement  le  voile  qui  cache 
les  fecrets  de  la  nature. 

Tel  eft  le  Mémoire  de  M.  Gautier  fur  les  Belemnites , 
il  paroît  fe  décider  en  faveur  des  produélions  végétales, 
pour  l’origine  des  Belemnites.  M.  Charvet,  Chanoine, 
Régulier  de  Saint  - Antoine , dans  la  Lettre  que  nous'*- 
allons  rapporter  ici , fuppofe  que  les  Belemnites  font  des 
'produélions  animales  ; il  en  examine  la  nature , comme 
nous  l’allons  remarquer  par  la  fimple  infpeftion  de  cette 
lettre. 

« Le  hafard  vient  de  me  procurer,  dit  M.  Charvet,. 
le  moyen  de  répondre  avec  plus  de  certitude  à la  lettre' 
dont  vous  m’avez  honoré  , & de  vous  faire  part  de  mes 
conjeftui  es  fur  la  Belemnite , ainfi  que  vous  le  fbùhaitez. 
Ce  font  deux  fragmens  de  ce  foffile , dont  l’un  a trois 

Iiouces  & fept  lignes , & l’autre  environ  quinze  lignes  de  , 
ongueur  fur  dix  de  largeur,  l’un  & l’autre  différemmenr 
ouverts , mais  qui  le  font  alTez  tous  les  deux  pour  laiflér 
â découvert  partie  d’un  infeéle  qui  fe  termine  en  cône  & 
qui  remplit  exaélement  toute  la  capacité  vuide  de  la  Be-  ^ 
Unuiite.  La  multiplicité  des  anneaux  dont  ces  infectes  . 
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•sCfont  corapofés  & qui  paioilîènc  encore  bien  «liftingués  les 
•ÿ;  uns  des  autres , ne  permettent  prcfque  pas  de  douter  que 
ce  ne  fort  des  vers  ou  quelques  autres  înfedles  marins. 
/'  Comme  leur  figure  eft  un  cône  dont  Textrêmité  eft  très- 
'î-  pointue  , leurs  anneaux  font  plus  ou  moins  gros  & mul- 
Stipliés  à proportion  de  leur  diminution,  de  façon  quils 
^Ibnt  très-minces  & ferrés  dans  la  partie  pointue.  Il  paroîc 
- ^ eue  la  nature  a revêtu  cet  inlèfte  d^une  membrane  très» 
J*  ' fine  & propre  à fe  prêter  à tous  les  difFérens  mouvemens 
de  leurs  boucles  ou  anneaux. 

. Il  me  femble  que  cette  découverte  pourroit  fixer  l’état 
V'a  de  cette  pétrification  fur  lequel  les  Naturalilles  ont  va- 
>>'rié.  Les  uns  (Speft.de  la  Nat.  Ent.  4p.  385.)  veulent 
% qu’elle  foit  la  dent  de  quelque  monftie  marin  inconnu 
jVqu’à  nos  Jours } les  autres  affurent  qu’elle  n’eft  autre 
" cÊoIe  que  les  pointes  ou  piquans  de  l’ourfin , ou  hériflôn 
nier.  Oncroyoit  bonnement  autrefois  qu’elle  ^é toit  le 
'p^eau  ou  la  foudre  qui  tombe;  c’eftde-là  que  lui  efl? 
(venu  le  nom  de  pierre  de  tonnerre  que  le  Peuple  lui  don- 
îne  encore  aujourd’hui. 

^Si,dia  conjefture  fait  fortune  ^ elle  ne  fera  plus  que  le 
^ coquillage  & la  demeure  de  quelque  infefte,  ou  le  tuyau 
*ï[d’un  ver  marin;  en  effet  la  cavité,  les  fibres,  les  lames 
■ dpntelle  eft  compofée  , couchées  horizontalement  les 
^imés  fur  les  autres  pour  aboutira  un  même  centre,  & 
•cTangées  à peu  près  de  la  même  maniéré  que  celles  del’é- 
^'corce  d’un  arbre , principalement  du  chêne , paroiflènt 
fjnôus  indiquer  qu’elle  n’eft  elle-même  qu’une  umple  en- 
t^veloppe  ou  l’habitation  de  quelqu’infefté,  bien  différent 
^'dc^la^fineflè  de  l’émail  qui  couvre  les  dents,  dont  les 
.fibres  entrelaffées en  tout  fens  forment  l’enveloppe  la  plus 
{ légère  & en  même-tems  la  plus  dure. 

? Je  ne  puis  me  perfuader  que  des  dents  aufli  creufes  & 
• aufli  fragiles  que  la  Belemnite , foient  propres  à garnir 
la  mâchoire  d'un  monftre  marin,  qui  rifqueroit  de  les 
; caflèr  & de  les  perdre  â la  première  réfiftence  que  lui  fe- 
fa  proie.  Pourquoi  feroit-illefcul  que  la  nature  auroU 
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{•rivé  de  ce  bel  émail  fi  propre  à afFcrmir  Sc  à confier  ver 
es  dents  des  autres  créatures?  Et  cette  efpecc  de  fente '9 
ou  de  fiuture  que  l’on  apperçoit  regner  lelonedesBelem-  ™ 
nites , paroît  plutôt  être  l’ouverture  d’une  gàiae  que  l’in-  ' ' 
fieéle  ouvre , cuand  il  veut,  que  d’une  dent  dont  elle  af- 
foibliroit  la  fiolidité. 

Parmi  les  Beleranites  que  j’ai  actuellement , il  s*ea 
trouve  quelques-unes  qui  me  paroiflènt  être  d’une  efipece 
différente  de  celles  dont  il  s’agir  ici , fioit  par  leur  figure  , 

(bit  par  la  maniéré  dont  les  fibres  qui  les  compofient  fionc 
arrangées  ; elles  paroifient  difipofiées  partie  horifiontale- 
ment,  partie  verticalement;  j’ai  cru  même  en  apperce-' 
voir  quelques-unes  tranfiverfidement  mifies , fiur-toùt  dans  - _ 
le  milieu.  . 

Quant  à la  figure , elle  imite  alTèz  le  battant  d’une 
cloche,  dont  le  gros  bout  fie  termine  dans  une  pointe  1- 
médiocrement  allongée  ; les  autres  au  contraire  fiembla- . 
blés  à une  pyramide  arrondie , vont  toujours  en  diminuant.  ' 
uniformément  depuis  leur  baie  jufqu'au  fommet.  Quel-  *.'ÿ 
qu’attention  que  j’aye  apportée  à confidérer  celles  qui 
rcflèmblent  au  battant  d^une  cloche,  que  j’ai. examinées 
même  avec  le  microficope , je  n’ai  jamais  apperçus  dans'.-v^ 
aucune  le  moindre  vertige  de  cavité  ; cette  fiolidité  qui 

fe  trouve  dans  toute  leur  longueiu: , me  donne  lieu  de 
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logement  de  quelqu’animal.  Je  aoirois  volontiers 
ceUes  od  régné  la  fiolidité  dans  toute  leur  longueur , qui 
ont  une  figure  à peu  près  fiemblable  entr’elles  & difté-  . 
rente  de  celle  des  autres , fieroient  de  véritables  piquans^H 
d’ourfins  & que  les  autres  qui  fiont  toutes  creufies  en  dé-^Ç 
dans  & uniformes  dans  leur  figure , avec  une  fiuture  dans  •-w 
toute  leiu:  longueur,  font  la  demeure  de  quelque  ver  ou. 
înficéte  mirtia  que  nous  ne  connoiflons  pas,  ainll  quQ 
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{èmblenc  nous  l’aflurer  les  deux  fragmens  dont  f’ai  Thon-^  ^ 
neur  de  vous  parler , où  l’on  diftingue  parfaitement  deuxm 
rcftes  de  vers  ou  autres  infeftes  remplis  d’anneaux.  ^ 

Ce  foflîle  paroît  être  commun  dans  la  Lorraine  & le 
Pays  Meffèin , principalcment.au  bas  des  côtes  qui  bor- 
dent la  plaine  de  Richemont,  entre  Metz  & Thion ville , 
dans  l’endroit  où  eft  fitué  l’Abbaye  de  Juftemont,  où  j’en 
ai  trouvé  quelques-unes  d’afîcz  belles  & d’aflèz  bien  con» 
fervées.  J’ai  l’honneur  d’être , &c.  » 

Apres  avoir  rapporté  le  Mémoire  de  M.  Gautier  & la 
' Lettre  de  M.  Cliarvct , nous  allons  finir  cet  article  par 
quelques  oblèrvations  particulières  fur  les  Bcicmnitcs  , 
que  nous  puilêrons  dans  le  Diélionnaire  des  fofiiles  de 
M.  Bertrand. 

Divers  Savans , entr’autres  MM.  Capcler  & Valerîus 
^penlènt  que  les  Bclemnites  font  des  pétrifications  des  Ao- 
^ioihuries.  Ces  animaux  font  des  vers  de  mer  qui  appro- 
cbeni  des  zoophytes  , on  en  diftingue  de  différentes  ef* 
pecesj  parmi  ces  holothuries,  il  y en  a d’oblongues , de 
'■Jjçylindtiques,  de  ventrues, 'de  globuleufes , de  pyriformes; 

en  les  examinant  avec  attention , on  leur  remarque  la  • 
.Virjmême  organifation  que  celle  de  l’intérieur  des  .Belem- 
'■ÎJaites , & en  effet  dans  les  unes  & dans  les  autres , on  ob- 
^ ferve  des  fibres  circulaires,  des  fibres  en  rayons  & un  ca- 
'Içnal  ail  milieu.  Les  holothuries  ont  un  double  mouve- 
^\mcnt,  un  mouvement  de  contraction  & de  fuccion,  & un 
% mouvement  d’éjaculation  ou  d’allongement;  la  difpofî- 
lion  de  ces  fibres  fêrt  à l’une  & à l’autre  de  ces  aftions. 

^ Elles  fucent  & repouflènt  comme  avec  une  fèringuc , la 
^liqueur  qui  eft  dans  leur  corps , c’eft  un  efpece  de  mou- 
Vvement  de  fyftole  & de  diaftole  ; privées  de  membres 
Ipour  fe-mouvoir,  elles  avancent  & reculent  par  le  moyen 
__^de  cette  fuccion  & de  cette  éjaculation  de  l’eau  de  la 
,’^^er.  Par  cette  éjection  d’une  eau  fétide,  elles  repouffenc 
■_»  enaore  les  ennemis  qui  les  approchent.  Plufieurs  poifïbns 
■'^.de  mer  , tels  que  la  leche,  le  calemar  & le  polipe  à huit 
A,jpaucs , ont  auffi  une  veffie  remplie  d’une  liqueur  noire  j 
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^ ïbit  par  prudence',  (bit  par  frayeur , ils  font  couler  cetrC 
4 liqueur  quand  ils  font  pourfuivis.  L’eau  des  environs  ea 
eft  falie  & troublée , & c’eft  ainfî  qu’ils  fe  dérobent  à la 
pourfuite  d’un  ennemi  dérouté;  expliquons  aéluellè»' 
ment  la  formation  des  Belemnites. 

A la  partie  molle  & aqueufe  propre  aux  holothuries  , 
s*eft  jointe  dans  les  Belemnites  de  la  terre  de  différente 
Ibnes , & le  tout  s’eft  trouvé  durci  par  un  fuc  lapidifîque, 
o’eft  ce  qui  occafionne  la  variété  des  couleurs  des  Belem- 
nites , la  diaphanéité  de  quelques-unes  d’cntr’elles  leur 
puanteur  lorfqu’on  les  jette  dans  le  feu  pour  les  brûler  ; 
c’ell  encore  par  cette  raifon  qu’il  s’en  trouve  d’écrafées  , 
de  comprimées,  de  recourbées  fous  diverfes  formes  & en 
diverfes  attitudes. 

Les  Belemnites  peuvent  être  examinées  (bus  trois  af^ 
peéls  différens,  eu  égard  à leurs  formes  ou  figures  exté- 
rieures , à leur  furface  & à leur  organifation  intérieure  , 

& c’eft  ce  qui  donne  lieu  aux  genres , aux  efpeces  & aux 
variétés.  Les  Belemnites  confidérées  par  rapport  à leurs 
figures  , font  ou  coniques  à pointe  aigue , ou  prefque  cy- 
lindriques à pointe  arrondie , ou  ont  un  renflement  à peu 
près  comme  les  fufeaux. 

Ces  mêmes  corps  confidérés  par  rapport  à leurs  furfacef 
n’ont  qu’un  fillon , une  cancllure  de  la  bafe  à la  pointe , 
ou  ils  en  oirt  deux  & quelquefois  même  trois , & fi  on  a 
égard  à leur  organifation  intérieure,  il  s’en  trouve  qui 
préfentent  des  couches  vifibles  comme  les  aubiers  des 
arbres  en  forme  de  cercles  concentriques,  & il  y en  a 
d’autres  dans  lefquels  on  n’en  apperçoit  point  ; un  petit 
canal  ou  tuyau  traverfe  tout  le  cône  & en  fait  l’axe , la  , ^ 
cavité  qui  s’appèrçoit  quelquefois  à la  baie  des  Belem- 
nites , eft  encore  très-facile  a expliquer  par  le  moyen  des 
holothuries.  Ces  vers  en  relâchant  ou  en  étendant  les  ' 
fibres  circulaires,  accourciflcnt  ou  contraélent  les  fibres  ’ 
tranfverfales , par-lâ  le  canal  longitudinal  s’élargit  vers 
la  bafe,  c’eft  même  par  ce  mouvement  que  ces  animaux . 
faifilTent , retiennent  & fucent  la  nourriture  ; mais  U ne  ' 
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s’enfuît  pas  que  cette  cavité  dut  fe  rencontrer  dans  tous- 
les  Belemnites  entières , c’eft  félon  l’état  où  l’animal  si; 
été  furpris  à la  mort  ; auidî  on  trouve  fouvent  dans  cette 
cavité,  de  la  terre  endurcie,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la 
vafe  de  la  mer , que  l’animal  a fuccée  & retirée.  On  y 
urouve  auffi  quelquefois  un  coquillage  qui  s’y  cft  pétrif'é, 
c’eft  ce  corps  accidentel  auquel  on  a donné  le  nom  d’al- 
véole, lequel  n’appartient  pas,  félon  l’Auteur  du  Die-- 
tionnairedes  Folfiles,  au  Belemnite  j l’holothurie  fe  nour- 
rit probablement  du  fuc  de  la  chair  de  l’animal  renfermé 
dans  ce  coquillage  qui  a un  fiphoncule  ; ce  fi^honcule' 
fert  de  communication  d’une  concaniéiation  a l’autre 
& fivorife  la  fuccion  de  l’holothurie.  Ces  alvéoles,  die- 
M.  Bertrand,  font  compofées  de  pièces  femblables  à .dc' 
petites  coupes  ou  à des  verres  de  montre  cnchaflées  lest 
unes  dans  les  autres , & qui  vont  en  diminuant  j on  renT. 
contre  de  ces  alvéoles  foifiics  dans  des  endroits  mêhie: 
où  l’on  n’apperçoit  pas  la  moindre  trace  de  Belcmiaite 
ainfi  quoiqu  en  pcnlent  les  Auteurs , les  Belemnites  '&  IcSi 
alvéoles  lont,  fuivant  M.  Bertrand , deux  animaux  dif^v 
férens.  > • 

M.  Allioiji , Médecin  de  Turin , place  les  Belemnites 
at^rang  des  coquillages;  il  cite  à ce  fujet  Targionius  ' 
Tozzetti,  qui  dit  avoir  vu  l’analogue  marin  dans  le-e®-- 
binet  du  Chanoine  Vincent  Capponius.  Ce  coquillage 
ctoit  adhérent  à une  matrice  de  corail  rouge,  fa  longueur 
étoit  d’un  demi  pouce,  & le  diamètre  de  fa. bouche  da' 
de  fa  cavité,  a la  bafe  de  deux  lignes  ; on  voyoit  ’imé-_ 
rieurement  des  chambres  ou  concaraérations.  Il  faut 
dit  M.  Allioni , que  ce  coquillage  tubulaire  cloifcnné  'j'. 

‘ fort  pelagine  ou  de  l’elpece  de  ceux  qui  fe  tiennent  aa 
. fond  de  la  mer  , & que  fa  délicateflè  ait-empêché  fa  con-. 

■ fervation  ; mais  M.  Bertrand  prétend  que  ce  fyftcme  doit- 
être  néceflairement  renverfé  par  les  trois  objeélions  fui- 
vantes.  La  première , c’ert  que  l’intérieur  des  Belemnites  ^ 
ne  paroît  point  être  un  noyau  formé  dans  un  moule  dé- 
icuit , mais  un  corps  organique  pétfifié.  La  féconde.,  c’elt 
Tom*  111,  g 
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qu’on  détroit  trouver  quelque  rcfte  du  coquillage  mêm^ 
cjui  a fcrvi  de  moule  , uir-tout  aux  grandes  pièces , dont 
lecoquillagedoiiavoireude  la  conliltence.  La  troifieme, 
c’eft  que  l’on  trouve  des  Belcmnites  pétrifiés,  fur  lefqucls 
on  obfcrve  une  peau , qui  contient  l’organifation  inté- 
rieure , & fur  cette  peau , on  voit  des  vcrmiflèaux  & des 
coquillages  paraiîtiques  adhérans , preuve  qu’elle  eft  en- 
tière & qu’il  n’y  a point  de  coquillage  qui  ait  été  détruit 
après  avoir  fervi  de  moule. 

M.  de  Qaret  de  laTourrette , Confciller  à la  Cour  des 
Monnoies  de  Lyon , dans  une  lettre  qu’il  a écrite  à 
JVl.  Bertrand , combat  le^ftcme  de  ce  Minéralogifte  , 
on  peut  la  lire  daas  le  Duftionnaire  des  fofiUes , nous  - 
ne  la  rapporterons  pas  ici  ÿ nous  ne  nous  fommes  déjà  que 
trop  étendu  fut  un  fbflile , aullî  peu  intéreilant  pour  les 
ufages  de  Médecine  Qu’eft  la  Bélemnite  , car  ce  çorps, 
marné  ce  qu’en  puifle  dire  tous  les  Auteurs  de  matière 
mémcale , n’a  aucune  vertu , il  ne  peut  être  tout  au  plus, 
que  de  la  claiTe  des  abforbans.  Le  nombre  de  ceux  qui 
ont  écrit!  fur  cet  objet,  eft  très-confidétable , il  le  trouve 
lùr-tout  dans  le  DiÂionnaire  Encyclopédique , un  article 
ttès-intéieflant  fur  les  Belemnites. 


B E Z O A K D. 

X Â E Bézoard  eft  une  pierre  qui  le  trouve  dans  difFé-> 
rentes  parties  du  corps  de  certains  animaux,  telles  que 
l'eftomac , les  inteftins , la  véficule  du  fiel,  la  veftie  & les 
reins , il  y en  a de  différentes  formes  & de  divers  volumes; 
les  uns  reflèmblent  à une  fève  , d’autres  font  ronds  ; ou 
oblongs , ou  ovoïdes  ; ils  font  tantôt  unis , tantôt  rabo- 
teux , &Ç.  On  en  diftingue  de  deux  fortes , l’oriental  & 
l'occidental.  L’oriental  eft  une  matière  folide  trouvée 
pour  l’ordinaire  dans  le  quatrième  ventricule  d’une  efpece 
de  cbevre  des  Indes  orientales  , qui  Hé  nomme 
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Le  B^zoar  J occi<Iental  nous  vient  de  l’Amérique  » cea 
deux  efpeces  fe  forment  par  fëdimens  appliqués  run  fu£ 
l’autre , qui  découvrent  des  couches  concentriques , lel^’ 
quelles  s’enveloppent  & fe  placent  les  unes  furies  autres 
en  forme d’écailles  & de  peaux,  ce  qui  prouve  que  ceS 
co»ps  ne  fe  forment  pas  tout  d’un  coup  , mais  fuccelfive-» 
ment  en  recevant  des  matières  propres  à leur  formation.  '' 
Ces  cercles  font  difpofés  autour  d’un  noyau  qui  en  eft  le 
centre,  &fouvent  d’une  matière  très-différente;  on  trouve 
quelquefois  ce  noyau  librq  & détaché  du  relie  de  la  pierre, 
ce  qui  fait  fonner  le  Bézoard  comme  une  pierre  d’aiglej 
fouvent  ce  noyau  ell  un  fruit  que  l’animal  a avalé , üne^ 
autrefois  c’ell  une  coquille , du  bois , un  caillou,  un  amas 
de  fable,  des  poils , &c.  La  nature  de  ces  pierres  eft  vif- 
queufe  , tartareufe, ou  pour  mieux  dire,  c’eft  une  ma- 
tière dure , à peu  près  femblable  à celle  que  l’on  trouve 
attachée  dans  rintérieur  & les  parois  d’un  tonneau;  ces 
pierres  font  liflës  par  delTus  & extrêmement  unies  ; quel- 
ques-unes font  rudes  & inégales,  les  autres  teignent  les  . 
maîns  en  jaune  & en  verdâtre;  il  y en  a de  tendres  qu’on  ' 
pourroit  écrafer  fous  la  dent,  & dont  les  lames  feféparciit 
au  feu.  On  attribuoit  anciennement  au  Bézoard,  fur-tour 
à l’oriental , de  grandes  vertus  fudoriHques  , on  préten- 
doit  qu’ilavoitla  vertu  de  chaflèr  les  venins  hors  du  corpsj 
lagroflèur  des  Bézoards  en  fait  la  valeur.  Pour  qu’un  Bé- 
zoard oriental  foit  bon,  il  faut  qu’il  foit  d’une  feule  pierre 
entière , uni , lifle , luifant , d’une  odeur  agréable  ; mais 
fcible  , d’une  couleur  grife , ou  d’olive  un  peu  foncé  , fe 
fëparant  par  lames , quand  la  pierre  eft  caflee.  Le  prix 
exorbitant  auquel  on  avoit  porté  le  Bézoard  orientai , a 
donné  lieu  à fa  falllfîcation  ; voici  la  compofîtion  des 
faux  Bézoards.  ' 

On  prend  des  ferres  d’écreviftès  de  mer , des  coquilles 
d’Kuitre  broyées  fur  le  porphyre , du  mule  & de  l’ambre 
gris;  on  en  fait  une  pâte 'que  l’on  réduit  en  boulettes, 
de  la  forme  du  Bézoard , on  les  rvule  enfuite  dans  des 
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feuilles  d’orj  ceux  qui  veuUent  imiter  davantage  les  vraîs 
Bczoaitls , ne  les  recouvrent  point  de  feuilles  à’or. 

Pour  connoître  fi  le  Bézoard  occidental  cft  véritable, 
il  faut  le  mettre  & le  laiflêr  dans  l’eau  pendant  quelques 
tems;  s’il  ne  trouble  point  la  limpidité  de  l’eau,  & s’il 


Ibudre , & laliqueur  prendra  une  couleur  rouge.  M.  Bour* 
gelât,  dans  fa  matière  medicale  vétérinaire,  dit  que  le 
Bézoard  oriental  réu/fi:  très;4>ien  dans  les  maladies  épi- 
démiques & contagieufesj  la  dofe,  félon  lui,  pour  les 
animaux , eft  depuis  vingt-quatre  grains  jufqu’i  deux 
Icrupules.  Les  propriétés  des  Bézoards , ainfi  que  leurs 
qualités,  proviennent  félon  Rumphe , de  la  bonté  des 
pâturages  remplis  d'herbes  fàlutaires  & aromatiques  , 
dont  les  chevres,  les  vaches  & les  autres  animaux  de  ces 
pays  font  leur  nourriture  ordinaire.  C’eft  du  réfidu  des 
herbes  & de  leur  coftion  dans  l’cftomac  de  ces  animaux, 
que  fe  forme  les  pierres  propres , dit  Rumphe , à chaffèr 
le  venin  & à guérir  plulieurs  maladies  j cela  eft  fi  vrai , 
que  fi  ces  herbes-ne  font  pas  falutaires  , ou  qu’elles  ne 
loient  pas  broutées  fur  les  montagnes  où  elles  font  les 
plus  fortes,  le  calcul  qui  s’en  forme  n’a  aucune  propriété. 
Quant  à nous,  nous  ne  lui  croyons  d’autres  propriétés 
que  celles  d’être  ablbrbans. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas'plus  long-tems  aux  Bé- 
zoards  orientaux  & occidentaux  , ils  ne  font  pas  parti  de 
notre  plan  ; ceux  du  pays  font  ceux  qui  doivent  le  plus 
nous  intéreflèr.  M.  d’Argenville  les  divilènt  en  trois 
claflès,  en  calcul  animal , en  végétal  & en  minéral;  le 
calcul  animal  fe  fiibdivife  en  celui  de  l’homme  & celui, 
des  animaux  : le  premier,  c’eft-à-dire  celui  de  l’homme, 
le  forme  dans  dinérentes  parties  de  fon  corps.  Kentmann 
'rapporte  douze  parties  du  corps  humain  où  fc  forme  la 
pierre,  mais  il  y en  a encore  beaucoup  d’autres  dont  il  ne. 
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ifarlc  pas  ; on  en  trouve  dans  la  cervelle , dans  les  pau- 

{lieres  , dans  les  yeux , dans  le  nez , dans  le  deflbus  de 
a langue,  dans  les  joues,  les  mammelies , l’eftomac, 
le  foie,  le  cœur,  les  poumons,  la  vélicule  du  Hei,la 
rate,  les  inteftins , le  mefentere , rurethere,  le  ferotuna 
& dans  les  articulations  des  doigts  ounodus  des  goiiteux. 

De  toutes  les  parties  du  corps  humain  , celles  qui  y font 
les  plus  fujettes  , font  les  reins  & la  veffie^ 

Parmi  les  calculs  humains , on  en  diftingue  de  deux 
efpeces , ( notre  Ditlionnaire  rjîfinné  des  maladies 

épidémiques , endémiques  , aigues  €/  chroniques  de  La 
France , qui  eft  fous  prejfe)  / les  uns  font  formés  par  une 
-matière  plâtreufe  , aflêz  tendre  & friable  & de  couleur 
blanchâtre  , les  autres  plus  durs,  font  gris  ou  noirâtres,  AC 
font  cônnus  fous  le  nom  de  murales.  Les  pierres  des  ani- 
maux qu’on  nomme  Bézoards,fe  rencontrent  ordinairer 
ment  dajts  leurs  veflîes,.&: quand  ce  font  des  pierres  que 
ces  animaux  avalent,  elles  fe  trouvent  dans  leur  ventrç. 
Les  boules  qu’on  namcategagropilcs  o\y  lié^oards  de 
poils,  ne  font  pas  abfolument  des  Bézoards  & des  calculs, 
elles  n’ont  aucune  dureté  & font  uniquement  compofées 
des  poils  que  les  animaux  avalent  en  fe  léchant  l’unl’aur 
trejees  boules  font  la  plupart  des  pelottes  de  poil  appa- 
rent , les  autres  font  couvertes  d’une  peau  & font  linès 
par  delTus.  Celle  à laquelle  Pline  a donné  le  nom  de 
iophus  juvencarum , eft  toute  ronde  , couverte  d’un  tra- 
vail raboteux,  légère,  pleine  en-  dedans  de  poils,  de 
couleur  noire.  M.  Baumé,  Apothicaire  à Paris  , poflede 
dans  fon  cabinet  un  Bézoard  très-conftdérable , il  pefe 
plus  de  treize  marcs  ; il  a été  tiré  de  l’ertomac  d’un  vieux 
cerf , tué  dans  les  montagnes  de  la  terre  ferme , aux  en- 
virons de  Cacthagêne. 

La  pierre  de  fiel  qui  fc  trouve  dans  la  véficule  du  fi<l 
de  niommc  oui  des  animaux,  eft  fulfureufc , inflam-  ' 
mablc  , friable  & marbrée  en  dehors;  les  Peintres  en 
Éîntufage,  ils  en  préparent  une  couleur  alîêz  dorée. 

Le  c.üeul  végétal  le  trouve  ordinairsn^rit  dans  le  fruit 
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du  coco,  ien  latîn  caUppus  ; on  en  trouve  OTel^uc foi* 
dix  à douze  dans  un  même  fruit.  Rumphe  àfl'ure  que  ce 
calcul  croît  encore  dans  le  bouleau , le  chêne , le  fapin 
& le  pin  fauvage  , mais  il  s’agit  de  lavoir  fi  ce  prétendu 
calcul  végétal  elt  né  naturellement  dans  ces  plantes , oa 
s’ily  acte  introduit  accidentellement.  , 

Le  Bézoard  minéral  ou  foffile  fe  trouve  dans  la  terre  , 

’ j1  eft  formé  de  même  que  le  Bézoard  animal  par  couche?} 

■ fa  fubftancc  eft  plus  ou  moins  dure , il  différé  aufli  ea 
■forme  & en  contraélion , il  y en  a d’adhérens  far  la  fu- 
perficie  des  pierres , fur  des  coquilles  pétrifiées  , & 
formés  par  des  couches  très-minces } d’autres  font  ea 
■forme  de  noyau  ou  de  geades , & fe  trouvent  dans  l’in- 
térieur d’un  caillou  long  & dur  avec  des  parties  chryftal- 
lifées  , leur  couleur  eft  noire , verdâtre , & quelquefois 
i>lanche.  On  trouve  beaucoup  de  ces  Bézoards  à Bouton- 
iiet,  près  de  Montpellier,  dans  la  Provence,  & même  aur 
environs  de  Paris. 

La  nature  des  Bézoards  foftUes  varie  beaucoup , die 
IW.  d’Argenville , les  uns  {ont  fans  enveloppe  ou  écail- 
les , & approchent  de  la  nature  de  l’ochre  , ainfi  que  leur 
couleur  ; d’autres  font  tout  gris , & quelquefois  gros 
comme  un  œuf  de  pigeon  ; il  y en  a auffi  qui  n’cxcedenc 

Ï»as  le  volume  d’un  pois.  Le  Bézoard  minéral  eft  pour 
'ordinaire  fablonneux , & fa  furface  eft  aflêz  régulière- 
ment arrondie  , le  nombre  de  fes  couches  eft  indétermi- 
né , mais  rarement  on  en  compte  jufqu’à  dix  ; elles  ont  an 
centre  ime  petite  cavité  qui  contient  du  fable , & leur  fb- 
lidité  égale  celle  du  marbre.  Quelques  Auteurs  attri- 
buent au  Bézoard  minéral  les  mêmes  propriétés  qu’aa 
Bézoard  folTile;  mais  nous  regardons  la  plupart  de  ce* 
vertus  comme  très-douteulès , ou  dit  que  les  Turcs  ea 
font  des  Vafes  pour  boire. 
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^3n  entend  par  bitume  une  matière*  huileufc  & min^ 
Talifée  qui  tè  rencontre  dans  le  fein  de  la  terre  (bus  une 
forme  fluide  & nageant  <}uelquefois  à la  furface  des  eaux, 
ou  fous  une  forme  tantôt  molallê , tantôt  iolide  & plus  ou 
moins  concrète.  Plus  le  Bitume  efi  liquide , plus  il  brûle 
rapidement  au  feu  ; il  donne  pour  lors  une  fumée  fétide  8c 
rutfoquante.  L'afphalte , le  pétrole  , le  naphtbe , font 
des  elpeces  de  Bitumes  ^ui  fe  trouvent  en  France , on  en 
Toit  en  Alface , aux  environs  de  Beziers,à  Walfdebrona 
& à Gaujac.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  rhuile  de  pé- 
trole des  environs  de  Beziers , ou  pour  mieux  dire  , de  la 
fontaine  de  Gabian,  nous  en  avons  parlés  dans  le  premier 
volume  de  ce  Diftionnaire , en  traitant  des  fontaines  mi- 
nérales. Nous  ne  dirons  rien  non  plus  ici  du  pétrole  de 
.Jl^alfdebronn,  voyez  cet  article,  tome  i & z , de  même 
que  du  puis  de  poix  dont  nous  avons  pareillement  donnés 
la  defcription  dans  notre  fécond  volume  ; nous  nous  ré> 
duirons  donc  à Texamen  du  Bitume  de  Gaujac  8c  de  ce- 
lui d’Alface;  nous  donnerons  d cet  effet  l'extrait  du  Mé- 
moire de  M.  Spielmann  fur  le  dernier , & celui  de  M.  Ju- 
liot  fur‘  le  premier. 

, La  partie  méridionale  de  l’Allàce  , dit  M.  Spielmann^ 
qu’on  nomme  le  fuadgan^  près  le  village  de  jkirzbach, 
■à  une  lieue  d’Alkirch  , abonde  fur- tout  en  birame;il 
-eft  très -probable  que  la  partie  feptentrionale  au -delà 
■d’Haguenav , en  eft  auffi  entièrement  imbibée}  depuis 
long-tems  oa  le  travaille  à Lampertfloch , on  en  a encore 
découvert  à Drachenbronn , à PhiÜfbourg  & aux  envi- 
rons de  Birmefenz.  La  forêt  de  Sulz  eft  un  des  endroits 
oû  on  en  trouve  le  plus.  Roland  dans  (on  Hydriatica^ 
a fait  mention  du  Bitume  qui  fumage  (iir  les  eaux  de 
la  fontaine  de  Walfdebronn.  M.  Spielmann  dit  avoir 
TU  du  Bitume  en  forme  de  pellicule , fur  un  ruülèaii 
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«ppeüé^e  Siur^alhronn  ; les  analyfes  des  eaux  de  Ni* 
derbroim'  & d'un  puits  dans  le  Jugarthal,  dénotent 
qu’on  trouve  encore  dü  Bitume  dans  ces  endroits.  Thur* 
naifon  dans  fon.7>4/r<?  Jur  les  eaux  minérales^  parle 
*d’un  ancien  puits  près  de  Gerlbach  dans  le  Laberthal, 
'd’où  fuinte  du  Bitume  , il  en  donne  meme  une  deferip- 
tion  allez  ample.  Il  cft  vrai  qu’on  ne  voit  plus  i préfent 
de  Bitume  dans  le  Laberthal , perfonne  ne  fe  fouvient 
'même  d’en  avoir  entendu  parler  ; mais  il  ne  s’enfuit  pas 
delà  que  la  mine  n’exifte  plus.  DiiFérens  accidens  ont  pu 
'feulement  tarir  la  fource  de  ces  puits.  Suiz  eftle  feul  en- 
droit de  l’Alface  où  l’on  travaille  aébuellementlc  Bitume, 
'quoiqu’il  y en  ait  en  plufieurs  endroits  de  la  Province  j 
c’eft  un  bourg  lîtué  au  pied  des  Volges,  ileft  à neuf 
-lieues  de  Strafbourg,  à deux  au  midi  de  la  forêt  d’Ha- 

fuefneau , dans  laquelle  il  y a une  quantité  de  pins , & 
cinq  lieues  du  Rhin.  Tout  rcfpace  qui  fc  trouve  entre  ' 
ce  fleuve  & Sulz  , eft  entièrement  garni  de  forêts , ex- 
'cepté  quelques  petites  collines  qu’on  voit  de  ce  bourg. 
•Ces  collines  ont  environ  quarante  toiles  de  hauteur , 
'leur  terre  eft  argilleufe,  on  y cultive  du  froment , de  l’é- 
peautre , de  l’avoine , de  l’orge  , du  mays  & même  des 
vignes  qui  fourniiîènt  de  l’excellent  vin  & dont  le  goût 
•exquis  provient  fans  doute  du  pétrole  qui  fe  trouve  dans 
le  terroir.  Les  collines  qui  ne  font  pas  cultivées  , font 
.couvertes  de  chênes  & de  hêtres.  On  remarque  depuis 
Sulz  jufqu’au  village  de  Lobfanne  , dans  la  direélion 
d’oueft , une  vallée  étroite  , longue  d’une  lieue.  Der- 
rière Lobfanne  cette  vallée  s’élève , fe  rétrécit , & abou- 
• tit  à une  foret  qui  s’approche  des  montagnes , dans  la  di- 
't e£Hon  du  nord-oueft.  On  nomme  lois  de  La  Paroijje  de 
~Sul^',  la  partie  la  plus  voifine  du  bourg.  Dans  ce  bois 
"il  y a un  moulin  que  l’eau  des  fept  fontaines  fait  mdu- 
(.voirj  c’eft  pour  cette  raifon  que  ce  moulin  s’appelle 
-moulin  des  fept  fontaines , & les  fontaines  ont  leur  ibufce 
dans  le  voifinage.  Le  bois  change  de  nom  au-delà  du 
■'•moulin , & preod  celui  dji  village  auquel  il  aboutit.  Lss 
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Ihamps  d^HælfcMoch , village  fitué  à une  lieue  dé  Sulr 
vers  le  midi , Ibnt  parfemcs  de  fcories  de  fer.  On  a en- 
core découvert  aux  environs  des  traces  de  charbon  de 
terre , de  même  qu’à  Bierlebach , village  qui  n’eft  éloi- 
gné que  d’une  demi-lieue  du  moulin  des  fept  fontaines, 
vers  le  nord.  On  a obfervé  depuis  long-tems  dans  les 

Erairies  attenantes  au  pied  d’une  colline , fituée  à une 
eue  de  Sulz  vers  l’occident , entre  les  villages  de  Merk* 
willer  & Lamperftoch  des  fontaines  d’eau,  fur  lefqucl- 
Ics  nageoit  du  Bitume,  dont  les  Payfans  fe  fervoicnt  à 
différens  ufages,  comme  on  peut  s’en  certiorer  par  la 
ledlure  des  différens  Auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  eaux, 
& dont  M.  Spielmann  rapporte  le  texte  dant  fa  Differta*- 
tion.Toutle  Bitume  dont  on  s’cft  fervi  jufqu’en  I74z  , a 
^té  tiré , dit  ce  célébré  Profcfleur  de  Strafbourg , déjà 
cité , des  fontaines  d’une  prairie  marécageufe , comme 
le  font  ordinairement  toutes  les  prairies  qui  fe  trouvent 
-entre  des  montagnes;  cette  prairie  eft  lituée  vers  le  fud- 
‘ oueft,  au  pied  d’une  colline,  qui  aLamperfloch  au  nord, 
' & Merkwiler  au  fud.  La  hauteur  de  la  colline  eft  d’en- 
viron trente  toifes , & fon  fommet  eft  lar^c  d’un  quart 
de  lieue.  L’eau  de  pluficurs  fontaines  chargées  de  Bitume, 
s’écoule  fur  cette  prairie  l’une  d’entr’elles  eft  la^lus 
remarquable  par  fon  abondance  & par  Ibn  ancienneté , & 
c’eft  d’elle , dont  on  a tiré  principalement  du  Bitum'e. 
De  tems  en  tems  il  s’cft  formé  de  nouvelles  Iburces  , qui 
ont  fait  tarir  les  anciennes  ; mais  la  plus  grande  s’eft  tou- 
jours confervé.  Les  petites  fources  qui  fubfiftent , tarit 
fent  pendant  l’été , & il  n’eft  pas  douteux  que  fi  l’on 
continue  de  travailler  à la  mine  & de  faire  écouler  les 
eaux  de  la  montagne , les  fontaines  de  la  prairie  ne  ta- 
xiflênt  un  jour  entièrement.  La  grande  Iburce  eft  au  fud 
de  la  mine , de  niveau  avec  la  prairie  ; elle  a d’un  côté 
quinze  pieds  de  profondeur , dix-huit  de  l’autre  & cinq 
pieds  quartés  de  largeur  : les  eaux  n’augmentent  pas 
■beaucoup , quoique  celles  dc*s  environs  croHIènt  confi- 
d..érableiuent.  L’eau  de  cette  foucce  eft  bleuâtre  comme  le. 
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giclait, (ans (îoute  par  rapport  aux  parties  îmlleufet 

Si  y (itf nagent  j elle  n’a  cependant  aucun  gouti  M.  Hat-» 

, Phyficien  de  Deux-Ponts  , dans  la  Diflêrtation  qui 
a pour  turc:  Hijiorix  Balfami  nacurulis  Aljaiia,  Jeu 
BeiroUi  valtis  Sunili  Lamperti yzÇC\xcc  que  la  plus  grande 

Î|uantité  de  Bitume  qui  pouvoit  Ct  ramaflèt  en  1754 , fu  r 
es  fontaines  de  Lampcrnoch , fe  portoit  tout  au  plus  à 
quatre  livres  par  jour  ; mais  en  1741,  on  a trouvé  le 
moyen  <fen  tirer  plus  de  quintaux  qu’ autrefois  de  livres. 

Ce  fut  en  cette  année  que  M.  Tirnis,  originaire  de  Suiflfe, 
commença  à fouiller  dans  la  fuperlîcie  de  la  terre  de  ce 
canton.  M.  de  la  Sablonniere  qui  avoit  déjà  fait  exploiter 
la  mine  d’Afphatte  de  Neuf-Châtel,  entreprit  enfuite  de 
faire  des  recherches  à Lamperfloch.  Il  fit  pénétrer  jufqu’â 
Tiiuérieur  de  la  montagne  , & il  y découvrit  le  lit  de  £i- 
tome  qu’on  travaille  aftuelleraent.  Il  pouffa  en  t74j  , 
fcs  travaux  avec  la  plus  grande  vigueur,  & c’eft  de  lui 
eue  vient  le  nom  de  la  fablonniere , qu’on  donne  aujour- 
•d’hui  à l’enclos  de  la  mine  qu’on  travaille  fur  la  colline. 

■On  y a fait  bâtir  depuis  une  petite  maifon  pour  le  Direc- 
teur , & une  grange  Ipacieufe  pour  la  préparation  da 
•Bitume., 

On  a commencé , dit  M.  Spielmann,à  creufer  près  du 
pied  de  la  colline , la  bouche  ou  l’ouverture  du  conduit, 

«ft  limée  du  cAté  de  l’orient , & la  galerie  vers  l’occident; 
celle-ci  a environ  deux  cens  toifes  de  longueur.  Outre 
cette  galerie  , il  y en  a encore  plufieurs  autres  qu’on  a 
faites  depuis  pour  en  tirer  la  mine.  On  a aufîî  pratiqué 
-trcHS  puits  dans  la  coUihe  ; le  plus  ancien  eft  aé^uclle^ 
ment  ruiné , il  avoit  vingt-deux  pieds  de  profondeur.  Les 
deux  autres , dont  l’un  a treize  toifes  de  pofondeur  , 3c 
l’autre  foixante-deux  pieds , aboutiflént  a des  galeries  , 
dont  l’une  s’étend  du  fud-oueft  au  nord-oueft , & eft  lon- 
gue d’environ  quatre  cens  toifes.  Ce  dernier  puits  a été 
creufé  tout  récemment , & la  galerie  à laquelle  il  abou- 
tit, a environ  vingt  toiles  de  longueur.  Toutes  les  gale-  •* 
ries  de  ces  puits  ont  en  générai  huit  pieds  de  kautem;- 
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Celles  qui  font  les  plus  proches  du  fond , (ont  garnies 
d’une  planche  fur  laquelle  on  marche  , & au-de(Ious  de 
laquelle  les  eaux  peuvent  fe  raflèmbler  ; elles  font  en- 
fuite  conduites  par  le  moyen  de  canaux  julqu’à  la  pompe 
qui  les  tire  dehors.  C’eft  à MM.  Tirnis  & de  la  Sablon- 
niere , que  la  Province  d’Alfacc  eft  redevable  de  la  dd- 
‘couverte  de  la  mine  bitumineufe  qu’on  j exploite  aftuel- 
Icment , leur  exemple  a encouragé  d autres  curieux  d 
faire  de  pareilles  recherches  ; ce  n’eft  que  quelques-tems 
après  cette  époque , qu’on  a commencé  de  tirer  la  mine 
de  Bitume  de  la  forêt  de  la  Paroiflè  de  Sulz.  L’ouverture 
de  la  galerie  principale  eft  dans  le  point  de  la  vallée , qui 
fc  termine  dans  cette  forêt  ; cette  galerie  avance^de  trois 
ou  quatre  toifes  vers  le  fud , elle  fe  tourne  enfuite  vert 
l'oueft  , & delà  vers  le  nord-oueft  ; elle  eft  haute  de  cinq 
pieds , large  de  deux  pieds  & demi  & longue  de  vingt 
toiles  ou  environ.  C’eft  d l’entrée  de  la  galerie  qu*e(k 
pratiqué  le  puits , d’où  on  tire  la  mine  par  des  caveaux, 
ainfi  qu’il  (c  pratique  dans  la  colline.  On  pompe  encore 
l’eau  par  le  même  puits  , qui  a cinq  toifes  de  profondeur; 
on  a donné  à cet  établiffement  le  nom  de  faupferch , par- 
ce que  c’eft-là  que  fe  couchentles  cochons  qu’on  envoyé 
au  gland,  A une  dernie-lieue  de  cet  endroit  , du  côté  du 
nord , on  a découvert  une  couche  de  Bitume  à quelques 
pieds  fous  terre  ; cette  couche  a environ  cent  vingt  pas 
de  large , mais  perfonne  n’en  a entrepris  fufqu’à  prélent 
l'exploitation.  Le  puits  de  Saupferch  commence  par  une 
couche  d«  fable , après  laquelle  vient  une  mine  de  Bi- 
tume ; fous  celle-ci  fe  trouve  une  couche  de  charbon  de 
terre  & enfin  une  d’argille.  Quant  au  puits  de  la  colline  , 
lorfqu’on  l’a  creufé  , on  a d’abord  trouvé  une  couche  de 
terre  de  potier  d’un  jaune  gris , elle  a près  de  quatre  pieds 
d’épaiflêur  ; enfuite  une  terre  fablonneufe  dans  laquelle 
on  a remarqué  des  veines  d’un  rouge  brun , après  quoi 
on  a découvert  un  banc  d’argille , tantôt  blanche , tan- 
tôt grilè,  & enfin  fous  ce  banc  la  raine  dé  Bitume  , au- 
«ieflous  de  laquelle  il  y a ua  banc  d’argille  femblable  aa 
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banc  qui  la  couvre.  Uargille  du  banc  inférieur  eft  c^ 
pendant  beaucoup  plus  dure  que  celle  du  fupéricur.  On 
y rencontre  aulli  des  pyrites  difpofécs  par  pelotons;  mais 
plus  on  y pénétré , moins  on  en  découvre. 

M.  Spielmann  rapporte  dans  fon  Mémoire  analyfé  , 
qu’il  s’élève  quelquefois  de  là  minière  de  Lamperllock 
ou  de  la  colline  , des  vapeurs  fouterraincs  en  (î  grande' 
quantité , qu’elles  font  un  dommage  considérable.  Com- 
bien de  fois  n’eft-il  pas  arrive  que  des  eaux  de  la  minière 
qui  paroilTènt  onftueufes  au  goût  & autaét,  ont  percé 
dans  la  galerie,  que  le  Bitume  qui  nageoit  fur  elles  s’eft 
enflammé,  & que  l’air  en  a été  u prodigieufement  ébran- 
lé , que  les  ouvriers  en  ont  été  terrafles  ; mais  encore  que 
les  tuiles  de  la  petite  maifon  du  puits  en  ont  été  brifëes , 
on  entendoit  alors  pendant  près  d’un  quart  d’heure  , ua 
bruit  entièrement  femblable  à celui  du  canon.  Le  Bitume 
qu’on  tire  des  trois  endroits , aftuelleracnt  exploités, 
n’eft  pas  également  le  même.  On  y remarque  quelque 
différence , celui  de  Saupfcrcli  eft  fur-tout  plus  puant 
que  les  autres , & le  plus  tenace  de  tous  eft  celui  qui  eft 
le  plus  proche  de  la  terre.  Il  s’eft  trouvé  du  véritable  Bi- 
tume allez  folide , cjuoiqu’il  ne  foit  incorporé  dans  aucune 
fubftance.  C’eft  à 1 aide  de  deux  inftrumens  qu’on  arrive 
à la  mine  de  Bitume.  L’un  eft  une  pelle  de  fer , qui  fait 
un  angle  aigu  avec  le  manche  ; fa  partie  antérieure  eft 
formée  en  demi-lune,  l’autre  eft  fimplemcnt  un  coin  de 
fer , qui  fe  trouve  attaché  à un  manche. 

Le  Bitume  d’Alface  le  plus  renommé,  eft  celui  qu’on 
tire  de  la  mine  de  la  colline.  Cette  mine  fe  nomme  fur 
les  lieux,  mi/it  d' A jphalu  ; c’eft  une  terre  noire , qui  eft 
plus  ou  moins  onftueufe  au  tact,  à proportion  qu’elle 
approche  davantage  de  la  fuperficie  de  la  terre.  On  la 
tire  en  grandes  mallës,  3c  fi  on  Texpofe  à l’air,  elle  fe 
fépare  en  petits  morceaux.  C’eft  improprement  qu’on  a 
donné  à cette  terre , iit  M.  Spielçiann , le  nom  de  mine  ; 
cc  n’eft  réellement  qu’un  fable  imprégné  de  Bitume.  La 
jnanicre  dont  on  l'en  fépare  le  prouve  fuÆfammcnc.  Oa 
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Inet  âe  oette  terre  dans  des  chaudrons  de  fer , on  la  fait 
bouillir  avec  de  l'eau  , le  Bitume  monte  fur  la  fuperficie 
de  l’eau , & il  fc  précipite  au  fond  de  la  chaudière  un 
fable  blanc;  mais  le  Bitume  ne  fe  trouve  pas  encore  dé- 
gagé par  cette  première  opération  de  tout  le  fable',  il 
faut  en  venir  à une  fécondé.  On  le  fait  fondre  de  nou- 
reau  dans  une  chaudière  de  fer,  & on  l’y  fait  bouillir 
pendant  quelque  tems.  Par  ce  moyen , le  fable  qui  s’y 
trouve  encore  mêlé , fe  précipite  au  fond  de  la  chaudière, 
& le  Bitume,  qui  eft  au-deflus  du  fable  précipité,  le 
trouve  entièrement  purifié.  Ce  fable  précipité  dans  la  fé- 
condé opération  , ne  laiflè  pas  néanmoins  d’entraîner  avec 
foi  quelques  parties  bitumineufes , qui  n'ont  pu  entière- 
ment s’en  féparer  ; il  reflèmble  même  parfaitement  à la 
terre  bitumineufe  tirée  de  la  minière , il  en  a effeéfive* 
ment  l’odeur  ; il  s’enflamme  aulfi  facilement  quand  on 
le  jette  au  feu , & dans  la  fabrique  même  on  s’en  fert  au 
lieu  de  bois.  La  nature  l’emporte  de  beaucoup  fur  l’art 
pour  féparer  le  Bitume  du  fable.  Les  eaux  fouterraines 

S[ui  coulent  d'un  mouvement  très-rapide  lorfqu’clles  paf 
ent  dans  un  lit  de  fable  bitumineux , fe  chargent  à l'inf- 
tant  du  Bitume.  Le  courrant  fupplée  alors  au  mouvement 
qu’on  excite  dan^la  fiibrique  parle  bouillonnement. 

M.  Spielmann  a obfervé  qu’une  livre  de  fable  bitumi-J 
neux  , tirée  de  la  mine  de  la  colline  , donne  deux  onces 
de  Bitume  bien  net  & quatorze  onces  de  fable , dont  une 
once  s’étoit  précipité  par  le  rafinage.  Il  a en  outre  obfer- 
vé qu'une  livre  de  fable  qui  refte  après  le  rafinage  du 
Bitume , fournit  parla diflillation  deux  gros  d’eau,  fir 
gros  d’huile  fubtile  , & cinq  gros  d’huile  épaiflfe.  Il  con- 
clut delà  que  chaque  livre  de  fable  qui  fe  précipite  pen- 
dant la  purification  du  Bitume , en  contient  au  - delà 
d’une  once  & demi , & comme  on  retire  d’une  livre  de' 
teire  bitumineufe  une  once  de  ce  fable,  on  perd  fur 
chaque  livre  environ  un  gros  de  Bitume,  qu’il  eft  impôt 
lible  d’en  retirer  : mais  cette  pene  eft  bien  peu  de  chofe  : 
•npeut  très-bien  la  négliger.  Quand  le  Bitume  eft  féparé- 
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de  la  mine  , il  cft  noir , d’une  odeur  aflèz  forte  , êc  quf 
- lui  eft  particulière.  Il  n’eft  ni  bon  ni  mauvais , & on  peut, 
fans  aucune  prévention , le  comparer  au  fuccin.  Si  on 
jcjte  du  feu  fur  cette  fubftance,  elle  ne  s’enflamme  point, 
elle  donne  même  une  fumée  blanche.  M.  Spielmann  dit 
avoir  ramalTé  de  cette  fomée,  il  en  a eu  une  fuie  très'fine, 
fans  cependant  être  brillante.  Le  Bitume  d’Alface  brûle 
dans  la  lampe , comme  une  huile  tirée  par  expreflion  ; il 
n’en  réfuite  même  aucune  odeur  défagréabic.  Il  tient  par 
fa  ténacité  le  milieu  entre  le  miel  & la  térébentine.  Pour 
ce  qui  concerne  fon  poids  ^éciHque  , M«  Spielmann  a 
dreiré  une  table  de  comparailon  avec  les  autres  fubftances, 
on  peut  la  voir  dans  Ion  Mémoire  qui  fe  trouve  dans  le 
tome  treizième  de  la  colleftion  académique. 

Si  l’on  expofe  le  Bitume , dit  M.  Spielmann , à l’air 
pendant  un  certain  tems,  il  perd  non-fciilement  de  fon 
poids , mais  il  devient  même  plus  tenace , & cela  propor- 
tionnellement à un  air  .plus  ou  moins  chaud , dans  les 
grandes  chaleurs , l’odeur  de  la  mine  fe  fait  fentir  à plus 
de  quarante  pas  ; au  refte  les  vapeurs  qui  s’exhalent  de 
ce  Bitume , ne  font  en  aucune  façon  nuilibles  : les  mou- 
ches, les  oifeaux  & les  autres  animaux  qui  en  approchent , 
ne  s’en  prouvent  jamais  incommodés. 

Xa  fubftance  bitumineufe  dont  il  s’agit , mife  fur  le 
feu  & pouflee  jufqu’au  bouillonnement , pétille  d’abord 
beaucoup  à caufe  des  panies  aqueufes  qui  s’y  trouvent  ' 
mêlées  & devient  enfuite  plus  tenace;  fi  on  continue  1 la 
faire  bouillir  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  à la  moitié 
de  Ibn  poids , elle  devient  dure  & caflaiite  comme  de  la 
poix  en  fe  refroidiflânt.  M.  Spielmann  en  a tenue  une 
partie  réduite  â cette  confidence  pendant  quelque  tems 
dans  l’eau  bouillante;  elle  eft  devenue  très -molle  , Sc 
capable  de  recevoir  toutes  fortes  de  forme , fans  cepen- 
dant s’attacher  aux  doigts. 

Toutes  ces  différentes  expériences  paroillènt  annoncer 
que  le  Bitume  d’Alface  peut  être  aufti  bon  pour  enduire 
les  navires,  que  le  goudron  végétal;  il  peut  même  ctv-  ' 
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Çote  lire  - pr^Ê^rable  à ce  dernier,  d’aiitaût  qu’il  peut- 
ptéferver  les  vaifleaux  des  vers  & des  inlè<fles  que  Todcur  ^ 
îlu  pin  y attire  prefque  toujours. 

M.Spielmann  a obfervé  que  ce  même  fiitüme  évaporé 
à un  plus  grand  degré  , devient  un  véritable  Alphalce. 

Les  entrepreneurs  de  la  mine  lui  ont  donné  le  nom  de 
goudron  , parce  qu'ils  ont  eu  d'abord  deilèin  de  le  vendre 

four  calleucer  les  vaiHèaux,  & effeftivecnent  on  aurojt  pu 
y adapter  J mais  on  ne  l’employe  aéluellement  en  Al- 
facc,  que  pour  grallTer  les  voitures , auflî  le  mêle-t-on 
avec  du  favon  & du  fuif  pour  le  rendre  plus  propre  à cet. 
uCige.  Le  Mémoire  de  M.  Spielmann  finit  par  une  grande 
diüertacion , pour  favoir  qu'elle  eft  la  vraie  nature  du 
Bitume  d’Alface  j U prétend  que  c’eft  une  huile  éthérée, 
dont  une  grande  partie  a été  condenfée  par  l’acide  du 
lél  commua. 

Tel  edle Mémoire  de  M.  Spielmann  fur  le  Bitume  / 

d’Alfacc , voyons  actuellement  celui  de  M.  Juliot  fur  le  ^ 
Bitume  de  Gaujac.  Ceft  dans  les  Paroifles  de  Bafiane  & 
de  Caupcnc , dépendantes  de  la  Jurjfdiftion  de  Gaujac  & 
fituées  a quatre  lieues  de  Dax,  tirant  vers  l’eft,  qu'on  a 
découvert , die  M.  Juliot , de  cette  matière  bitumjneulè, 
il  s’en  trouve  des  mines  très-abondantes,  elle  y eftfous 
la  forme  d’une  pierre  noire  extrêmement  dure , & fç 
trouve  d’une  ténacité  fi  grande , qu’on  ne  peut  la  brifer;  *• 
on  ell  même  obligé  pour  la  tirer  de  la  mine , de  fe  fervir 
de  broches  Sc  de  cuilliers  de  fer  rougies  au  feu.  La  mine 
de  Coupene  eft  meilleure  que  celle  de  Baftane  , .dans  le 
fond  de  celle-ci  on  a trouve  différenj  coquillages  fofliles. 

Le  Bitume  étant  tiré  de  la  mine , il  s’agit  ae  l’épurer; 
on  le  fait  fondre  à cet  effet  dans  de  grands  foutircaux 
de  réverbère  conduits  avec  beaucoup  .d’art,  on  y entre- 
tient le  feu  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  Le  Bitume  le 
plus  difpofé  à la  fonte , coule  de  deflus  des  grilles  de  fer 
dans  des  baflins , & delà  dans  des  barrils  ; U en  refte  tou-  ^ 
jours  une  panie  qui  ne  peut  fc  fondre  & qu’on  rejette  ' 
comme  inutile,  
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Le  Bitume  tout  brut,  & tel  qu'il  eft  tiré  de  la  mioe^ 
fè  trouve  d’une  nature  fi  femblable  à celle  de  la  pierre  , 
& s’y  attache  fi  fortement , que  deux  pierres  jointes  en- 
femble  avec  cette  matière,  ne  peuvent  fc  féparcr  l’une  de 
l’autre;  comme  elle  eft  fort  infinuante  & fort  pliante  , 
elle  obéit  plutôt  que  de  caflêr.  Voici  la  méthode  qu’on 
peut  employer  pour  lier  avec  ce  Bitume  les  pierres  qu’on 
dcftine  à faire  un  pavé.Onprend  quatre-vingt -cinq  livres 
de  Bitume  brut , & quinze  livres  de  Bitume  épuré  pour 
lui  fervir  de  fondant  ; on  commence  par  mettre  l’épuré 
dans  la  chaudière,  proportionnellement  à ce  qu’elle  en 
peut  contenir  de  tous  les  deux  , & tandis  qu’il  rond , on 
caiïele  brut  par  morceaux,  les  plus  petits  qu’il  eft  poC- 
fible , on  les  met  enfuite  dans  la  chaudière  & on  y mêle 
fix  ou  fept  pour  cent  de  chaux  vive  en  poudre  tamiféc, 
pour  reffèrrer  davantage  cette  matière  après  l’avoir  em- 
ployé. Les  chofes  étant  ainfi  difpofées,  on  braflè  le  tout 
dans  la  chaudière , jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  fon- 
du , qu’il  foit  bien  liquide  & qu’il  ne  s’élève  plus  après 
avoir  néanmoins  bouilli  pendant  quelque-teras  ; quand  ' 
on  n’y  veut  point  mettre  de  chaux  , on  n’employe  pour 
fondant  que  dix  livres  de  Bitume  épuré  fur  quatre-vingt- 
dix  de  brut.  ■ « 

Cette  matière  étant  ainfi  fondue,  on  la  fait  couler  dans 
les  j'oints  des  pierres  avec  un  cuillicr , jufqu’à  ce  que  les 
j’oints  foient  bien  remplis , & pour  donner  plus  de  force  a 
cette  liailôn , on  élargit  les  joints  avec  le  eifeau  depuis 
fix  à huitlignes  de  largeur  fur  dix  d douze  lignes  de  pro- 
fondeur. On  fe  fert  avec  avantage  du  Bitume  ainfi  pré- 
paré en  differentes  occafions,  on  l’a  employé  même  fans 
chaux  & avec  le  plus  grandfuccès  pourlcChâteau-Trom- 
pette  de  Bordeaux. 

Les  pierres  qui  fervent  de  pavé  aux  remparts  de  cette 
place , ont  un  pied  dé'largc  fur  deux  pieds  dé  long  ou 
environ.  Après  avoir  ajufté  les  joints  delà  même  Mço'a' 
qu’on  vient  d’indiquer , on  a employé  pour  en  réunir  les 
pierres,  par  toifes  quartées,  enviroa  fçwantc - quinze 

livres 
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livres  Je  ce  Bitume  tant  brut  gu’cpuré.  Ces  remparts 
rcnfermoient  fous  des  voûtes  des  ca(crncs&  d’autres  bâti- 


tnens , quelque  foin  qu’on  eut  prit  auparavant  pour  les 
raccommoder,  même  toutes  les  années,  avec  du  maftic  . 
ordinaire,  laiflbicnt  cependant  toujours  prife  à l’eau j 
dès  qu’il  pleuvoir  un  peu,  tout  étoit  inondé  dans  les  ca-  • 
fernes , mais  depuis  qu’on  s’eft  fervi  de  ce  Bitume , tout 
cft  auflt  fec  |>endant  la  pluie  qu’en  tout  autre  tems  , ce 
qui  prouve  évidemment  que  toute  fupêrficie  de  niveau 
en  pente  ou  autrement , couverte  de  bonne  pierre , dont 
les  joints  feroient  ainiî  remplis  de  Bitume , pourroit  réfif- 
ter  à tous  les  tems. 


Si  on  Veut  employer  Ce  Bitume  pour  la  liailbn  d’un’ 
mur  perpendiculaire  Conftruit  de  pierre  de  taille , on 
ferme  (irnplement  les  joints  de  l’un  8c  de  l’autre  côté 
avec  de  bon  mortier  à la  pofe  de  chaque  aflîlc  pour  re- 
tenir le  Bitume  dans  le  moment  qu’on  le  coule  entre  les' 
pierres  ; on  peut  faire  de  la  même  maniéré  des  citernes  , 
ba'Iins  de  fontaine  ou  autres  réceptacles,  pour  retenir  les' 
eaux  plus  Iblides  & plus  durables  que  de  toute  autre  ma- 
niéré. Il  y a encore  deux  obfervations  à faire  fur  la  liai- 
fôn  des  pierres  avec  le  Bitume  ; il  faut  que  les  corps  fur 
lefquels  on  veut  l’appliquer , foient  fecs  au  moment  de 
l’application,  & fi  on  veut  l’employer  à découvert,  il 
faut  choifir  le  tems  le  plus  beau  & le  plus  chaud  qu’il 
eft  poflible.  Mais  comme  il  eft  fort  difficile,  de  couler  le 
Bitume  dans  les  joints,  fans  qu’il  ne  fe  répande  quelques  ' 
bavures  aux  côtés  , on  ratiflêra  quelques  jours  après  l’o-^  • 

{'ération  , & lorfque  la  matière  fera  endurcie , fiir-touc 
e matin  avant  que  le  foleil  ait  pu  la  ramollir  , les  joints 
au  niveau  du  pavé  avec  un  inftrumcnt  de  fer  à ce  deftiné, 
jufqu’d  ce  que  le  tout  foit  bien  uni , apres  quoi  on  y ré- 
pandra de  la  coupe  de  pierre  tamifée  & on  pafTèra  pat- 
deffus  un  fer  chaud;  les  joints  ainfi  couverts,  ne  parojh 
iront  plus  ',  & le  tout  ne  formera  alors  qu’un  même 
corps , ce  qui  rendra  le  pavé  tout -à-la  fois  agréable  à la 
,Tuc  & commode  pour  ceux  qui  s’y  promèneront.  Tell* 
Tmc  IIL  . ' ■ Çl 
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ell  l’utilité  du  Bitume  brut , l'épuré  n’cft  pas  mcdni. 
avantageux. 

■ Cette  matière  Téparée  de  toute  partie  hétérogène , eft 
du  plus  beau  noir , elle  ell  il  vilqueulè  & pénétré  de  telle 
façon  les  pores  du  corps  , qu'il  ell  prefqu’impolUble  de 
l’en  détacher , dès  qu’une  fois  elle  s y trouve  appliquée  j 
eUe  peut  par  confequeni  être  ttès-avant?.geul’e  pour  la 
marine.  Elle  ell  en  outre  très-coulante  , lotfqu’elle  ell 
£iiHfamment  fondue , fans  être  obligé  d’y  ajouter  aucune 
autre  fubllance  ; elle  s’étend  beaucoup  plus  que  le  brai 
ordinaire.  On  eft  obligé  de  mettre  de  l’huile  & du  fuif 
dans  la  fonte  de  celui-ci  pour  le  rendre  coulant , il  fc  pul- 
vérife  d’ailleurs  lorfou’il  eft  expofé  à l’air , il  s’écaille  en 
outre  & fe  détache  dans  l’eau  par  l’ufage,  tandis  que  le 
Bitume  de  Gaujac  s’endurcit  avec  le  tems  à l’air  & à l'eau, 
enforte  qu’un  vaifleau  épalmé  de  Bitume  n’a  "plus  befoin 
d’aucune  réparation,  il  n’en  ell  pas  de  même  d’un  vaif. 
feau  épaline  de  brai  compofé  de  réline , il  faut  le  mettre 
fouvent  deux  ou  trois  fois  en  caréné. . 

Une  dernicre  remarque  à fahe  fur  le  Bitume  de  Gau- 
jac, c’eft  qu’il- fe  gonfle  pour  l’ordinaire  lorfqu’il  eft 
échauffé , il  faut  par  conféquent  avoir  l’attention  , lorC- 
qu’on  le  fait  fondre,  de  ne  le  brûler  que  jufqu’â  ce  qu’il 
foit  abaiflé , & de  ne  l’employer  qu' après  qu’il  a encore 
bouilli  quelque  tems  avec  apparence  lèulement  d’un  pe- 
tit mouvement;  c’eft  pour  lors  qu’on  pourra  s’en  fetvir 
pour  les  vaiffeaiix  , les  batteaux , tuyaux  de  fontaine  Sc 
autres  chofes  de  pareille  nature. 


- B L E N D E,  ' . 

CÏ^’EST'un  minéral  qui  a quelque  rcflêmblance  avec 
la  galene  ou  la  mine  de  plomb  cubique , il  eft  formé  par 
pluücurs  écailles  plus  ou  moins  ’ petites  , plus  épaiffes 
Déanmolos  que  cclies  du  mica , il  eft  encore  quelquefois 
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compofc  de  cubes  ferablablcs  à ceux  de  la  galene , mais 
d’une  couleur  plus  obfcure  ; fon  éclat  dilparoit  dès  iju’oa 
le  mouille.  Les  Blendes  font  effervelcence  pour  la  plû- 
paiT  avec  les  acides , & calcinées  elles  deviennent  ou 
rouges,  ou  erifcs.  Vallérius  en  admet  de  deux  elpeces  , 
robfcure  & la  rouge,  & il  y a,  félon  lui,  différentes  va- 
riétés delà  première  efpece,  car  elle  eft  ou  à petites  écail- 
les , ou  dure  & tilTûlaire , ou  noire  & luifante  & en  lames 
parallèles.  La  Blende  rouge  varie  encore  dans  fes  nuances, 
elle  rire  tantôt  fur  le  jaune,  d’autrefois  elle  eft  à demi 
tranfparente  j il  arrive  quelquefois  que  les  Blendçs  tien- 
nent quelques  onces  d’argent  au  quintal , mais  c’cft  tou- 
jours par  accident.  * 

Si  on  en  croit  Henckel  dans  fa  Pyritologie  ,1a  Blende*- 
n’cft  autre  chofe  qu’une  pierre  martiale  ftérile,  compoféc 
de  parties  arfenicales  & d’une  terre  qui  réfifte  à l’aftion 
du  feu  ; il  s’y  trouve  aufll  du  fouffe.  On  rencontre  fou- 
vent  cette  fubftance  dans  les  minières  de  plomb  & d’ar- 
gentj  Hoffmann  la  regarde  comme  la  matrice  de  ces 
deux  métaux.  ' 


\ . 


BLEU  DE  MONTAGNES, 

C^’EST  un  minéral,  ou  pour  mieux  dire,  une  efpece 
de  pierre  bleuâtre , tirant  un  |>eu  fur  le  verd  d’eau  & aflêz 
femblable  au  Lapis laiali  ou  a la  pierre  arménienne  d’Eu- 
rope; il  différé  cependant  de  ces  deux  fubftances , en  ce 

Îju’il  eft  plus  tendre , plus  léger , plus  poreux  & plus  cal- 
ant, d’ailleurs  il  ne  peut  fe  polir  & il  perd  fa  couleur 
au  feu  : on  prétend  que  ce  Bleu  n’eft  autre  chofe  qu’un 
ochre  de  cuivre  ou  un  cuivre  rouge  difïbut , précipité  ou 
dccompofé  dans  le  fein  de  la  terre.  La  couleur  bleue 
n’appartient  pas  néanmoins  toujours  aux  mines  de  cuivre, 
car  l’expérience  nous  apprend  que  le  fer  furchargé  d’une 
plus  grande  quantité  de  phlogiftique , donne  aufti  cette; 
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couleur.  Les  Hollandois  imitent , à ce  qu’on  dit , le  Blei 
de  Montagnes,  en  faifant  fondre  du  foufre  & en  y mê- 
lant du  verd  de  gris  pulvérifé.  On  didingue  de  pludeurs 
cfpeces  de  Bleu  de  Montagnes;  i®.  du  terreux,  qui  eft 
fouvent  mêlé  de  parties  hétérogènes;  z*.  du  pierreux, 
toujours  folide  , fourent  friable , quelquefois  feuilleté  , 
5*.  du  grainé  comme  le  grais;  4*.  du  fuperficicl,  qui  fc 
trouve  attaché  fur  les  mines  de  cuine.  > 


BOIS  FOSSILES. 

N donne  ce  nom  à du  Bois  qui  s’eft  transformé  en 
différentes  lubftanccs  minérales  dans  le  fein  de  la  terre  , 
on  en  voit  ou  changé  en  charbon , ou  en  terre  , du  pé- 
trifié , du  minéralifé , de  l’alumineux  , du  pyriteux , du 
ferrugineux,  &c.  Cependant  le  vrai  Bois  Folule  eff  Icloa 
les  Naturalises  , du  Bois  non  dénaturé , *qui  s’eff  uouvé 
cnfeveli  à différentes  profondeurs  delà  terre  par  des  ébou* 
lemens  ou  d’autres  déplacemens  que  nous  ignorons  ; un 
fuç  fulfureux  ou  bitumineux  a plus  ou  moins  pénétré  ce 
Bois , & l’a  fans-doute  préfervé  de  corruption  ; il  eft  or» 
dinairement  noir  & dur  comme  de  l’ébene.  En  crçufant 
les  fondations  des  nouveaux  murs  de  Nancy  en  17^8, on 
a trouvé  un  chêne  foflîle  d'environ  cinquante  pieds  de 
longueur  fur  cinq  de  diamètre;  ce  chêne  étoit  réellement 
de  couleur  d'ébene , tant  à l’intérieur  qu’à  l'extérieur  : il 
étoit  néanmoins  très-fain,  à l’exception  de  quelques 
nœuds  qui  fe  trouvoient  «hangés  en  une  efpecc  de  char- 
bon fofnle.  ïl  eft  probable  que  cet  arbre  y étoit  enterré 
depuis  pluficurs  liecles , & qu’il  n’a  été  entièrement  cou- 
vert de  terre  qu  à la  longue , par  le  changement  du  lit  de 
la  riviere  d«  Meurthe.qui  paflë  aftueflement  à près  de 
trois  cens  toifcs  de  J.’endroit  marécageux  où  il  s’eft  troui 
vé,  & où  il  croit  enfoncé  environ  a cinq  pieds  de  pra^ 
fondeur. 
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On  a trouvé  il  y a quelques-annccs , beaucoup  de 
cbcnes  fonUes  de  cette  nature  dans  les  plaines  maréca- 
gcüfes  du  Comté  de  Lancaftre  en  Angleterre , ces  plaines 
ne  rapportent  rien  ou  du  moins  très-peu  de  chofcs  ; toute 
h furfacc  de  ce  terrcin  cede  & s'afFaillè  fous  les-pas,.fou- 
rent  les  Chaffèurs  y enfotKent  & Ce  meurtriflênt  meme 
les  jambes  contre  des  arbres  qui  font  enterrés  dans  ces 
marais.  On  a ôté  la  terre  en  pludeurs  endroits  jufqu’à  la 
profondeur  de  deui  ou  trois  pieds  ^ & Ton  y a trouvé  des 
■tanches  & des  troncs  bien  confervés.  Comme  pcrlbnne 
n’avoit  jamais  vu  d’arbres  dans  ces  plaines,  & qu’elles 
ont  toujours  paffécs  pour  ftériles , la  découverte  de  ces 
arbres  a fait  naître  dans  le  tems  pludcurs  conjeélures; 
mais  depuis  le  hafard  y a même  fait  découvrir  une  forée 
entière.  Un  ruHlèau  gredîî-  par  Les  pluies  ayant  entraîné 
en  fe  débordant  plus  de  huit  arpens  de  furfaee  de  la  terre 
d’un  de  ces  marais , on  a vu  tout  à-coup  une  forêt  foutes- 
nine  , dont  les  arbres  étoient  étendus  fous  une  matière 
molle , fpongieufe  & noire  ; ces  arbres  étoient  couchés 
l’un  auprès  de  l’autre  & ftwt  lèrrés ,,  il  y en  avoir  de  cin- 
quante à folxante  pieds  de  Longueur  ^ ils  étoient  même 
très-entiers  & avoient  toutes  leurs  branches,  mais  ils 
étoient  auffi  noirs  que  le  bois  d’ébene  & avoient  la  même 
dureté.  En  examinant  bien  ces  arbres , on  s’eft  apperçu 
qu’ils  avoient  tous  été  coupés  „ & en  effet  on  a trouvé 
à peu  de  difhmee  de  chacun , le  tronc  dont  il  a été  fé- 
paré  ; la  marque  des  coups  de  hache  y étoit  très-vifible  , 
& répondoit  exaftement  aux  traces  du  même  outil  qu’on 
voyoit  fur  chaque  arbre.  Les  racines  attachées  à ces 
troncs  pénétroietu  fort' avant  dans  la  terre  en  ligne  droite, 
éc  aboutiflôicnt  à un  fond  argilleux,  très-ferme,  qui  fornie 
la  bafe  du  marais.  Pàr  Les  recherches  qu’on  a faites  pour 
faroir  dans  quel  tems  cesarbres  avoient  été  coupés,  quelle 
avoir  été  leur  deftination  & ce  qui  avoir  pu  erapesher 
d’en  faire  ufage , voici  ce  qu’on  a pu  alors  conjeûiircr. 

' Les  Romains  ayant  conquis  l’Angleterre , leur  gat- 
nifon  CUC  beaucoup- de  peine  à fe  garantir  contre  les  ia-> 
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curfions  des  habitans  qui  fc  retiroient  dans  les  forets  ma- 
rccageufes  & inacceflioles,  dont  il  y avoît  alors  un  grand 
nombre  dans  l’Ifle  ; du  fond  de  ces  forêts , ils  faiioient 
de  continuelles  forties  fur  les  troupes  Romaines.  Les 
Romains  fatigués  par  ces  Infulaires , réfblurent  de  dé- 
truire leurs  retraites.  On  commanda  des  légions  entières 
pour  couper  les  bois , & les  arbres  qui  leur  étoient  inu- 
tiles , refterent  fur  la  place  j ce  font  ces  débris  qui,  par 
fucceflion  de  tems,  fe  font  enfoncés  dans  les  terreins  ma-- 
récageux  du  Lancaftre , dont  une  propriété  reconnue  cft 
de  confjrver  le  bois.  Des  çens  du  lieu , fouillant  parmi 
les  arbres,  ont  au/Ti  trouve  un  cadavre  humain  très-bien 
conferve  j fes  habits  cjui  étoient  aufli  entiers  que  le  corps, 
ont  fait  juger  que  c ctoit  quelque  Voyageur,  qui  palTanc 
parces  marais , y a |)éri  malheureufement,  & l’on  a efti- 
mé  pour  lors  que  1 accident  pouvoit  être  arrivé  depuis 
environ  un  fiecle. 

On  peut  employer  le  bois  de  ces  fortes  d’arbres  pour 
toutes  fortes  de  marqueteries  & pour  les  mêmes  ufages 
que  le  bois  d’ébene , puifqu’ils  en  ont  la  beauté,  la  cou- 
leur & la  dureté  ; rien  n’eft  plus  commun  que  de  fe'fer- 
vir  à Paris,  de  pareils  bois  pour  faire  des  cannes. 

Quant  au  boisqui  fe  change  fous  terre  en  charbon , cela 
provient  pour  l’ordinaire  des  feux  fouterrains  , qui  après 
avoir  confumé  le  bois , le  changent  en  charbon  , fans 
néanmoins  qu’il  perde  rien  de  fa  figure  j ce  charbon  fe 
diftingue  du  charbon  de  terre  ou  de  pierre  par  fa  figure 
extérieure,  il  eft  rond  comme  les  troncs  & les  branches 
de^  arbres , il  fè  rcconnoît  encore  par  fa  contexture  qui 
cft  fibreufe,  & par  fa  légéreté  qui  eft  plus  grande  que 
celle  des  charbons  foftlles  de  terre  ou  de  pierre.  On  ap- 
pelle Bois  minéralifé , celui  qui  eft  pénétré  par  une  va- 
peur métallique  ou  minéralej  on  donne  aulfi  ce  nom  à 
celui  dont  les  pores  ont  été  remplis  par  une  terre  miné- 
rale précipitée  ou  par  une  diffblution  métallique  ; le  Bois 
change  pour  lors  de  nature  & conferve  néanmoins  fa 
forme  qui  le  fait  reconnoître.  Le  Bois  alumineux  eft  d’une 
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couleur  brune , beaucoup  plus  l^gct.que  le  charbon  de 
terre,  fi  onl’expofe  à l’air,  il  s’y  allume  de  lui- meme ^ 
à moins  qu’on  n’ait  foin  de  l’arrofer.  Il  y a auflî  du  Bois 
pyriteuxj  MM.  Henckel  & Vallérius,  difenc  en  avoir 
rencontré.  Le  Bois  ferrugineux  cft  cependant  plus  com- 
mun, c’eft  un  Bois  pénétré  d’ochre  martiale , on  en  te- 
connoîtfacilementi’efpece.  Il  arrive  communément  que 
le  Bois  fans  être  altéré  , ou  du  moins  fans  l’être  beaucoup, 
cft  uniquement  recouvert  ou  incrufté  de  matières  mine- 
lales,  ochres,  cuivres,  galènes  de  plomb,  &c.  On  peut 
confulter  à ce  fuj’êt  la  lameufe  DKTertation  de  Samuel 
Stallih , imprimée  à Rome  en  1656. 

On  nomme  Bois  pétrilié , celui  qui  eft  changé  en  pierre, 
ce  Bois  eft  encore  connu  plus  particulièrement  par  les 
Minéralogiftcs  fous  le  nom  de  Lithoxylon  , quand  il  cft 
percé  de  troux  & comme  rongé  de  vers , on  lui  ajoute 
l’épithete  de  multijlorum.  Schcuchzer  rapporte  qu’on  a 
trouvé  dans  le  Bolonnois  la  tige  d’une  plante  pétrifiée  de 
couleur  de  fer,,  dans  laquelle  on  remarquoit  l’écorce  ra- 
boteufe  du  Bois  & les  fibres  intérieures  des  croiflanccs 
du  tronc. 

II  y a en  Flandre,  fur- tout  dans  le  Hainaut  François, 
' au  territoire  de  Furnemback , diocèle  de  Bourbourg, 
plufieurs  Bois  pétrifiés  & beaucoup  d’arbres  fous  terre; 
ÿs  fc  trouvent  tenverfes  & couchés  horifontalement  avec 
leurs  feuilles  & leurs  fruits.  Ce  Bois  s’eft  pétrifié  & con- 
fommé  en  partie,  en  formant  des  tourbes  nécelTaircs  dan» 
ce  pays  ; on  trouve  auflî  à Saint-Lô  en  Normandie',  des 
arbres  de  vingt-cinq  pieds  de  long  dans  les  tourbes.  Ou 
rencomrc  encore  dans  le  diocèfe  d'Alais  en  Languedoc  , 
. parmi  les  caniercs  de  charbon  de  terre , une  racine  pé- 
trifiée qu’on  a cru  être  celle  d’un  chêne»  Quand  c’eft  du 
Bois  d’aulne  qui  eft  pénifié  , on  nomme  la  pétrification 
tletrites  ; Sc  aguLlochius , quand  c’eft  de  l’aloes  qui  eft 
pétrifié.  Le  Bois  de  hêtre  pétrifié , fc  nomme  pkef^ites , 
& celui  de  chêne , droites.  Le  Bois  de  fapin  pétrifié  eft 
connu  Ibusles  noms  iialatius  Sc  de  fauches.  Le  corj'Uus 
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cil  le  Bols  de  coudrier;  le  fandalites , celui  de  Tantal.  Le 
ri^oUihus  cil  la  racine  du  trembe  pétrifiée , & on  donne 
cominunémem  le  nom  de  üthtcaUmus  à une  pierre  qui 
repréfente  des  tiges  & des  tuyaux  de  plantes.  Nous  aurons 
encore  dans  la  fuite  occafien  de  parler  des  Bois  pétrifiés 
au  mots  fialaâite  ; voyez  cet  art.  On  trouve  encore  très- 
fouvent  des  végétaux , des  bois  & des  plantes  qui  iè 
changent  en  terre  , & qui  coniërvent  néanmoins  & re- 
tiennent leurs  premières  ngures.  Le  Bois  terréfié  ie  trouve 
même  encore  entouré  de  Ton  écorce , qui  foutient  fa  . 
forme;  mais  dès  qu’on  touche  & qu’on  expofe  à l’air  ce 
Bois , il  tombe  en  poudre.  C’eil  ainfi  que  toutes  les  plan- 
tes & les  animaux  qui  iè  nourrilTent  de  la  fubllauce 
même  de  la  terre,  font  à leur  tour  rendus  à cette  terre  » 
dont  ils  entretiennent  la  maiTe. 


BOL, 

O N donne  communément  le  nom  de  Bols  à des  ter-f 
les  compares , grafles  , qui  détrempées  dans  l’eau  de- 
meurent liées  & peuvent  prendre  une  forme  qu’elles 
,conferventlorfqu’clles  font  feches;  ces  fubftances  ont 
cela  de  commun  avec  les  argilles  , mais  ce  qui  les  ca- 
raélérife,  ce  font  les  propriétés  fui  vantes  ; elles  font  très- 
douces  au  toucher , elles  fe  fondent  dans  la  bouche,  elles 
deviennent  dures  comme  une  pierre  dans  le  feu,  &:  fi  on 
pouffe  le  feu,  elles  fe  vitrifient;  fi  onleslailTedans  l’eau, 
elles  s’y  diflblvent , enfin  elles  ont  toujours  quelque  chofe 
de  métallique  qui  y donne  la  couleur:  on  tire  au  fer  des 
Bols  rouges. 

Il  y a plufieurs  efpeces  de  Bols,  mais  la  plupart  font 
étrangers  a la  France  ; nous  n’en  ferons  pas  mention  ici, 
nous  parlerons  feulement  de  ceux  qui  s’y  troavent  natu- 
rellement , tels  fonsceux  de  Blois  , de  Saumur  , de  Bre- 
tagne & de  Bourgogoe.  Ces  Bols  ne  different  entr’eux 
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■<jue  par  les  endroits  d’où  on  les  tire , ils  font  d’un  rouge 
pâle , gris  ou  jaune  ; le  jaune  eft  le  plus  eftime.  Les  Do- 
reurs ic  fervent  de  celui  de  Blois,  qui  a une  très  - belle 
couleur  pour  faire  l’aflictte  de  Torj  les  Relieurs  font  ufaje 
du  même  Bol,  en  l’écrafant  avec  une  molette,  & le 
couchant  fur  la  tranche  d'un  livre  pour  le  rendre  poli. 

Les  Médecins  & les  Pharmaciens  ont  attribués  ancien- 
nement de  grandes  vertus  aux  Bols,  mais  on  eft  aéluel- 
Icment  bien  revenu  fur  leurs  comptes  ; les  nouvelles  ex- 
périences ont  fait  connoître  que  ces  folïilcs  étoient  rem- 
plis de  parties  vitrioliques,  & que  conféquemment  leur 
ufage  étoit  très-dangereux  pour  le  corps  humain.  Cepen- 
dant comme  les  Bois  font  aftringens  & deftteatifs,  on  s'en 
fert  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  , les  hémorrhagies , 
pourdeflccher  les  plaies,  pour  empêcher  le  cours  des 
fluxions  Sc  pour  fortifier  & raifermfr  les  jointures. 


B O.T  R r O I D E. 

^^>’EST  une  efpece  de  pierre  qui  rcflëmble  à une 
grappe  de  raifin  , il  y a des  Stalaftites  pierreulès  Bo- 
tryoïdes,  & on  a pareillement  des  mines  de  fer  en  Sta- 
laéHtes  BotryoVdes  j il  y a encore  une  efpcce  d’ourfin , 
auquel  on  donne  le  nom  de  Botryoïde.  ^ 


BOUCARD  ETES, 

donne  ce  nom  aux  cœurs  , aux  boucardes  ou 
coquilles  bivalves, cordiform es,  à peu  près  rondes,  qui 
fe  trouvent  pétrifiées.  Les  deux  valves  font  à peu  près 
égales  & egalement  convexes  dans  ces  fortes  de  coquil- 
lages^ la  coquille  cordiforme  a différentes  formes,  elle 
eft  plus  ou  moins  élevée , cannelée , garnie  de  pointes 
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ou  de  tubercules , fouvent  en  tuile  creufc.  II  fc  trouve 
dans  le  nombre  de  ces  cœurs  , quelques-uns  qui  ont  un 
arrête  aigue  & qui  repréfentent  le  cœur  humain  ; cette 
coquille  fe  trouve  dans  le  fein  de  la  terre , elle  y cft 
teftacée,  pétrifiée , minéralifée,  le  plus  fouvent  on  n’en 
rencontre  que  le  noyau , auquel  ce  coquillage  a fervi  de 
moule,  & quelquefois  feulement  remprcintc. 


BOUTON, 

On  donne  en  minéralogie  le  nom  de  Bouton  à une 
efpece  d’ourfin  de  mer  connu  par  les  Auteurs  fous  le  nom 
' âi'ourJinfibuLiire;  il  s’en  trouve  beaucoup  dans  la  Fran- 
che-Comté. * \ 


BRIQUE. 

C^’EST  une  Pierre  faftice,  de  couleur  rougeâtre 
comme  la  tuile,  compoféc  d’argille  pétrie.,  mife  en  quatre 
long  dans  un  moule  de  bois,  féchée& cuite  dans  un  four, 
où  elle  acquiert  la  confiftance  nécclïàire  pour  fervit  à des 
^âtimens  ; cette  Pierre  faélice  eft  d'un  très-grand  & très- 
bon  ufage  pour  les  bâtimens , & quand  on  veut  en  tirer 
toute  futilité  poflible , il  faut  pour  la  faire , avoir  égard 
à trois  chofes , au  choix  de  la  terre , â fa  féparation  & a 
fa  cuiflbn  parfaite. 

La  vraie  terre  à Brique  cft  uniquement  de  rargillcT, 
voyez  ce  quç  nous  difons  de  cette  fubftance  dans  l’ar- 
liclc  qui  la  concerne.  Examinons  d'abord  le  choix  qu’on 
en  doit  faire , avant  que  d’en  venir  à la  préparation  ; 
quand  l’argille  eft  trop  fablculè,  elle  n'cft  point  douce 
au  toucher  ni  favonneufe , foit  qu'elle  foit  humide , foit 
qu'elle  Ibit  feclie:  on  l’appelle  alors  mais^re.  Si  on  pétrit 
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une  pareille  terre  avec  de  l’eau,  elle  a peu  de  duftilitc  , 
elle  fe  gerce , fc  caflê  aifémem  & feche  en  peu  de  cems  ; 
elle  devient  communément  dans  cet  état  de  ficcité , d’un 
jaune  clair , elle  eft  très-friable  fous  les  doigts  , legere  Sc 
fort  pôreufe.  Si  on  fabrique  de  cette  argille  pure  en 
Brique  , elle  ne  réuflit  pas  ; les  Briques  <|ui  en  font  for- 
mées , ne  prennent  point  au  feu  le  degre  de  conliftence, 
qui  en  doit  faire  la  bonne  qualité.  Il  faut  dans  ce  cas , 
néceflâirement  mélanger  cette  argille  avec  la  terre , qui 
fe  trouve  ordinairement  à la  furface  du  terrein  d’oil  on 
la  tire  & qui  eft  à peu  près  femblablc  à celle  des  jardins. 
Si  au  contraire  l’ argille  eft  favonneufe , douce  & trop 
forte  , on  eft  oblige  de  l’amaigrir  avec  du  fable  , finon 
les  Briques  qu’on  en  fabriqueroit , fe  tourmenteroient  au 
feu,  perdroient  leur  forme  & ne  feroient  plus  propres  aux 
paremens  des  mâçonneries.  La  vraie  méthode  pour  con- 
noître  la  bonne  terre  à Briqaes , c’eft  de  façonner  foi- 
gneufement  une  toife  cube  de  cette  argille  qù’on  n’a 
point  encore  eflàyée,  d’en  faire  cuire  les  Briques  dans 
quelque  fourneau  voifin , & d’en  obferver  le  fuccès  j on 
apprend  ainfi  à peu  de  frais , s’il  faut  amaigrir  par  le 
fable  ou  adoucir  par  la  terre  de  jardin , l’argille"  qu’on 
veut  employer  : mais  quclqu’attemion  qu’on  apportât 
dans  le  choix  des  terres , on  ne  feroit  que  de  très-mauvais 
ouvrages,  fi  on  négligeoit  dé  les  corroyer,  c’eft- à-dire, 
préparer.  On  peut  diftinguer  en  trois  tems  différens , les 
préparations  que  reçoit  la  Brique  avant  fa  cuiffbn  ; 

avant  qu’elle  entre  en  nioule  j x*.  le  tems  de  la  mou- 
ler ; 3”.  le  tems  de  la  faire  fécher.  On  appelle  ces  trois 
préparations , tirer  la  terre , la  détremper  & la  battre. 

Il  eft  eftèntiel  de  tirer  la  terre  à la  fin  de  l’automne  , & 
• de  la  laifièr  palîèr  l’hyver  expofée  aux  gelées,  aux  dégels 
& aux  pluies.  Les  grumeaux  & les  molécules  de  cette 
terre  nouvellement  remuée  fe  fondent , & la  terre  fe  dif- 

f'ofe'  au  mélange  & à l’uniformité  qu’on  y délire  ; d’ail- 
eurs  quand  même  la  matière  totale  deftinée  pour  la 
Brique  feroit  homogène  , & n’auroit  pas  befoin  de  mê- 
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lange , cfomitte  U faudra  la  bien  pétrir , & en  faire  panr 
nit  toute  la  maflê  à un  degré  de  confidence  & d’humidi- 
té parfaitement  égal , ce  travail  fera  toujours  moins  long 
9c  moins  coûteux , en  faifant  tirer  la  terre  avant  l’hiver. 
On  obferve  de  l’étendre  d’une  médiocre  épaillèur , pour 
qu’elle  puifiè  mieux  recevoir  les  influences  de  l’air.  L’hi- 
ver étant  paffe  , on  forme  avec  cette  terre  des  tas  de  fix  à 
huit  pouces  d’épailTeur , fur  une  bafe  à peu  près  circulaire 
de  fept  à huit  pieds  de  diamètre , on  l’arrofe  de  beaucoup 
d’eau;  on  l’amiccte  avec  une  hbué  & on  la  pétrit  avec  les 
pieds;  on  répété  plufieurs  fois  cette  raanceuvre  & à dil- 
férens  tems , en  obfervant  de  changer  la  terre  de  place  d 
chaque  fois  qu’on  la  remue  & qu  on  la  bat , & on  finit 
par  donner  à ces  tas  la  forme  d’un  cdne.  Le  lendemain  de 
grand  matin  , on  remue  encore  cette  terre  pendant  une 
demie-heure  ou  environ  , après  quoi  elle  fe  trouve  en 
état  d’être  employée  par  le  mouleur. 

On  conçoit  aifement  que  toutes  ces  préparations  de  la 
terre , avant  de  la  mouler , ont  pour  but  d’en  affbuplir 
également  & d’en  atténuer  toutes  les  parties  ^ tant  pour 
la  rendre  propre  pai"  la  duélilité  quelle  acquiert  à la 
forme  qu’on  veut  lui  faire  prendre,  que  pour  donner  â 
toute  la  maflê  le  plus  d’homogénuité  qu’il  eft  poflîble  , 
& c’efl:  principalement  de  ces  préparations  que  dépend  la 
bonne  qualité  de  la  Brique.  Il  faudroit  avoir  fait  beau- 
coup d’épreuves  pour  déterminer  précifement  à.  quel 
point  il  faut  avoir  corroyé  telle  ou  telle  efpcce  de  terre 
pour  fa  perfeft  ion , & en  quelle  proportion  l’eau  doit 
ctre  adminifirée  ; il  eft  néceflTaire  que  l’eau  Ibit  prefque 
' iqute  évaporée  de  la  Brique  avant  la  cuiflbn  , il  eft  donc 
inutile  de  n’y  en  pas  faire  entrer  trop^  Lor^ue  la  terre 
eft  ainfi  préparée , le  mouleur  fait  fes  fonéfions.  Après 
avoir  fiupoudré  le  coin  de  la  table  à mouler  d’un  peu  de 
fable,  ainfi  que  l’un  des  deux  moules,  il  plonge  les  bras 
dans  le  tas  de  terre  , & il  en  détache  un  morceau  de  qua- 
torze à quinze  L'vres.  Il  le  jette  d’abord  fur  la  cale  du 
moule  la  plus  proche  de  lui,  & il  raie  en  même-teœs 
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tette  café  à la  main  en  y entaffant  la  matière  ; enfuite  il 
)ette  ce  qu’il  y a de  trop  fur  la  fécondé  café  qui  n'a  |>as 
été  remplie  du  premier  coup.  Il  rafe  aufli  cette  café  a I* 
main  en  entaflànt , & remplit  les  vuides  qui  s’y  trouvent; 
ilfailit  en  raême>tems  de  la  main  droite  la  plane.,  qui  le 
préfente  à lui  par  fon  manche  au  bord  du  baquet  od  elle 
trempe  dans  l’eau , & il  la  paflè  fortement  fur  la  meule, 
pour  enlever  tout  Ce  qui  déborde  les  vingt-huit  à vingr- 
neuflignes  d’épaiflêur  que  doivent  avoir  les  deux  Briques, 
& donne  un  petit  coup  du  plat  à la  plane  , comme  d’une 
truelle  fur  le  milieu  du  moule , pour  féparer  les  deux: 
Briques  l’une  de  l’autre. 

■ Le  porteur  reçoit  les  Briques  des  mains  du  mouleur  ÿ 
& va  les  porter  le  long  de  fon  cordeau  ; il4préfente  pouc 
lors  le  moule  contre  terre,  puis  tout-à-coup  le  renver- 
fani  à plat , il  retire  fon  moule  par  en  haut,  prenant  bien 
garde  d’obferver  l’aplomb  dacs  ce  dernier  mouvement , 
qui  défigureroit  immanquablement  les  deux  Briques  pour- 
peu  qu’il  eut  d’obliquité.  Tout  cela  fe  fait  avec  la  plus 
grande  vhelTc;  un  bon -mouleur  ordinaire  fait  dans  fa: 
journée  jufqu’à  neuf  à dix  milliers  de  Briques.  Il  eft  el^ 
fentiel  que  le  mouleur  ait  la  main  formée  à cet  exercice, 

Îour  que  la  matière  foit  d’une  égale  denhté  dans  toutes 
CS  Briques , & qu’il  ne  s’y  rencontre  pas  des  vuides  & 
des  inégalités  de  compreflion , qui  fe  feroient  remarquer 
un  fourneau.  Si  le  tems  eft  beau  & s’il  fait  du  foleil , en 
moins  de  dix  heures  ces  Briques  rangées  une  fois  à plat 
furie  fable,  peuvent  fe  refluyer  fc^pfendre  cohfiftence 
au  point  de  pouvoir  être  maniée  fans  fe  déformer  ; une 
dciliocation  trop  précipitée  ne  vaut  abfblument  rien. 

Lorique  les  doigts  ne  s’impriment  plus  dans  la  Brique, 
le  metteur  en  haie  peut  commencer  fon  travail , en  les- 
tranfportant  & en  les  rangeant  fur  les  haies  ; mais  il  faut 
auparavant  qu’il  ait  bien  foin  de  les  bien  parer.  On 
nomme  haies  une  efpece  de  murailles , auxquelles  on  ne 
donne  que  quatre  Briques  d’épaifleur  pour  qu’elles  puif- 
fe  foutenir  fans  accident  fur  la  hauteur  de  cin<|^ 
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pieds  ÿ on  obfervc  d’en  conftruire  les  extrémicés  un  peu 
plus  folidement  que  le  refte , & de  maintenir  la  haie 
bien  à plomb  fur  toute  fa  longueur.  La  haie  fe  trouve 
ordinairement  divifée  en  autant  de  feuilles , qu’elle  a de 
Briques  d’épailTeur  ; cependant  il  faut  prendre  garde  de 
ne  pas  trop  multiplier  les  feuilles,  i’aélion  du  loleil  ne 
pourroit  pénétrer  une  fi  wande  épaifîènr , & l’air  qui 
circule  entre  les  joints,  nereroit  que  renvoyer  l’humidité 
d’une  Brique  à l’autre , ce  qui  retarderolt  beaucoup  la 
difilccation  entière.  On  aura  foin  auflî  de  couvrir  entiè- 
rement avec  des  paillafibns  les  haies  pendant  la  nuit  ,'Sc 
toutes  les  fois  qu’on  prévoit  la  pluie  , car  elle  pourroit 
caulèr  un  grand  défordre  dans  les  Briques. 

Voyons  a^uellement  la  manière  de  faire  cuire  la 
Brique  , cette  opération  n’eft  pas  moins  importance  que 
l’autre  ; comme  cet  ouvrage  eft  fimplemenc  minéralo- 
gique, nous  expoferons  uniquement  ici  comment  on 
peut  la  cuire  avec  du  charbon  de  terre.  Les  Briqueteurs , 

( on  donne  fpécialement  ce  nom  à ceux  qui  font  cuire 
les  Briques  ) après  avoir  reconnu  qu’elles  font  prêtes  à 
être  cuites , ce  qui  fe  reconnoît  en  en  caflanc  quelques- 
unes  ; leur  couleur  fait  auflî  voir  qu’il  n’y  a plus  d’hu- 
midité. Ils  établiflènt  le  pied  de  leur  fourneau,  ils  choi- 
fiflènt  'pour  l’ordinaire  un  terrein  uni , près  des  haies  de 
fifiques , avec  la  feule  attention  que  les  eaux  n’y  puif- 
fent  féjourner.  On  employé  pour  le  pied  du  fourneau,  des 
Briques  cuites  & même  des  meilleures , pour  que  le  feu 
ne  les  faflë  point  éclater  & qu’elles  ne  foient  point  écra- 
f«es  par  la  charge. 

Toutes  les  Briques  du  fourneau , depuis  la"  première 
aflâfe  de  ces  Briques  cuites  jufqu’au  fommet , feront  pla- 
cées fur  leur  champ , afin  que  le  feu  puiflè  agir  plus  fa-  ’ 
cilement  fur  chacune  d’elles.  Dès  que  l’enfourneur  a re- 
couvert le  fourneau  du  fixieme  tas , le  cuifeur  y répand 
le  premier  lit  de  charbon  , fur  lequel  l’etifourneur  pofe 
encore  une  feptieme  & derniere  aflife  de  Briques  cuites  , 
qui  couronne  & termine  le  pied  du  fourneau.  Tous  les. 
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loirs  on  a loin  de  crépir  tout  le  parement  du  fourneau 
avec  du  mortier  préparé  , avec  l’argille  la  plus  maigra 
mêlée  de  fablej  car  1 argille  forte  fe  gerce  aufîi-totqu’ella 
fctit  le  feu.  Gomme  les  bordures  du  parement  du  four- 
neau doivent  contenir  un  édifice  de  vingt  à vingt-deux 


pieds  de  hauteur  & fouffrir  quelques  efforts  j on  ne  peut 
y apporter  trop  d’attention.  Le  lendemain  avant  le  jour  , 
le  cuifeur  vient  reconnoître  l’état  de  fon  fourneau  j il  y 


répand  une  fuffifantc  quantité  de  nouveau  charbon , fiC 
tout  le  monde  fe  met  à l’enfournage,  c’eft  une  manœuvre 
très-animée.  L’enfourneur  ne  charge  que  la  moitié  de 
la  furface  du  fourneau.  A chaque  tas  complet , il  entre 
près  de  dix  milliers  de  Briques.  On  place  les  Briques  de 
Façon  qu’elles  fe  croifeut  à chaque  tas. 

Un  des  principaux  foins  de  l’enfourneur,  doit  être  de 
prévenir  l’inconvénient  qui  pourroit  réfulter  de  l’affaifer 
ment  qui  fe  fait  dans  le  corps  du  fourneau , ou  l’aftivité 
du  feu  fe  porte  plus  qu’aux  pareraens.  Il  doit  abaiflèr  les 
bordures  en  mettant  les  Briques  aplat  au  lieu  de  les  met-* 
tre  de  champ.  Le  cuifeur  couche  obliquement  dans  les 
foyers  quelques  gros  paremens  de  fagots , puis  des  fa- 
gots entiers  d’environ  trente-fix  pouces  de  tour;  il  charge 
chaque  fagot  de  trois  ou  quatre  bûches  de  quartier , & y 
ajoute  quelques  morceaux  de  charbon  : tout  le  refte  du 
charbon  qui  entre  dans  le  fourneau , a été  réduit  en  poul- 
üere  à peu  près  comme  celui  des  forges.  On  répand  uu 
lit  général  de  charbon  de  trois  tas  en  trois  tas;  il  faut  que 
les  Briques  qui  doivent  recevoir  ces  charbonnées  , foietit 
à peu  près  jointes  & beaucoup  plus  ferrées  les  unes  près 
des  autres;  autrement  le  charbon  pourroit  tomber  fur  les 
tas  inférieurs.  Le  meilleur  charbon  eft  celui  qui  paroîc 
net , brillant  & argenté. 

On  ne  peut  pas  trop  déterminer  la  quantité  de  charbon 
néceflâire  pour  la  cuiflôn  des  Briques.  Dans  certains  four' 
neaux  on  fait  entrer  fix  & fept  pieds  cubes  de  charbon  par 
millier  de  Briques , dans  d'autres  huit  ou  neuf,  dans  d’au- 
ttxs  peut-être  moins  de  quatre'  pieds  ; cela  dépend  de  la 
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quantité  <îe  matière  combulliblc  qu’il  contient.  C’eft  pac 
rapport  à cette  incertitude , que  les  Briquetiers  ont  cou- 
tume de  mettre  le  feu  au  fourneau  dès  la  Icptieme  couche 
de  Briques,  pour  ménager  la  dilbribution  de  leur  charbon 
fuivant  les  connoiflànces  qu’ils  acquièrent. 

La  grande  réglé  pour  conduire  le  feu , cft  de  l’entre- 
tenir égal  par  tout;  il  (croit  tout  naturel  de  penlèr  que  les 
points  od  le  feu  vat  plus  vite , font  ceux  auxquels  il  Tau- 
droit  fournir  le  moins  de  matière  combufHblc  ; mais  c’eft 
précifément  le  contraire.  Le  cuifeur  doit  jetter  du  char- 
bon aux  endroits  od  il  voir  le  feu  plus  près  de  gagner  la 
furface  ; mais  il  faut  oblèrver  qu’on  ne  doit  agir  ainfî  que 
dans  le  commencement  de  l’embrâfèment.  C’eft  peut-être 
parce  que  le  feu  eft  plutôt  pris  dans  les  endroits  od  il  y a 
moins  de  matières  combuftibles.  Lorfqu’une  fois  le  feu 
a gagné  par  tout  ,'fi  on  le  trouve  trop  fort,  il  en  faut  ral-* 
lentir  l’aéHvité  en  y /ettant  du  fable  ; l’ufage  apprend  la 
quantité  qu’on  en  doit  jetter. 

Comme  les  vents  retardent  toujours  la  marche  du  feu, 
ou  la  rendent  inégale  dans  l’étendue  du  fourneau , il  faut 
obvier  à cet  inconvénient  ; on  évite  par-là  les  fouffiurts, 
Lorfque  toutes  les  Briques  (ont  enfournées , on  couvre 
entièrement  le  fourneau  du  même  placage  que  l’on  ap- 
plique aux  paremens  à la  fin  de  chaque  année  ; il  faut  en- 
viron vingt  à vii^-cinq  jours  pour  cuire  un  four  de  quatre 
cens  milliers  de  Briques. 

Le  jufte  degré  de  cuiflbn  qui  convient  à ces  matériaux 
faéUces , eft  celui  qui  réfulte  de  la  plus  grande  chaleur 
que  leur  natiere  puiftè  foutenir  fans  fe  vitrifier;  le  carac- 
tère de  la  meilleur  Brique  eft  d’être  très-dure , & fonore 
(ans  être  brûlée.  Les  Briques  brdlées  relïèmblent  plus  ou 
moins  à du  mâchefer , ou  aux  feories  des  métaux  ; elles 
font  luifantes  dans  toute  la  calTure , & donnent  du  feu 
'(bus  les  coups  de  briquet;  elles  ne  laiflènt  pas  d’être  bon- 
nes dans  les  conftruétions , mais  il  ne  fautpaslcs  placer 
aux  paremens  des  édifices.  On  juge  au  contraire  que 
celles  qui  s’écrafent  facilement  fous  le  marteau  & qui 

rendent 
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un  bruit  fburd  quand  on  les  frappe,  font  t?op 
jeu  cuites  J il  eft  très-ellentielque  laBrlque  foie  mouillée 
ajûfortir  du  fourneau,  quand  elle  ne. l'a  pas  été,  elle, 
aipire  l'humidité  du  mortier  qui  ne  prend  point  pour  lors 
corps  & tombe  en  pouflîere, 

- Les  fourneaux  à Briques  font  une  elpece  de  fphere  j ' 
d'oil  partent  quantité  de  rayons  de  feu  qui  tendent  â s'é- 
tendre au  dehors.  L'enduit  d'argille  qui  couvre  l'exté- 
rieur des  Briques , joint  à la  bordure  de  terre  qu’on  ac- 
cumule au  pied  du  four;  tous  ces  obftacles  retienncnc 
beaucoup  de  ces  rayons  ignés , qui  font  reprélèntés  vers 
le  centre.  La  chaleur  trop  vive  dans  cet  endroit  y mec 
les  Brîque.s  en  fufion  , elles  s'attachent  les  unes  aux  autres 
& forment  ce  qu'on  appelle  des  roches,  du  bifeuit  ou  des 
vares  crues.  Il  y auroit  peut-être  un  moyen  de  diminuer' 
confidérablejoient  cette  perte;  ce  feroit  de  modérer  la 
chaleur,  fur -tout  lorïque  la  fournée  eft  entièrement 
achevée , car  c’eft  le  moment  où  l'aélivité  du  feu  eft  plus 

grande.  Il  faudroit  conftruire  pour  cet  effet  avec  les 
tiques  mêmes,  au  centre  du  fourneau , une  cheminée, 
d’un  pied  & demi  ou  de  deux  pieds  en  quarré,  quirégne- 
roit  dans  toute  la  hauteur  de  la  pile , & pratiquer  de 
même  au  rez-de-chaullee  ou  plutôt  au-delTus  du  lîxieme 
tas  une  communication,  en  obfervant  d'y  faire  un  enduit 
d’argille  ainfi  qu’au  dedans  du  tuyau  de  la  cheminée.  Om 
rempliroit  de  bois  la  galerie  de  la  cheminée , on  allume- 
roit  ce  bois  avant  de  mettre  le  grand  feu  dans  la  totalité 
de  la  Brique.  La  partie  fupérieure  de  la  cheminée  pour- 
roit  fe  fermer  à volonté , au  moyen  d’une  plaque  â la- 
quelle on  ménageroic  pluficurs  regiftres  ; en  ménageant 
cette  cheminée  & la  galerie  de  communication , il  en 
réfulteroit  deux  avantages.  Le  premier  feroit  d'échautfer 
par  degrés  toute  là  pile,  par  le  moyen  du  feu  mis  au  bois 
qu’elle  contient  avant  d’allumer  les  fourneaux  Le  fécond 
leroir  de  pouvoir  conduire  convenablement  le  feu , foie 
en  ouvrant , foit  en  fermant l’évant  ou  quelques-uns  dè, 
fes  xegifti'cs. 

•'  Tome  III,  R . . 
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On  donne  aux  Biic|ucs  différens  noms  félon  lêurft 
formes , leurs  dinienfions , leur  ufige  & la  maniéré  de 
les  employer;  la  Briouc  entière  de  Paris,  eft  ordinaire- 
ment de  huit  pouces  de  long  fur  quatre’de  large  & deux 
d’épais'.  La  Brique  de  Cliantiçnole  ou  demi  Brique,  n’a 
qu’un  pouce  d’épais , 3c  a les  autres  dimenlions  comme 
la  Brique  entière  ; on  l’employc  aux  âtres  & aux  contre- 
ccEurs  des  cheminées  entre  les  bordures  des  pierres. 

' On  fait  de  l’huile  de  Briques;  cette  préparation  n eft 
autre  chofe  qu’une  huile  d’olives , dont  on  empreint  les 
Briques  & qu’on  fait  enfuitc  diftiller.  Vous  faites  rougit 
à cet  effet  des  morceaux  de  Briques  entre  les  charbons 
ardens , & vous  les  éteignez  en  les  jettant  dans  un  pot 
rempli  à demi  d’huile  d’olives,  & vous  aurez  foin  de  le 
couvrir  auftî-tôt  de  peur  que  l’huile  ne  s’enflamme  ; laif- 
fez-les  en  infulîon  pendant  dix  ou  douze  heures , ou  juf 
qu’à  ce  que  l’huile  ait  bien  pénétré  la  Brique , après  quoi 
lép arez- les,  & après  avoir  pulvérifé  groflicremmt  la- 
Brique  imbue  d’huile,  mettez-la  dans  une  cornue  de 
grais  ou  de  verre  lutée , qui  foit  grande , enforte  qu’un 
tiers  en  demeure  vuide.  Placez-la  dans  un  fourneau  de 
réverbéré , & adoptez-y  un  grand  balon  ou  récipient  de 
Terre,  lutez  exaélement  les  jointures  & donnez  au  con> 
mencement  un  petit  feu  pour  échauffer  la  cornue , après 
quoi  augmentez-le  peu  à peu  , vous  verrez  fortir  des  va- 
peurs; continucz-le  pour  lors  dans  cet  état,  jufqu’à.ce 
qu’il  ne  forte  plus  rien.  Délutez  les  jointures , & retirez 
votre  récipient , il  reftera  dans  la  cornue  toute  la;Brique 
qu’on  rejettera  comme  inutile.  Mêlez  l’huile  qui  fera 
dans  le  récipient  avec  une  quantité  fuffifune  d’autre 
Briqne  en  poudre  bien  fechc  pour  en  faire  une  pâte,  vous 
en  formerez  plufieurs  petites  boules , & vous  les  mettrez 
dans  une  cornue  de  verre;  vous  placerez  la  cornue  fur 
le  fable,  S*après  y avoir  adapté  un  grand  récipient  & 
hué  les  jointures , vous  y donnez  un  feu  gradué  pour 
;*Üre  reéHIîer  toute  l’huile,  que  vous  verferez  dans  une 
l’hiole  & la  garderez,  on  lui  donne  le  nom  à' huile  d^s 
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^iiojaphes;  quand  il  s’y  trouve  quelque  phlegme  , on 
fcn  lepare» 

On  prétend  que  cette  huile  appliquée  à l’extérieur , 
eft  un  excellent  remede  pour  réfoudre  les*  tumeurs  de  la 
late,  pour  la  paralyfie , l’afthme  & les  fufFocations  de 
matricej  on  en  peut  même  prefcrire  intérieurement,  mais 
feulement  depuis  la  dofe  de  deux  gouttes  jurqu’à  quatre 
dans  du  vin  ou  dans  une  autre  liqueur  appropriée  j & 
quand  il  s’agit  de  diHiper  les  âatuolités  des  oreilles , on 
y en  verlè  quelques  gouttes , cela  produit  en  peu  de 
tems  de  bons  effets. 


B U C C I N I T E S, 

On  entend  par  Buccinites, trompes  ou  ttompcttes  des 
coquilles  contournées  ou  en  volutes , à plufieurs  Ipirales 
& qui  vont  en  diminuant  ; ces  coquilles  varient  entr’elles, 
elles  Ibnt  plus  ou  moins  allongées , leur  ventre  eft  plus 
ou  moins  renflé,  leur  bouche  eft  plus  ou  moins  longue 
& ouverte  du  côté  du  gros  bout , leur  corps  eft  lifte  oïl 
ftrié  en  diverlés  fens  ; leur  bouche  eft  unie  ou  dentelée  j 
leur  ventre  eft  avec  des  tubercules  ou  fans  éminences  , 
en  un  mot,  c’eft  de  toutes  les  familles  des  coquillages, 
la  plus  variée  Quand  ces  coquilles  font  pétrifiées , elles 
prennent  le  nom  de  Buccinites;  on  en  trouve  dans  le  fein 
de  la  terre  de  prefque  de  toutes  les  efpeces , & on  donne 
le  nom  de  Buctinotypolithes^  aux  pierres  qui  en  portent 
l’empreinte. 


B U P F O N I T E, 

(^’EST  une  pierre  qu’on  a fauflèment  attribuée  aux 
crapaux  & qui  n eft  autre  chafe  que  la  dent  molaire  pé-5 
jxüiée  de  quelque  poilïôn.  Voyei  art.  Cnpaudine, 
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^^’EST  an  terme  employé  par  Paracelfë , pour  défi-i 

fner  des  fubilances  minérales  qui  n’ont  pas  atteint  leur 
tat  de  perfedion,  ou  pourmieuic  dire,  l’état  métallique; 
ces  fubftances  participent  des  qualités  des  métaux- , de  ce 
genre  font  le  cobalt , le  bifinuth , le  zinc.  C’eft  une 
erreur  populaire,  dit  M.  Bertrand , que  de  prendre  ces 
minéraux  pour  des  fubftances  moins  parfaites  que  d’au- 
tres; ils  ont  leurs  propriétés  & leurs  ufages,  & cela  dé- 
pend entièrement  de  leur  maniéré  d’être , de  leurs  parties 
primitives  & de  leurs  formes.  C’eft  encore  un  autre  pré  - 
jugé , félon  cet  Auteur , que  de  prétendre  que  le  cobalt 
ou  l’arfeuic  en  acquierant  de  la  maturité  puiffent  devenir 
du  cuivte  ou  de  l’argent;  la  nature  ne  change  pas  dans 
fes  produftions , & fî  jamais  un  if  ou  un  cyprès  n'eft 
devenu  fapin,  n’y  une  chenille  ferpent,  pourquoi  la 
cobalt  deviendra-t-il  cuivre  ? On  eft  revenu  aéluellemenc 
des  erreurs  des  AlchymLftes,  on  ne  croitj>lus  àla  pierra. 
philofophale. 


CADMIE, 

donne  le  nom  de  Cadmie  ou  Calamine,  à difFé-i 
tentes  fubftances.  La  Cadmie  des  fourneaux  eft  une  ma- 
tière qui  fe  fublime , quand  on  fait  la  fonte  des  mines 
qui  renferment  du  zinc;  cette  Cadmie  tirant  donc  uni- 
quement fon  origine  des  fleurs  du  zinc  qui  fc  fubliment 
pendant  cette  fonte  & qui  vont  s’appliquer  fur  les  parois 
intérieures  du  fourneau;  elles  y éprouvent  une  demi- 
fuflon  ic  y prennent  une  certaine  conGftence  ; il  s’en 
atnalTe  une  ü grande  quantité , que  cela  forme  en  aiTea 
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ic  tems  ^es  jncruftatioiis  foft  ëpa!ffii»  , a6'oa  en 
obligé  d'enlerer  ailèz  fouvetu*.  On  a aoÆ  qualifié  en  gé* 
néral  du  nom  de  Cadmie  des  fourneaux  , toutes  les  lùiét 
& fubiimés  métalliques  qui  s’élèvent  dans  les  fonttfs  ea 
grand , quoiqu’il  y ait  certainement  de  gf^findes  düfô-*. 
rences  entre  ces  matières. 

La  Cadmie  que  les  Naturalifte$  nommeûl  foffiley  eft 
vne  efpece  de  pierre  ou  de  mtoéral  qui  renferme  du  zinc, 
du  fer , & quelquefois  d’autres  fubftaaces , elle  a unie 
couleur  jaune  ou  rougeâtre  > elle  eft  auffi  conhue  fous  1» 
nom  de  pierre  calaminaire , elle  eft  très  en  ulàge  > d« 
même  que  celle  des  fourneaux,  pour  faire  le  laitcm  ou 
cuivre  jaune. 

Les  Chymiftes  (ont  encore  dans  l’ufage  de  donner  le 
nom  de  Cadmie  fofftle  à un  minéral  qui  contient  de 
. l’aclènic  , fouvent  du  btlmuth , de  l’argent  & far-tout  le  • 
• demi'inétal  , dont  la  chaux  fondai  avec  des  matières  vi- 
crifiables  donne  un  beau  verre  bleu  j ce  minéral  eft  un 
vrai  cobalt , & il  eft  plus  à propos  pour  éviter  la  confus 
üod  de  l’appeller  de  ce  nom , que  de  celui  de  Cadmie 
foflile. 


CAILLOUX, 

(ont  des  efpeces  de  pierres  vîtrcufcs , opaques  & 
dures,  raboteulès  à l’extérieur,  plus  ou  moins  arrondies j - 
dôus  cette  écorce  groftlere  on  découvre  un  grain  plus  fin 
.4;  des  Couleurs  plus  vives,  La  matière"  qui  les  Compolc 
eft  eompafte,  comme  du  verre , auffi  font-ils  tous  vitri* 
£ables  ; (rappés  avec  l’acier  ils  font  du.  feu.  Ceux  qui 
font  de  l’efpece  la  plus  hne , prennent  un  beau  poli  Sc  dé 
l’éclat  ; pour  les  vitrifier,  il  faut  les  calciner  à blancheur, 
^cêla  les  fait  d’abord  gerler,  & pour  les  mettre  en  fufion, 
;il  faut. un  feu  violeqt.  La  calcination  augmente  leurs 
JK>jds  iençofiwe- fourent-  des  lits  de  Cailloux,  ou 
; . • ' ■ • ' ' Riij 
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toême  des  cbucIieS  frès-étendiles  dans  le  léin  de  la  terfe-J'  ; 
op  les  y trouve  confondus  ou  mêlés  d’autrefois  avec  le  ; 
fable  ) le  gravier  ou  la  terre  j mais  jamais  la  matière  des 
Cailloux  ne  forme  des  bancs  ou  des  rothes  fuivies  comme 
les -aatres  pierres  : quelquefois  jls  fe  trouvent  renfermés, 
il  eft  vrai,  dans  quelques  bancs  de  pierre  arenacés  & liés 
emr’eux,  niâis  nonobftant  cela,  il  eft  très-facile  de  les 
diftinguer  de  la  matière  même  du  banc  ; on  les  voit  ot-r.  . 
dinairement  épars  dans  les  campagnes,  dans  les  lits  des  . i 
rivières  & des  torrens.  Quand  ces  efpeces  de  pierre  font  ' 
fexpofée^  pendant  long-tcms  à l’air , elles  s’y  décompo- 
fent;  elles  le  calcinent  même  encore  au  foleiî,  y devien- 
nent plus  tendres  & y prennent  une  couleur  blanche  ; 
elles  perdent  pour  lors  leurs  couleurs , leur  tranlparence 
& la  facilité  d’être  polies.  Les  agathes  même  qui  ne  font 
que  des  Cailloux , ainfi  que  nous  l’avons  fait  voir , lorf- 
qu’elles  ont  été  polies , perdent  à la  loi^ue  de  leur  éclat, 

& celles  qui  étoieot  herbbrifécs,  s’éltacent  aufli  à ce  | 
qu’on  prétend.  Les  Cailloux  expofés  au  foleil , £e  chan-  I 

gent  aullî-inlcnfiblement  dans  une  elpece  de  craie  ; on; 

Îrétend  même  que  c’eft  cette  décompofition  qui  produit 
a croûte  extérieure  qui  l’enveloppe.  Quant  à l’intérieur  • 
du  Caillou,  il  eft  plus  dur,  d’une  couleur  plus  vive-, 
plus  tranfparente , & donne  beaucoup  plus  de  feu  quand 
on  le  frappe  aVec  l’acier.  - 

M.  Bertrand , dans  Ibn  Diétionnaire  des  Foffiles',  no  1 
Siftingue  que  de  deux  fortes  de  Cailloux  proprement 
dits  ; les  grblTiers  & opaques , & les  pierres  à fulU.  P« 
Wolfiers  & opaques  , il  entend  ceux  qui  font  d’une  coü- 
Icur  foncée,  & qui  ne  deviennent  point  brUlans  lorlqu’on 
les  polis  , ce  font  les  quartz  de  Linnéus , ils  font  pour 
l’ordinaire  de  couleur  blanchâtre  , jaunâtre,  rougeâtre  oà 
brun , fouvent  verdâtre , bleuâtre , noirâtre , quelquefois 
de  couleur  mélangée, & parmi  ces  derniers,  il  s’en  trouve  , 

de  demi-tranfparens  & de  diverfês  couleurs  par  taches  , 
par  veines  ou  pat  bandes.  Quant  aux  pierres  â fiifil  qui 
"font  la  fécondé  clpecc  de  cailloux  , fuivant  M.  Bcrcrandj^ 
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♦Iles  ont  pour  l’orclinaire  la  couleur  <Ie  la  corne;  on  les 
rencontre  ifolces  dans  les  campagnes  ou  dans  des  couches, 
ou  même  dans  de  la  craie  ; elles  font  compactes  & unies 
en  dedans  comme  le  verre.  M.  Bucquet , Médecin  de 
Paris , dans  Ibn  introduélipn  au  régné  minéral , admet 
dix-neuf  efpeccs  de  Cailloux. 

La  première  efpecc , félon  lui , eft  le  caillou  opaque 
fc  gris  opacus,  intrinfecê  imtqualis  , mollior. 

VuLLer.  Ce  Caillou  eft  d'une  couleur  grife  ou  blanchâtre, 
il  eft  toujours  parfaitement  opaque,  il  s’en  trouve  de  ta-:, 
chés  & de  veinés. 

La  fécondé  eft  le  Caillou  opaque  & noirâtre , autre- 
ment la  pierre  à fufil  commune  & groftîere  \filex  ignia- 
rius  , per  arva  obvius.  f^alL.  C’eft  ne  tous  les  Cailloux  le 
plus  commun,  on  s’en  fert  pour  battre  le  briquet,  onr 
en  trouve  dans  la  craie  e»  petites malTes irrégulières,  & 
fouvent  caverneufes,  couvert  d’un  enduit  de  matière 
crétacée. 

La  troifieme  efpece  eft  le  Caillou  brun  , Caillou 
d’Egypte  ; cornu  ochraceo  y opacus  y con- 

centrico  vttriegatus.  Linn.  Le  fond  de  Ik  couleur  efh 
brun,  il  eft  marqué  de  taches  & de  veines  jaunes  & prend 
un  très-beau  poU. 

La  quatrième  efpece  eft  le  Caillou  tacheté  de  blanc 
& de  rouge , le  jafpe  fleuri  rouge  ; j-tCp^s  varieg.ua  rubra» 
Valler.  Ce  jafpe  eft  marqué  de  pointes-touges  & de  veines 
blanches. 

La  cinouieme  elpece  eft  le  Caillou  marc^ué  de  veines 
grilès  & blanches , le  jalpe  fleuri  gris;  Jajpis  variegata 
grijèa.  ValL.  Il  reflêmble  au  jafpe  fleuri  rouge , mais  fès 
taches  font  grifes,  mêlées  de  blanc  ou  de  jaune. 

La  (îxiemc  efpece  eft  le  Caillou  jaune , mêlé  de  veines 
blanches , le  jafpe  fleuri  jaune  ; ja^pis  variegata  , Jlava^ 
ValL  Cette  efpece  ne  diftère  du  jafpe  fleuri  rouge,  que 
par  la  couleur  des  taches. 

La  fepeieme  efpecc  eft  le  Caillou  verdâtre , marqué 
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<}e  poiats’ jaunes,  le  jafpe  ^t\m\ttà\JafpisvvrUgatA 
ohfcure  virUis.  f^AlU 

La  huitième  eipece  eft  le  CaiUou  verd , ponéhi^  de 
touge , le  jafpe  fanguin  ; jafpis  varugata  viridis.  FaU, 
Ce  jafpe  a un  fond  verd  ponftué  de  rouge  ; le  jafpe  de 
Vallérius  n'eft  autre  chofe  qu’un  Caillou , félon  M.  Buc- 
quet , auflî  le  trouve-t-on  de  même  en  maflès  détachées  j 
il  ne  fond  pas  plus  que  la  pierre  à fiifil.  M.  Darcet  l’a 
irès-bien  obfcrvé , il  y a encore  une  infinité  de  jafpes, 
mais  ce  n’efl  pas  le  lieu  d’en  parler  ici. 

La  neuvième  efpece  eft  le  Caillou  à fufil , la  pierre 
de  corne  commune  ; fiUx  corneus  , intrinfecé  aqualls  , 
iurijjimus.  Fa.LL  Cette  pierre  eft  de  couleur  de  corne 
claire,  elle  eft  un  peu  tranfparente  & approche  tant  foie 
•^u  de  l’agathe  j c’eft  de  ce  Caillou  fondu  en  larmes  , 
dont  on  le  fert  pour  armer  les  chiens  des  fufils  & des 
piftolets. 

La  dixième  efpece  eft  le  Caillou  demi  - tranfparent , 
de  couleur  d’eau  ; achates  aquea.  Valmont  de  Bomare. 
Cette  agathe  eft  la  plus  pure  & la  plus  tranfparente  de 
toutes  , on  lui  donne  le  nom  d’agathe  orientale. 

La  onzième  eft  le  Caillou  demi-tranfparent  rouge  > 
la  cornaline;  achates  fere peLLucida , colore  rubefeente, 
FaU.  Elle  le  trouve  quelquefois  parfaitement  tranfpa- 
rente , d’autrefois  elle  eft  marquée  de  quelques  taches  , 
mais  pour  lors  elle  n’eft  pas  fi  eftimée. 

La  douzième  eft  le  Caillou  demi-tranfparent  jaune,' 
la  (ardoine  ; onyx  fafciis  6*  circulis  donatus , altervero 
rubro  FalL  Cette  efpece  de  pierre  ou  Caillou  eft  pour 
l’ordinaire  de  couleur  jaune,  veinée  de  brun. 

La  treizième  eft  le  Caillou  deml-tranlparent  laiteux  , 
la  cakedoine;  achates  vix peUacida^  nebulofa.,  colore grife'»- 
inixta  FalL  Cette  pierre  eft  tantôt  blanche  & de  couleur 
de  lak , tantôt  grifè  8c  veihée  de  blanc  ; mais  elle  eft  tou« 
jpurs  un  peu  opaque. 

C La  quatorzième  eft  le  Caillou  demirtranfpwent  varié 
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acKatéT dùrlj^ma , ferè  putlucens^  diverjîs  colo^- 
fibus  nitens  y variegata.  Vall.  Voyez  art.  Agathe.  , • • , 

*.  La  quinzième  eft  le  Caillou  demi-tranfparent  par 
limandes  de  diverfes  Couleurs  j onjrx  achates  vix  femi pel-  •'  »• 

lucida,fafciis  autfirutis  diverfè  coloratis  ornata.  VaU., 
$/’onyx  eft  formée  de  coucher  diverlèment  colorées  de 
djlpofées  circulairement. 

.•*<La  feizieme  eft  le  Caillou  demi-tranfparent  figuré,’ 

, . «I  çhatfs  jiguraia.  Fait.  V oyez  agathe, 

La  dix-feptieme  eft  le  Caillou  demi-tranfparent, 
brun  & chacaignant , la  chatoyante  des  Lapidaires  ; la- 
fis.  mutabilis  gemmariarum.  V almont  de  comare.  Ces 
pierres  font  brunes  & chatayantes. 

, ^ La  dix-huitieme  elpece  eft  le  Caillou' demi-tranfpa-* 

, -sent,  rcn^li  de  petits  points brillans , l’avamurine.  Silex  ‘ 

. vagus , Jubâiaphanus  , punüis  minimis  , micamihus  ^ 
'dijiinéus.  B acquêt.  Cette  pierre  eft  rougeâtre  & demi-» 
tranlpatente  , marquée  de  petits  points  brillans  ; on  coq* 
fèrve  au  cabinet  du  Roi  deux  de  ces  cailloux. 

La  dix-neuvieme  enfin  eft  le.  Caillou  demi-tranfpa- 
rent , blanc  & chatoyant , qu’on  nomme  communément 
,cpale.  Agates  fer e pellucida.  , colores,proficu  fpedatoris 
tnutans.  XFalL  De  toutes  les  agathes  il  n’y  en  a point  de 
fi  belle  ni  de  fi  tranfparente  que  l’opale  ; le  fond  de  (a. 
couleur  eft  le  blanc  de  lait,  il  eft  brillant  & comme  vitreux. 

Le  fameux  Hill  place  les  cailloux  parmi  les 
dia , il  jMretend  que  ce  font  des  foffiles  çompofôs  qui  ne 
(ont  ni  inflammables  , ni  folubles  dans  l’eau,  formés  en  ' 
mafiê  détachées , compofés  -d’une  matière  cryftalline , 
nvilie  & obfcurcic  par  l’addition  d’une  matière  terreftre  , 
aftèz  homogène  J il  diftingue  les  cailloux  des  pierres  qu’il 
nomme  homochroa , & de  celles  qu’il  appelle  calculi  ; 
mais  M.  Bertrand  obferve  que  dans  la  nature  ces  genres 
paroiflènt  rentrer  les  uns  dans  les  autres , & la  croûte  qui  ' 
diftingue  les  calculs  eft  he  plus  fouvent  accidentele. 

M.  de  BufFon  tâche  de  rendre  railôn  de  la  formation 
^es  cailloux  j il  dit  que  le  globe  dans  fon  premier  Àt2at/ 
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aécé  un  fpîicroï<le  de  matière  vitrifiée  fon  compaéte  » 
couverte  d imc  croûte  légère  , de  fcorics  friables.  L'agi- 
tation de  l’air  & le  mouvement  de  l’eau  , qui  brifèrenc 
cette  croûte  de  pierre  ponce  & la  réduifitem  en  poudre 
produi/Irent  enfuite  les  fables  , & ces  fables , en  s’unif- 
iant , formèrent  des  rocs  vifs  & des  cailloux  en  grande 
maflè , qui  doivent , de  même  que  les  Cailloux  en  petite 
tnafic , leur  dureté , leur  couleur  ou  leur  tranfparence  Sc 
la  variété  de  leurs  accidens , aux  différens  degrés  de  pu- 
reté , & à la  fiheffe  des  grains  de  fable  qui  font  entrés 
dans  leurs  compofitions  primitives  j mais  M.  Bertrand 
qui  rapponc , dans  fon  Diélionnairedes  folTUes , le  fen- 
timent  de  M.  de  Bulfon , ne  paroît  pas  être  de  fon  fenti- 
0enr , au  contraire,  il  le  regarde  comme  unehypotbefe  , 
& il  ajoute  en  outre  que  des  raifonnemens  tires  de  pa- 
reilles hypothefes  ne  peuvent  être  que  fort  incertains. 
A quoi  fèrt , félon  lui , pour  expliquer  la  formation  des 
Cailloux  , de  fuppofer  que  la  terre  a d’abord  été  un  fphé- 
roïde  de  matière  vitrifiée?  Le  verre , dans  une  pareille 
liypotbefe  feroit  donc  la  matière  élémentaire  , & tous 
les  différens  mixtes  ne  fèroîent  qu’un  verre  déguifé  ? Com- 
bien n’exiffe-t-il  pas  néanmoins  de  matières  calcaires  ou 
refraélairesquine  paroiflênt  avoir  aucune  affinité  ni  ana- 
logie avec  le  verre  ? On  ne  découvre  pas  non  plus  un 
nand  rapport  entre  le  roc  & les  cailloux , ni  poux  la 
forme , ni  pour  la  compofition , ni  pour  la  matière. 

Nous  trouvons  dans  l’introduélion  à l’étude  du  régné 
minéral,  par M.Bucquet,  une  analyfe  très-exadledesCail- 
loux  ; nous  la  rapporterons  ki  d’après  cet  Auteur  : tous 
les  Cailloux , dit  M.  Bucquet , rougis  au  feu  y perdent 
leur  couleur , & y deviennent  d’un  blanc  mat  ; fi  , après 
les  avoir  rougis  , on  les  jette  dans  de  l’eau  bien  froide  , 
ils  fê  fendent  à l’inftant  & fe  brifent  j c’elf  ainfi  qu’on  les 
réduira , fi  on  le  defire  , dans  une  poudre  blanche  allée 
fine.  Une  partie  de  cette  poudre  , fondue  avec  huit  par- 
ties d’alkali  fixe , forme  une  maflé  qui  fe  dillout  dans 
Veaia , & cecce  düTolution  Ce  nomme  Ujaeur  de 
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foo*-,' elle  prend  avec  le  tems  une  confiftance  mucillagi- 
Bcufe.  Si  on  vcrfe  un  acide  fur  la  liqueur  de  Cailloux  , 
il  s’unit  à l’alkali  fixe , & dégage  la  terre  qu’il  tenoit  en 
diilôlution  ; cette  terre  fc  diflbut  très-facilement  dans.les 
acides  tant  qu’elle  eft  humide  j mais  fi  une  fois  elle  eft 
delTéchée  , elle  a plus  de  peine  à s’y  dilToudre  , quoique 
néanmoins  toujours  avec  effervefcence.  Ces  différens  aci» 
des  forment  avec  cette  terre  des  fels  femblablcs  à ceux 
que  produit  la  terre  de  l’alun  , & celle  qu’on  fépare  en 
précipitant  par  un  alkali , la  dif&lution  des  argUles  dans 
l’eau  ; ce  qui  prouve  très-bien  l’analogie  de  ces  différen- 
tes terres  ; la  différence  qu’on  remarque  cependant  en- 
tr’clles , c’eft  que  la  terre  des  Cailloux  conferve  la  pro- 
priété de  fe  fondre  en  verre , tan  lis  que  celle  des  argilles 
& de  l’alun  eft  abfolument  infufible  j comme  l’a  très-bien 
remarqué  M.  Macquer  ; la  mailê  d’alkali  fixe  & de  Cail- 
loux mifeà  digérer  dans  l’efprit-de- vin,  produit  ce  qu’on 
appelle  la  teinture  des  Cailloux  ; on  peut  pareillement 
faire  difibudre  le  fable  quartzeux  dans  l’alkali  fixe,  pour 
en  préparer  une  liqueur  & une  teinture. 

Nous  allons  à préfent  donner  les  procédés  qu’indique 
M.l’Emery  pour  faire  exaéfementla  teinture  & la  liqueur 
de  cailloux. 

Le  premier  n’eft  autre  chofe , fuivanr  l’Emcry,  qu’une 
exaltation  de  quelques  parties  des  Cailloux  & du  Tel  de 
tartre  dans  refprit-de-vin  ; mais  M.  Baron  obferve  à ce 
fu/et  que  cette  prétendue  teinture  de  Cailloux  n’eft  préci* 
fement  autre  choie  qu’une  teinture  de  Tel  détartré  ; les 
cailloux  ne  foumiHênt  rien  du  leur  dans  cette  opération  , 
& y font  abfolument  inutiles.  Quoi  qu’il  en  foit , voici  le 
procédé  de  M.  l’Emery  : vous  mêlez  exaéfement  quatre 
onces  de  Cailloux  calcinés  & réduits  en  poudre  impalpar 
blc , avec  vingt-quatre  onces  de  cendres  gravclées  ; vous 
mettez  ce  mélange  dans  un  grand  creufet  que  vous  cou- 
vrirez & placerez  dans  un  fourneau  à vent  ; vous  l’en- 
tourez peu  à peu  de  feu , pour  l'échauffer  doucement , 
aptes  quoi  vous  lui  en  doitmez  à la  derniere  violence } 
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vous  le  contîmicï  en  cet  état  pendant  cinq  heures , 
force  que  la  matière  fort  toujours  en  fufion  j vous  intrb-» 
duifez  dedans  une  cfpatule  , & en  la  retirant  vous  obfer- 
vez  fi  votre  matière  commenceà  devenir  diaphanecomms 
du  verre  , & en  ce  cas  vous  la  verfez  dans  un  mortier  de 
fer  chauffé,  elle  fe  congèlera  auditât  dans  une  mafiè  dure 
que  vous  réduirez  en  poudre  pendant  qu’elle  fera  encore 
chaude , & vous  en  mettrez  la  moitié  dans  un  matras  fort 
fec  & bien  chauffé  ; vous  verfez  par  deflüs  de  reipric-de- 
vin  très-alkoolifé  , de  forte  qu’il  furpafle  la  matière  de 
quatre  doigts  ; vous  bouchez  bien  le  matras  arec  un  au^ 
tre , duquel  le  col  encre  dans  celui  qui  contient  la  ma- 
tière , vous  lutez  exaélement  les  jointures  avec  de  la 
vefite  mouillée  & vous  le  placez  fur  le  fable  : vous  donnez 
deflbus  un  feu  affez  fort  pour  faire  frémir  l’efprit-de-via 
pendant  deux  jours  , il  prendra  une  couleur  rouge  : vous 
délucez  vos  matras , & après  les  avoir  féparés , vous 
verfez  par  inclination  la  teinture  dans  une  bouteille; 
TOUS  remettez  fur  ce  qui  refte  , d’autre  efprit-de-vin  , & 
vous  le  faites  digérer  comme  ci-devant , vous  féparez  la 
Hqueur  qui  en  fera  encore  un  peu  rougie , & après  l’avoir 
xnêlée  avec  l’autre  , renvctfêz  le  toiu  dans  une  cucurbite 
de  verre  que  vous  couvrez  de  fon  chapiteau , & après  y 
avoir  adapté  un  récipient  & luté  exaéf  ement  les  jointures , 
vous  difiillez  au  bain  de  vapeur  les  deux  tiers  de  l’efprit-* 
de-vin  qm  pourra  fervir  comme  devant  ; vous  retirez 
votre  vaiilèaudu  feu  , & vous  gardez  ce  qui  fera  demeuré 
au  fond  de  la  cucurbite  dans  une  phiole  bien  bouchée. 
On  attribue  à cette  ceinture  une  vertu  défobftruftive  , 
antifeorbutique  dr  antihypocondriaque  ; on  la  preferit 
depuis  dix  gouttes  jufqu’à  trente , dans  quelques  liqueur» 
appropriées. 

La  liqueur  de  Cailloux  eft , fuivant  M.  l’Emery  , une 
réfblution  des  Cailloux  en  liqueur  , par  le  moyen  du  fel 
de  tartre  ; mais  félon  M.  Baron  , commentateur  de  cet 
Auteur  , cette  liqueur  eft  plutôt  une  véritable  huile  de 
lortre  par  défaillance , ou  une  liqueur  d-’alkali  fixe  , dans 
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laquelle  la  poudre  de  cailloux  refte  fulpehdue  impercep* 
tibiemeat  à la  faveur  de  Ton  extrême  divifion  &.  de  la 
cranfparence  de  fes  particules. 

Prcnex  pour  cette  opération  l’autre  partie  de  vosCail^î 
loux  calcinés  avec  la  cendre  gravelée  , & l’cxpofcz  àla 
cave  dans  un  vaiflêau  de  verre  plat , il  en  réfoudra  une 
liqueur  claire  comme  de  l’eau  commune  , vous  la  filtre-» 
rez  & la  conlèrverez  pour  le  befoin. 

On  donne  cette  liquèur  comme  un  vrai  diurétique;  (k 
dofe  eft  depuis  fix  julqu’à  vingt-cinq  gouttes , dans  quel-» 
ques  liqueurs  appropriées.  Si  on  mêle  enfeinble  égales 
parties  de  cette  liqueur  , & de  quelqu’efprit  corroûx , il 
Te  fera  en  même  tems  une  efpece  de  pierre.  M.  Baron  en 
commentant  cet  article,  prétend  que  cet  ef&tn’apoux 
caufe  que  la  forme  concrète  que  l’addition  d’un  acide 
fait  prendre  au  fel  alkali , en  le  convertiflani  en  un  Tel 
neutre , jointe  aux  particules  de  Cailloux  qui , Ce  trouvant 
confondues  avec  cette  malTe  faline , contribuent  à lui 
donner  encore  plus  de  folidité.  On  fe  iert  de  la  liqueur  de 
Cailloux  pour  extraire  le  fouifre  de  plulieurs  minéraux; 
les  Alchimiftes  lui  ont  donné  le  nom  d’alkaejl,  c’eft-» 
i-dire , dijfolvanr  univerfel  j mais  ce  nom  paroît  très- 
mal  adopté  à la  liqueur  des  Cailloux  & à plnfîeurs  au-< 
très  auxquelles  on  l’a  donné  , puifqu’il  ne  s’y  trouve  que 
des  parties  fixes  & rien  de  fpiritueux. 

Avant  de  finir  l’anicle  des  Cailloux , Une  ferapas  hors 
de  propoj  de  rapporter  les  méthodes  les  meilleures  donc 
on  puillê  faire  ufage  pour  les  calciner , puifque  dans  les 
procédés  précédens  on  eft  obligé  de  les  ermjloycr  ainfi 
calcinés  : ü y a deux  procédés  ufités  à cet  effet  ; dans  le 
premier  vous  faites  rougir  vos  CaiUoux  dans  le  feu , & 
vous  les  éteignez  dans  de  l’eau  commune  ffoidc  ; vous 
réitérez  à les  faire  rougir  & à les  faire  éteindre  trois  ou> 
quatre  fois  , ou  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  friables , & qu’ils 
le  puiffènt  mettre  en  poudre  impalpable  quand  Us  auront 
été  féchés. 

Quant  au  lèçond  procédé-,  qui  eff  Xaiu  contredit  Ift 
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meilleur,  voici  comme  on  opéré  : vous  preneï  <îes  CaiP 
loux  de  riviere  qui  foiem  marqués  de  veine  de  différente 
couleur , on  prétend  que  ce  font  les  meilleurs  , vous  les 
mettez  dans  une  marmitte  de  fer , vous  couvrez  bien  ce 
vaiflèau  , vous  le  placez  dans  un  fourneau  au  milieu  d’un 
grand  feu  ; les  Cailloux  étant  échauffés  pétilleront  & 
rougiront , on  y continueralc  feu  violent  julqu’à  ce  qu’ils 
ne  pétillent  plus  ; on  découvrira  alors  le  vaiflèau , & on 
les  jettera  tous  rouges  dans  l’eau  commune  froide  , on 
les  y laiffera  éteindre  & infufer  environ  une  heure , après 
t^uoion  en  fcparera  la  liqueur  en  la  verfant  par  inclina- 
tion dans  une  terrine  ; fî  les  Cailloux  n’étoieot  pas  en- 
core allez  friables , il  faut  réitérer  à les  faire  rougir  & i 
les  jetter  dans  la  meme  eau.  Cette  eau  eff  rendue  par 
cette  opération  apéritive  ; on  la  dit  propre  pour  la  gra- 
velle  & les  pâles  couleurs  , il  l'uffit  d’en  boire  un  verre 
chaque  fois. 

Nous  allons  aéfuellement  donner  une  lifte  des  diffé- 
rens  Cailloux  qui  fe  trouvent  en  France , parmi  lelquels 
il  s’en  trouve  de  chryftallifés  & de  tranfparens  , quoique 
dans  la  divifîon  que  nous  avons  rapporté  ci-deflus  nous 
n’en  ayons  point  fait  mention  j c’eft  pour  cette  raifbn 
que  nous  les  allons  définir  ici.  On  nomme  Cailloux  crj'f- 
tallifés , félon  M.  d’Argenville  , ceux  qui  font  formés 
d’une  matière  vitrée , qui  font  fufibles , & qui  forment 
avec  la  foude  la  matière  des  glaces  ; M.  d’Argenville  en 
diftinguc  de  deux  cfpeces  : les  Cailloux  cryftallifés  de 
la 'première  efpece  font  incorporés  l’un  dans  l’autre, 
mais  celui  qui  fert  de  noyau  paroît  d’une  nature  bien 
différente  , le  trouvant  feul  cryftallifé.  Ceux  de  la  fé- 
condé efpece  font  creux  en  dedans  & nepréfentent  qu’une 
caverne  congelée  & brillante  par  la  cryftallifation  j cette 
cavité  eft  d’une  matière  plus  fine  & plus  fermée  que  la 
profite  de  defliis  : elle  eft  connue  fous  le  nom  de  cryftal 
de  Caillou.  Les  Cailloux  qui  fc  trouvent  âBreuil-Pont , 
près  Anet,  ontleurscryftallifations  intérieures  , grave- 
leufes  & peu  élevées;  ceux  de  Nogeot  j de  Rotroufoni 
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la  plupart  cryftallifës  , de  même  que  ceux  de  Ville-Bon  j 
près  Chartres  ; parmi  ces  différentes  cryftallifations  de^ 
Cailloux , il  s’en  trouve  des  jaunes  , des  blanches , des 
violettes  & d’autres  couleurs  , cela  dépend  des  matières 
auxquelles  elles  avoilînent. 

Les  Cailloux  tranfparens  font  pleins  par-tout  de  la 
même  matière  ; ils  approchent  parfaitement  dudiamant , ‘ 
& ils  furpaflènt  de  beaucoup  le  cryftal  de  roche  en  blan- 
cheur , en  netteté  , & par  le  feu  qu’ils  répandent  ; dans 
le  champ  de  S.  Vincent , près  Règnes  en  Roullillon  , on 
trouve  de  ces  Cailloux  , ils  ont  naturcUemept  fixpans 
Sç  font  de  différentes  couleurs  ; on  met  auflî  au  nombre 
des  cailloux  tranfparens  ceux  qui  fe  trouvent  près  de 
l’Abbaye  de  Senones  , dans  lesVoges,en  Lorraine  j' 
'ceux  de  Guernachenay  près  Belle-ifle’,  en  terre  de  Bre- 
tagne. (Il  y a même  dans  cet  endroit  des  amethyftes.) 
Ceux  du  Rhin  qui  paflèntmême  pour  très-beaux  & qu’eu  _ 
pêche  dans  ce  fleuve;  ceux  d’Ars  cn'Saintonge  , & de^ 
Médoc  en  Guienne  ; ces  derniers  font  fort  connus  & très- 
recherchés  , on  donne  principalement  la  préférence  aux 
jaunes.  Nous  avons  encore  en  France  une  infinité  d’au- 
tres Cailloux  tranfparens , tels  que  font  ceux  de  Vichy 
en  Bourbonnois  qu’on  trouve  iur  les  bords  de  la  rivière 
d’Allier  , ceux  de  l’Ifle  de  Ré  for  les  cotes  du  Pays 
d’Aunis;  ceux  d’Alençon,  auxquels  on  a donné  impro- 
prement le  nom  de  diamant  J & qui  font  des  vrais  cryf- 
taux  , ils  le  trouvent  au  milieu  d’une  pierre  appcllée 
■ Anrey  du  nom  du  village , dans  les  confins  duquel  on 
les  rencontre  , fitué  à une  demi-lieue  d’Alençon;  ceux 
de  Royan  dans  le  Pays  d’Aunis , beaucoup  plus  durs  8c- 
plus  uanfparens  que  les  précédens  ; ceux  de  Sully- for- 
Loire  qui  fo  pêchent  dans  cette  riviete  ; ceux  de  PoitDU, 
qui  fo  trouvent  dans  les  terres  proche  Mauleori  & qui  • 
approchent  par  leur  couleur  de  la  topaze  de  Boheme, 

& enfin  ceux  qui  fo  trouvent  près  les  villes  d’Orcl  & de  ^ 
Die  eh  Dauphiné,  au  nÿiicu  d’une  piciTe  grife  5c  aryft 
taJUifée. 
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Les  Cailloux  opaques  font  formas  de  matière  fablon- 
neuiè  f onendiftingue  de  deux  elpeces , les  uns  peuvent^ 
fe  polir , les  autres  n’en  font  pas  fufceptibles  j on  en 
- aouve  en  France  plufieurs  de  la  première  efpece  & en- 
core plus  de  la  fécondé.  V oyons  d’abord  quels  font  les 
Cailloux  de  France  qui  peuvent  fe  polir } ceux  de  Ren- 
nes en  Bretagne  fonttrès-compadles , ils  fe  poliffent  très- 
bien  j ces  Cailloux  tirent  fut  le  rouge , fur  le  jaune  , fur 
le  porphire  & fur  le  blanc  , ce  qui  rend  leur  marbruro 
très-agréable , & aflëz  femblable  à du  jalpe.  On  a dé- 
couvert depuis  quelques  années  , dansla  terre  de  Veretz 
proche  Tours  , un  Caillou  Jaune  , rouge  , agathe, 
mêlé  de  taches  blanches,  qui  eft  très-fulceptibled’êué 
poli  , & qu’on  prendroit  très-bien  pour  du  Jafpe  ; les 
Cailloux  de  Chantpigny  fur  le  chemin  du  village  d’Ofoy-' 
la-Ferriere , prèsParis , imitent  très-bien  l’agatue , quand 
^on  les  a poli , ils  ont  des  veines  cryftallifées , des  taches 
des  accidens  finguliers. 

On  nomme  Cailloux  opaques  ctMX  dont  le  grain  trop 
gros  ne  permet  pas  de  les  polir  facilement , quoique  com- 
pofés  néanmoins  d’une  matière  douce  j ces  Cailloux  font 
pleins  à l’intérieur , & unis  â l’extérieur , ils  font  ordinai- 
rement ronds  & n’ont  ni  pans  ni  angles , ce  qui  les  rend 
peu  propres  à être  employés  dans  le  bâtiment , d’autant 
qu’ils  ne  peuvent  fe  lier  avec  le  mortier.  Quelques  - uns 
lom  revêtus  d’une  crodte  & d’une  enveloppe  pierreufe  Sc  ■ 
dure  , tels  que  les  Cailloux  de  Villebon  près  Chartres , 

, qui  font  de  différentes  couleurs , & ceux  de  Gué  de  Loré, 
près  cette  ville;  les  Cailloux  pris  dans  la  Loire  font  ronds 
& la  plupart  traniparens , ainfi  que  nous  l’avons  obfervé 
plus  haut  ; les  Cailloux  de  la  fontaine  de  Givroy , près 
de  Vienne  en  Dauphiné , font  Jaunes  & tachetés  de 
rouge  ; ceux  de  Toulen  Lorraine  font  auffi  très-beaux 
quoique  peu  fufceptibles  d’être  polis.  Les  pierres  de, 
S.  Maur  proche  Yincennes  , & celles  de  la  plaine  de 
Jouÿ  près  Verfailles , font  demi-picryes  & dcmi-Gnii- 
loux. 

' Les 


Digitized  by  Google 


CAI  27J 

, Les  Cailloux  communs  fe  divifeOt  en  deux  elpeccs , 
en  ce  ux  qui  frappés  les  uns  contre  les  autres  ou  contre 
le  fer  font  du  feu , & en  ceux  qui  n’en  font  point , ceux 
qui  font  du  feu  font  les  galets,  les  pierres  à fufil  ou  filex  , 

& les  Cailloux  des  vignes  j on  nomme  les  Caillou^'  . ' ' 

ronds , qu’on  trouve  ordinairement  au  fond  des  riviere», 
fur  la  grève  des  mers  & des  fleuves  j on  eft  dans  l’ufage 
de  les  caflèr  pour  en  tirer  du  feu  ; les  pierres  à fufil  font 
pour  le  moins  au/Iî  dures  que  les  Cailloux , elles  ne  font 
O aucun  ufage  pour  les  bàtimens  j leur  unique  qualité 
c’ell  de  faire  du  feu  dès  qu’on  les  approche  du  ier  ou 
de  l’acier , elles  en  font  fouvent  brilées  en  morceaux  , 
elles  font  .de  différentes  couleurs  , blanches  , grifes  , 
bleues  ou  rouflès , elles  ont  une  croûte  raboteufe  ; ils  s’eu 
trouve  quelques-uns  qui , après  êtrecalTés , repréfèntenc 
des  figures  informes , des  têtes  & des  parties  d’animaux  : 
quant  ' aux  Cailloux  des  vignes  , ils  ne  produifent  que 
très-peu  d’étincelles  , lorfqu’ils  font  entiers  & luifans  ; 
on  en  fait  pour  l’ordinaire  deux  ou  trois  morceaux , & 
quand  on  les  a taillés  en  pierres  plates  , on  s’en  fert  pour 
amorcer  les  armes  à feu.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des 
Cailloux  , qui , quoique  frappés  l’un  contre  l’autre  oa 
Contre  le  fer  , ne  rendent  aucune  étincelle , ou  du  moins 
fort  peu.  Ce  qu’on  nomme  pierre  meuLiere  eft  encore  ua 
aflëmblage  de  Cailloux  dans  une  terre  marneufe  qui  a 
interrompu  la  liaifon  de  toutes  leurs  panies  j onl’emploie 
non  lèulement  pour  former  des  meules  de  moulin , mais 
elle  eft  encore  très-bonne  pour  les  bàtimens , & la  rai- 
fon , c’eft  qu’elle  eft  couverte  d’angles , de  boflès  & d’iu* 
régularités  qui  fe  lient  parfaitement  avec  le  mortier. 


CALCAIRE. 

O N donne  le  nom  de  Calcaires  aux  pierres  & aux 
serres  qui  fe  réduifem  en  poulficre  par  i’aâion  d’un  fe^ 
Tome  111.  S 
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convenable , Sc  qui , après  les  avoir  mêlées  avec  de  l*eau^ 
reprennent  une  nouvelle  liaifon  en  produifant  aulli-tôt 
de  la  chaleur  & une  elpecc  d efFervefcence.  Les  princi- 
pales terres  Calcaires  lont  la  marne  , l’argille  , la  terre 
«Kalun  , la  craie  & le  limon  ; s’il  arrive  quelquefois  que 
ces  terres  ne  foient  pas  également  Calcaires , cela  ne 
peut  provenir  que  des  parties  accidentelles  qui  peuvent 
larvir  d’obftacles  j il  fe  trouve  dans  la  nature  une  fi  grande 
quantité  de  mélanges  qu’il  eft  bien  rare  de  trouver  tou- 
jours les  combinailons  exaftement  déterminées  j en  gé- 
néral on  ne  doit  appcller  Calcaire , que  la  terre  qui  peut 
fe  diflbudredans  l’eau  forte  ; quant  aux  pierres  Calcaires, 
celles  qu’on  qualifie  ainfi , font  les  pierres  à chaux  com- 
munes qui  font  par  bancs  & par  couches  , ou  féparces  & 
roulées  , les  marbres  , les  Ipaths  , lefgypfes , la  pierre  d 
ciment,  la  pierre  judaïque , les  belemnites  , quelques 
afdoilès  , &c.  La  terre  Calcaire  fait  la  bafe  de  toutes  les 
pierres , elle  fe  trouve  pour  lors  liée  par  une  elpece  de 
gluten;  quand  le  gluten  fe  trouve  entièrement  diflîpé  par 
l'aélion  d’un  feu  convenable , on  remarque  très  - bien 
l’efficacité  de  ces  corps  primitifs  réduits  en  poudre  ; la 
reflèmblance  même  fe  trouve  parfaite  entre  les  os  & les 
coquilles  , la  craie  & le  marbre  , la  marne  Sc  la  pierre  â 
chaux  , c’eft  par  rapport  à ce  gluten  que  l’eau  forte  ne 
peut  agir  fur  les  pierres  Calcaires  , qu’il  n’ait  été  enlevé 
par  le  leu  ; fi  on  veut  que  les  fubftances  calcaires  fe  vitri- 
fient , il  faut  néceflairement  y ajouter  quelqu’alkali. 


CALCEDOINE, 

OYEZ  ce  que  nous  avons  dit  art.  Caillou^  c’eft 
une  efpece  d’agathe  onix , d’une  couleur  tirant  fur  la 
neige , furie  jatmâue  , fur  le  bleu  , il  s’en  trouve  même 
de  verdâtres  ; fi  on  en  croit  Cæfalpin,  la  Calcédoine  eft 
i'onix  branche , niais  il  fe  trompe  3 car  ce  feroit  plutôt 


; 
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une  cornaline  blanche  , quoique  néanmoins  ce  n’eft  ni 
l'un  ni  l’aiftre  , félon  M.  d'Argcnville.  La  Calcédoine 
fe  diftingue  très-bien  par  une  eau  bleue  , il  y en  a de 
deux  forces  : l’occidentale  & l’orientale  ; cette  derniere 
fe  diftingue  par  fa  couleur  de  chair  ; quand  cette  pierre 
fe  trouve  être  extrêmement  neigeufe , c’eft  une  preuve 
«u’ellc  n’eft  pas  de  grande  valeur  ; on  rencontre  de  la 
Calcédoine  près  de  Louvain  & de  Bruxelles. 

Cette  pierre  égale  l’agathe  en  dureté  ; on  l’emploiç 
ordinairement  pour  des  bagues  ou  des  cachets  ; on  en  fait 
nufti  quelques  vafes , mais  ils  ne  (ont  pas  communs  ; les 
Anciens  faifoient  tant  de  cas  de  la  Calcédoine , qu’ils  ne 
s’enfervoient  que  pour  les  ornemens  les  plus  beaux  de 
leurs  édifices  ; le  Roi  Salomon  en  orna  le  magnifique 
Temple  qu’il  fit  bâtir  à Jcrufalem  , & les  Empereurs  Ro- 
mains li  recherchoient  comme  une  pierre  très-rare  & 
très-précieufe.  On  appelle  pierres  Calcedoineufcs  toutes 
celles  qui  ont  des  nuages  ou  des  teintes  laiteufes.  Par  U 
Chymie  on  eft  parvenu  à contrefaire  la  Calcédoine. 

■ — 

CALCUL, 

(^’EST  un  mot  générique  qui  s’entend  de  toutes  le* 
clpeccs  de  pierres  qui  fe  trouvent  dans  les  animaux,  telle* 
que  les  perles , les  pierres  d’écreviflè , &c.  Mais  félon 
les  Lithothomiftes , ce  nom  eft  fpécialement  confacré  3 
la  pierre  qui  fe  trouve  dans  différens  endroits  du  corps 
humain , fur-tout  dans  la  veflie , les  ureteres , les  reins  & 
le  veficule  du  fiel.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit,  art. 
Be'^oard,  La  caufe  prochaine  du  Calcul  des  reins , félon 
les  Médecins,  eft  une  lymphe  glutineufe  qui  s'amafiè 
dans  les  reins  , qui  fe  durcit  & fe  convertit  en  pierre , & 
les  caufes  éloignées  font  les  mouvemens  violens  du 
corps , foit  à cheval  ou  e*n  voiture , un  coup  ou  une  chdte 
fur  les  lombes , l’abus  du  vin  & de  l’exercice  vénérien, 
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les  mauvais  ufages  des  diurétiques  chauds , la  colere,  ît 
crainte  avec  la  difpofition  héréditaire  du  fu/et.  La  caule 
prochaine  du  Calcul  de  la  veiTîe , dépend  d'un  épaiHîflè- 
ment  particulier  de  la  mucofité  ou  du  mucilage , qui  ferc 
à lubrcâer  l’intérieur  de  la  veflle  j les  caules  éloignée# 
font  les  alimens  épais  & groflîers , les  liqueurs  fpiritueu-^ 
lès , les  vins  tartareux  , tels  que  ceux  de  Champagne,  d|f 
Rhin , les  exercices  violens , les  veilles  continuées , lc« 
paflîons  violentes,  la difpohtion  héréditaire  j nous  parle- 
rons  des  fymptômes , des  prognoftiques  & du  traitemenc 
de  cette  maladie  dans  notre  Diüionnaire  des  maladies. 
Voyez  CalcuL 


CALCINATION. 

3L/A  Calcination  n’eft  autre  choie  que  l’applicatioa 
d’un  feu  ouvert  à des  matières  folides  & fixes , difporéec 
de  façon  tju’elles  préfentent  au  feu  & à l’air  le  plus  de 
iùrface  qu’il  eft  poflible.  En  Chymie,  on  appelle  Calci- 
nation par  la  voie  humide , la  divifion  d’une  fubflance 
métallique,  opérée  par  une  menflrue  ; lorlqve  cette  divi- 
fion eft  luivie  d’un  précipité , foit  fpontané , foit  produit 
par  l’aélion  d’un  précipitant , & on  appelle  indiftinéle-^ 
ment  chaux , tous  ces  précipités. 


CAL  VA  Kl  A. 

donne  ce  nom  za  crâne  de  la  tête  pétrifie  j on  en 
a trouvé  une  entièrement  pétrifiée  aux  environs  d(^. 
Reims. 
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une  écrcviflè  pétrifiée , on  en  trouve  beaucoup 
près  de  DIeuloward  en  Lorraine* 


CAPSULAIRE, 

E L A fê  dit  d’une  efpece  de  terebratule  liflè 
renflée. 

■I  ■ III  . -Il  là— 

^ f 4 

CARAT, 

défigne  par  ce  nom  , un  poids  qui  exprime  le 
degré  de  perrcftion  ou  d’imperfcftion  de  l’or;  c’eft-li 
vingt-quatrième  partie  d'une  quantité  d’or  quelconque. 
Quand  Tor  n’a  point  d’alliage on  dit  qu’il  eft  à vingt- 

3uatre  carats;  s’il  s’y  trouve  une  vingt-quatrieme  partie 
'alliage , il  n’eft  plus  qu’à  vingt-trois , de  ainfi  de  fuite. 


CARPOLITE  S, 

appelle  ainfî  des  fruits  pétrifies , tels  que  des 
noix , le  gland , des  (îliques  ; mais  l’imagination  fait 
lôuvent  donner  ce  nom  a des  pierres  charriées  par  des 
fleuves,  & qui  ont  pris  accidentellement  la  figure  des 
fruits. 

Sii) 
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CARRIERE, 

’E  S T un  endroit  creufë  en  terre  d’od  l'on  tire  dé 
lapierre  pour  bâtir,  on  en  forme  des  puits  en  pleine  cam- 
pagne , comme  cela  fe  pratique  aux  environs  de  Paris  , 
mrde  plein-pied  le  long  du  penchant  d'une  montagne. 
On  nomme  dans  pluiîeurs  contrées  ces  endroits 
ou  l^ierrens  ; fi  on  en  tire  du  marbre  elles  changent  de 
nom  & prennent  celui  de  AlarhrUres  j fi  ce  font  des  ar- 
doifi's , on  les  ^pellc  Ardoijleres  ; fi  c’eft  du  plâtre  , 
Vldtrieres , &c.  On  fe  fert  de  coins , de  marteaux  , de 
leviers , de  piques , quelquefois  meme  des  terrieres  & de 
poïidre  à canon  pour  détacher  la  pierre  dans  les  Carriè- 
res , félon  le  réfiftement  des  malfes , la  nature  de  la 
pierre  & le  parallélifme  des  bancs  ou  l'inégalité  des  ro- 
chers , c’eft  dans  les  Carrières  où  l’on  trouve  la  plupart 
des  fofiîles , dont  il  eft  fait  mention  dans  cet  Ouvrage  , 
& qui  font  des  vraies  médailles  du  déluge. 


CARYO?  HTLLOI  DES, 

Ij  E s Caryophylloîdes  , autrement  les  Caryophylles 
ou  Caryophyrllites  font  des  pétrifications  calcaires  , qui 
reflemblent  à des  doux  de  gerofle  & qui  ont  au  delliis 
une  efpece  d’étoile  , ou  la  forme  d’une  fleur  en  cloche 
& pentagone. 

Quelques  Naturaliftes  ont  fuppofe  (Çue  ces  pierres 
étoient  des  articulations  de  quelques  efpeces  d’étoiles  de 
mer  arborefoentes  , elles  foroient  pour  lots  du  même 
genre  que  les  troques  ou  troquites.  Ellis  les  rapporte  aux 
corallines  étoilées  , ce  feroit  alors  des  efpeces  de  poly- 
pier , félon  cet  Auteur  j il  eft  certain  que  leur  analogue 
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*ï\arln  n’cft  pas  encore  connu  j cependant  -M.  Bertrand 
foupçonne  que  ce  font  les  deurs  ou  les  extrémités  d’une 
clpecc  de  coraline  branchue  articulée , qui  appartient 
aux  zoophyftes  marins;  les  efpeces  en  font  nombreufes  Sc 
variées  , & ne  font  connues  qu’imparfaitement , le  fond 
des  mers  en  eft  entièrement  tapifle. 

M.  Guettard  rapporte  dans  fes  Mémoires  pour  fervir 
à L’Hijioire  des  Sciences  & des  Arts  , une  énumération 
très-étendue  des  Curyophylloides  , qui  méritent  d’être 
confîgiiés  dans  ce  Diélionnaire  ; nous  extrairons  donc 
leurs  deferiptions  de  ces  Méremires. 

Le  premier  Caryophylloïdc , dont  parle  M.  Guettard , 
eA  un  Caryojdiylloïde  timple  , conique , à feuillets  loa- 
citudineuz  , crénelés  & à étoile  de  près  de  deux  pouces 
de  diamètre,  dans  laquelle  les  feuillets  extérieurs  rentrent 
en  s’arrotuiiflant.  Ce  folTile  eA  conique  > à (rois  pouces 
& demi  de  longueur  ; fon  œil  étoilé  près  de  deux  pouces 
de  diamètre  ; les  feuillets  font  iongitudineux , crénelés 
fur  leur  tranchant , alternativement  épais&  minces , letK 
nombre  fe  montre  à plus  de  cinquante  ou  foixame  ; il  eA 
calcaire  & pris  dans  une  piene  de  même  nature , faimà> 
tre  , recouvert  d’une  lame  de  fpath , blanchâtre  & écail- 
leux ; on  le  trouve  aux  environs  de  Befançon,  , 

Le  fécond  eA  un  Caryophyloïde  fimple,  cannellé 
longitudinalement  & uanfverfalcmcnt , & à étoiles  de 
vingt-quatre  rayons.  Les  rayons  de  ce  follilc , dit  M.  Guet- 
tard, font  tellement  pénétrés  de  là  matière  pierreufe, 
qu’on  ne  peut  les  diltingucr  qu’à  la  coupe.  Les  canne- 
lures longitudinales  Ibnt  formées  par  les  mêmes  parties 
qui  forment  les  rayons  de  l’étoile  ; les  cannelures  tranf- 
verfales  font  dues  aux  diaphragmes  qui  féparent  l’el^ce 
.qui  eA  entre^cs  cannelures  longitudinales.  . 

Ce  foAîle  eA  brun  , calcaire , renfermé  dans  une  pierre 
grilè  & d’un  jaune  de  rouille  de  fer , grainue  & calcaire; 
il  vient  des  environs  de  Calais. 

Le  troiûeme  eA  un  Caryophylloïde  Ample , coniqucj 
comprimé , ccreié , cannelé  , & a douze  pans. 
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Ce  foflilc  eft  (î*un  Wanc  failli  de  brun , ce  qui  ne  luî 
vient  fans  doute  que  de  la  terre  oi\  il  a été  enfoui  ; il  cft 
rempli  de  la  fubuance  calcaire  où  il  étoit  encloué  , fa 
figure  eft conique  ; fa  pointe  ne  fe  courbe  pas,  il  eft  conip 
primé  ouapplati,  ftrie  circulairement  depuis  fon  fommct 
julqu'à  la  bafe  j fes  côtes  s'étendent  depuis  fon  fommee 
jufqu  a la  circonférence  de  cette  bafe.  Chaque  côte  eft 
divifée  en  deux  par  un  (Ulon  dans  toute  fa  longueur} 
celle  du  milieu  de  chaque  pan  l’cft  de  même  } mais  elle 
eft  moins  grade  & moins  lullante.  Les  ftries  circulaires 
font  plutôt  de  petites  côtes  enfoncées , qui  coupent  les 
autres , divifent  la  furface  de  ce  Caryophyloïdc  en  pe- 
tits quarrés  vuides  ou  creux  j ce  qui  ne  vient  que  de  ce 
que  chaque  côte  eft  féparée  par  un  lîllon  : l’arête  occa- 
fionnée  par  la  comprelfion  eft  aigue  ; ce  foftile  vient  du 
Piémont.  Nous  paflcrons  fous  lïïence  quelques  Caryo- 
phylloïdes  qui  viennent  du  même  endroit , parce  qu’ils 
ne  viennent  pas  de  France , & que  ce  Diftionnaire  eft 
fpécialement  deftiné  aux  foftiles  de  ce  Royaume. 

Le  quatrième  eft  un  Caryopliylloïde  limple , campa* 
niforme  , évafé  , ftrié  longitudinalement  à rcxtéricur  3c 
feuilleté  en  dedans. 

Ce  foftile  eft  blanc  , calcaire  ; fes  ftries  extérieures 
ne  Ibnt  pas  viliblcs  à la  vue  limple , on  a befoin  de  la 
Ipupe  pour  les  dlftinguer  ; les  lames  ou  filets  de  l’inte- 
rieur  fe  peuvent  diviler  en  lames  épaillès  & en  lames  min> 
ces,  il  y en  a environ  vingt-quatre  ; quelques-unes  fe  di- 
vifent par  le  haut  en  deux  , les  douze  cfpcces  de  loges 
qu’elles  forment , font  f^arées  par  les  lames  plus  min- 
ces qui  fe  ramifient  aufti  : entre  les  ramifications  font 
d’autres  lames  encore  plus  minces  , celles-ci  ne  s’éten- 
dent que  depuis  là  bifurcation  fufqu’à  la  circonférence , 
& il  n’y  a même  guères  que  les  groflès  lames  dont  les 
troncs  partent  du  centre  & touchent  leurs  bords  par  leurs 
ramifications  ; on  a trouvé  le  Caryophylloïde  dans  les 
fables  de  l’Abbaye  du  Val , il  eft  percé  de  troux  qui 
font  voir  que  foa  imcrieiu:  eft  entièrement  compofé  de 
lames. 
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te  cinquième  eft  un  Caryophylloï^e  (Impie , circu- 
laire , à bafe  concave  , & à écoilesde  deux  lignes  de  dia- 


mètre. 


On  peut  confidërer  ce  petit  corps  comme  le  plus  fimple 
des  Caryophylloïdes  , on  le  prendroit  pour  une  étoile 
détachée  de  quelques  malîès  d’héliolUhe  ; ilellbl  inc, 
calcaire , liffè  en  dehors  , compofé  en  dedans  de  lames 
de  la  même  façon  que  les  aftroïtes  ou  les  héliolithes. 
Plufieurs  de  ces  lames  font  longues  , plus  larges  & 
plus  épaiflês  que  les  autres  ; les  grandes  lames  s’étendent 
du  centre  à la  circonférence  : entre  ces  lames  il  yen*ade 
plus  minces  & plus  bniïès  qui , plus  ou  moins  longues  , 
vont  néanmoins  toutes  au  centre  ; trois  de  ces  lames  font 
entre  deux  grandes  , il  y en  a douze  grandes , ce  qui 
forme  douze  loges  dont  l’aflemblage  compofe  un  corps 
de  douze  rayons  , compofés  de  trois  autres  & de  deux  ^ 
dont  chacun  n’eft  pas  la  moitié  d’une  des  plus  grandes 
lames  de  chaque  loge.  Il  a été  trouvé  liir  une  raaflê  de 
pierres  des  environs  deSoiffôns. 

Le  fixieme  eft  un  Caryophylloïdc  fimple  , conique , 
un  peu  comprimé , ftrié  longitudinalement , à étoile  ob- 
blongue  , de  fix  lignes  de  diamètre , à douze  grands 
rayons  & trente-fix  petits  qui  fe  terminent  à une  lame 
longitudinale  qui  eft  au  milieu  de  l’étoile. 

Ce  Caryophylloïdc  fe  trouve  à l’Abbaye  du  Val,  i 
Stor  qui  eft  peu  éloigné  de  cette  Abbaye  } à Thiery  en 
Picardie  ; à Saint- Marc,  près  Soiflbns  ; à Chaumont,  à 
Vexin  & dans  quantité  d’autres  endroits  : fi  on  l’examine 
à la  loupe , il  paroît  très- joliment  travaillé  ; les  ftries  font 
plutôt  des  feuillets  qui  s’étendent  de  fa  pointe  à la  balè  ; 
ils  font  minces  , leur  arrête  eft  grainue  ; M.  Guettard  en 
a compté  à un  quatre-vingt-dix-neuf  ; l’étoile  de  la  bafe 
eft  compofée  de  vingt-quatre  grandes  lames  dont  l’ar- 
rête eft  courbée  en  crête  de  cocq  ou  portion  de  cercles  ; 
les  deux  côtés  font  veinés  ou  couverts  de  petites  ramifi- 
cations J entre  ces  deux  grandes  lames  il  y en  a trois 
plus  petites , elles  font  veinées  comme  les  grandes , cel- 
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Ics-ci , & les  petites  font  attachées  les  unes  aux  autres 
par  de  petites  traverfcs  ou  tenons  qui  forment  de  petites 
cellules  ; la  compofition  & le  travail  de  ces  corps  font 
ucs-jolis  & très-délicats , ces  lames  font  lî  minces  qu'oa 
Toit  le  jour  à travers. 

Lé  feptieme  eft  un  Caryophylloïde  conique  , courbé 

}»ar  la  pointe  d'un  pouce  neuf  lignes  d*6uverture  , ftrié 
ongitudinalemcnt , & qui  a un  grand  nombre  de  feuil-' 
lets  ; il  a été  trouvé  aux  environs  de  Rochefort. 

Le  huitième  eft  un  Caryophylloïde  conique , ftrié 
longitudinalement , à étoiles  de  plus  de  deux  pouces  de 
diamètre  & qui  a plus  de  foixante  rayons  alternativement 
grands  & petits. 

Le  neuvième  eft  un  Caryophylloïde  conique , un  peu 
courbé , ftrié  longitudinalement , à lames  tranfverfdxcs  , 
à étoiles  de  plus  de  deux  pouces  de  diamètre  & qui  a plus 
de  foixante  rayons  alternativement  grands  6f  petits. 

Le  dixième  eft  un  Caryophylloïde  demi-fphérique  , 
ftrié  longitudinalement , à étoiles  de  plus  de  deux  pou- 
ces de  diamètre  , Si  qui  a plus  de  foixante  rayons  alter- 
nativement grands  & petits. 

Le  onzième  eft  un  Caryophylloïde  conique , ftrié  lon- 

fitudinalement  , à lames  tranfverfales  , à étoile  ondée  , 
e plus  de  deux  pouces  de  diamètre , & qui  a plus  de 
foixante  rayons  alternativement  grands  & petits. 

Le  douzième  eftun  Caryophylloïde  conique , à pointe 
un  peu  courbée  , ftrié  longitudinalement , à étoiles  de 
plus  de  deux  pouces  de  diametrp , & qui  a plus  de  foixante 
rayons  alternativement  grands  & petits.  Les  cinq  der- 
niers Caryophylloïdes  ont  été  trouvés  à Chaumont,  dif 
tant  de  cinq  lieues  de  Verdunj  de  mêmeque  le  fuivant. 

Le  treizième  eft  un  Caryophylloïdefiraple,  grouppé , 
conique  , ftrié , à étoile  un  peu  ondée  d'un  pouce  & demi , 
deux  pouces  à deux  pouces  & demi  de  diamètre , & qui  a 
plus  de  cent  rayons. 

Ce  Caryophylloïde  eft  celui  auquel  M.  Guettarl  a 
apperçu  de  plus  grandes  étoiles , compofées  d’un  plus 
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grand  nombre  de  lames , rayons  ou  feuillets  ; la  plus 
grande  du  grouppe  en  a bien  cent  douze  au  moins , mais 
U n’eft  pas  pofllble  de  les  bien  diftinguer  toutes  ; quel- 
ques unes  fe  trouvent  entièrement  cnfevclies  dans  la  ma- 
tière qui  s’eft  introduite  entre  ces  lames  ; ce  grand  nom- 
bre de  lames  ne  Ce  trouve  pas  à toutes  les  étoiles  , puis- 
que ces  étoiles  varient  en  grandeur  ; mais  les  moins 
grandes  en  ont  une  quantité  considérable  j les  étoiles 
aSfeélent  la  figure  circulaire , elles  font  cependant  un  peu 
ondées  à leur  circonférence  ; elles  fe  confondent  quel- 
quefois par  un  côté  avec  les  autres  , ce  qui  les  allonge 

f>ar  cet  endroit  , & occafionne  un  dérangement  dans  les 
âmes  qui  font  alors  un  peu  courbées  ; la  réunion  des 
étoiles  ne  fe  fait  pas  feulement  par  leur  circonférence  , 
mais  par  le  corps  dont  elle  fait  partie,  & forment  ainfi 
tirt  grouppe  plus  ou  moins  gros. 

Le  quatorzième  cft  un  Caryophylloïdc  Simple  , in- 
fundibullforme  , grêle  , Slrié  longitudinalement  & â 
ouverture  oblongue  ; il  a été  trouvé  à Grignan  près  de 
yerfaiUes.  ' . • 

Le  quinzième  eSl  un  Caryophylloïdc  demi-fphérique 
carclé  , à étoiles  de  huit  lignes  de  diamètre  qui  a cin- 
quante-ûx  rayons  j on  ne  peut  mieux  comparer  ce  foSlUe 
qu’à  une  capfule  de  gland  de  chêne  , il  en  a toute  la 
forme  ; il  n’eft  guères  fplus  grand  ni  plus  gros  qu’une 
capfule  de  gros  gland  ; il  cSl  extérieurement  relevé  de 
gros  bourlets  circulaires  qui  font  les  bornes  des  différen- 
tes recrues.  Son  étoile  eft  circulaire , de  huit  lignes  de 
diamètre  ; M.  Guettard  y a compté  jufqu’à  cinquante- 
Six  rayons  longs  ou  courts  ; fa  cavité  eft  peu  profonde  , 

& par  conféquent  les  lames  peu  inclinées  ; il  eft  de  na- 
ture calcaire  , d’un  brun  blanchâtre  & graiflèux  ; ce 
foSnie  fe  trouve  dans  le  V crdunois. 

. Le  feiziemc  eft  im  Caryophylloïde  Simple , conique , . 
à cou  très- allongé  , carelé  , à étoiles  de  douze  lignes 
de  diamètre  , qui  a environ  foix  ante-douze  rayons  ou 
lames , hériSTés  de  petits  mamellons. 
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La  longueur  de  ce  Caryophylloïde  a trois  pouceST 
huit  lignes  , il  eft  comme  carelé  de  cannelures.  La  der- 
nière ou  la  fupérieure  forme  une  efpece  de  rebord  d 
rétoile  qui  termine  fa  partie  fupérieure.  Les  endroits 
dont  il  s eft  détaché  quelque  portion  de  l’écorce , font 
voir  que  ce  corps  eft  intérieurement  compofé  de  lames 
longitudinales  & de  lames  tranfverfales , qui , parleurs 
interférions  forment  une  efpece  de  rofeau  ; on  a trouvé 
ce  Caryophylloïde  en  Lorraine  j il  eft  griûtre  & cal- 
caire. 

Le  dix-feptieme  eft  un  Caryophylloïde  fimple  , cam- 
paniforme  , à pointe  , formant  un  gros  bouton  , ftrié 
extérieurement , à étoiles  de  neuf  lignes  de  diamètre  , - 
qui  a plus  de  cent  lames  crenelées  , mamelonnées  de 
prefqu ‘inégales.  Il  paroît , dit  M.  Guettard  , que  ceCar- 
yophylloide  a été  gêné  dans  fa  formation , plufieurs  <les 
ftries  extérieures  font  un  peu  contournées  , ainfi  que  des 
feuillets  de  Tétoile  : ces  feuillets  font  joliment  crénelés 
& parfemés  de  mamelons  en  grand  nombre  : les  ftries 
extérieures  font  formées  par  des  feuillets , & de  même 
que  les  feuillets , elles  ont  une  crenelure  qui  eft  beaucoup 
moins  profonde } elle  forme  même  prefque  des  petits  ma* 
melons , dont  la  pointe  de  ceux  qui  font  ufés  paroît  être 
trouée  ; on  ne  peut  voir , dit  M.  Guettard , tout  ce  détail 
qu’au  moyen  d’une  loupe  ; elle  fait  encore  appercevoir 
que  l’écorce  extérieure  efteompofée  deplufieurs  couches 
qui  peuvent  fe  détacher  les  unes  des  autres  par  l’aélion 
du  tems } ce  folTîle  eft  calcaire  & d’un  blanc  de  craie  ; 
on  a trouvé  ce  Cai^ophylloïde  à Chaumont  en  Vexin. 
Nous  avons  pafté  Ions  Hlence , ainfî  que  nous  l’avons 
déjà  obfervé  , tous  les  Caryophylloïdes  qui  n’ont  pas  été 
trouvés  en  France  , de  même  que  ceux  dont  l’origine  eft 
incertaine  ; M.  Guettard  les  a tous  fait  graver  , on  peut 
dire  que  c’eft  de  toutes  les  fuites  de  folHles  gravées , la 
plus  intérelTantc. 
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CEMENTATION, 

O N donne  le  nom  de  Cementation  à une  operation 
métallurgique  ou  chymique  , par  laquelle  on  applique  i 
des  métaux  enfermés  dans  un  creufet , dans  une  bocte  de 
fer,  ou  même  dans  une  cornue  & ftatifiés  avec  des  fels 
fixes  , avec  différentes  matières  terreftres  & q^uelqucs 
phlogifHques , un  feu  tel,  que  les  métaux  rougiflent  plus 
ou  moins , mais  fans  encrer  en  fufîon  j les  matières  avec 
lefquelles  on  flratifîe  ou  dont  on  entoiure  aiofi  certains 
métaux  , prennent  le  nom  de  cernent.  ' 


CHA  LCOICHTYOLITHE, 

O' 

N appelle  ainfî  une  pierre  cuivreufe  fur  laquelle  on 
rencontre  des  fquelettes  de  poifibn  pétrifié  j on  en  ren- 
contre communément  dans  les  ardoilieres. 


C HA  M ITE  S. 

Jj  E S Chamices  , Camites  ou  Cames  font  des  efpe-« 
ces  de  coquillesdela  famille  des  Bivalves, fouventunies, 
quelquefois  raboteufes  , d’autrefois  épineufès  , liflès  ou 
«fiées  , dont  les  deux  battans  font  également  élevés,  3ç 
la  bouche  ouverte  ou  béante  ; on  trouve  dans  les  car- 
rières quelquefois  des  coquilles  pétrifiées  dans  leur  en- 
tier , d’autrefois  minéralifées  , & le  plus  fouvent  leurs 
noyaux. 
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CHARBON  DE  TERRE, 

T i E Charbon  de  terre  eft  une  fubftance  inflammable 
compofée  d’un  mélange  de  terre  , de  pierre , de  bitume 
& de  foufre.  Cette  fubftance  eft  d’un  noir  foncé  , feuil- 
leté , & fa  nature  varie  fuivant  l’endroit  d’oft  on  la  tire. 
Cette  matière  une  fois  allumée  conferve  le  feu  plus  long- 
tems  & produit  une  chaleur  plus  vive  qu’aucune  autre 
fubftance  inflammable  ; l’aélion  du  feu  la  réduit  ou  en 
cendres  ou  en  une  maflè  poreufe  & fpongieufe , qui  reC- 
femble  à des  feories  ou  à de  la  pierre  ponce. 

Il  y a deux  fortes  de  Charbon  de  terre  : l’un  eft  gras  , 
dur  , compaft , d’un  noir  luifant  & très-difficile  à s’allu- 
mer; fa  flamme  eft  claire,  brillante,  accompagnée  d’une 
fumée  fort  épaiflTe  : l’autre  eft  tendre , foible  , fc  décom- 
pofe  à l’air  & s’allume  facilement  ; mais  fa  flamme  eft 
peu  vive  & ne  dure  pas  long-tems  ; ces  deux  variétés  de 
Charbon  de  terre  ont  donné  lieu  à la  diftinéUon  de  cette 
fubftance,  en  Charbon  de  terre,  proprement  dit,  &en 
Charbon  folîîle.  Le  premier  eft  le  meilleur  il  eft  plus- 
bitumineux  , & ce  n’eft  qu’en  creufant  profondément 
qu’on  le  trouve.  Le  fécond  eft  prefque  toujours  à la  fu- 
perficie  , auffi  eft-il  fouvent  confondu  avec  des  matières 
étrangères  , ce  qui  fait  qu’il  n’eft  pas  fi  eftimé  que  le  pré- 
cédent. La  formation  & la  nature  du  Charbon  de  terre 
ont  donné  lieu  à différens  fyftêmcs  : les  uns  prétendent 
que  ce  font  des  couches  de  matières  limonneufcs , argil- 
leufes , marneufes  , qui  ont  été  plus  ou  moins  pénétrées 
de  mouffettes , de  vapeurs  fulfureufes  & de  fucs  bitumi- 
neux & pétroliques.  D’autres  penfent  que  fon  origine  eft 
purement  végétale  : les  couches  de  charbon  de  terre  ^ 
difent  les  partifans  de  ce  fécond  fyftême  , font  ordinai- 
rement couvertes  de  grais , de  pierres  calcaires , d’argille 
& de  pierres  femblables  à l’ardoife , fur  lefqueiles  oa 


Digilized  by  Google  | 


C H A 287 

ttouve  des  empreintes  de  plantes,  de  feuilles  , fi^tout 
de  fougères  & de  capillaire  , dont  les  analogues  ne  font 
point  de  notre  continent.  On  trouve  des  efpeces  de  Char- 
bons folWes  , dans  lelquels  on  remarque  encore  la  vd- 
xltable  texture  des  couches  ligneufes.  Rien  ne  prouve 
mieux , ajoutent-ils  , la  vraie  origine  du  Charbon  de 
terre , que  le  bois  foflUe  trouvé  depuis  quelques  années 
en  Allemagne,  dans  le  Comté  de  Nallau:  a la  furface  \ 
de  la  terre  le  rencontre  un  vrai  bois  rélineux  , qui  n’eft 
certainement  point  de  notre  continent.  Plus  on  enfonce 
en  terre  , plus  on  trouve  ce  bois  décompofé , c’eft-à-dire, 
friable , feuilleté  , d’une  confiftence  terreufe  j enfin  ea 
fouillant  plus  bas  on  découvre  un  vrai  Charbon  minéral. 

Il  y a donc  tout  lieu  de  croire  , ( c’eft  la  conclufion  que 
tire  M.  Valmont  de  Bomare  dans  fonDiéfionnaire  d’Hif- 
toire  Naturelle  ; c’eft  encore  le  fentiment  des  redaéfeurs 
du  Diétionnaire  encyclopédique  ) que  par  des  révolu- 
tions arrivées  à notre  globe , des  forêts  de  bois  réfineux 
ont  été  enfevelies  dans  le  fein  de  la  terre  , où  , au  bout 
de  plufieufs  fieclcs , le  bois  , après  avoir  fouftert  une  dé- 
compofition , s’eft  changé  en  un  limon  ou  eaaine  ma- 
tière réfineufe  que  le  bois  contenoit  lui-même  avant  fa 
décompofition  , & a été  enfuite  minéralifée. 

Mais  comment  concevoir , difent  les  auteurs  du  pre- 
mier fyllêmc,  que  des  couches  qui  ont  jufqu’à  quarante 
& quarante-cinq  pieds  de  hauteur  & une  étendue  de  plu- 
lîcurs  lieues  , ne  foient  que  des  arbres  décompofés  ? On 
trouve  des  couches  qui  n’ont  quequelques  pouces  d’épaif 
feur  , mais  très-étendues  ; feroit-ce  encore  une  forêt 
abymée  & des  arbres  détruits  ? On  rencontre  des  lits 
pofés  les  uns  fur  les  autres  avec  des  couches  intermédiai- 
res de  roc , de  terre  & de  gravier  ; étoit-ce  donc  des  fo- 
rêts qui  ont  végété  les  unes  fur  les  autres  ? Si  quelques 
couches  de  Charbon  paroiflènt  ligneufes  & fibreufes , on 
en  voit  d’autres  où  l’on  apperçoit  même  la  couche  du  li- 
mon ou  lamarnc  qui  a été  changée  en  Charbon , enfortc 
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qu’une  partie  cîe  la  couche  eft  Charbon  j l’autre  partie  eft 
encore  terreufe  & ligneufe. 

Tels  font  les  deux  principaux  fyftémes  fur  la  forma- 
tion des  Charbons  de  terre  , & les  raifons  que  les  parti- 
fans  de  l’un  & de  l’autre  en  apportent.  Il  eft  cependant 
vrai  de  dire  qu’on  trouve  du  bois  fouterrain  minéralifé  & 
alumineux  j on  pourroit  très-bien  le  confondre  avec  le 
Charbon  de  terre  j mais  il  eft  très-aifé  de  lediftinguer  par 
fa  figure  extérieure  ; ce  font , dit  M.  Bertrand  dans  fon 
Diéîionnairc  de  Minéralogie  , & la  plupart  des  Natura- 
liftes  après  lui , des  morceaux , des  troncs , des  branches 
& des  racines  ; c’eft  un  aiTcmblage  de  fibres  & d’utricu- 
les  , comme  dans  le  bois.  Ce  bois  foflUe  eft  d’ailleurs  plus 
léger  ; entafle  à l’air , il  s’allume  de  lui-même , quelque- 
fois comme  les  Charbons  alumineux  ; c’eft  une  même 
matière  alumineufe  & bitumineufe  qui  a pénétré  les  cou- 
ches de  fehifte  encore  molles  & ces  morceaux  de  bois 
enfoncés  dans  terre;  outre  le  bois  foftîle  , il  y a encore 
un  Charbon  de  bois  fbuterrein  : c’eft  un  bois  que  des  feux 
Ibuterreins  on:  réduit  en  Charbon,  fanslui  ôterfafigure  j 
il  eft  des  plus  curieux  par  le  lieu  où  on  le  trouve.  Près  de 
la  ville  d’AItorf  en  Franconie  , aux  pieds  d’une  monta- 
gne couverte  de  pins  & de  fapins , on  voit  une  ouverture 
profonde  qui  forme  une  efpcce  d’abyme  & à laquelle  on 
adonnéle  nom  de  Temple  de  Diane.  C’eft  dans  cet  en- 
droit qu’on  a trouvé  de  grands  Charbons  , femblables  i 
du  bois  d’ebene , épars  çà  & là  dans  une  cfpece  de  étais 
fort  dur.  En  continuant  la  fouille  on  en  trouve  de  fem- 
Uables,  épars  dans  l’elpace  d’une  demi-lieue  , & d’au- 
tres renfermés  dans  la  terre  argilleufe.  Ces  Charbons  y 
font  difpofés  horizontalement , & il  s’en  voit  de  plus  ou. 
moins  longs  ; il  s’eft  trouvé  auprès  une  quantité  de  pyri- 
tes fulfureufes  ; quelques-uns  en  étoient  même  tellement 
pénétrés , qu’ils  en  tomboienten  efflorefcence.Ces  Char- 
bons étoient  pefans , compares  ; on  aefîayé , avec  fuc- 
ecs,  de  s’en  fervir  pour  forger  du  fer  ; il  s’eft  trouvé  quel- 
ques 
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tocs  morceaux  qui  n’ëtoient  point  entièrement  rëdmtsen 
Charbon  j l’autre  moitié  n’étoit  que  du  bois  pourri.' 

Le  Charbon  de  terre  eft  de  la  plus  grande  utilité  pour 
dirers  ufages  de  la  vie  ; on  s’en  Icrt  communément  pour 
le  chauffage  , dans  le  pays  de  Liege , en  Flandre , en 
A^lecene  & en  Suede  j on  en  fait  même  ufage  dans  les 
di  fférens  pays  , où  le  bois  n’eft  pas  commun,  pour  cuire 
les  alimens.  On  pétrit  à cet  effet  ce  charbon  groflîere- 
inent  pilé  , avec  un  peu  de  boue,  pour  en  envelopper  les 
parties  fulfureufes  j c’eft  de  cette  maniéré  dont  on  le  pré- 
pare dans  le  pays  de  Liege  pour  les  ufages  auxquels  on  le 
deffine  ; on  a encore  des  fourneaux  & des  cheminées 
faites  exprès  pour  l’employer.  Plufieurs  iWiftes  s’en  fer- 
vent communément  j les  Maréchaux , les  Serruriers  Sc 
en  général  tous  les  ouvriers  en  fer  le  préfèrent , à caufè 
de  la  vivacité  & de  la  durée  de  fa  chaleur  j on  l’emploie 
encore  dans  les  Verreries  , on  l’eftime  fur-tout  pour  cuire 
la  brique  & les  tuiles  j rien  n’eft  meilleur  pour  calciner 
les  pierres  & faire  de  la  chaux.  Les  fourneaux  deftinés 
pour  cette  calcination  font  faits  exprès  & garnis  de  fer  j 
en  douze  heures  la  calcination  s’y  trouve  achevée  ; on 
met  un  lit  de  Charbon  d’un  pied  au  fond  du  fourneau, 
enfuite  on  mêle  fans  ordre  la  pierre  calcaire&  le  Charbon 
de  terre.  Scheuzer  s’eft  fervi  avec  avantage  du  Charbon 
de  terre  préparé  à la  façon  liégeoife , pour  fes  diftiUa- 
tions.  Depuis  quelque  tems  les  Anglois  ont  encore  dé- 
couvert le  moyen  de  fc  fervir  du  Charbon  de  terre  dans 
le  traitement  des  mines  de  fer  j il  faut  pour  cet  effet  qu’il 
ne  contienne  que  très  - peu  , ou  même  pqint  de  parties 
fulfureufes  , mais  beaucoup  de  matière  bitumineulè. 

..  Il  régné  un  préjugé  parmi  le  peuple  au  fujet  du  Char- 
bon ; on  regarde  fa  vapeur  comme  mal-faine  ; rien  n’eft 
cependant  fi  faux  ; Vallerius  & Hoffman  oblèrvent  que 
la  phthifie  & d’autres  mahdies  confomptives  font  deve- 
nues beaucoup  moins  communes  au  fexe  & ne  font  pref-. 
jjue  plus  connues  en  Suede  depuis  l’ufage  du  Charbon  des 
Tome  JII,  T, 
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terre  ; c*eft  donc  mal  à propos  que  quelques  gens  pc«*  ^ 
inftruits  ofent  publier  que  les  maladies  confomptives  , â 
communes  en  Angleterre , ne  proviennent  que  de  Terni 
ploi  journalier  qu'on  y fait  du  Charbon  de  terre  ; il  s'y 
trouve  peu  de  foufre  dans  les  parties  qui  le  conlHtuc'nt  j 
le  pétrole  9c.  le  naphte  le  rendent  féal  inflammable  , 
d’ailleurs  quand  il  s'y  rencontreroit  du  foufre  , perfonne 
n’ignore  que  les  vapeurs  fulfureufes  ne  font  point  dange- 
teufes  , elles  purihent  au  contraire  Tair  j M.  Morand  a 
voulu  accréditer  à Paris , en  1770  , Tufage  du  Charbon 
de  terre , mais  il  n’a  pu  y réuflîr  ; il  a publié  pour  lors 
à ce  frij'et  un  Traité  alTez  confidérable  dont  nous  allons 
donner  Textraijk  & il  lèpropofe  encore  d’en  publier  la  fuite. 

Ce  Traité  eft  divife  en  deux  parties  : la  première  fot- 
anant  corps  avec  la  defeription  des  atts  & métiers  de 
l’Académie  , peut  être  regardée  comme  la  bafe  & le  fon» 
dement  de  tout  Tart  de  la  houillerie  , en  ee  qu’elle  fait 
connottre  dans  le  plus  grand  détail  au  Minéralogiile  & 
au  Chymifre  y dont  les  recherches  peuvent  influer  fur  le 
uavail  des  mines  , tout  ce  qu’une  rouille  de  terre  peut 
faire  rencontrer  ; & à l’ouvrier , les  différentes  fubffan» 
ces  foumifes  à ces  nianœuyres , leur  arrangement , leur 
difpolîtion , 9cc.  foit  avant  qu'il  parvienne  au  banc  de 
Charbon  , foit  lorlqu’il  y eft  parvenu  ; le  Charbon  de 
terre  y eft  d’abord  examiné  en  particulier , comparé  avec 
les  Charbons  de  bois  foflîle  & avec  les  Wtumes  fôlides. 
Ces  matières  combuftibles  qui  font  alliées  avec  le  fof- 
iUe , ainll  que  la  matière  bitumineule , y font  traitées 
féparément , de  même  que  les  fels  qui  accompagnent  le 
Charbon  de  terre.  Cet  article  eft  fuivi  d’un  taÛeau  chy* 
inique  de  ce  foflile  , formé  par  des  analyfes  qui  appar- 
tiennent à des  Charbons  de  differens  pays.  Avant  d^af- 
(èr  à la  defeription  des  fiibftances  qui  précèdent  le  Char- 
bon de  terre  dansles  mines  du  pays  de  Liege , M.  Morand 
fait  connoître  les  météores  qui  font  fréquensdans  ces  mi- 
aes  y eonu^  les  eaux  , les  vapeurs  êc  les  feux  qui  s’ea 
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ekTialent.  L'a(^ion  de  9ei  météores  fut  les  Houilleurs  i 
i*ouvrage  ; les  effets  que  produit  à la  longue  Tait  des 
mines  de  Charbon  fur  la  fanté  des  ouvriers. 

La  defcription  du  fol  du  pays  de  Liege  qui  vient 
cnfuite , donne  lieu  à l’Auteur  de  difcuter  les  lignes  aux* 
quels  les  ouvriers  prétendent  reconnoître , à la  furface 
d’un  terrein  , s’il  renfermé  du  Charbon  de  terre.  De-là  , 
IVI. Morand  paflè  à l'examen  des  différentes  matières  que 
l’on  eft  obligé  de  percer  pour  arriver  â on  banc  de  Char- 
bon J il  diftingue  une  couverture  terreufe  & une  couver- 
ture pierreufè  qui  precedent  l’enveloppe  des  veines  de 
houille;  il  fait  Connoître  cette  g<tngue  ou  enveloppe» 
tant  fupérieure  qu’inférieure , avec  les  différens  accidenst 
qui  lui  font  propres.  Cette  Seélion  eft  terminée  par  de» 
détails  utiles  fur  les  efpeccs  de  montagnes  fo'uterraines 
qui  traverfent  profondément  l’intérieur  des  mines  de 
Charbon  , l’allure  , le  pendage,  le  flllage  des  veines  en' 
fupcrficîe  & en  profondeur , les  différentes  efpeces  de  vei- 
nes tant  régulières  qu’irrégulieres  , font  décrites  enfuite 
dans  toutes  les  circonftances  qui  fontnéceifaires  à fçavoir. 
Les  houilles  & les  Charbons  de  terre  du  pays  de  Liege 
en  particulier  , font  confidérées  dans  toutes  leurs  pro-? 
priétés  ; l'Auteur  donne  un  état  de  tous  les  bancs , &de 
toutes  les  mines  de  houille  des  environs  de  Liege,  avec 
leurs  noms  & c^lui  des  endroits  od  clics  fo  trouvent. 

Si  l’Auteur  fo  fût  contenté  de  traiter  en  grand,  comme 
il  l'a  fait , cette  matière  d’apres  les  Houilleurs  du  pay» 
de  Lie^c , l’utilité  defonouvrage  feroit  reftreinte  unique-' 
ment  a ce  pays  ; le  ledeur  ou  le  voyageur  qui  ne  con-* 
noîrroit  que  la  pratique  delà  houüleriode  Liege  fo  troit- 
veroit  pour  les  autres  pays  entièrement  dérouté  par  la^ 
différence  des  couches  ou  bandes  qui  fervent  de  couver- 
ture au  Charbon  , lefjuelles  ne  font  point  les  mêmeS: 

Eu-tout,  & parla  différencedes  teres  qu’on  emploie  pour 
s défigner  ; il  ne  feroit  pas  poffible  en  conféquence  de 
foire  l’application  des  connoiflànces  curieufes  & utiles' 
qu'il  auroit  pris  da*K  cet  ouvrage.  Afin  d’ clavier  â cet 
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inconvénient , l’Auteur  a fuivi  pour  l’Angleterre  '3c 
l’AUemagne  le  même  plan  fur  lequel  il  a tracé  l’hiftoire 
naturelle  des  mines  , des  houilles  du  pays  deLiege , de 
forte  que  les  mêmes  objets  décritsd’abord  pour  ce  pays  en 
particulier , font  rapprochés  pour  différens  autres  pays. 

Cette  première  panie  eft  terminée  par  un  état  fort 
intéreflànt  des  mines  de  Charbon  de  terre  qm  font  con- 
nues en  France  , d’après  lequel  il  n’y  a pas  a douter  que 
vingt-neuf  provinces  de  ce  Royaume  peuvent  fournir  de 
cette  fubftance  j nous  joindrons  ici  cette  lifte  après  avoir 
rendu  compte  de  l’ouvrage  entier  de  M.  Morand.  On  a 
joint  à la  première  partie  de  l’ouvrage  analyfé , un  mor- 
ceau fort  intéreflànt  ; c’eft  une  efpece  de  Diétionnaire 
Minéralogique , où  l’on  trouveà  chaquefubftance  la  plus 
grande  patrie  des  noms  fynonimes  employés  par  les  ou-> 
vriers  des  différens  pays  , & par  les  Naturaliftes  , pout 
défigner  cer  fûbftances  foflîles. 

L jntroduéHon  qui  eft  à la  tête  de  la  première  partie 
& qui  eft  la  feule,  qui  paroiflê  aéluellement , expofe  le 
plan  de  la  fécondé  qui  roule  fur  la  pratique , il  paroîc. 
que  l’Auteur  Ce  propofe  d’envifager  cette  matière  fou» 
tous  les  points  de  vues  qui  peuvent  en  faire  fentir  l’im- 
portance politique  & économique;  parmi  les  planche» 
doivent  fe  trouver  deux  cartes  phyuques  relatives  aux 
mines  de  Charbon  de  terre  du  pays  de  Liege  & de  la 
France  , lefquelles  feront  voir  fous  un  fèul  coup  d’œil , 
tous  les  endroits  de  ce  pays  od  l'on  trouve  cette  fubftance 
terreufe  ; en  attendant  que  ces  cartes  paroiflènt , nous 
allons  défigner  ici , d’apres  M.  Morand , les  endroits  de 
la  France  od  on  en  trouve;  pour  les  indiquer  cet  Acadé- 
micien fuit  l’ordre  des  provinces , en  commençant  par  les 
provinces  limitrophes  des  pays  étrangers , & en  fîniffanf 
par  la  Normandie  & l’Ifle  de  France- 

ASigny&  àMontalibert  , dépendans  du ‘Duché  de 
Carignan  & qui  fè  trouvent  enclavés  dans  la  partie  Fran- 
çaifedu  Duché  de  Luxembourg , unparticulier  a entamé 
une  mine  de  Charbon , mais  il  a obligé  de  Tabans 
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ffonner  faute  Je  pouvoir  fournir  aux  frais  ; on  prétend 
&u(Ii  qu’à  Frémoi , près  de  Monc-Midy  , on  a tiré  de  JU 
houille  qui  faifoit  un  très-bon  feu. 

Le  Hainaut  Français  eft  très-fécond  en  mines  de  Char* 
bon.  En  1713  on  a trouvé  au  village  de  Frefnes  du  Char* 
bon  de  terre , mais  ce  Charbon  ne  s’efr  trouvé  bon  que 
pour  la  cuiflôn  des  briques  & de  la  chaux  ; en  17340a 
rencontra  à Azin,  près  la  porte  de  Valenciennes  nom- 
mée /a  porte  Notre-Dame  , ou  La  porte  de  Tourna^  , du 
Charbon  de  terre  qui  fut  jugé  , par  tous  les  eflàis  qu’on 
en  fit , convenir  à toutes  fortes  d’ufages , & être  pour  le 
moins  égal  en  qualité  à celui  de  l’étranger  ; cette  décou- 
rerte  a donné  lieu  à celle  de  toutes  les  autres  mines  qui 
font  aujourd’hui  très-nombreiifes  dans  ce  quartier  , de- 
puis Haine-Saint-Pierre  julqu’à  Mons  & au-delà , fça- 
voir  : à Frefne , où  le  Charbon  de  terre  eft  en  plature  & 
s’effeuille  par  lames  : il  fe  tire  gros  & menu  indiftincle- 
ment  : on  y compte  trois  foffes  : la  première  appellée 
Dur  Fin  , la  fécondé  fojfe  de  la  Pâture  , la  troifieme 
foffe  Saint-Lambert.  A Anzin  , près  Valenciennes  , od 
il  y a trois  petites  veines  plattes  , i’unc  fur  l’autre  , cou- 
rant eft-oueft  ; les  autres  fofîès  de  ce  voifina^e  font  une 
àitefop  d’en  haut  & une  autre  JôJJè  d’en  bas  a Raifmes , 
au  nord  d’Anzin  , Mouton-noir , Comble-pied , la  Croix 
& Midy. 

Il  y a environ  fept  ans  qu’on  a découvert  une  nouvelle 
mine  de  bon  Charbon  dans  le  jardin  de  Madame  du  Pc- 
loUe  , près  Notre-Dame  de  Saint-Cordon  ; les  houillères 
du  vieux  Condé  font  celles  appellées  fojfe  des  trois  ar- 
bres , Gros  Caillou  , Sainte-Barbe  , Saint-Koch , du 
Bon-Carreau  ; au  bois  de  Condc-la-Caniftere  , le  Chêne , 
S.uint-FaaJlraii-Midj' , Bois  de  bonne-efpérance  ; le 
Charbon  de  cet  endroit , au  fortir  de  la  mine  , n’a  riea 
de  ce  noir  que  l’on  fçait  être  particulier  à ce  foffile  j c’eft 
plutôt  une  couleur  brune  qui  fe  dilfipe  à la  longue  , mais 
qu’on  y démêle  toujours  j les  veines  du  Hainaut  François 
•nt , au  nord  au  midi , environ  deux  lieues  ; elles  font 
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d’une  ttès*bonn<  qualité  , i rextrêmité  <Ju  côté  <îa  mhîî  J 
mais  petites  & irrégulières  ; celles  qui  font  à reicrêmîté 
du  côté  du  nord  font  d’un  Charbon  fee  ; ce  n’eft  qu’au 
milieu  de  cçtte  largeur  de  deux  lieues  qu’on  en  prouve 
d’abondantes  & d’un  bon  produit  ; généralement  leur  di- 
fe^ion  eft  de  l’eft  àl’oueft  j quelques-unes  ont  leur  pen- 
dage  à l’horizon  , tantôt  plus  tantôt  moins  incliné. 

Dans  le  Cambn;fis  il  ne  fc  trouve  qu’une  mine  de 
Charbon  de  terre , c’eft  à Carnieres. 

A Hargarthen  , en  Lorraine , à trois  lieues  *u  fud-eft 
de  Sar-Louis  , il  ÿ a une  mine  dont  le  Charbon  , ren- 
fermé dans  une  matière  fablonneufe  , eft  entremêlé  de 
galene  ; ce  métal  s’y  trouve  fous  différentes  formes  j on 
y rencontre  non  feulement  la  mine  de  plomb  la  plus  or- 
dinaire, qui  varie  fimplement  dans  l’arrangement  & dans 
la  grandeur  de  fes  cubes  ; mais  encore  la  mine  de  plomb 
fa vonnenfe  à parties  plus  vifibles,  regardée  comme  rare 
par  M.  Henckel  ; dans  les  folles  de  Nancy  il  fe  trouve 
une  ardoife  entremêlée  d’un  banc  de  Charbon  de  terre  5c 
du  n banc  de  jayet.  Voyez  notre  yalUrius  Lotharingice» 

Hors  la  ville  de  Metz  , près  les  glacis  de  la  porte  des 
'Allemands  , on  trouve  du  Charbon  , mais  on  n’en  faic 
pas  ufage  dans  le  pays. 

Dans  la  Haute  Alface  on  trouve  des  mines  de  Char- 
bon , à Val  de  Villers  , qui  lignifie , Ville  près  de  Vil- 
1ers  , à deux  lieues  de  Schleftat , dans  un  endroit  fur- 
nommé  la  Ley  & à Saint  - Hypolite , fur  les  confins  de 
l’Alface,  au  pied  du  Mom-de-Vofge , à une  lieue  de 
Schleftat  ; cette  derniere  mine  fournit  deux  Ibrtes  de 
Charbon. 

La  Franche-Comté  a aulTi  fes  mines  de  Charbon  j 
celle  de  Champagné  , près  de  Ronchamp , Prévôté  de 
Faucogney  , à deux  lieues  de  Beffort , & dépendante  de 
l’Abbaye  princiaire  de  Lure  , eft  fur-tout  tics-rcnom- 
mée  ; la  veine  de  cette  mine  eft  fort-abondante  ; les  ou- 
vriers eftiment  qu’elle  ne  pourra  pas  être  épuifée  (Je 
quinze  ou  vingt  ans.  Le  Charbon  eft  d’une  ü bonne  quat 
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feté  , qu*on  rient  en  chercher  de  Klingentel , (Manufac- 
ture Royale  d’armes  blanches  ) en  Alface , qui  en  cft 
éloignée  de  trente  à trente  - trois  lieues  , quoiqu’il  y 
ait  une  mine  de  Charbon  à dix  lieues  de  cette  Manu- 
faélure: 

Parmi  les  Charbons  de  Champagnë  on  en  trouve  qui 
(ont  chatoyans  , c’eft-à-dire  , dontlcs  écailles  bleues  ou 
rertes  , comme  dorées , ou  de  couleurs  mêléés  , tantôt 
diftiuéfes , tantôt  féparées  le  font  paroître  moucheté  de 
maniéré  à pouvoir  être  comparé  au  Charbon  de  queue 
de  paon  des  Anglois  : on  pourroit  le  nommer  lithanthrax 
variegatum,  lithanthrax  heliotropium.  La  découverte  dé 
la  mine  de  Lure  a donné  lieu  à une  autre  tout  près , dans 
une  monticule  couverte  de  beau  bois  ; elle  appartient  i 
M.  le  Baron  de  Reinach  & à M.  Dandelot , le  Charboii 
s’y  trouve  fous  ime  épaiffeur  de  trente  toifes  de  roches 
feuilletées. 

' A fir  lieues  de  Saint-Hyppolite , attenant  Motteau  * 
prés  le  Mont- Jura , qni  lépare  la  Suiflè  de  la  Franche- 
Comté  , M.  de  Genlanne  fait  mention  d’une  mine  dè 
Charbon  de  terre  d’une  très-bonne  qualité , mais  dont  on 
ne  fait  point  d’ufage  ; le  même  Phyficien  a reconnu  aulll 
des  annonces  de  l’exiftence  du  Charbon  de  terre  près  dé 
Salins  ; aux  environs  de  Lons  Saulnier , il  y en  a uné 
grande  quantité  : â quelque  diftance  de-là  , tout  près  dû 
village  de  Sainte- A^ès , on  trouve  une  couche  de  Char- 
bon de  bois  foflUe  qui  vraifemblablement  eftla  continua- 
tion de  la  mine  de  Cuifeaux. 

Entre  Autun  & Baune  en  Bourgogne , i trois  lieuesdé 
'diftance  de  l’un  & de  l’autre , près  de  Noie , la  miné  de 
Charbon  retrouvé  fort  peu  enfoncée;  la  première  veiné 

Îiu’on  y a découverte  eft  uneplatture  de  fept  pieds  d’épait 
eur , Sc  donnant  du  Charbon  de  bonne  qualité  j â Guerfe, 
Seigneurie  dépendante  de  Marigny , Paroiflè  de  Bânci  , 
dans  la  même  province , il  y a une  mine  dé  Charbon  , 
t^ais  elle  n’a  pas  encore  été  exploitée  ; on  a prétende 
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encore  avoir  trouvé  du  Charbon  de  terre  dans  le  Mâcoft^ 
nois , aux  environs  de  Cluny. 

Meillonazeft  fîtuëdansIaBrelIè  , aune  lieue  & demie 
de  Bourg , & d une  demi-lieue  de  Tréfort , de  Jaflèron 
& de  Ccyferia , a aufTi  fes  mines  de  Charbon. 

Le  Lyonnois  eft  fur-tout  riche  en  cette  forte  de  pro- 
duftions  minéralogiques  j le  Charbon  de  terre  eft  en  par- 
ticulier la  feule  richeflè  du  territoire  de  Gravenaud  & 
de  celui  de  Mouillon  ; la  matière  eft  (I  abondante  dans 
ces  endroits , que  fîx  à fept  puits  fuffifent  aux  befoins  de 
la  province , d où  il  s’en  exporte  encore  par  les  ports  du 
Rhône , Givots  , Condrieu  & Saint-Rambert  ; les  en- 
droits d’où  l’on  tire  le  Charbon  de  terre  dans  le  Lyonnois 
font  Saint-Ganis-terre-noire  , Saint-Martin-la-plaine, 
Saint-Paul  en  Yareft  & Rive-de-Giez  fur  la  petite  rivière 
de  Giez  ; Saint- Chamont  ou  Saint-Chaumont-fur-Giez 
eft  auflî  connu  par  la  mine  de  Charbon  de  terre  qui  s’y 
trouve. 

Dans  l’état  général  ^ commerce  de  l’Europe,  le 
haut  & le  bas  Dauphiné  font  mis  au  nombre  des  endroits 
de  la  France  qui  ont  du  Charbon  de  terre.  Dans  les  mon- 
tagnes voifînes  de  Briançon  , on  en  a ouvert  depuis  plu- 
fîeurs  années  une  mine  pour  l’ufagedes  Troupes  du  Roi. 
On  prétend  qu’il  fe  trouve  encore  du  Charbon  de  terre 
entre  Cezannes  &Seftriches , dans  le  même  endroit  où 
l’on  trouve  la  craie  de  Briançon  à trois  lieues  de  cette 
ville. 

A Terney  , Eleélion  de  Vienne , bas  Dauphiné , on 
avoit , en  t747,  des  indices  d’une  mine  de  Charbon, 
lîtuée  au  bout  d’une  plaine  feche  & aride  qui  fe  termine 
par  un  vallon  , dans  le  haut  duquel  elle  avoit  été  at- 
taquée. ' 

La  Provence  a pareillement  fes  mines  de  Charbon , 
il  s’en  trouve  fur  les  montagnes  , on  en  appei^oit  prin-; 
cipalement  fur  les  collines  du  Cap  Couronne  , au  Fort 
de  Bone , Principauté  de  Martigues,  & près  d’Aubagnc;  - 
à Pépin,  route  de  Marfeille. 
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.*  M.  Mofand  tapporte  cju’on  connoît  dins  le  haut  Lan- 

Ï;uedoc,  à Cramann  ou  Caramos , près  d’Alby , & dans 
a généralité  de  Montauban  , des  veines  de  Charbon  ; 
mais  il  ajoute  qu’il  ne  lui  eft  rien  parvenu  d’inrérefl^nt  à 
leur  fujet.  M.  l’Abbé  de  Sauvages  parle  aufli  des  mines 
de  Charbon  du  Languedoc  ; ces  mines  régnent , dit  ce 
Naturalifte , dans  dirtérens  endroits  de  la  chaîne  de  mon- 
tagnes, qui  s'étend  depuis  Andufe  jufqu’à  Villefort  & au 
village  de  Vergougnoux.  Les  principales  & celles  qui 
en  fourniflent  à prelque  tout  le  Languedoc , font  aux  en- 
virons d’Alais , fur  la  rive  droite  du  Gardon  & du  Châ- 
teau des  Portes  , entre  le  Gardon  & la  Caze  ; elles  af-  - 
fcélent  toujours  les  endroits  dont  le  terrein  oii  les  rochers 
font  une  elpece  de  grez  d’un  grain  quartzeux , griiatre  , 
irrégulier  dans  fa  forme  & dans  fa  groflêur , & dont  on 
pourroit  quelquefois  fe  fervir  pour  des  meules  à aiguifer. 
A une  lieu  de  Vigan , dans  le  quartier  des  Sevennes,  on 
trouve  cinq  mines  de  Charbon , & dans  la  Paroiflè  de 
Nefiez , aux  environs  de  Pézénas , entre  cette  ville  & 
Clairmont , on  a ouvert  une  mine  qui  n’eft  pas  éloignée 
des  endroits  où  il  y a eu  des  volcans.  Gabian , près  la 
fource  de  Tongue,  au  bas  Languedoc , eft  auftl  renom- 
mé par  fes  matières  bitumineufes  j le  Mont-Condour  , 
près  de  BoulTague,  renferme  pareillement  du  Charbon 
de  terre. 

Saint-Bolis  eft  le  feul  endroit  du  Quercy  où  l’on  ait 
trouvé  du  Charbon  de  terre  , le  Rouergue  eft  plus  abon- 
dant en  cette  matière  bituminculè.  Le  vafte  terrein 
appartenant  au  Marcjuis  de  Bournazel , dans  la  Commu- 
nauté de  Cranlàc , n eft  pour  ainfi  dire  qu’une  mine  de 
Charbon  ; on  en  trouve  auftî  à Faumi,  & depuis  peu  on  a 
découvert  à Severac-le-Caftel,  fur  une  montagne  au  bord 
del’Aveiro,  une  mine  de  Charbon  de  terre  très-remar- 
quable; il  fu/fit  de  voir  ce  Charbon  pour  reconnoître 
qu’il  eft  très-riche  en  vitriol  martial,  il  eft  d’ailleurs  très- 
pyriteux , fort  Ichifteux  & un  peu  cuivreux  : plufteurs 
Chymiftes  l’oot  analyfé.  Nous  allons  expofer  ici  une  de  ' 
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ces  analyres,  elle  eft  d’un  fameux  Chymifte  & a laé 
à rAcadémie  Royale  des  Sciences  le  8 Février  1766; 
On  découvrit  par  une  efpece  de  hafard , dit  ce  Chymifte, 
dans  le  Rouergue , proche  Severac,  une  mine  de  Charbon 
de  terre  qui  contient  plus  que  le  quart  de  fon  poids  de 
vitriol  de  mars  tout  formé , & qui  après  être  bien  préparé, 
ne  paroît  le  céder  en  rien  .pour  la  bonté  , à celui  d'An- 
gleterre. M.  le  Maréchal  de  Biron  informé  de  cette  dé- 
couverte , en  fit  venir  à Paris  dans  quatre  caiffes,  une  cer- 
taine quantité  numérotée  différemment  ; mais  fans  y trou- 
ver Joint  aucun  Mémoire  inftruftif  fur  les  différens  nu- 
méros, qui  paroilibient  néanmoins  annoncer  que  les 
morceaux  de  Charbons  ainfi  étiquetés,  ont  put  être  tirés 
à différentes  profondeurs.  M.  le  Maréchal  de  Biron  char- 
gea un  Chymifte  d’examiner  les  matierv^.  Ce  Chymifte 
fcs  diflingua  par  les  numéros  i , i , 3 & 4 , qui  fe  trou- 
voient  fur  les  (quatre  caillés  envoyées,  afin  de  pouvoir 
mieux  reconnoitre  à la  fuite  la  nature  des  matières  qu’on 
a voulu  indiquer  par  cet  échantillon.  A l’inlpeélion  des 
matières  de  ces  quatre  numéros,  elles  ont  parues  fe  ref> 
lèmbler  toutes  exaftcraent , il  n’y  a que  l’analylè  qui  a 
pu  y faire  appercevoir  une  différence.  Elles  étoient  tou- 
tes les  quatre  du  Charbon  qui  appartient  au  régné  végé- 
tal, ony  trouvoit  même  dans  plufieurs  morceaux,  des 
ffagmens  de  vrai  Charbon  végétal.  Ce  Charbon  étoit 
fendillé  & femblable  k de  la  brailè  éteinte  dans  un  étouf» 
foire  ; beaucoup  de  gros  morceaux  étoient  feuilletés  8c 
difpofés  par  couches , appliquées  les  unes  fur  les  autres , 
femblabfes  au  Charbon  de  terre  ordinaire,  dans  lefquels 
on  ne  reconnoilïôit  plus  l’organifation  ni  du  bois  , ni  du 
Charbon  végétal.  La  plupart  de  ces  morceaux  étoient 
durs , compares,  & tenoient  un  peu  du  vitridlj  d’autre* 
étoient  pareillement  difpofés,  mais  les  couches  de  Char- 
bon étoient  entrecoupées  par  des  cryftanx  de  Vitriol  de 
mars  très-nets  & tranfpareiis , arrangés  fimétriquement  : 
quelques-unes  de  ces  couches  de  vitriol  avoient  jufqu’à 
Un  dcmi-poucc  d’épaifleur.  Il  fe  uouvoit  encore  des  mor-? 
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Ceaux  qui  n’a  voient  pas  la  <üfi>olîtion  de  ceux  dont  nous 
Tenons  de  parler,  ils  refl^bioieot  à de  erolîès  boulettes 
enmmelées  de  gros  ‘cryftaux  de  vitriol  très-net  & de 
pbufficre  de  Charbon  qui  auroient  été  comme  pétris  en- 
jfenpble.  Cette  pou/Tiere  de  Charbon  avoit  toutes  les  appa<> 
rences , le  brillant  & la  légéreté  du  Charbon  végétal , & 
c’en  eft  un  en  effet  ; la  partie  menue  de  ces  matières  étoic 
corapofée  de  beaucoup  de  petits  ffagmens  de  cryftaux  de 
yitriol,  de  pouffîere  de  Charbon  & de  terre  noircie.  L’inf» 
peftion  de  ces  matières  indiquoit  aflêz  d’ellc-mème  la 
manipulation  qu'on  pouvoit  mettre  en  ufage  pour  fépa- 
rer  le  vitriol,  puilqu  elles  ne  paroiflènt  d’abord  compo- 
fées  que  de  Charbon  & de  ce  lel  métallique.  La  diflblu-* 
tion  dans  l’eau , la  filtration , l’évaporation  & la  cryftal- 
' lifation  par  le  refroidiflement , fuffifoient  pour  en  retirer 
le  vitriol  ; il  ne  failoit  pas  meme  être  Chymifte  pour  em- 
ployer un  pareil  moyen  , mais  il  s’en  manquoit  de  beau- 
coup qu’il  eut  été  aufli  facile  de  reconnoitre  avec  exac- 
titude la  quantité  des  autres  fubftances  qui  accompa* 
gnoient  ce  vitriol.  On  en  fit  donc  l’analyfc , & par  le  ré- 
lultat  des  différens  procédés  , il  s’eft  trouvé  que  quatre' 
livres  du  Charbon  de  terre  du- numéro  i , contenoienc 
Icize  onces  & un  demi  gros  de  vitriol  de  mars  un  peu  cui- 
vreux , quatre  gros  de  félénite  calcaire , deux  gros  d’o- 
ehre  qui  fe  précipite  durant  l’évaporation  des  liqueurs  , 
une  once  fix  gros  de  fcl  de  colcothar  ésc  deux  livres  neuf 
onces  & demi  de  Charbon.  La  même  quantité  de  quatre’ 
livres  du  Charbon  du  numéro  % , a fourni  à M.  Baumé  , 
treize  onces  de  vitriol  de  mars  un  peu  cuivreux  , cinq 
gros  de  félénite  calcaire , deux  gros  d’ochre , fept  gros 
vingt-quatre  grains  de  fcl  de  colcothar,  & deux  livres 
douze  onces  & un  gros  de  Charbon.  Le  Charbon  du  nu- 
méro 3 , du  même  poids  de  quatre  livres  , a rendu  une 
livre  trois  onces  fept  gros  de  vitriol  de  mars  un  peu  cui- 
vreux, trois  gros  vingt-quatre  grains  d’ochte,  cinq  gros 
de  Iclénitc  calcaire , un  gros  de  fel  de  colcothar  & deux 
livres  fix  onces  cinq  gros  de  Charbon.  Quatre  livres  da 
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Charbon  <îu  numéro  4,  ont  produit  une  livre  fept  onces)  ' 
uois  gros  de  vitriol  de  mars  un  peu  cuivreux,  cinq  gros 
de  ftlénite  calcaire,  deux  gros  quarante-huit  grains  ao- 
chre  ou  d’alun,  trois  gros  douxe  grains  de  fel  de  colco- 
thar  & deux  livres  quatre  onces  de  Charbon.  Tous  ces 
procédés  prouvent  l *.  que  ces  efpeces  de  Charbon  con- 
tiennent du  cuivre , mais  en  fi  petite  quantité , qu’il  n’y 
en  a pour  ainfi  dire  que  la  dofe  qui  eft  néceflàire  pour 
qu’il  ^uifiè  fe  manifefter  ; ce  cuivre  y eft  dans  l’état  lalin, 
c’eft-a-dire,  en  vitriol  de  cuivre.  Il  le  diflbut  dans  l’eait 
avec  le  vitriol  de  mars,  on  le  retrouve  dans  les  décoc- 
tions de  ces  Charbons  ; il  fe  cryftallife  pèle  mêle  avec  le 
vitriol  de  mars , fans  qu’on  puiflê  le  recoimoître  à la 
figure  des  cryftaui , parce  qu’il  s’y  trouve  en  très-petite 
quantité.  M.  Baumé  qui  eft  le  Chymifte  qui  a analyfc 
ces  firbftances,  rapporte  dans  fon  Mémoire  différens  pro- 
cédés chymiques  qui  font  trop  étendus  pour  entrer  dan  s cet 
ouvrage  j nous  nous  contenterons  feulement  de  rappor- 
ter ici  une  expérience  faite  en  grand  par  M.  Baume , par 
laquelle  il  confte  que  le  vitriol  qu’on  tire  du  Charbon  en 
qneftion , eft  de  la  derniere  pureté , exempt  de  cuivre , 
de  félénite  & de  toutes  matières  alumineufes.  Cette  ex- 
périence donne  un  terme  moyen  fur  le  produit  que  l’on 
doit  efpérer  tirer  de  l’exploitation  de  la  mine. 

M.  Baumé  a fait  bouillir  dans  une  marmite  de  fer  avec 
une  fnffifante  quantité  d’eau,  quatre  livres  de  chacune 
des  matières  des  numéros  i , a , 3 & 4 , ce  qui  faifoit  en 
tout  feize  livres  ; il  a filtré  la  liqueur , il  a fait  bouillir  le 
marc  une  fécondé  & une  troifieme  fois,  il  a mêlé  ces  li- 

3ueurs  & il  les  a fait  évaporer  dans  une  marmite  de  fer, 
ans  laquelle  il  avoit  mis  deux  livres  de  doux  neu^ 
la  liqueur  s’eft  troublée  au  premier  degré  de  chaleur. 

M.  Baumé  a néanmoins  continué  l’évaporation  , l'ufqu’â 
ce  que  le  vitriol  fut  privé  de  toute  fon  humidité  ; il  a fait 
par  ce  moyen  cryftallifer  toute  la  félénite  ; il  a diflbut 
enfuite  la  matière  ainfi  deflechée  dans  la  quantité  d’eau 
bouillante  qui  fe  trouvoit  feulement  néedTairej  il  a filtré  ■ 


Digilized  by  Googic  j 


C H A 501! 

la  liqueur;  il  a obtenu  en  trois  évaporations  & troi» 
cryftallifations  fucceflives , cinq  livres  fii  onces  de  très- 
beau  vitriol  de  mars , très-régulierement  cryftailifc , qui 
ne  contenoit  abfolument  rien  d’étranger.  Dans  cette  ex- 
périence , la  cryUallifation  du  vitriol  n’a  point  été  em- 
barralTée  pat  la  félénite  ; cette  félénite  n’eft  donc  point 
de  nature  alumineufe , conclu  M.  Baumé  , car  li  elle  l’é- 
toit , elle  fe  feroit  difloute  avec  le  vitriol  : ce  moyen  pou- 
voir même  fervir  â la  purification  de  l’alun,  comme  à 
celle  du  vitriol,  & il  auroit  du  retrouver  de  l’alun  dans 
les  crydallifations  , ce  qui  n’eft  point  arrivé.  Ces  (èize 
livres  de  matières  ont  laifte  fur  les  filtres  cinq  onces  ua 

fros  & demi  de  matières  fablonneufcs , & quatre  onces 
e félénite  mêlée  d’un  peu  d’ochre. 

• Il  réfulte  de  cette  expérience  pour  le  travail  en  grand» 
dit  M.  Baumé , qu’on  peut  obtenir  en  une  feule  opération, 
le  vitriol  femblable  d celui  dont  nous  parlons;  il  fuffira 
pour  cela  de  mettre  dans  les  vaiflèaux  dans  lefquels  on 
fera  la  lefttve , une  certaine  quantité  de  ferraille,  qui 
fera  précipiter  le  cuivre , & en  faturant  ces  liqueurs  de 
vitriol  à force  de  les  faire  paflêr  fur  du  Charbon  nouveau, 
on  fera  précipiter  la  félénite  ; par  ce  moyen  la  liqueur 
lèra  pure  , de  cryftallifation  facile , & le  vitriol  qu’on  en 
obtiendra , fera  dépouillé  de  cuivre  & de  félénite  : il  n’y 
a qu’à  fuivre  pour  cet  effet  la  même  opération  que  celle 
dont  fe  fervent  les  Salpêtriers , pour  lefllver  les  plâtres , 
à l’effet  d’en  tirer  le  falpêtre. 

Après  cette  expérience , M.  Baumé  a voulu  examiner 
la  nature  du  Charbon  qui  étoit  refté.  Après  avoir  été 
épuifé  du  vitriol  par  la  lixivation,  il  a trouvé  par  les  dif- 
ferens  procédés  aufquels  il  a eu  recours , que  ce  Charbon 
étoit  de  l’argille  ; nous  ne  fuivrons  pas  ce  grand  Chy- 
mifte  dans  toute  la  marche  qu’il  a gardée  pour  s’en  ren- 
dre compte , il  nous  fuffit  uniquement  d’avoir  indiqué  la 
nature  de  ce  Charbon  ; aufurplus  le  Charbon  de  Severac 
Caftei»  o'cft  pas  le  feuJL  qu’on  ^ait  découvert  qui  foit 
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ricke  en  ▼hiîc^  marcîal , celui  de  la  mine  de  Berghtep 
en  eft  un  exemple. 

Dans  la  haute  marche  de  Roucrgue  on  trouve  encore 
du  Charbon  de  terre , il  s’en  renconae  à Mas  de  Bonac  , 
élection  de  Miihaud  on  Millau. 

Le  Bas  Liurofin  eft  aufli  très-riche  dans  ce  genre  de 
produèlion.  Au  mois  d’Avril  1765  , on  en  a découvert 
au  village  de  Larmais , Paroiflè  de  Bofmoreau , dépen- 
dant de  l’Ordre  de  Maithe , à une  lieue  de  Bourganeuf , 
Paroiflè  du  Palais;  il  y en  a aufli  dans  les  environs  S Ar- 
gentai y élection  de  Brive  ; dans  les  environs  de  Aieymac^ 
éleélion  de  Tulle , c’efl  la  feuL  dans  la  Province  dont 
©n  faflfe  une  extraftion  convenable.  On  en  rencontre  en- 
core une  grande  quantité  dans  la  Paroiflè  de  Varets,  à 
peu  de  diflance  de  Brieu,  mais  on  n’en  croit  pas  les  mines 
tort  riches. 

Tout  le  fol  de  l’Auvergne  fe  reflènt  de  la  matière  fof- 
file  inflammable  , qui  en  compofe  prefque  généralemene 
la  maflè  ; on  y trouve  beaucoup  de  pierres  ponces , de 
pierres  noires,  lèmblables  à celles  des  carrières  de  Vol- 
vic  ; par  tout  on  retrouve  des  traces  de  bitume , mais  c’eft 
Spécialement  dans  la  Limagne  ou  Baflè- Auvergne,  que 
les  mines  de  Charbon  font  très-abondantes.  Le  Charbon 
n’y  ûftpas  dilpofé  parveines,  ce  font  des  rainesen  maflès, 

«ui  (è  trouvent  traverfées  de  teras  à autre  par  des  bandes. 
Schifleufes  qui  ne  fe  continuent  pas.  Au  village  de  Lam- 
pres,  Paroiflè  de  Charapagnat,  Bureau  de  Maurive  , i 
cinq  quarts  de  lieues  de  Boit , il  y en  a une  mine  qui  efl  * 
ouverte  depuis  long-tems. 

Il  s’en  rencontre  beaucoup  le  long  delà  Dordogne, 
du  côté  de  Bort , placé  au  confluent  de  la  petite  riviere 
appellée  Rue  ,*  mais  elles  y fon^  ti  ès-irégligées  & donnent 
peu  de  bénéfice.  Les  endroits  remarquables  par  cette 
produélion , font  Sauxillanges , à fept  lieues  de  Clermont,, 
du  côté  du  fud,  Salverre , Charbomüere , Sain:c-Fleu- 
liae,  Lande-fur-Aiagnon , Frugere ,Anaon,  Bos-Gros^  ' 
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'GroS'Mcnil,  Folîè , Laroche  ; les  mines  de  ces  trois  der- 
niers endroits  fournilicnt  à Paris , mais  celles  qui  font 
le  plus  connues  & donc  le  rapport  eft  le  plus  étendu , ce 
font  celles  des  environs  de  BrelTajçer , village  dépendant 
de  Braflàc , près  de  Brionde-fur-l  Allier , à neuf  lieues  de 
Clermont-Ferrand;  il  s’y  rencontre  cinq  mines  dont  le  ' 
Charbon  eft  de  différente  qualité,  une  appellé  les  La.cqsy 

3ui  tire  à deux  puits  ; la  fécondé , la  JUouiUierey  aufll  à 
eux  puits;  la  croifîeme , la  Cha.mhiUt  ve , à un  puits  ; la 
quatrième , les  Gourds^  pareillement  à un  puits;  de  même 
que  la  cinquième,  qui  eft  la  Roche, 

11  y en  a encore  pluûeurs  autres  comme  les  mines  de 
la  Aléchécoteyïà  Leuge  y\i  Mine  Rouge  y la.  Barate  8c 
VOr/ne , mais  dont  le  Charbon  ne  s’envoye  pas  à Paris  ; 
il  n’e  A propre  qu’à  cuire  la  chaux , d’oû  on  l’appelle  vul- 
gairement Chaujflne.  M.  Guettard  dans  fon  Mémoire  fut 
fa  Minéralogie  d’Auvergne, .indique  entre  Fontanes  & 
Lamocte  un  tei  rein  de  peu  d’étendue , dont  la  fuperHcie 
cA  d’une  tcixe  noire  mêlée  de  ffagmens  de  Charbon  de, 
terre. 

Le  Charbon  de  terre  eA  connu  en  Forez  depuis  fort 
long-tems.  Guillaume  & Jean  Blaeu  remarquent  près 
de  aaint-Etienne  deFuren  oudeFurand,  trois  monta- 
gnes qui  jectoient  du  feu;  l’une  de  ces  montagnes  y eA 
appellée  Mine  ; l’autre , f^iele  ; & la  troiheme  od  fe 
trouvent  des  Charbons  de  terre  , Bute.  Ce  volc2m  entre- 
tenu fans  doute  par  ce  follUe  bitumineux,  a produit  fur 
la  furface  de  ce  quartier  des  changemens  conAdérables  ; 
ce  n’eA  pas  ici  le  lieu  d’en  parler. 

Les  mines  de  Charbon  du  Forez  fe  trouvent  dans  la 
partie  fituée  au  midi , nommée  le  Hauc-Forez  ; on  les 
appelle  vulgairement  Carrières  dans  le  pays  , elles  font 
très- abondantes  autour  de  Saint-Etienne , dont  le  terri- 
toire peut  être  regardé  comme  le  centre  des  mines  de 
sette  Province.  Elles  embraflènt  une  longueur  de  terrein 
d’environ  fix  lieues  du  levant  aU  couchant,  & occupent 
un  vallon  do«t  la  plus  grande  largeur  qui  eA  du  snicU  as 
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nord , ne  va  pas  2 une  lieue.  Les  plus  remar<juables  caf-3 
rieres  de  Charbon  des  environs  de  Saint-Etienne,  font 
au  Treuil,  qui  eft  le  lèul  endroit  de  tout  le  pays  oïl 
l’exploitation  fe  fait  par  un  puits.  A Monthieu , où  il  y a 
deux  foflcs;  à Terre-Noire , une  foflè  ; à Saint-Jean  de 
Bonnefond}  à Villars,  où  il  y a deux  fofl’esj  au  Bois- 
JVlontlîer,  deux  fofles  j à Roche  la-Moliere , trois  foliés  j 
à la  Beraudiere , deux  ou  trois  foliés;  à la  Rica-Marie  , 
trois  foflés;  aux  environs  de  Chambon  , fur  le  chemin  de 
Saint-Etienne,  où  il  y a eu  pendant  k>ng-tems  un  incen- 
die fouterrein , trois  fofles  ; à Firmini  , deux  ou  trois 
foliés;  à Saint-Germain  l’Erpt , deux  ou  trois  foliés  ; & 
à Cremeaux , huit  mines. 

La  mine  de  la  Province  de  Bourbonnois,  qui  fournie 
Paris  depuis  plus  d’un  liccle,  eft  dans  la  terre  de  Fins, 
Paroiflé  de  Chatillon , Généralité  de  Moulins , à quatre 
lieues  environ  de  ce.tte  ville  ; il  y a dans  cet  endroit  qua- 
tre puits  de  mine.  On  a ouvert  depuis  quelque  tems,  i 
une  demi-lieue  plus  près  de  Moulins  que  celle  de  Fins, 
une  mine  de  Charbon  ; l’endroit  où  elle  eft  fituée , eft 
dans  une  terre  appcllée  Noyant^  fur  la  route  de  Limoges. 

. Les  mines  de  Charbon  du  Nlvcrnois  font  lîtuées  au- 
tour de  Décife , Généralité  de  Moulins,  dans  une  mon- 
tagne fur  la  Loire , où  il  y en  a deux  en  exploitation.  A 
deux  lieues  de  Décife,  au-deflôus  de  ces  deux  mines,  fur 
le  même  côté  & en  fuivant  le  cours  de  la  Loire  à Druy  , 
il  y a aulll  une  mine  de  Charbon , mais  qui  n’eft  pas  ex- 
ploitée. 

Dans  la  Généralité  de  Tours,  éleftion  de  Saumur,' 
il  y a des  mines  de  Charbon  à Saint-George,  ( l’étendue 
de  ce  terrein  où  fe  trouvent  ces  veines , cft'd’environ  une 
lieue  de  longueur  & d’une  portée  de  fulîide  largeur  ) à la 
Paroiflé  de  Courfon , à Saint-Aubin  de  Lugnie\  à Chau- 
defonds  & à Chalonne;  on  prétend  que  tout  le  Charbon 
de  terre  de  cette  Province  donne  cinq  grains  d’or  par, 
quintal.  M.  Hellot  a très-bien  remarqué  que  cela  ne  lui 
eft  pas  particulier;  les  veines  de  l’éleéUoo  de  Saumur , 
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bnt  environ  cinq  pieds  d’épaifleur'fur  trois  pieds  de  large, 

6c  font  accompagnées  latéralement  d’une  terre  noire  cail- 
loiiteufe. 

Les  mines  de  Charbon  de  l’Anjou  , font  celles  de 
Mont-Jean  fur  Loire , de  Noulis  & de  Doué.  Dans  le 
traité  de  la  fonte  des  mines  de  M.  Hcllot , il  eft  rap- 
porté qu’il  fe  trouve  près  Laval,  une  mine  de  Charbon 
de  terre. 

La  miné  la  plus  Connue  en  Bretagne  eft  à Montrelais 
ou  Chapelle  Montrelais , qu’on  nomme  quelquefois  mine  • 
d’ingrunde  ,•  les  autres  font  à Nord , fur  la  petite  rivière 
d’Ordre , prcsSafFri,&  à Vielle- Vigne , fuf  la  petite 
riviere  d’Ognon , près  de  Montaigu,  confins  du  Poitou. 

La  mine  de  Charbon  qui  fe  trouve  dans  la  Baflè-Nor- 
mandie , eft  à Lirtry  ; cet  endroit  n’eft  que  très-peu  éloi- 

fné  du  chemin  de  Bayeux  à Saint-Lo  , derrière  la  force 
e Ccrify , le  Charbon  qu’on  y trouve  eft  placé  fous  un 
Ht  de  mine  de  fer , à deux  lieues  de  Caen , près  de  l’Ab- 
baye de  Fontenoy  fur  l’Orne;  on  en  rencontre  encore  , 

• un^ 

En  1739  on  a découvert  en  Picardie  une  mine  de 
Charbon  de  terre  dans  la  ParoilTe  d’Ardingheim  proche 
Boulogne , & un  autre  dans  la  ParoilTe  de  Rcthi  ; le  Char- 
bon de  ce  dernier  endroit  eft  très-bon  pour  les  Briquete- 
ries, les  Fours  à chaux  & l’ufage  des  Maréchaux. 

En  1740 , près  des  Chartreux  de  Noyon,  environ  à un 
quart  de  lieue  de  la  riviere  d’Oife , on  a aufli  découvert 
une  mine  de  Charbon  de  terre  ; à Candor , fuivant  la 
même  chaîne  de  montagne  il  y en  a aufti  ; on  vient  d’en 
trouver  tout  récemment  dans  une  terre  de  M.  le  Marquis 
d’Effonrmcl , nomniée  Fretoy,  à deux  lictics  & demi  de 
la  riviere  d’Oife. 

Telles  font  les  principales  mines  de  Charbon  de  la 
France,  nous  avons  penfé  en  devoir  rapporter  ici Ténu- 
mération,  d’autant  plus  que  ce  Diftionnaire  Minéralo- 
gique eft  fpccialemem  j»ropre  à la  France , félon  le  plan 
que  nous  en  avons  trace. 

Tome  lit.  V. 
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CHEMISE, 

donne  le  nom  de  Chemife  à la  croûte  calcinée 
par  le  foleil  qui  enveloppe  les  cailloux  tranlparens  j on  » 
appelle  aulli  du  même  nom  la  croûte  extérieure  de  quel- 
ques cryftaux  ; cette  croûte  eft  pour  l’ordinaire  grifatre  , 

« inégale , & ôte  la  tranfparence  du  prifme  dé  cryftal  j on 
déngne  auflî  pai'  ce  nom  dans  les  fonderies , la  partie  in- 
férieure dii*fourncau  à manche  dans  lequel  on  fait  fondre 
les  mines  pour  en  féparer  les  métaux. 


CHRrsOCOLLE, 

^ ALLÉRIUS  donne  avec  la  plûpart  des  Mo- 

dernes, ce  nom  à une  mine  de  cuivre , dans  laquell^ce 
métal  après  avoir  été  diflbus , fe  précipite  ; on  applique 
ce  nom  au  bleu  & au  verd  de  montagnes , & quelques 
Auteurs  ont  aulfi  défigné  par  le  nom  de  ChryfocoUe  le 
borax. 


O. 


CINABRE, 


*N  entend  par  le  mot  de  Cinabre , un  mercure  mi- 
néralifé  avec  le  foufre , ou  une  combinaifon  & une  fu- 
blimation  de  ces  deux  fubftances  faite  par  la  chaleur  na- 
turelle; on  ne  peut  parvenir  à rompre  cette  union  que  par 
le  feu  dans  une  retorte  de  fer,  encore  faut-il  pour  inter- 
mède de  la  limaille  de  fer , ou  du  cuivre , ou  du  régule 
d’antimoine , de  la  chaux  ou  du  fel  alkali  fixe.  Le  Ci- 
nabre natif  eft  coœpaéle , -pefant  & çqj^unément  d’ua 


ifc.. 


L/iCii' 


vec 


mm 


î N ' 3'oy' 

ràrçm£nt  d’un  rouge  vif,  quelquefois 
«te  5 cette  variété  de  couleur  eft  oc- 
de  la  quantité  des  parties  terreftrcs  &c 
lefquelles  le.  Cinabre  eft  mêlé}  plus 
la  couleur  rouge  eft  belle } fi  on  met  le 
dfe , il  perd  fon.éclat  briÛaut , prend  la 
& change  pour  lors  de  nom , il  s’ap- 
Quant  à la  figure  extérieure  du  Cinabre, 
i’il  n’en  a aucune  dé  déterminée } on  le 
nt  quelquefois  Ibus  une  forme  globuleulè; 
uril  paroît.ou  folide,  ou  grainelé,  ou 
e du  Cinabre  à>Sainte-Marié  aux  mines 
aint-Lô  en  Normandie  & en  quelques- 
de  la  France.  Il  fe  rencontre  de  même 
"^ên  diverl^  fortes  de  matrices  , tels  que' 
•ath  , le,  mica , pierre  calcaire , le  grès, 

'celles  de  plomb  én  cubes,  dans^a. 
é de  cuivre  , d’or  & d’argent.  * 
nommoient  mnium , le  Cinabre” naturel,- 
modernes  donnent  ce  nom  à une  chaux 
t).  Du  ’tèms  de  féline  ori  fe  fervoi;  du  Ci- 
aris  la  peinture  \ & inême  on  frottoit  avec 
ifage  de  la  ftatue  dé  Jupiter^  les  jours  de’ 
s triomphateurs  s’en  froctoient  encore  tout’ 
t fans  doute  pour  fe  donner  un  air  plus 
s terrible.  Les  anciens  avoient  aû/fi , de 
modernes , un  Cinabre  artificiel , mais  to- 
;}  le  Cinabre  arti&iel  des  anciens  n'é-  - 
qu’ün  fable  d’un  rouge  très-vif&  très-4 
feficohtroit  dans  l’Afie  mineure  aux  en-  ' 
lejfraais  le  Cinabre  auquel  nous  lonnpns'' 

; nôm  de  failice , éft  un  inêlange^dc  mër-^  • 
e,  ’fublimés  parl’aftion  d’un  feu  conve-  *• 
dès  fabriques  de  ce  mercure  font  en  HoL 


,ent 


U a donné  en  i/ip  , 
le' Cinabre;  ce  Mémoire  eft  confignd 
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un  Mémoire  tres- 
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parmi  ceux  de  rAcadéraie  Royale  des  Sciences  de  cetté 
année , nous  en  allons  rapporter  ici  rcxtraic.  Nous  ne 
décrirons  pas  ici  avec  M.  de  Juflieu,  la  mine  d’Àlmaden 
fîtuée  dans  une  Province  d’Efpagne  qu’on  nomme  Æan- 
che,  ce  feroit  nous  éloigner  de  notre  fujet,  puifque  nous 
ne  devons  parler  dans  cet  ouvrage  que  des  mines  de 
France  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  defeription 
des  fours  qu’on  deftine  dans  cet  endroit  à la  féparation 
du  mercure.  En  les  décrivant  avec  M.  de  Juflîeu  , nous 

fourrons  du  moins  faire  naîae  l’idée  à quelques  Particu- 
iers  d’en  faire  conftruire  de  pareils  dans  les  endroits  de 
la  France  oii  pourront  fe  rencontrer  des  mines  de  Cina- 
bre; mais  il  faut  cependant  obferver  auparavant  que  dans 
la  mine  d’Almaden  les  veines  de  Cinabre  qui  paroillènc 
au  fond  de  l’endroit  od  les  Mifieurs  font  attachés , font 
de  trois  fortes  : la  plus  co|pmune  eft  de  pure  roche  , de 
couleur  grifâtre  à l’extérieur,  & mêlée  dans  fon  intérieur 
de  nuances  rouges , blanches  & cryftallines.  Cette  pre- 
•jniere  en  consent  une  fécondé  qui  fe  choifit  des  parties 
întérreures  les  plus  rouges  qu’elle  renferme , & dont  la 
couleur  approche  de  celle  du  mnium.  La  troifieme  enfin 
dont  la  fubftance  eft  compafte , très-pefante , dure  & 
grenue  comme  celle  du  grès , eft  d’un  rouge  mat*de  bri- 
que , parfemée  d’une  infinité  de  petits  brillans  argentins. 
Parmi  ces  trois  fortes  de  veines  de  mine  , qui  font  les 
feules  utiles , fe  rencontrent  différentes  autres,  pierres  de 
couleur  grifâtre  5c  ardoifée,  & deux  fortes  de  terre 
gralïe,  ontftueufe,  blanche  & grife  que  l’on  rejette  ; après 
avoir  fait  le  choix  des  fragmens  des  trois  fortes  de  veines 
de  mine , on  les  porte  dans  un  parc,  dans  lequel  fe  trou- 
vent les^burs.  Ces  fours  qui  font,  joints  deux  à deux  , 
forment  à leur  extérieur  un  bâtiment  quarré  long , de  la 
hauteur  d’environ  douze  pieds , & reflêmblent  aflèz  pat 
leur  intérieur,  qui  n’eft  large  q»  de  quatre  pieds  & de- 
mi , à nos  fours  â chaux.  Leur  f^^r  qui  a environ  cinq 
pieds  de  hauteur , eft  deftiné  pour  mettre  le  bois , & l’ef* 
pace , qui  depuis  la  grille  jufqu’au  dâme , 'eft  4’ci^viron 
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fept  pieds , fèrt  à contenir  les  fragmenS  des  trois  fortes 
de  pierres  ci-delTiis  dëfignces.  Les  fragmens  de  la  pre- 
mière veine,  qui  font  de  la  groffèur  de  nos  moellons,  fc  ' 
placent  immédiatement  fur  là  grille  qui  eft  de  brique  , 
par  une  porte  ouverte  de  côté  & au  niveau  de  cette  grille. 
Ceux  de  la  troifieme  , cmî-  font  d’une  moindre  groüeur , 
s’ajuftent  dans  l’intervalle  & au-deflîis  des  premiers  j & 
enfin  ceux-  de  la  féconde  qui  ne  peuvent  être  placés  par 
la  porte  de  ia  grille , fé  rangent  par  l’ouverture  du  dôme, 

& comme  ces  derniers  font  les  plus  menus , parce  que 
leur  veine  s’égraine  facilement , on  les  mêle  avec  de  la 
terre  graflè,  & on  en  forme  des  mottes  ou  pains  quarrés 
qui  ne  s’arrangent  dans  la  partie  fuperieure.  du  four , que 
lorfqu’ils  font  fées*  • 

Le  four  étant  ainfi  rempli  à un  pied  & demi  près  , que 
l’on  laifîé  pour  la  circulation  des  vapeurs,  & la  porte  qui 
conduit  à la  grille , de  même  que  le  dôme,  étant  fermés 
avec  de  la  brique , on  allume  au  foyer  un  feu  de  bois  , 
dont  la  fumée  s’échappe  par  un  tuyau  pratiqué  dans  l’é- 
paifléur  du  mur,  qui  forme  la  porte  du  foyer  , & conti- 
nue en  maniéré  de  cheminée  jufqu’à  deux  à.  trois  pieds 
au-delà  du  comble  du  bâtiment. 

Le  derrière  du  foyer,,  qui  eft  le  côté  oppofë  à l’ouver- 
ture du  foyer , eft  appuyé  jufqu’à  un  pied  & demi  près  de 
toute  la  hauteur  contre  une  tertaflè , & ce  pied  & demi 
excédant  la  terraffe,  eft  percé  dans  fon  étendue  de  feize 
foupiraux , chacun  de  fept  pouces  de  diamètre rangés 
fur  une  même  ligne  horizontale. 

Cette  terraffe  , qui  n'a  pas  plus  de  c'mq  toifés  de  Ion-  ' 
gueur , eft  terminée  par  un  autre  petit  bâtiment  qui  fait 
face  au  derrière  de.  ces  fours , & fon  terrein  qui  eft  pavé, 
defeend  de  chaque  extrémité  par  laquelle  elle  touche  à 
CCS  bâdmens  oppofés  eaune  pente  douce  qui  forme  une 
rigole  au  milieu  de  cet  efpace. 

L’utilité  de  cette  tetrafïé  eft  de  foutenir  plufieurs  alu* 
dels  J on  nomme  ainfi  des  vaifléau»  de  terre  percés  par 
leurs  deux  bouts.  Ces  aludels  ont  un  demi-pied  de  dia-; 
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mètre  fur  deux  de  longueur , & forment  depuis  les  fêîzé 
fbupiraux  des  deux  fours  jufqu’aux  ouvertures  pratiquées 
en  pareille  nombre  dans  le  pied  du  mur  de  la  façade'flu 
petit  bAtimem  oppofé  à ces  fours , des  lignes  de  commu- 
nication fèmblables  k de  gros  chapelets  ; c’eft  par  le 
moyen  de  ces  aludels  que  les  v^eurs  fbufïrées  & mercu- 
rielles de  la  mine  échauffée  par  un  feu  violent  qui  dure 
treize  à quatorze  heures  , fe  portent  jufqu’à  ce  petit  bâ- 
timent oppofé , & ne  s'échappent  à la  faveur  des  quatre 
tuyaux  de  cheminée  qui  y font  ouverts , qii'après  avoir 
dépofé  dans  ces  aludels  leurs  parties  les  plus  pelantes, 
qui  font  le'mercure  révivifié.  On  laiffe  refroidir  les  fours 
pendant  trois  jours , après  lefquels  on  délute  les  aludels  , 
dont  on  va  verfer  le  mercure  dans  une  chambre  quarrée, 
dont  les  côtés  font  en  talus  qui  aiboutit  à un  petit  puits 
placé  au  milieu  de  la  chambre  ; c’eft  en  coulant  des  ex- 
trémités de  cette  chambre  jufqu'd  ce  puiti  , que  le  mer- 
cure fe  purifie  encore  d’une  pouHiere  noire  qui  s’attache 
au  fol  de  cette  chambre  & que  des  femmes  ont  foin  de 
balayer.  L’ufage  de  la  rigole  de  la  terrallè  eft  de  raffem- 
bler  tout  le  mercure  qui  auroit  pu  s’échapper  par  les  alu- 
dels  mal  luttés  ou  lorfqu’on  les  remue  , & les  quatre 
chambres  dans  lefquelles  eft  diftribué  le  petit  bâtiment 
qui  termine  la  terrallè , font  comme  autant  de  récipiens  , 
od  la  fumée  par  le  féjour  qu’elle  y fait , ne  laiflè  pas  de 
depofer  encore  une  partie  de  mercure  que  l’on  y trouve  , 
de  même  que  dans  les  aludels.  On  entre  dans  chacune 
de  ces  chambres  par  une  fenêtre , que  l’on  a foin  de 
fermer  exaélement  avec  des  briques  luttées  dans  le  tems 
de  l’opération.  La  quantité  de  mercure  qu  une  fournée 
de  fragmens  des  trois  fortes  de  pierre  de  cette  mine  eft 
capable  de  donner  dans  une  feule  cuite,  eft  fi  confidé- 
fable , qu’elle  va  au  moins  à vingt-cinq  quintaux  de  ce 
minéral  révivifié,  quelquefois  à trente,  & on  l’a  vue  aller 
jufqu’à  foixante  , au-delà  de  laquelle  elle  n’a  jamais 
paffé.  '•  ^ , 

On  porte  le  mercure  que  chaque  cake  produit , dans 
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fin  magafin  conftruît  dans  le  même  parc , oi\  il  cft  con^ 
fervé  dans  des  poches  de  peau  de  mouton  fufpendues  fur 
des  vaiflêauT  de  terre  jufqu  à ce  qu’on  l’cnvoyc  au  Me- 
xique. * 

Après  cette  defcriptipn , M.  de  JufUeu  entre  dans  dif- 
férens  détails  fur  les  mines  de  Cinabre,  il  indique  d’a-> 
bord  la  maniéré  avec  laquelle  on  peut  éprouver  une 
j^ierrc , pour  favoir  lî  elle  contient  du  mercure  & s’aflurer 
a peu  près  de  la  quantité  j on  choilît  pour  cet  effet  un 
morceau  de  la  pierre  que  l’on  foupçonne  tenir  du  Ci- 
nabre par  fa  pef^tcur  & pat  fa  couleur , on  en  fait  rou- 
gir au  feu  un  petit  fragment , & lorfqu’il  y paroît  couvert 
d’une  lueur  bleuâtre , on  l’en  retire  tout  brûlant  pour  le 
mettre  fous  un  verre  eh  forme  de  cloche  ; l’on  obfèrve  à 
travers  du  verre  les  fumées  qui  s’en  exhalent , & fi  elles 
le  condenfent  en  gouteletes  argentines  qui  s’attachent 
aux  parois  du  verre  ou  qui  en  découlent , on  eft  fur  de 
ce  qu’elles  contiennent  de  mercure. 

M.  de  Jullîeu  pafîè  de  cette  expérience  à une  .autre 
plusaifée,  pour  découvrir  la  fophifiication  dont  on  pour- 
roit  douter  dans  quelques  morceaux  de  Cinabre  que  ce 
foit  que  l’on  préfente  faut , dit-il , le  pulVétifer , & en 
jetter  la  poudre  fur  un  charbon  aident , la  couleur  de  la 
flamme  fervira  d’indice  de  la  pureté  de  la  mine , ou  de 
la  qualité  du  corps  étranger  dont  on  fe  fera  fervi  pour 
l’altérer;  car  fi  elle  eft  pure , la  flamme  qui  en  paroîtra 
• plus  épaillè,  fera  d’un  bleu  tirant  fur  le  violet  fàiis  pref- 
qu’aucune  odeur  , au  lieu  que  fi  cette  flamme  tire  fur  le 
/f ouge , ce  fera  une  marque  qite  le  fragment  de  Cinabre  ‘ 
fera  altéré  avec  le  plomb  calciné  en  rouge  ; fi  elle  pro- 
duit une  efpece  de  bouillonnement  joint  à une  fumée 
odorante  dans  la  terréfadion  de  la  matière  , ce  fera  une 
preuve  qu’on  y a mêlé  cette  gomme  rouge  zppcUteJàng 
dt  dragon, 

M.  de  Juftîeu  obferve  enfuite  que  la  manière  dont  on 
fe  fert  pour  féparcr  à Almaden  le  mercure  du  Cinabre, 
eft  un  peu  différente  de  celle  dont  les  Efpagnols  fefctŸcnt 
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au  Pérou , elle  ne  tient  même  abfolument  rien  de  celle 
que  les  Italiens  pratiquent  dans  les  mines  de  Frioules  , 
& en  effet  à Guancavelica , mine  fameufe  de  vif  argent 
au  Pérou  ; cette  opération  ne  Ce  faifant  que  dihs  de  petits 
fourneaux , n’eft  qu’une  efpece  d^racourcide  celle  d’Al- 
maden , auflî  les  Artiftes  de  ce  pays-là , font-ils  obligés 
de  rafraîchir  leurs  aludels  par  une  certaine  quantité  d’eau 
qu’ils  y mettent  intérieurement , & par  celle  dont  ils  les 
arrofem  à l’extérieur  pendant  l’opération  du  feu , pour 
mieux  condenfer  les  vapeurs  mercurielles  ; au  lieu  qu’à 
Almaden , c’eft  l’allongement  de  la  ligne  de  ces  aludels 
continués  d’un  bout  de  la  terralfe-à  l’autre,  & leur  nom- 
bre qui  donne  ce  rafraîchiflèment.  Le  procédé  pratiqué 
aux  mines  de  Frioul  eft  beaucoup  plus  pénible,  rend 
moins,  & occupe  plus  de  tems  & un  plus  grand  nombre 
d’ouvriers , par  la  quantité  des  lavages  que  l’on  y fait 
du  Cinabre  trituré , pour  en  féparer  le  mercure  par  la 
pefanteur , avant  de  mettre  ce  Cinabre , comme  on  le 
fait  dans  ce  pays-là  dans  des  cornues  , au  lieu  qu’à  Al- 
maden, trois  lames  fuffifent  pour  faire  en  trois  jours  & 
à peu  de  frais , une  cuite  qui  {tfoduit  trente  quintaux  de 
mercure.  " ^ 

Une  autre  facilité  à remarquer  dans  l’opération  d’AI- 
maden,  eft  fonfuccès , fans  aucun  interraede  extraordi- 
naire , pas  meme  de  la  limaille  de  fer , dont  on  a cou- 
tume de  fe  fervir  par  tout  ailleurs  pour  faire  une  révivi- 
fication de  mercure  fans  perte  de  ce  minéral , à quoi  les^ 
Efpagnols  parviennent  à Almaden  par  le  mélange  de  la 
pierre  & de  la  terre  dans  lefquelles  eft  enveloppée  la 
mine , & qui  fervent  à retenir  ou  à embarrafTcr  les  par- 
ties fouffrees  du  mercure  à moins  de  frais  que  la  limaille 
ne  le  fait  dans  la  cornue. 

M.  de  Juflîeu  termine  fon  Mémoire  par  l’examen  des 
impreffions  que  font  capables  de  faire  les  vapeurs  mercu- 
rielles , tant  fur  les  corps  qui  fe  rencontrent  dans  leurs 
atmofpheres , que  fur  ceux  des  hommes  occupés  aux 
ouvrages  de  ces  mines  j on  a ordinaireincui  des  préjugée. 
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Contre  ces  vapeurs,  mais  félon  M.  de  JulTîeil,  ces  préju- 
ges font  du  nombre  de  ceux  qu’on  appelle  erreurs  popu- 
laires, puifque  bien  loin  que  les  terres  qui  font  uir  les 
mines  d’Almaden , foient  ftériles,  elles  font  au  contraire 
abondantes  en  grains  & en  plufieurs  fortes  de  plantes  , 
qui  ne  participent  nullement  de  la  malignité  arfenicale 
prétendue  du  mercure , que  la  montagne  renferme  en  li 
grande  quantité,  &depluslesfources  qui  ducôtédunord, 
lortent  du  penchant  de  cette  montagne,  donnent  des  eaux 
qui  fervent  de  boiflbn  aux  gens  du  pays , & de  laquelle 
iis  ne  fc  trouvent  point  incommodés  ; la  fumée  qui  dans 
le  tems  de  l’évaporation  s’évapore  par  les  cheminées  des 
bâtimens  oppolés  aux  fours , & dont  l’effet  devroit  être 
plus  pernicieux  dans  la  circonférence  du  terrein  fur  le<|ucl 
elle  fe  répand , ne  caufe  non-feulément  aucune  altera- 
tion aux  arbres  du  voifinage  , mais  ne  fe  rend  pas  même 
fenfible  par  aucun  accident  extraordinaire  aux  habitans 
du  bourg  qui  demeurent  les  plus  près  de  ces  fours. 

Il  eft  vrai , ajoute  M.  de  Jullieu , que  le  Cinabre  na- 
turel donné  întérieursment , produit  quelquefois  des 
effets  tout  contraires  à l’avantage  que  l’on  fe  propofe  d’en 
tirer , foit  par  le  vomilTement,  foit  par  des  tranchées 
qu’il  occauonnej  mais  ces  fymptôraes  ne  doivent  s’attri- 
buer qu’au  peu  de  précaution  qu’on  a eu  de  choilîr  un 
Cinabre  dans  lequel  fe  trouve  fouvent  mélangé  des  par- 
ties vitrioliques. 

Quant  aux  accidens  dont  on  eff  frappé  , continue  M. 
de  Juflieu , én  approchant  de  l’endroit  du  fouterrein  oiï 
les  mineurs  travaillent , on  fe  trompe  encore  en  les  at- 
tribuant tous  plutôt  à une  vapeur,  qui  s’échappe  feule- 
ment de  cette  elpece  de  mine  , qu’à  celle  de  tout  autre' 
lieu  fouterrein  dans  lequel  il  n’y  auroit  aucune  autre 
mine  métallique , puifqu’en  entrant  dans  d’autres  fouter- 
reins , on  s’apperçoit  des  mêmes  accidens,  c’eft- à-dire, 
de  difficulté  de  relpirer,  de  douleurs  dans  les  membres  j 
de  pareilles  fenfations  font  abfolumcnt  des  effets  nécef- 
faires  du  paflàge  fubic  qu&  l’on  fait  dans  ces  fortes  de 
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lieux  <i’un  air  chaud  à un  froid , & d’un  air  fèc  à un  hu» 
raide.  On  fe  figure  encore  mal-à-propos  , die  M.  de  Juf- 
fieu , que  la  caufe  des  maladies  de  ceux  qui  travaillenc 
aux  mines  de  mercure , n’eft  uniquement  que  la  relpira- 
lion  continuelle  de  la  vapeur  qui  s’en  exhale  ; mais  rien 
n’eft  plus  facile  que  de  fe  défabufer  de  ce  préjugé , par  la 
comparailbn  que  l’on  peut  faire  de  l’état  des  Mineurs  du 
bourg  d’Almaden , qui  travaillent  librement  aux  mines  , 
à celui  des’Forçats  & des  Efclaves  qui  y font  contraints. 
Ces  premiers , pat  le  foin  qu’ils  ont  à leur  retour  des 
raines,  de  quitter  généralement  tous  les  habits  qui  leur 
ont  fervis  dans  le  travail,  & d’en  changer  depuis  les  pieds 
julqu’à  la  tête,  fur-tout  de  fbuliers,  fe  confervent  en 
famé  & parviennent  au  meme  âge  que  les  autres  hom- 
mes , au  lieu  que  ,les  pauvres  malheureux  auxquels  la 
mifere  ne  permet  pas  de  changer  d’habits,  & qui  prennent 
Icpr  repas  dans  les  mines  même  ou  ils  touchent  leur  pain 
fans  fc  laver , font  fujets  aux  enflures  des  parotides  , aux 
aphthes , à une  falivation  & à des  puflules  répandues  fur 
leurs  corps  ; accident  qui  eft  l’eftet  du  contaft , ou  plu- 
tôt de  l’entrée  des  particules  du  mercure  dans  les  pores 
de  la  peau , comme  il  arrive  fouvent  à ceux  qui  font  dans 
les  remedes  mercuriels. 

La  pratique  des  Médecins  d’Almaden  eft  bien  diffé- 
rente de  celle  dont  on  fe  fèrt  pour  arrêter  ces  fymptômes, 
ils  expofent  feulement  les  malades  au  grand  air , & leur 
donnent  de  fimples  abfbrbans , tels  que  la  corne  de  cerf 
brûlée , l’ivoire  & les  yeux  d’écrevinè  ; mais  ce  qu’il  y 
a d^lus  fingulier  dans  un  pareil  traitement , c’eft  qu’i  I 
réuflit  prefque  toujours  à l’égard  des  fujerc  fobres  & qui 
s’abftiennent  du  vin  , tandis  que  ceux  qui  y font  fujets  , 
périllènt  fins  reffource.  On  a des  exemples  que  des  For- 
çats & des  Efclaves  fe  trouvant  attaqués  de  maladies 
vénériennes  ejÿ  entrant  dans  ces  mines , y ont  trouvé 
leur  guérifbn. 

Ce  n’eft  donc  que  la  malpropreté,  conclut  M.  de  Juf- 
fieu , l’intempérance  dans  la*boilIôn  & la  continuité  du 
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4tontaft  du  mercure , qui  peuvent  occafionner  à ces  Mi- 
neurs , après  une  fuite  d’années  de  travail,  les  tremble- 
tnens  donr  ils  font  atteints,  & qui  ne  font  pas  continuels , 
mais  qui  deviennent  plus  ou  moins  fenlibles  lorfqu’on 
leur  imprime  avec  plus  ou  moins  de  vivacité , quelques 
mouvemens  de  furprife  ou  de  crainte. 

Le  Cinabre  ne  fe  laiflè  pas  attaquer  par  la  voie  humide; 
aucun  des  agens  chymiques  ne  peut  agir  fur  lui , c’eft 
un  corps  volatil  ; en  l’expofant  à l’aftion  du  feu  dans  de* 
vaiflèaux  clos , il  le  fublime  en  entier , fans  éprouver 
même  aucune  efpece  de  décompofition  , & on  réitcrc- 
■roit  envain  cette  fublimation  un  grand  nombre  de  fois, 
il  en  feroit  toujours  de  même.  Cependant  lî  on  expofe  le 
Cinabre  à cette  même  aélion  du  feu , mais  à un  air  libre, 
il  fe  décom^ofe;  le  foufre  brûle  & pour  lor^e  mercure 
fe  dégage  étant  réduit  en  vapeurs  , mais  comme  il  eft 
alors  très^difficile  de  rallèmblcr  ces  vapeurs , & qu’il  s’en 
perd  beaucoup  par  cette  décompofition  à l’air  libre , on 
a cherché  les  moyens  de  décompofer  le  Cinabre  dans 
des  vaifleaux  clos  & fans  perte.  La  chymie  nous  a fait 
connoître  pour  y parvenir  un  grand  nombre  d’intermedes 
fixes , qui  ayant  plus  d’affinité  avec  le  foufre  qu’avec  le 
mercure,  abandonnent  celui-ci  pour  s’unfr  à celui-là; 
nous  en  avons  déjà  fait  mention  dans  cet  article  : ces  in- 
termèdes (ont  les  alkalis  fixes.,  la  chaux,  les  terres  cal- 
caires , le  fer , le  cuivre,  l’étain , le  plomb , l’argent,  le 
bil'muth  & le  régule  d’antimoine  ; c’eft  par  leur  moyen 
qu’on  décompofe  parfaitement  le  Cinabre , & parmi 
toutes  ces  fubftances  , le  fer  eft  la  plus  commode  & la 
plus  ufitée  pour  procéder  à cette  décompofition  en  petit. 
Nous  avons  rapporte  plus  haut  le  procédé  de  la  décom- 
pofition en  grand,  voici  aéiuellement  comme  on  procédé 
en  petit.  On  prend  parties  égales  de  limaille  de  fer  & de 
Cinabre,  on  les  mêle  bien  enfemble;  on  met  ce  mélange 
dans  upc  cornue  qu’on  place  dans  un  fourneau  à feu  nud, 
ou  dans  uoe  capfulc  au  bain  de  fable , arrangée  de  fa- 
çon qu’on  puifle  doijner  ma  feu  afîèz  fort  ; on  ajoute  à la 
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cornae  un  récipient  qui  contient  de  L’eau , & on  proccJtf 
à la  diftillation.  Le  mercure  dégagé  du  foufre  par  Tin- 
terraede  du  fer , s’élève  en  vapeurs  qui  paflent  dans  le 
récipient  & s’y  condenlcnt  pour  la  plus  grande  partie  au 
fond  de  j’eau  en  mercure  coulant  i U refte  en  outre  une 
portion  de  mercure  très-difrifé , qui  s’arrête  à la  furface 
de  l’eau  fous  la  forme  d’une  poudre  noirâtre,  ®n  la  ra- 
malTe  exactement  pour  la  mêler  avec  le  mercure  en 
•ma(Te , avec  lequel  elle  s’évapore  facilement  ; on  palIc 
enfuite  ce  mercure  par  un  linge  lcrré  , c’ell  aiufi  qu’on 
parvient  à en  avoir  du  très-pur , il  fe  nomme  mercure  re- 
vivifié  du  Cinabre , on  trouve  pour  lors  dans  la  cornue 
un  compofë  du  fer  qu’ori  a employé  & du  Ibufre  du  Ci- 
nabre; lorfqu’on fait  ufage  d’autre  intermede,il  fe  trouve 
pareillement  uni  au  foufre  après  l’opération.  Quand  on 
décompole  le  Cinabre  par  cette  méthode,,  on  a obfervé 
que  le  mercare  qu’on  en  tire  fait  à peu  près  les  fept  hui- 
tièmes du  Cinabre  employé  ; cette  décompofition  du  Ci- 
''  nabre  naturel , qui  nous  apprend  qu’il  y a dans  fr.  for- 
mation fept  parties  de  mercure  fur  une  de  foufre,  a 
donnée  l’idée  d’en  former  de  l’artificiel  : on  y procédé 
ainfi.  On  fond  d’abord  & on  triture  enfemble  du  mer- 
cure & du  ftuffre,  pour  en  tirer  ce  qu’on  appelle  ethieps 
vilnfral,  voyez  art.  mercure  , & on  procédé  enfuite  à la 
fublimatioH , mais  on  ne  peut  parvenir  à fe  procurer  du 
beau  Cinabre  dès  la  première  fublimaeion,  ileft  alors  tou- 
jours furchargé  de  foufre  quilui  donne  une  couleur  noire; 
mais  en  réitérant  plufieurs  fois  les  fublimations , il  fe  fé- 
pare  à chacune  une  portion  de  foufre  furabondant.  On 
réitérera  donc  ces  fublimations,  jufqu’à  ce  qu’on  voyc 
que  le  Cinabre  foit  parfaitement  beau,  qu’il  ne  change 
plus  & qu’il  foit  tout-à-fait  fcmblable  au  Cinabre  natu- 
rel; il  faut  pour  cela  cinq  ou  fix  fublimations.  Nous  ne 
parlerons  pas  ici  du  Cinabre  d’antimoine,  noils  en  avons 
fuffifamment  parlé  à l’article  Antimoine  y voy^z  cet 
article.  • ' _ 

Plufieurs  Médecins  employent  le  Cinabre  comme  mé- 
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dicament  interne.  Hoffmann  le  confeille  même  comme 
Kn  excellent  calmant  & un  antifpaûnodique  , Sc  rilluftre 
Stahl  le  fait  entrer  dans  fa  poudre  tempérante  ; cepen- 
dant M.  Cartheufcr  penfeavec  d'autres  fameuxMédecins, 

Sue  le  Cinabre  pris  intérieurement  n’a  aucune  vertu  mé- 
icinale , ce  qui  mérite  bien  d'êt^’e  conftatc.  Un  ufage 
du  Cinabre  qu’on  ne  peut  cependant  révoquer  en  doute 
parle  bon  fuccès  qu’on  en  a eu,  eft  la  fumigation  mei- 
curielle  pour  laquelle  on  l’employe,  quand  il  fe  trouve 
des  circonftances , qui  déterminent  à fe  fervir  de  cette 
méthode  pour  guérir  les  maladies  vénériennes.  On  fait 
brûler  à cet  effet  le  Cinabre  à feu  ouvert  fur  des  charbons 
ardens , le  mercyre  s’en  dégage  & fe  réduit  en  vapeurs  , 
qui  s’appliquent  fur  le  corps  du  malade , pénètrent  dans 
l’intérieur  par  les  pores  cutanés  & produilent  des  effets 
allez  Icmblables  à ceux  du  mercure  adminiftré  par  fric- 
tions. Lorfqu’on  adminiftre  les  fumigations  du  Cinabre, 
il  faut  envelopperle  malade  de  façon  qu’il  ne  fcit  pas  cx- 
poféàrefpirer  les  vapeurs  demercure  & d’acide  de  foufre, 
qui  s’exhalent  continuellement  ic  qui  pourroient  lui  faire 
beaucoup  de  mal. 

M.  Gendron  neveu  a publié  fous  format  //i-lx.une 
fetite  Lettre  fur  plujieurs  maladies  desyeux^  eaufées  pat 
l' ufage  du  rouge  & du  blanc  y il  y obferve  très-lnen  que 
la  ^lûpart  des  rouges  qu’on  met  fur  le  vifage , étant  des 
préparations  du  mercure , leur  ufage  devient  l’occalion 
de  crachemens , larmoyemens , chaleurs  de  bouche  & de 
gofier,  mauvaife  haleiue,  inflammation  des  gencives, 
maux  de  dents , &c. 

Quand  quelques  Médecins  viennent  à preferire  inté- 
rieurement le  Cinabre  dans  l’afthme  & autres  maladies , 
ce  n’eft  que  depuis  deux  grains  jufqu’à  douze  ; on  fe  fert 
encore  quelquefois  du  Cinabre  dans  les  maladies  du 
bétaiL  Si  en  broyant  cette  fubftance  on  y mêle  de  l’eau 
de  gomme  gutte  & un  peu  de  faffran , le  rouge  qu’on  en 
obtient  eft  très-beau  & il  ne  fe  noircit  pas,  comme  il  ell 
d’ordinaire , quand  on  ne  prend  pas  cette  précaution. 
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COBALT, 

T iV.  Cobalt  ou  Kobol J cft  une  fubftance  demi-métal- 
lique , pefante  , dure , friable  & terreufe,  tantôt  unie  à la 
furface , tantôt  anguieufe  ou  à tubercules  ; fon  tiflu  eft 
ouftriéjou  grainu,ou  écailleux,  ou  fcmblable  à une 
fcorie  vitrifiée;  fa  couleur  eft  d’un  gris  cendré,  ou  d’un 
blanc  pâle  ou  brillant,  ce  demi-métal  eft  fcmblable  dans 
lès  firaftures  à du  métal  rompu , il  demeure  aflèz  fixe  dans 
le  feu , il  ne  s’y  enflamme  pas  & n’y  exhale  même  au- 
cune fumée,  mais  il  entre  en  fufion  iorfque  le  feu  eft  vio- 
lent, & il  ne  fc  vitrifie  que  très-difficilement  avec  le 
plomb  ; cependant  li  a^rès  l’avoir  bien  calciné  & dé- 
• pouillé  de  la  quantité  d arfenic  qu’il  contient  ordinaire- 
ment, on  vient  aie  pulvérifer,  & fi  on’l’aflbcie  avec  du 
fel  alkali  & du  quartz , ou  d’autres  cailloux , il  fe  vitri- 
fiera bien  plus  aifément  & donnera  pour  lors  un  beau 
verre  bleu  qu’on  appelle  a^ur  ou  bleu  d’émail  ; on  em- 
ployé ce  beau  bleu  dans  la  peinture  pour  la  fayance  , la 
porcelaine  & dans  le  bleu  d’empois.  L’eau  forte  & l’eau 
régale  en  tirent  une  couleur  verdâtre , & fi  on  en  croit 
Vallerius , le  Cobalt  ne  s’amalgame  point  avec  le  mer- 
cure , ni  ne  peut  jamais  s’alber  au  Bifmuth  ; auflî  quand 
on  travaille , dit  Valléruis,  à la  réduction  des  mines  de 
biCnuth , l’arfenic  qui  s’y  tiouve  uni,  s’en  fépare  par  la 
fublimatioil , & l’on  trouve  auffi  laiiiatiere  colorante  que 
les  Allemands  nomment  improprement  farine  de  bif- 
muth ; mais  le  Cobalt  s'unit  au  cuivre  par  la  fufion , con- 
tinue Vallerius,  & le  rend  aigre  & calTant.  Cet  Auteur 
prétend  même  que  cette  union  fe  trouve  fi  parfaite  & fi 
confiante,  qu’il  n’eft  pas  même  fouvent  poffiblc  de  l’en 
réparer;  on  a rencontré  de  ce  demi-métal  à Sainte-Marie 
aux  mines  en  Alface>  & dans  la  mine  de  Giftbein  aux 
Pyrénées. 
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M.  Valmont  cîe  Bomare  dans  fa  Minéralogie , donne 
ides  détails  très-circonftanci^f  fur  ce  demi-métal;  nbus 
les  allons  rapporter  ici , & nous  penfcns  que  rexpofition 
que  nous  en  allons  faire  , ne  pourra  que  faire  plaifir  i. 
nos  leéfeurs.  Le  Cobalt,  dit  M.  Valmont  de  Bomare, 
ne  doit  point  être  mis  au  nombre  de  ces  fubftances  qui 
0^  fourniflent  une  matière  de  pure  curiolité , c’eft  un  demi- 
métal  qui  peut  être  travaillé  -avec  bénéfice , & donne 
différens  produits  utiles.  Dans  les  endroits  oii  l’on  ex- 
ploite des  mines  de  Cobalt,  on  s’attache  à celui  qui  dans 
î’efïâi , produit  le  plus  abondamment  de  beau  foufire  ou 
de  bel  émail  ; on  en  féparc  par  le  triage , lur  une  longue 
table  deftiné  à cet  ufage  ,'le  Kupfer-NikkeL  & tous  les 
corps  étrangers , appelles  kren  , par  les  ouvriers.  On 
porte  ce  demi-métal  trié  au  bocard  pour  y être  écrale  , 
on  le  t.aroilè  enfuite  par  une  claie  de  fil  de  laiton  , on  le 
nomme  alors  k/ein  ; c’eft  en  cet  état  qu’un  Olficier-Inf- 
peéleur  (Ju  Cobalt,  envoyé  à l’ElTaycur  du  confeil  des 
mines  plufieurs  échantillons  de  ce  klein,  afin  d’y  fixer  les 
droits  du  Prince , & d’en  taxer  en  même-tems  le  prix  de 
la  vente , conformément  à la  beauté  de  l’eflài , que  l’on 
remet  au  propriétaire  dans  une  boîte  cachetée.  On  mec 
lek/ei/i  dans  une  efpece  de  four  à Boulanger,  dont  Kunc- 
kel  a donné  la  figure  & la  defeription  dans  l’art  de  la 
verrerie  ; ce  grand  fourneau  fe  trouve  conftruit  dans  une 
panie  d’un  très-grand  bâtiment  de  cent  braffes  de  lon- 
gueur ou  environ,  & la  cheminée  du  fourneau,  qui  eft 
bâtie  horifontalement , eft  de  pierre  dans  le  bas  & de  bois 
dans  le  haut,  Sc  difpofée  de  maniéré  à conduire  les  va- 
peurs arfenicales  dans  un  long  & large  canal  tortueux  , 
& dans  lequel  font  placés,  de  diftance  en  diftance,  des 
morceaux  de  bois.  Ce  canal  gagne  l’extrémité  du  bâti- 
ment oppofée  au  fourneau.  On  fait  fubir  au  klein  un  feu 
de  réverbéré  pendant  fix  à huit  heures  de  tems  ; il  faut 
obferver  que  dans  cette  opération , la  matière  s’eft  tor- 
réfiée & a perdu  vingt-cinq  à trente  livres  par  quintaL 
Cette  diminution  eft  précifement  la  partie  atfenicale  qui 
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y étoit  interpofce  & qui  s'eft  convertie  en  vapeurs  , 
quelles  font  conduites  dans  le  canal  tortueux  , S’y  font 
fixées  par  le  refroiettfTement , & attachées , tant  à lès  pa- 
rois qu’aux  morceaux  de  bois  qui  le  traverfent , & en  ef- 
fet on  y trouve  une  matière  condenfée  & alTèz  femblablc 
à uhe  luie  blanche  ; on  la  retire  & on  la  fublime  de  nou» 
veau  dans  des  vaiffèaux  faits  exprès , & par  ce  moyen  on  • 
lui  donne  la  forme  & là  figure  d’une  croûte  faline  ou 
d’une  fubftance  blanche,  dure,  cryftalline  , deihi-n:an{^ 
parente,  volatile,  inflammable,  fufible,  exhalant  une 
odeur  & devenant  farineufe  à l’air  ; c’eft  ce  qu’on  nomme 
arfenit  du  commerce.  On  peut  réduire  Cet  arfenic  fous 
la  forme  demi-métallique , au  moyen  d’un  flux  ou  fon- 
dant , ou  d’un  phlogiftique  tiré  , foit  du  règne  végétal  , 
foit  du  régné  animal.  Le  régule  qu’on  en  obtient  de  cette 
maniéré  eft  alTez  fixe  & folide  , a’une  couleur  luifante  , 
livide , noirâtre  & cuivreufe;  on  le  vend  chez  les  Dro- 
guiftes , mais  à tort  pour  du  Cobalt. 

Quant  à la  torréfaélion  du  Cobalt  appelle  klein  hriiU^ 
on  le  retire  du  fourneau  tout  torréfié  & dépouillé  de  la 
partie  arfenicale  ; on  le  broyé  de  nouveau  , puis  on  le 
paffe  par  un  tamis  de  fil  de  cuivre  plus  ferré  que  le  pré- 
cédent, & l’on  donne  le  nom  At  granpliin  aux  gros  mor- 
ceaux qui  reffent  furie  tamis  j on  les  écrafe  de  nouveau 
& ainfi  de  fuite,  en  prenant  garde  que  lesFafteuis  n’cii 
dérobent , car  il  leur  eft  exprclTémcnt  défendu  , meme 
fous  des  peines  très-rigoureufes , de  faire  pafîèr  de  ce 
Cobalt  calciné  & fans  mélange  chez  l’étranger. 

On  prend  une  quantité  afbitraire  du  Cobalt  calciné  & 
tamifé,  l’on  y foint  un  poids  égal,  foit  de  quartz,  (bit 
de  fable , foit  de  lilex  ou  d’autres  matières  vitrifiables  j 
on  arrofè  oe  mélange  d’eau,  & on  le  laiflè  durcir  en  cet 
état , c’eft  ce  qu’on  nomme  fufre.  On  permet  pour  lors 
de  le  tranfporrer  où  l’on  veut,  pour  parvenir  à la  vitrifi- 
cation du  Cobalt;  on  prend  de  ce  fafre , aiiqucl  on  mêle 
un  peu  de  fcl  alkali  fixe , telle  que  la  potafle , &c.  On  en 
faitlaproj'edion  dans  des  creufets  de  terre  refraftaire , 
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^ on  lai  fait  fubimne  violence  de  feu -fiiffifatuc,  pour'  . I 
le  faire  pafler  à l’état  du  verre  ; ce  mélange  ainli  vitrifié^  T 

e;tl  d’un  beau  bleu  : on  le  connoît  dans  le  commerce  fous 
le  nom  de  la/loer , ou  de  fifre  fin  , ou  de  fmalt  bletf , 
ou  de  ^ufira.  Moins  on  a mis  de  fable  avec  le  Cobalt,. 

& plus  le  fafre  fin  eft  d’une  belle  couleur  vive  & écla-., 
tante  j le  nom  de  fafre  vient  du  mot  grec  , fa-t 
phir,  à caufe  de  , fa  belle  couleur  bleuet?  parce  qu’il 
entre  dans  la  compoficion  du  frpbir  faéUcej  U faut  pour.' 
l’ordinaire  neuf  heures  de  feu  de  réverbéré  pour  cette  vi-> 
trification , car  on  ne  la  tire  du  creufet  que  quand  elle  eft 
conftantc  & bien  mélangée  j on  la  jette  pour  lors  par." 
une  cuillerée  dans  une  cuve  pleine  d’eau , afin  de  rendre, 
la  matière  plus  friable  en  fe  refroidilTant  } on  la  tire  de., 
l^au  de  on  la  laide  égoutter  quelque  tems , puis  on  la-, 
porte  encore  une  fois  a un,bocard  fait  exprès  pour  y être, 
écrafee , afin  de  pouvoir  être  tamifée.  Çdmme  ci-dediis.* 

On  tranfporte  endive,  ce  fnj^lt  bleu  fappellé  par  les! 

Marchand.s,  a^ur  à poudre)  au  moulin  4 l’eau  qui  cfe 
à câté  du  Bocard , afin  de  le  réduire  en  poudre.  Ce  mou-.- 
Ln  efi  une  cuve  oUjuh  toimeau , qui  a^pour  platdau  une-,  ' 
pierre,  très-dure ^,umeV;.arrondie  par  fes  boçdsi  large; 
de  qtaatre  pieds  &.d^i  en  quarré  ; fur  cette  pierre  fônda-r. 
mentale  s’en  adapte- unei4Upr:e.  aytow  dinswmc  effieu  qui; 
dlàdents,  mais  qui, 1/îs.  ^it  tourner  verticalement,  Sc, 
par  ce  moyen  fervir  de  meule  & contre-meiile  à: 
broyer  le  f^ç  pqrfin|ltajqui-fe  précipite  toujours , à. fur 
& mçfure , au  fond  .4?  ;l’eau  contenue,  dans  la  cuve.  Ces 
ofpeces  de ) molettes de  tables  à broyer,  .travaillent, 
pendant  firheures  oaçnvi.rcwi  jtenfuite  on  lâche  un  robi-^ 
net  qui  efl:  au  fond  de  la^, cuve  l’#ait  en  fort  chargée 

«Je  la  partie  la  mteux;bçp5»é.c,&  coule  en -cet  état  dans^ 
des  cuves  différentes.  1,æs  premières  fe  nomment  lavoirs ^ 

^ les  autres  réfi/  voirs  ou  cuves  à raffeoir  j on  agite  de" 
tems  en  tems  la  matière  qui  a été  arrêtée  dans  les  lavoirs, 

2c  on  en  retire  aufll-tôt  avec  une  écumoire  , les  ordures, 
iqm  viennent  y furpi^gerÿ  on  la  fait  enfuite  couler  daoSi 
Tome  U ïf  ' ' ' X ■ 
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le  r^ferŸoîr  ôà  îa  poutîre , dont  elle  eft  chargée , s*y  prj^ 
eipite  & prend  le  nom  à'efckel  j on  lave  cette  poudre' 
pour  la  demiere  fois  ÿ on  la  fait  pafîèr  avec  l’eau  au  tra* 
vers  d’un  tamis,  dont  le  grain  eft  %al,  & elle  va  enfin 
fc  précipiter  dans  une  dernière  cuve  apprllée  repofoir, 
Gn  décante  l’eau  pour  prendre  un  échantillon  de  la 
poudre  bleue  & le  poner  au  Direéfeur  de  la  manufac- 
ture, afin  de  la  comparer  contre  celui  qui  eft  dans  la 
boîte  cachetée;  on  fait  enfuite  fécher  toute  la  poudre  fur 
des  tables  etpofées  à l’air,  puis  on  la  porte  à un  fécond 
pchoir , qui  eft  une  efpccc  d etuve  ; on  l’y  laide  pendant 
vingt-quatre  heures , après  quoi  on  la  tranfporte  dans  an 
autre  endroit,  oû  un  Ouvrier  qui  a un  bandeau  fur  le  nex 
de  la  bouche,  la  tamife  pour  la  derniere  fois  dans  une 
caifTe  ample  & élevée;  c’eftainfi  qu’on  met  cette  poudre^ 
quoiqn’inparfaitcment  fcche , en  tonneau , & qu’on  l’ap- 
pelle a^urfirif  hUud'im:tiLy  bUu  d.empois  ■,  &c.  Email 
du  pnaùer  feu , ou  du  fécond,  ou  du  troifieme , ou  du 
quatrième  feu , félon  l’intenfite  de  la  couleur  bleue , qui 
ne  dépend  pas  d’aVoir  été  expofée' quatre  fois  au  feu , 
comme  le  croyent  la  plâpart  dés  Droguiftes  ou  Epiciers,- 
ni  même  de  la  proportion  des  cailloux  ou  fondans  qu’on 
a employés  arec  le  Cobalt  torréfié , comme  le  prétendent 

Suelques  autres  perfonnes , mais  fetJement  de  la  bonté 
U Cobalt , delà  parfaite  vitrification  & de  l’extrême  te-* 
naci té  de  fes  parties.  ' 

L’Infpeébeur  des  mines  marque  la  qualité  ou  le  degré 
de  couleur  de  cet  émail  bleu , avec  un  fer  chaud , fur  1er 
douves  des  banques,  par  ces  lettres  initiales  : O.  H.  veut 
dire  , bleu  vif  ordinaire;  M.  C.  clair  moyen  ; M.  H.  b U* 
1^' moyen;  G.  C.  ou  F.  Çj.  couleur  bonne  ou  fine; 
F.  F.  C.  couleur  fine  Cf  claire.  On  tran^rte  enfuite  ce» 
tonneaux  d Scheneberg,  {poiu*  acquitter  les  droits  du 
Prince , & pour  y prendre  un  pafTc  - port  pour  les  Pay» 
étrangers  ; après  quoi  on  envoyé  ce  fafte  fin  ou  bleu  d’é-' 
miil  aux  HoUandôis , aux  Hambourgeois,  & aux  Véni- 
û«os  pour  peindre  leurs  fayaacet,  & colorer  leurs  vetxol 
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êc  les  émaux  blancs.  Les  HoUandois  le  trânfportem  juf- 
^u'en  Chine , où  ils  le  vendent  tort  cher , pour  fuppléci 
a ce  bclazur  de  furate  qui  y eft  maintenant  fi  rare,  & que 
les  Chinois  employent  dans  l’émail  de  leufs  belles  por-* 
celaiees.  Cet  azur  naturel  eft  une  efpece  de  Lipis  ia^u/i . 
privé  de  parties  quartzeufes,  &c.  Comme  cet  azur  cff 
encore  plus  rare  en  Europe  que  chei  les  Chinois  même  , 
ceux-ci  nous  envôyent  par  l’entrcmife’  réciproque  det 
HoUandois , un  faux  azur  oriental,  qui  eft  un  compofi! 
d’étain , de  malacca  êc  de  fafre.  Woeward  dans  ton  Ca* 
taiogue,  £xot.  tome  JTI.  page  2^ , parle  d’uii  (àUé 
yierge , ^afera  nativa  ; mais  comme  l’oil  n’en  a point 
encore  découvert , Ce  fait  peut  être  regardé  comme  inceiy 
tain  : le  bleu  de  l’émail  entre  dans  la  compofition  dd 
l’empois  qu’employcntles  BlanchiflèufeS. 

Si  par  hafard , & comme  on  l’obférvc  Conimunémenf 
en  Franconie  & en  Saxe , le  Cobalt  eft  mêlé  avec  du  BH* 
muth , les  Ouvriers  font  alors  obligés  de  l’en  (éparerfur 
le  bord  de  la  mine , & voici  comme  ils  opetent  cette  ft“' 
paration.  Ils  rangent  en  forme  de  griüe,  urt  nombre  fui- 
nfant  de  morceaux  de  bois  foucenuS  far  deux  perches 
qui  font  elevées  de  terre  de  doute  à quinte'pouces  ; cct;^' 
coaftruftion  fe  fait  dans  un  quarré  de  teixé  argillcufo»! 
ou  d’une  autre  efpeCe,  mais  qui  peut  néanmoins  fouteni^ 
l’aélion  dû  feu,  & qui  eft  large  de  vingt-im  à quarante-*’ 
deux  pieds.  On  jette  fur  le  grillée  de  bois  une  certai  .e 
quantité  de  petits  morceaux  de  Cobalt  mélangé  de  bif-' 
muth;  ils  ailament  ce  grillage  , &-  quand  rOot  ie  bois  e*' 
eft  brdlé , on  trouve  pour  l’ordin'airc  le  Bifmuth  qui  s’clï^ 
fëparé  du  Cobalt,  & a formé  , dans  le  milieu  du  quanéi 
une  efpece  de  gâteau  , que  l'on  purifie  Mr  la  lotion  Sc- 
ia fufion.  C^eft  par  ce  procédé' qu’on  rentrtc  Cobalt  eà' 
état  d’être  porté  au  brocard  pour  en  faire  du  klefc.  Sou- 
vent ce  Cobalt  ne  fo  trouve  pas  encore  dépouillé  de  touc 
le  bifmuth  auquel  il  écoit  allié,  puifquc  dans  la  vitrifica* 
tion  du  fafie,  on  trouve  un  culot  de  Bifnuth  au  fon<f 
4ü  creufet,  & quelquefois  au-deffus  deia.virri'ication, 
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on  apperçoh  une  manière  de  feorie , que  les  AUemaodi 
appellent  jpeife-  On  ne  connoû  point  cette  Icorie , on 
fait  feulement  qu’elle  peut  colorer  le  double  des  parties 
vitrifiables , ce  que  ne  peut  euères  le  Cobalt  ordinaire. 

On  a une  maniéré  facile  de  s’alîurcr  fi  telle  mi^e  de 
Cobalt  eft  mêlée  avec  du  bifmuth  , & fi  elle  peut  donner 
une  belle  couleur  bleue  ; il  fuffit  de  faire  fondre  de  la 
mine  avec  deux  ou  trois  fois  fon  poids  de  borax  , parce 
que  le  verre  qui  en  réfultera  fera  d'un  beau  bleu , a pro- 
portion de  la  bonté  du  Cobalt.  Vallerius  dit  qu'il  paroît 
clairement  que  la  couleur  bleue  du  Cobalt  eft  métalli- 
que , & qu’elle  tire  fon  origine  de  la  farine  de  bifnuuh , 
Que  les  Allemands  nomment  bifmuth.  graupen  , & du 
Cobalt  J mais  M.  Valmont  de  Bomare  en  rapportant  ce 
fentiment , ajoute  qu’il  eft  tenté  de  croire  que  la  partie 
colorante  du  bifmutn  n’cft  due  qu’à  du  Cobalt  qui  peut 
s’y  rencontrer , refte  donc  à favoir  ce  que  c’eft  que  le 
Cobalt  lui-même.  M.  Jufti  croit  i^ue  la  couleur  bleue 
que  donne  ce  demi-métal . eft  due  a une  combinaifon  du 
fer  avec  de  l’arfenic  j il  le  fonde  dans  fa  conjonft ure , 
fur  l’expérience  fuivante,  qu’il, dit  tenir  d’un  Difciplc 
^e  Hcnckcl.  Ce  favant  Miuéralogifte  ayant  mêlé  une 
partie  d’arfenic  avec  quatre  parties  de  limaille  d’acier, 
fit  réverbérer  le  tout , en  donnant  d’abord  un  feu  doux , 
qu’il  augmenta  enfuite  par  degrés,  & qu’il  fit  durer  trois 
jours  ; ce  mélange  fe  trouva  propre  à colorer  le  verre  en 
bleu.  M.  Jufti  ajoute  que  de  la  manganaife  mêlée  avec 
de  l’arfenic  & calcinée , donne  aufli  une  couleur  bleue  au 
verre  j & M.  Lehmann  dit  avoir  tiré  un  très-beau  bleu 
de  fémail  d’Efpagnc  ferrugineux  , d’od  l’on  pourroit 
àulfi  conclure,  d’après  les  expériences  de  M. Margraff, 
que  le  lapis  l^ili , j-iur  naturel  des  Chinois , qui  eft  co* 
loré  en  l|leu  par  le  fer , feroit  une  efpece  de  combinaifon 
martiale  avec  l’arfcnic , que  la  nature  opère  au  moyen 
des  chaleurs  foucerraiues , & qu’il  pourroit  fe  rencontrer 
du  fifre  vierge,  tel  que  Woodst-ard  l’a  cité. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  au  fu^et  dj^ 
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l*exploItatîon  la  mine  de  Cobalt,,  eft  extrait  tout  au 
long  de  la  Minéralogie  de  M.  V almont  de  Bomare , ainfi 
que  nous  en  avons  déjà  prévenus  nos  Lefteurs,  ‘ 

Vallérius  diftingue  fix  efpeces  de  mines  de  Cobalt;  la 
première,  félon  ce  Mincralogifte , eft  la  mine  dé  Cobalt 
cendrée , Cobaltum  gaLnx.  La  couleur  de  cette  mine  eft 
fl’ungris  de  cendre , elle  approche  fouventpour  la  forme 
de  la  galene  de  plomb  à petites  ftiies  & à grains  brillans^ 
& encore  plus  de  la  pyrite  arfenicale  ; mais  la  mine  de 
Cobalt  eft  d’un  grain  plus  fin , d’une  couleur  plus  obf- 
cure  & rougeâtre  : on  en  diftingue  de  trois  variétés.  La 
première  eft  la  mine  dé  Cobalt  cendrée  ,,cohipa(fte  com- 
me Tacier;  le  grain  en  eft  brillant , très-fin  , ferré  , dur 
&d’  une  couleur  foncée , femblable  à ceHe  de  l’acier,  elle 
eft  allez  pelante  ; il  en  part  beaucoup  d’étincelles , lorf- 
qu’on  la  frappe  avec  de  l’acier  : ces  étincelles  font  blai^ 
ches , & l’odeur  qui  en  part  eft  trcs-défagréable.  La  fe- 
■ conde  variété  eft  la  mine  de  Cobalt  cendrée  friable  ; cette 
' rariété  de  mine  eft  d’une  couleur  plus  claire  que  la  pré- 
■ cédente , on  diroit  a la  voir,  que  c’en  du  métal  fondu,.elle 
n*eft  pas  fort  compafte,  mais  elle  eft  un  peu  friable.  La 
troifieme  variété  eft  la  mine  de  Cobalt  cendrée  à gros 
grains , elle  eft  compofée  de  particules  brillantes  & groP 
lieres  , elle  eft  prefque  farineulc  & allèz  friable. 

La  fécondé  elpece,  félon  Vallérius,  eft  la  mine  de 
Cobalt  Ipéculaire , minera  CohaLti  fpecuLaris  ; la  coû- 
leur  de  cette  mine  de  Cobalt  eft  ttoire,  elle  eft  feuilletée 
& luilante  comme  un  miroir. 

- La  troifieme  elpece  eft  la  rnine  dé  Cobalt  vitreule 
femblable  à des  Icories , minera  Cobalti  fcorice-formis  ; 
elle  eft  d’une  couleur  bleuâtre  ou  d’un  gris  bleu  & bril- 
lant. On  diroit  à voir  cette  mine,  que  ce  font  des  feories 
dont  on  a ciré  tout  le  métal.  On  en  diftingue  deux  varié- 
tés ; la  première  «ft  la  mine  de  Cobalt  dure  & vitreufe  , 
elle  eft  dure , & s’éclate  comme  du  verre  quand  on  la' 
calTê  ; on  pourroit  la  prendre  fouvent  pour  de  la  mine  de 
éuivre  vitreufe  ou  de  la  mine  de  cuivre  d’un  mis  de  fèri 
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X-a  fcconie  ejft  la  mine  de  Cobalt  vitre«fe  & IpoDgieuléj' 
elle  relTeipble  à de  la  fuie  & quelquefois  même  à de  la 
mine  de  plomb. 

La  quauieme  efpcce  de  mine  de  Cobalt  cft  celle  en 
cryftaux , t^rajà  Cobalti  ; elle  eft  grife  ou  d’une  'couleur 
foncée  & rej^iêfente  différentes  figures  : on  en  diftingue 
plufieurs  variétés.  La  première  variété  eft  en  végétation, 
elle  fe  décompofe  fi  aifement  à l’air , qu’en  peu  de  tems 
la  figure  difparoît;  elle  repréfente  des  arbrilîèaux  ou  dej 
huilions  : on  trouve  cette  variété  en  AHàce.  La  féconde 
variété  eft  la  mine  de  Cobalt  cryftallifée , celle-ci  eft  et» 
çryftaui,  qui  ont  une  forme  ou  cubique,  ou  pyramidale, 
ou  irrégulière.  La  troificme  variété  porte  vraiment  le 
pom  de  cryftal  de  Cobalt , & en  effet  elle  a la  figure  d’un 
çryftal  ordinaire  , elle  rclTemble  feulement  par  la  cou- 
leur à la  mine  de  Cobalt. 

Il  a plut  aux  Minéralogiftes  de  donner  à la  cinquième 
efpcce  de  ces  mines  le  nom  de  fleurs  de  Cobalt  ; fi  oo 
place  cette  elpece  de  mine  dans  un  endroit  humide , ou 
fi  on  l’cxpolè  Cmplement  à l’air , eUc  fç  décompole  lur 
Je  champ  , change  de  couleur , & devient  d’un  rouge  ou 
d’un  jaune  qui  pénétré  de  part  en  part  ou  qui  n’eft  qu’ex- 
lérieur.  On  diftingue  deux  variétés  de  fleurs  de  Cooalt , 
celle  qui  eft  ftriée  comme  l’amiante , & qui  eft  ou  touge, 
ou  pourpre , ou  violette  frçsrfine , ftriée  & caflante  j les 
filets  ou  ftrics  qu’on  y remarque  ne  font  point  (èrrées, 
flic  cft  aflcz  iimblable  à de  l'amiante.  On  a obfcrvé 

Su’elJe  perdoit  au  feu  la  moitié  de  fon  poids,  ç’eft  ûns 
outc  la  partie  acfenicale  qui  s’en  dégage.  La  féconde 
vaiiété  eâ  la  fleur  de  Cobalt  fupcrficiellc  ; cette  mine  en 
tombant  en  efiHorefccnce , prend  à l’extérieur  une  cou-^ 
leur  ou  rouge  ou  jaune. 

L,a  fixiemc  & dernière  efpece  de  mine  de  Cobalt  eft 
la  terreulê  , minera  Cohalti  terrea  / elle  varie  en  couleur 
^ cft  d’une  confiftence  terrculê  bc  peu  compaéle  : on  en 
diftingue  quatre  variétés.  La  première  eft  la  mine  de 
Çob^t  teaeufp  blwbe  f Sc  ça  effet  elle  eft  d’un  blaoq 
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tire  tu  oeii  fiir  le  verd , elle  eft  tfès-l^^ere  '8c  trèsf 
molle , on  diroit  à U voir  quelle  eft  compofée  de  petites 
mottes  ou  grumeaux  , & aftèz  lêmbUble  â.de  la  marne 
planche.  La  fécondé  varidtd  eft  la  mine  de  Cobalt  ter» 
reufe  faune  ; elle  n’cft  ni  compafte,  ni  pefante , elle  ref- 
(èmble  â de  l’ochre  jaune.  La  troifteme  eft  la  mine  de 
Cobalt  terreufe  comme  de  la  fuie,  elle  noircit  les  mains 
conune  de  la  fuie , & donne  une  très-belle  couleur  bleue 
fans  qu’il  foit  befoin  de  la  griller  auparavant  ; & la  qua» 
crieme  eft  la  mine  de  Cobalt  argilleufe. 

. Après  avoir  rapporté  les  dinerentes  efpeces  de  mines 
de  Cobalt , nous  allons  donner  l’analyfe  qu’en  ont  fait 
les  Cbymiftes;  nous  rapporterons  en  conféquence  lès 
combinalfons , 8c  de-là  nous  pailêrons  aux  avantages  que 
la  fociété  peut  retirer  de  ce  demi-métaL 

L’union  du  phlogiftique  à une  terre  métallique  vitrel^ 

• cible,  eft  ce  qui  forme  le  Cobalt;  fi  on  expolè  cett« 
inbftance  au  feu,  elle  fe  réduit  en  chaux,  & fi  on  fond 
cette  chaux  fans  addition , on  en  obtient  un  verd  d’un 
bleu  très«foncé , & quand  on  la  traite  avec  des  matières 
abondantes  en  phlogiftiaue , elle  reprend  auftî  • tôt  cc 
qu’elle  peut  avoir  perdu  de  ce  principe  pour  fe  refTucitel 
en  rég ale.  Le  Cobalt  ne  s’unit  point  au  (bufiv  , mais 
M*  Balimé  a obfervé  qu’il  fe  diflôlvoit  facilement  par  le 
foie  dé  foufre,  il  contraéle  même  avec  lui,  félon  ce  Chya 
mifte  , une  union  qui  ne  peut  être  détruite , qu’en  préci- 

Skant  le  foie  de  loufre  par  les  acides;  ceux-ci  même 
iflblvent  très-bien  le  Cobalt , quoiqu’à  froid  ; cepen- 
dant pour  que  ces  difiblutions  reuftiilènt  mieux , il  eft 
très-néceflaire  qu’elles  (oient  aidées  par  la  chaleur.  S| 
oii  diftôut  du  Cobalt  dans  l’acide  vitriolique,  cette  difib^ 
lution  devient  rouge  & fournit  par  l’évaporation  un  vi- 
triol de  Cobalt  qui  fe  cryftallife  |en  aiguilles  ; ce  viuiol 
eft  d’une  couleur  rouge , pâle , il  attire  l’humidité  de 
l’air.  On  a encore  ob(v vé  que  la  difiblution  du  Cobalt 
dans  l’acide  nitreux  étoit  aufti  rouge , 8c  qu’elle  donnois 
• pat  l’évapotacioa  i)a  nioe  4c  Cobw  p4rcil)iement  rouge  y 
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inais  irès-dëlî^uefcent.  Si  on  verfe  inr  <Tu  Cobalt  'dé  l’ai 
eide  marin,  cet  acide  marin  devient  d’un  vçrd  tres-fon- 
cc , & fi  on  évapore  cette  difTolution , on  '^en'  tire  une 
mailè'falinC,  un  vrai  Tel  de  Cobalt  très-déliquelcent  j 
ce  fel  deiréchc  pefd  facoiilcurvcrte&en  prend  une  rouge, 
& lorfqu’après  être  dcfieché  on  le  rediflbut , on  a une 
difiblution  également  rouge.  On' obtient  pareillement 
une  diilolution  rouge , fi  on  diflbut  du  Cobalt  dansd’eaa 
régale  on  donne  i cette  diflblution  le  nom  encre 
de  Jjympathie,  Quand  on  trace  des 'lettres  avec  cette  dit» 
Tolution  fur  du  papier  blanc , elles  ne  paioiflent  point 
tant  que  le  papier  cft  froid , mais  des  qu’on  le  chauffe 
légèrement , les  lettres  paroiflent  venes  & d.fparoiflènt  à 
mefure  que  le  papier  refroidit  j l’encre  de  fyropa’thie  dont 
nous  venons  de  parler,  n’eft  pas  cependant  i beaucoup 
près  àuffi  belle  que  la  diflblution  de  Cobalt  dans  l’acide 
marin.  ' ' • 

Les  alkalis  fixes  ou  volatils  décorapofent  toutes  lei 
combinaifons  falines  du  Cobalt.,  ils  dégagent  la  terre 
métallique  & . s’unifient  à l’acide  qui  la  lenoit  en  diflolu- 
tion;  enfin  la  terre  précipitée  des  diflblutions  de  Cobalt, 
peut  encore  fe  rediflbudre  dans  les  alkalis. -L’alkali  vo- 
latil eft  même  celui  qui  cft  le  plus  propre  à ceae  nou- 
velle diflblution;  en  l’employant,  ilenréfulte  une  dif- 
Iblution  du  plus  beau  rouge.  ...  : 


> C O C H L I T E S,  ■ ! 

On  donne  en  Minéralogie' ce  nom  à des  coquilles 
univalves  pétrifiées , ce  font  les  analogues  des  coquilles 
de  mer.'Linneus  divife  ces  coquilles  univalves  en  univalf 
Tes  fpirales , & en  univalves  non  fpîrales  ; les  f[fi'rales 
font , fuivant  cet  Auteur , celles  qu’il  défigne  par  les 
noms  à’argonanta  f nantilus  \ 'conus,  çypraa,  huilât 
moUau  t huscifutm  i Jirombus-  'j-  murex  i:  tràchus  y turbo^ 
\ ~ 
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hélix  y nerira,  fùtlxotis  ; & celles  qnî  ne  font  point  fpir 
■ raies  , font  les  patella , dentalium  , & fcrpula. 

Vallcrius  que  nous  confultons  par  préférence  à tout 
autre  fur  la  Minéralogie , place  dans  le  nombre  des  co- 
quilles univalves  ^ les  petaiütes  ou  lepadites , les  planites 
ou  haIio:ites,  les  dentalites  ou  canalites^  les  naucllic.e» 
ou  voilier , les  efcargocs  ou  ctJchlitcs,  les  • nerites  ou  fe- 
mi -lunaires  , les  crochilites  ou  fabots,  les  buccinites  ou 
trompes,  les  ftrombites  ou  vis  ,4es  turbinices  ou  contour- 
nés, les  cornets  ou  volutites,  les  rouleaux  ou  cylindritesj 
les  muricites  ou  rochers , les  pourpres  ou  purpurites , 
les  globofites  ou  conques  fpherites  , les  porcellanites  ou 
venus , les  ammonites  ou  cornes  d'amnwjn. 


C O N C H I T E S. 

C. 

E font  des  coquilles  pétrifiées  à deux  battant  ou  bi- 
valves , telles  que  les  ottracites  & gryphites , les  cha- 
Uiites , les  mufculices , les  pinnues , lés  teliinites  , les 
bucardites , les  peélinites , les  (blanices,  les  terebraculeSÿ 
les  oftreopeélinites  & les  hifterolithes. 

• Linneus  en  diftingue  de  quatorze  efpeces , auxquelles 
il  donne  les  noms  de  pholas  , de  mya  , de  folen , de  tel~ 
lina  y de  cardium  , de  donax , de  venus , de  fpondylus  , 
de  chama , à'arca , à‘oJtrea , à'anomia , de  myiilus  & de 
finnu* 


' CO  NC  HT  LIOTTP  O LITRE  S, 

On  appelle  ainfi  les  empreintes  de  la  figure  extérieure 
des  coquilles  de  mer  fur  la  pierre,  ces  empreintes  pren- 
nent le  nom  de  la  coquille  imprimée}  les  cochlcotypo- 
Üthet  font  les  eaipreintes  des  liuu^oos } les  bucciaocy-t 
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fiolicKes,  les  empreintes  des  buccins  ; les  ftromboty^* 
ithes , les  empreintes  de  vis  ; les  turbinotypolithes , le» 
tmprciates  de  turbinites^  les  oftreotypolites , les  em- 
preintes d’huitres  ; les  camotypolithes  , les  empreinte» 
de  cames;  les  folenocypolithes , les  empreintes  de  man- 
eh.es  de  couteay;  les  mulculotypolites,  les  empreintes 
démoulés;  les  peflinotypdiitbes,  les  empreintes  de  pei» 
gnes;  & les  ëchinotypolitbes,  les  empreintes  d’ourhns. 


: COQUILLES  FOSSILES» 

O N trouve  en  plufieurs  Provinces  de  la  France , dan» 
le  fein  de  la  terre  & fiir-tout  dans  le  fond  des  carrières, 
des  Coquilles  pétrifiées  qui  reflèmblent  aux  vraies  Co- 

2uilles  de  mer  ; ces  Coquilles  s’y  rencontrent  dans  huit 
tats  différens.  i“.  Sous  le  vrai  état  de  Coquilles,  & font 
pour  lors  ou  réparées  des  rochers  & des  pierres , ou  en- 
ehaflees  & adhérentes  1 ces  rochers,  & s’appellent 
pierres  coquiUieres.  i*.  Sous  la  forme  des  empreintes, 
on  en  voit  fouvent  de  cette  forte  fur  le  grais , l’ardoife  , 
le  fehifte,  & d’autres  matières  femblables.  3®.  Sous  la 
forme  de  noyaux,  une  matière. terreftre ou  pierreufe  s’é- 
tant infinuée  dans  des  coquilles  marines , & ces  coquille» 
fc  trouvant  détruites , les  noyaux  font  reftés  avec  l’cra- 
preinte  de  l’intérieur  de  ces  Coquilles  qui  ont  fervis  de 
joules.  4*.  Parmi  ces  Coquilles  il  s’en  trouve  encore  de 
fofîîles  minéralifées  ou  mécallifées , elles  font  commu- 
nément pyriteufes,  quelquefois  alumineufes  ou  ferrugi- 
neufes;  tant6c  c’eft  la  Coquille  qui  sA  remplie  de  la  ma- 
tiete  m-nérale , & qui  eft  pénétrée  de  la  même  fubftance, 
tantôt  c’eA  fimplement  le  noyau  de  li  Coquille,  f ®.  On 
rencontre  aufH  des  Coquilles  follîles  qui  font  un  peu 
calcinées , mais  cependant  peu  altérées  ; elles  font  pour 
l’ordinaire  blanches,  quelquefois  ces  Coquilles  confer-* 
TéptunrcAed* leur  couleur  ou  de  leur. nacre.  Qi» 
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ctfcrvc  encore  fouvent  des  Coquilles  foïïîlcs  qui  fit 
trouvent  détruites  , calcinées , alrcrées  & décompofées. 
7®*  D’autres  font  comprimées  & recourbées  j elles  ont 
du  d’abord  commencer  à s’amollir , enfuice  quelque  poids 
accidentel  les  aura  comprimes.  8®.  On  en  remarque  au/U 
de  vermoulues  ou  de  rongées  j on  y voit  des  trous  de 
vers , & CCS  trous  ont  probablement  été  faits  quand  l’ani- 
mal étoit  encore  dans  la  Coquille.  Malgré  ces  diderens 
états,  on  peut  néanmoins  reconnoître , à quels  analogues  , 
marins  on  'peut  rapporter  ces  Coquilles  foflîles  ; on  y 
remarque  la  figure,  la  grandeur,  la  drufturc,  les  ac- 
cidens , & fouvent  la  matière  même  de  la  Coquille  ori- 
ginale. Il  y en  a néanmoins  dont  on  ne  connoît  pas  les 
analogues  marins , fans  doute  parce  qu’on  ne  les  trouve 
pas  aifément  fur  le  rivage  ; de  cette  nature  Ibnt  les  gry- 
phites , les  terebratules  & les  cornes  d’anunon. 

Tous  les  Coquillages  fo/Iiles  le  réduifent  de  même 
que  les  marins  à trois  claflès  générales  ; les  cochiites  qui 
font  des  univalves  d’une  feule  pièce , les  eonchites  qui 
font  des  bivalves  de  deux  pièces  ou  batrans  , •&  les  mul- 
tivalves  ou  polyvalves  qui  ont  plus  de  deux  pièces. 

M.  d’Argcnville  nous  donne  à la  fin  de  fa  Concîwo- 
logie  , une  énumération  fuccinéfe  des  Coquilles  fomles. 
rangées  félon  les  trois  clafics  indiquées;  la  premiers 
clafic  ou  famille  des  fo/Iilcs  eft  celle  des  univalves. 
M.  d’ArgenyiUe  admet  dans  cette  clafiè  quinte  familles, 
la  première  conrprend  les  lepas,  Upaàites;  la  fécondé  eft 
deirinée  aux  oreilles  de  mer.  Madame  de  Courtagnon  ea 
a pofTédé  une  fofiile  dans  Ton  cabinqt,  mais  les  fbflUcs 
de  cette  famille  font  très-rares  ; la  troJfieme  renferme  1er 
tuyaux  , tubulites  ; la  quatrième  eft  la  faoaillc  df  s nau- 
ÙU.CS , nautilites  ; à?ca.%  la  cinquicme  font  compris  les 
grands  & petits  limaçons,  çoeUtas  m^gnus  parvut 
umbilicatus.  On  peut  rapporter  à la  fixieme  , la  grande 
Qerite  cannelée,  nerites  magnus  easiaUcuUuis  ; & la 
petite  neritc  à dents , nerites  parvus  .dsntatus.  La  fep- 
ticme  eft  celle  des  fabots , oadifttng^c  pacmi  ces  folliles^ 
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des  fabots  pointus , trochues  acuUstus  ; d’autres  plus  rî^ 
mafTés  & ombiliqués , trochites  comprejjus  iimbilicatus ^ 
& enfin  des  fabots  applaiis  auxquels  on  donne  le  nom\ie 
çadran , trochites  deprejfus  feu  folarium.  On  diftiugue 
dansla famille  des  buccins,  qui  eft  la  huitième , plufieurs 
genres  de  coquillages  fofliles  , tels  que  le  buccin  renflé 
& cannelé,  buccinites  expanfus  fi*  eanaticulatus  ; le 
buccin  uni  & pointu,  buccinites  fymplex  & acuUatus  ; 
le  buccin  par  étages  & à ftties , buccinites  contignatus 
& Jlriatus  ;\ç  buccin  appellélefufeau,  fufus; 

le  buccin  par  étages  quartés  , buccinites  quadratim  con- 
tiguatus  ;\q  buccin  par  ftries  perpendiculaires,  buccini-^ 
tes  perpendiculariterftriatus.\jt%\\sioïm&ni  laneuvicme 
famille  de  la  première  claflc  des  Coquilles  folTiles. 
M.  d’ArgenviUe  en  indique  trois,  la  vis  chagrinée, 
lurbinites  canullatus  ,*  la  vis  d’archimede  , turbinites 
ierabellurn  archimedis  ; & la  vis  appellée  le  minaret , tur- 
binâtes nominatus  minaret.  La  dixième  famille  eft  celle 
des  cornets , valut! tes.  La  onzième , celle  des  rouleaux , 
rkomhites  feu  cilindrites.  La  douzième , celle  des  rochers 
dont  il  y a quatre  genres  parmi  les  foflUes  j le  rocher 
très-large  & ailé,  muricites  expanfus  & alatus  ; le  ca- 
nclc,  muricites  canâliculatus ^oïax,VL,  aculeatus  ; i 
bec  recourbé , rojlro  recurvo.  Les  pourpres  compofen  t la 
treizième  claflè  , il  y a.  la  pourpre  folTîle  rougeâtre , 
furpurites  fubruber  ; & la  pourpre  chicorée , purpurites 
foliis  Uciniatis.  La  quatorzième  famille  renferme  les 
conques  fphériques , il  y en  a de  polies  & de  pointues , 
globojttes  Icevis  (/  acuLeatus  ,*  & â bouton  , globojttes 
èum  umbone.  La  quinzième  & derniere  famille  eft  celle 
des  porcelaines , dont  les  unes  font  â bec,  porceflanites 
rojiratus  ; & les  autres  unies , porcelhtnites  fymplex.  Oa 
pourroit  y ajouter  une  feizierae  famille  qui  feroit  celle 
des  cornes  d’ammon , on  en  trouve  de  plus  de  foixante 
«fpeces  ou  variétés  dans  lâ  Lorraine  & le  Barrois  j les 
plus  curieufes  font  celles  qu’on  nomme  cornes  d’ammon 
Éûtes  en  S , ammojiitts  formapus  in  S ,•  cornes  d’amnion 
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métalliques , ammonites  metaUicus  ; corne  d’ammoa 
angloife , ammonites  anglicanus  ; & corne  d’ammon  et) 
zic-zae , ammonites  ad  machinam  prodaüiUm,  , 

. La  fécondé  claflê  des  fodîles  toujours  fuivant  M.  d’Ar« 
genville , cft  celle  des  bivalves  ; ce  Conchyologifte  ad» 
met  dans  cette  claflè  lix  familles , la  première  eft  cellç 
des  huitres , dont  une  eft  de  couleur  de  métal,  ojtracitest 
colore  metallico  , & l’autre  jaunâtre  , ojlracites  Jlîvidus^ 

La  fécondé  famille  eft  celle  des  eamcs  ; il  y a parmi  les 
foftiles  des  cames  à dents  , comités  dentatus  , & des 
cames  plâtres  , comités  planas.  Les  moules  follîles  qaj 
forment  la  troifieme  famille , font  de  trois  efpeces  ; ics 
tronquées , mufeulites  mutilatus , feu  myites  ,*  les  tel-y 
lines , mufeulites  tellina;  & les  grifes  , mufeulites  cit,e-, 
reus.  Les  ccÈurs  foflUes  conftituent  la  quatrième  famille} 
il  y en  a auxquels  on  donne  le  nom  d’arche  de  Noë , 
bucardites  area  Noë  ^ & d’autres  de  cœur  de  bœuf,  bu^ 
cardites  bucardium  vulgare.  La  cint^uieme  famille  eft 
deftinée  aux  peignes , les  uns  font  a oreille , petlinites, 
auritus  J & les  autres  font  y peHinites  cinereus^ 

Enfin  les  manches  à couteau  font  de  la  fixieme  & der- 
nière famille  de  la  fécondé  clalTe , on  les  nomme  en  la-î 
tin  folenites.  Parmi  les  multivalves  qui  forment  la  troin 
feme  clailè , & dans  laquelle  les  Conchyologlftes  ad* 
mettent  fix  familles;  les  Oryélologiftcs  n’en  ont  décou- 
vert que  de  trois  qui  foient  foftiles , qui  font  les  ourfins  ^ 
les  vermiftèaux  & les  glands  de  mer;  oft  ne  trouve  point 
en  foftiles  de  pouflèpieds,  de  conques  anatifcrcs  & dd 
pholades , cependant  nous  en  indiquerons  ci  - après } 
pour  des  ourfins  ils  font  fort  communs  en  foftiles  ^ 
il  y en  a de  toutes  les  efpeces;  les  principaux  font  les 
jaunâtres , les  blancs  & adhérens  à la  pierre  & les  pou- 
lains. Nous  ne  pouvons  mieux  finir  cet  article , qu’en  • 
indiquant  les  difrérens  endroits  delà  France  où  on  trouvtf 
de  ces  coquilles  foftiles  ; nous  fuivrons  l’ordre  des  Praj 
vinces , ainfi  qu’à  fait  Al.  d’Argcnville  ; nous  commen- 
(cronsp  avec  cet  Auteur,  par  l’iûe  de  France,  qiii  com- 
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prend  le  Beauvoifis , le  Valois , le  Hurepoix  le  Gatî- 
nois,  le  Mamois,  la  Brie  en  partie , le  Comté  de  Sciills 
& le  Vcxia  François. 

* Les  environs  de  Paris , dit  M.  d'Argenville , font  rem- 

Îdis  de  Coquillages  follilcs , & eette  giande  ville  en  ren- 
erme  même  dans  fon  enceinte.  Au  Fauxbouig  Saintr 
Germain , dans  un  canton  appelle  la  f^alUe  de  Tijfart  ^ 
les  fouilles  des  puits  & les  Fondations  des  maifons,  dé^ 
couvrent  des  peignes , des  tellines , des  vis,  des  buccins, 
des  huîtres  & autres  Coquilles  , la  plupart  mutilées  ou 
rompues. 

On  a tiré  en  crcufant  le  puits  de  l’Ecole  Militaire , des 
turbinites  devenus  cailloux , des  buccins,  des  échinites 
^atifés , des  térébratules  ou  poulettes , Sc  des  petites 
(^quilles  moulées  dans  des  parties  fulfureufos. 

Au  château  de  Bicêtre  on  trouve  des  pelures  d’oignons, 
des  huitres , boucardes , buccins , tellines , vis  & fabots 
renfermés  dans  des  pierres.  Dans  le  village  de  Vaugi- 
tarl  prés  Paris , les  mênres  fofliles  paroiîTent  dans  les 
(àblonnieres , mais  un  peu  mutilés;  on  peut  y-ajouter  les 
peignes  & le  corail  foffiie.  Un  autre  village  nommé  Ifly, 
of&e  dans  les  carrières  différens  fodlles,  principalement 
des  huitres , des  buccins,  des  vis , des  fabots  , des  oftco- 
coles , des  cornes  d’ammon;  ces  coteaux  de  labié»  fon» 
fîtués  entre  les  liis  de  pierre , formant  une  roche  appa-> 
rente,  d’où  fans  fouiller  on  tire  une  quantité  decesfolîîles; 

> Dans  la  plaine  de  Palaifeau , â q^uatre  lieues  de  Paris, 
les  cames  & les  tellines  imprimés  liir  des  cailloux  & fur 
des  morceaux  de  grès,  fo  voyent  alTèz  fouvent;  fur  le 
chemin  qui  va  du  Couvent  des  Picpus  à Vincennes , on 
apperçoit  dans  une  làblonniere  de  petits  cailloux  jaunâ- 
tres , avec  des  ramifications  noires  très-délicates. 

Les  eaux  minérales  de  Pafly  près  Paris , donnent  dans 
leurs  terres  fablonneufes  des  echinites , quelquefois  des 
bélemnites , des  turbinites  bien  confervées  de  feize  pou- 
ces de  longueur , des  gloflèpetres , & quelques  madré- 
pores ; on  y rencontre  auffi  des  pierres  tendres , qui  re- 
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^tëfement  des  femlles  d’oficr , de  faules,  de  perficaires  j 
de  varec  & d’autres  plantes  inconnues  ; ces  pierres  fe 
trouvent  mêlées  de  petites  coquilles  nacrees  des  trois 
claflês , on  y remarque  des  univalves,  des  bivalves  Sc  de* 
multivalves  prefque  de  toutes  les  erpeces , telles  que  de* 
Jepas  chambrés  & d cabouchons  , des  dentales , entales 
limaçons , buccins , vis , murex,  volutes,  des  huîtres 
cames,  moules,  boucades,  manche  de  couteau , our- 
fins  faits  en  coeur,  des  vermiHèaux,  des  pholades  à deux 
pu  trois  pièces , dont  un  à queue.  Parmi  ces  Coquilles 
foUiles , U s’en  trouve  de  colorées  & parfaitement  coa^ 
ürvées. 

Dans  la  forêt  de  Bondy , à deax  lieues  de  Paris , on 
Toit  des  cailloux  qui  renferment  de  petites  Coquilles 
imitant  la  corne  d’ammon  , nommées  pian-orbis.  Les 
environs  de  Verfailles  offrent  aux  Curieux  un  bois  pétri- 
fié , oïl  d’aflèz  ws  buccins  fe  font  incruftés  ; la  terre  dé 
Grinon  près  de  la  même  ville,  a des  fablonnieres  en 
ftiaf^  & fort  élevées , toutes  remplies  de  fofliles  de  dif^ 
férens  genres , ils  font  petits  & tout  blancs.  On  y trouve 
principalement  des  rochers  , des  buccins,  des  vis,.deé 
• cames  , des  limaçons  à bouche  appl «tic,  tels  que  l’épe^^ 
ton,  des  tellines , des  tonnes,'  comme  la  harpe , la  por<« 
celaine  , le  bonnet  chinois  ou  cabuchon,  des  poultttef 
& des  bc-ucardes.  - • - ^ 

Dans  le  village  d’Annonville , proche  Meru  , ôn  voit 
les  mêmes  pièces , excepté  le  corail  fc^le , la  pelure 
d'oignoa , des  gloflbpetres , des  nerites , des  tubulaire* 
marins  , des  tonnes,  &c.  Un  autre  village  nommé  Er^ 
rouville,  près  Pontoife,  offre  pareillement  des  foffilc* 
dans  des  fablonnieres  avec  cette  fingularité  , qu’ils  font 
chargés  de  ramifications  noirâtres  aflèz  difiinéfes  ; le  fiU 
bot , les  buccins , les  tellines , font  les  pins  fréqucos.  ' 
" Proche  la  même  ville  de  Pontoife  , dans  la  terre  dé 
Stoors , il  fe  voit  des  gloflbpetres  & quantité  de  pierrei 
chargées  de  buccins  & de  peignes;  entre  le  château  d’O- 
itet  & le  lieu  dit  Jury , eft  le  village  de  Brcail-Pont , fur 
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la  riviere  d’Eilrcj  csn  y trouve  de  très-beaox  ourfins , <îe< 
écliinices  & des  fofiîles  de  toutes  les  efpeces.  Au  village 
de  Gacourc , près  le  bourg  de  Lufarciie,  à Hx  lieues  de 
Paris , dans  le  chanip  appelle  aes  quatre  vents  , on  trouve 
des  pierres  très-dures  pleines  de  buccins  ; d’autres  ofFienc 
les  empreintes  ou  les  noyaux  de  peignes  & de  bouc^ides. 
Dans  les  carrières  de  Saint-Leu,  près  le  bourg  & châ- 
teau de  Chantilly , les  pierres  tendres;  font  remplies  de 
moules , de  peignes , de  boucardes  & autres  foflilcs.  A 
Hetfe,  à deux  lieues  de  Dreux,  il  y a une  montagne  oii 
l’on  trouve  un  grand  nombre  de  coquillages,  mais  très- 
peu  d’entiers.  En  Valois  , près  d’un  lieu  appelle  Venteul, 
^d’un  hermitage  ioiguanc  la  montagne  dudit  lieu , il  le 
trouve  des  peignes , des  moules,  des  cames , deshuitres 
^ quantité  de  coquillages  de  mer. 

. P^s  les  montagnes  du  Vexin,  près  Chaumont,  les,  . 
amateurs  y trouvent  toutes  fortes  de  folîîles  très-bien 
çonfervées,  des  ourhns  faits  en  cœur,  des  cames  fort 
épaiHês  & des  cornes  d’ammon.  A deux  lieues  de  Chau-. 
mont  & dans  le  même  canton  , dans  la  ParoilTe  de  Mons, 
Çir  le  penchant  d’une  montagne , fe  trouvent  tous  les 
mêmes  folfilcs.pans  la  ParoilTe  du  Four,  en  Vexin,  à , 
trois  lieues  de  la  ville  de  Vernon  fur  Seine,  pn  voit  cincj^ 
f Ipcces  de  folîîles  dans  des  fablonnieres  far  la  fuperficie 
de  la  terre  ; on  apperçoit  dans  une  autre  ParoilTè  nommée 
• Aaiyergne,  à quatre  lieues  de  la  même.v-iUe  , des  huitres 
de  couleur  centrée , qui  forment  des  lits  à trois  pieds  der 
profondeur.  A Mary , village  à deux  lieues  de  Meaux 
ce  font  de  gros  morceaux  de  millepores , &c  des  gâteaux 
d’infeftes  mges  comme  la  main  ; il  y a aulîî  du  corail 
follilc , des  œillets  de  rner , des  champignons  de  mer 
très-évafés , des  dentales  & des  vermiücaux , des  lepas 
de  dilFérentes  gioflcurs*  Ce  village , de  même  que  celui 
de  Lify  , fournit  en  outre  de  gros  limaçons  de  trois  c£^ 
pcces , des  cadrans , des  éperons  , fabots , buccins , de 
grofles  vis  appelloes  tirebours,  des  cylindres,  le  lepas 
appellé  le  bounet  chinois , des  murex  nommés  rochers  , 
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2(s  pourpres,  la  vis  nommée  tarriere,  des.neriies,  vo- 
lutes, tonnes,  fufeaux,  porcelaines,  des  cames,  des 
moules , des  tellines , des  nuitres , des  manches  de  cou- 
teau , des  arches  de  Noc , des  pelures  d’oignon,  des  pé- 
toncles & des  glofibpêcres  ; les  Tablons  de  Mary  abon- 
dent en  petites  cornes  d’ammon. 

Les  fablonnieres  des  environs  de  TAbbaye  de  Chelles, 
de  Brou  Sc  de  Saint-Maur,  près  Paris , contiennent  beau- 
coup de  fragmens  de  toutes  fortes  de  CoquiU'is,  la  pld- 
part  volutees  & bivalves.  Près  le  château  de  Gilles- Voi- 
un,  fur  la  riviere,  à une  lieue  & demi  de  la  ville  d’E- 
tampes,  entre  Lardy  8c  Auvers , vis-à-vis  le  château  de 
Chamarande , eft  un  trou  où  les  Laboureurs  vont  cher-\ 
cher  de  la  marne , q^ui  n’eft  compofée  que  de  Coquilles 
brilees , telles  que  des  moules , de  grouès  vis,  Uniaçons, 
buccins , huitres  à bcc  , &c.  Il  y a à un  quart  de  lieue  de 
Gilles-voiGn , fur  la  demi-côte , une  matière  d'une  na- 
ture plus  dure  avec  des  veines  nifâtres,  & quantité  de 
Buccins  & de  moules  écrafées.  La  plaine  entre  Auvers  5c 
Ville-neuve,  eft  toute  remplie  de  firagmens  de  belles 
cames. 

Proche  le  château  de  Chamarande,  à deux  lieues  d’E- 
tampes,  on  trouve  des  efpeces  de  pierres  cfeufes  ou 
poches , qui  tiennent  par  un  pédicule  fur  des  pierres  de 
meulieres , lefquelles  renferment  des  buccins  cryllalli-, 
fées , & couverts  d’une  elpece  de  moufle  blanche  auflt 
pétrifiée.  Les  pierres  des  environs  du  Pont  , Bichéret , à 
une  denai-licue  de  Lagay,  contiennent  aufll  depetits  bue*, 
cios  de  marais , qui  fe  font  pétrifiés  comme  les  marins. 
On  a trouvé  dans  des  fouilles,  fur  la  côte  de  la  Cha-* 
pelle , fous  Crecy  , & du  côté  de  Quincy  & du  Pont- 
aux-Dames , une  veine  de  trois  ou  quatre  pouces  de  haut,' 
toute  remplie  de  coquillages  extrêmement  minces , tels 

Îiue  des.  buccins,  des  Unraçons , cornes  d’ammon;  ils 
ont  tous  enfermés  dans  une  pierre  à chaux  fort  dure, 
avec  des  parties  de  pierre  à fufil  très- noires.  A une  demir 
lieue  de  Chaumont  en  BcAUYoifis , fur  le  territoire  du 
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village '3c  Saiht-Felix , clans  une  cav3e , qui  conquît  êè 
ce  village  à l’Abbaye  de  Froidmont;  on  voie  des  deux  • 
côtes  de  la  cavée  toutes  fortes  de  Coquillages  foflîles  , 
renfermés  dans  de  la  craie.  La  veine  de  ces  Coquilles 
commence  i une  croix  depierre , fur  le  chemin  ciu  vil- 
lage de  Thury  à celui  du  Fay , & finit  en  defeendant  dans 
la  cavée  environ  à quarante  toifes.  On  trouve  au-deflùs 
de  cette  cavée , dans  les  vignes  à mi-côte , une  grande  ‘ 
quantité  de  Coquilles  plus  grandes  que  les  autres  ^ mais 
moins  conlèrvées}  elles  fe  font  répandues  fur  la  fuperficie 
des  terres.  Sur  la  montagne  du  Tyllois , dans  les  envi* 
tons  de  la  ville  de  Beauvais , on  voit  plufieurs  fofliles , 
tels  que  des  peignes  » des  tellincs  , cames,  huitres , &c* 
allez  b ien  conlcrvés. 

La  Picardie  cft  la  fécondé  Province,  dont  parle 
W.  d’Argenville  dans  l’énumération  de  fes  foffiles  j elle 
comprend  dix  pays,  le  Boulonnôis',  le  Tierarche , le 
Noyonnois,  le  Laonnois,  le  SoilTonnois,  le  Verman- 
dois , le  Ponthieu , &c. 

Sur  le  chemin  qui  conduit  dans  cette  Province  du 
Bourg  de  Bleraucourt  à la  ville  de  Compiegne , au  lieu 
dit  le  fond  de  la  Louviere , fitué  au  pied  des  montagnes, 
il  fe  voit  un  grand  amas  de  Coquilles  J fur- tout  dans  la 
carrière  nommée  Blin , il  ne  fe  trouve  pas  une  pierre  de 
nature  poreufe,  qui  ne  foit  remplie  de  vis  & de  buccins. 
Entre  Noyon  & Concy,  dans  lés  montagnes  du  bourg 
de  Bleraucourt  & dans  la  carrière  du  même  nom , on  ne 
voit  que  dès  foffiles  de  toute  efpcce , tels  que  des  cames , 
des'ourfins,  des'fabots  & des  bivalves  , des  turbinites  , 
des  buccins,  dont  plülîeurs  ont  confervé  la  nâjcre  dont 
ns  Ibnt.naturellement  couvens.  ' ' 

Près  de  la  ville  de  Soiflbiis , la  plaine  Sc  les  mdntagncs 
Voififtes  fourniffent  des  huîtres,  des  gloflôpêtres , de» 
fierres  figuréès,  &c.'On  trouve  en  fouillant  lès  puits 
près  de  la  faille  de  Chaunÿ , à trois  lieues  de  Nbybn , des 
echinites,  du'fuccirt;  toutes  leS  carrières  des  environs 
font  remplies  dfc  pierres  qui  oflrent  des  Coquilles  encla-r 
vées.  ^ *• 
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'Les  environs  de  la  ville  de  Boulogne  fur  Mer,  four-.  . 
allient  des  cornes  d’ammon  & des  follîles  de  toutes  ef* 
peccs.  La  terre  de  Bufancy  , a trois  lieues  de  Soifibns , 
fur  une  montagne  de  . nature  de  marne  , offre  au  Natu- 
ralifte  des  fomles  de  toute  efpece , principalement  des 
bivalves , des  peignes , des  buitres , des  cames , des  tel— 
Bnes  & des  cornes  d’ammon;  les  environs  de  la  ville  de 
Beauvais  font  voir  des  dentales  , des  buccins  en  que- 
nouille , des  limaçons , des  cylindres , des  cames  ôc 
autres  folTilcs.  •-  ..  . ..  . . 

La  Normandie , foit  la  , loir  la  balle , n'cft  pa& 
moins  riche  en  folliles.  Les  carrières  de  la  montagne 
Sainte-Catherine,  aux'portes  de  la  ville  de  Rouen  , do- 
minée au  fud-oueft  par  une  chaîne  de  montagnes  , fonc 
remplies  de  cornes  d’ammon  j de  pétoncles , de  cames 
de  poulettes , de  grandes  nautiles  & d’ourfins  adhérens 
à des  cailloux  dans  des  pierres  blanches  , marneufesj  oq 
y a auffi  trouvé  des  poilîbns  péu  ifiés , &c.  Sut  la  mon-, 
tagne  dittf  le  Mont-aux-Malades , vers  la  même  ville, 
on  trouve  des  échinites , des  pétoncles , des  cames,  des 
bivalves  & des  pierres  judaïques.  * • 

Vers  le  Cap  de  Caux , à un  quan  de  lieue  de  la  ville, 
le  long  du  rivage  de  la  mer , on  trouve  un  banc  de  pierre  ♦ 
d'environ  huit  cent  toifes  de  long,  oii  font  des  huitres  , 
des  arches  de  noé,  des  boucardes,  des  cames,  des  nerites, 
des  moules , des  cornes  d’ammon , des  fabots  ; des  cham- 
pignons de  mer  & des  efpeccs  d'huitres  appeliées  raficL^ 
lum,  ' . , I . 

' Proche  la  ville  & l'Abbaye  de  Fecamp , il  y a une 
carrière  pleine  de  CoquiIi.igcs  pétrifiés  de  toute  efpece. 
Dans -les  fàlaifes , près  de  Dieppe,  on  voit  des  cames, 
des  huitres,  boucardes,  tcllines,  buccins,  ourfins  , & â 
leurs  pieds  différens  cailloux  épais,  qui  étant  caflés,  dé- 
couvrent dès  ourfins , des  moules , des  dendrittes  & des 
cryftallifations  remarq-ujbloS  pour  la  variété  de  leurs 
figures.  Le  village  de  Varangeville  , à cinq  quarts  de 
lieue  de  Dieppe , fur  une  fdiaife , renfern  ''  une  carriero 
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(ie  grès  8c  beaucoup  de  Coc^illages  foflîles.  Près  Je'  la' 
ville  du  Havre , dans  les  différentes  excavations  qu’on  a 
faites  pour  faire  de  la  tuile  & du  carreau,  on  trouve  quan* 
tiré  de  foflîles , comme  des  huittes , des  bivalves , des 
nerites , peignes , limaçons , des  cornes  d’ammon , la 
plupart  cryftaUifées  dans  leur  intérieur  ; les  foflîles  con- 
nus fous  le  nom  de  coq  & la  poule , le  trouvent  com- 
munément dans  le  Comté  d’Eu , à fept  lieues  de  la  ville 
de  Dieppe. 

Près  la  ville  de  Séez  , dans  un  territoire  de  fîx  lieues 
d’étendue^  on  voit  des  Coquillages  de  mer  épars  de  tous 
cotés;  quoique  ce  canton  ibit  mflant  de  plus  de  vingt 
lieues  de  la  mer , on  y difHngue  plufîeurs  genres  incon- 
nus , d'autres  étrangers  à ces  bras  de  mer  ; tels  lônt  les 
eryphites,  les  poulettes,  des  térébratules , des  raffellum, 
des  huitres  ordinaires , des  cames , tellines , vis,  oursins 
en  forme  de  cœur,  cornes  d’ammon , cniroques,  moules, 
affroïtes , corail  foffile , ctyftaui  & cailloux  cryftallifcs. 

, Près  le  Jardin  des  Plantes , fur  le  grand  chemin  qui  va 
à Caen,  font  fîtuées  les  carrières  de  R an  ville  , toutes 
remplies  de  Coquillages  foflîles  , principalement  de 
pautiles  très-bien  confervés,  dont  on  voit  les  cloilbns 
>cryftalli(ces  avec  le  petit  tuyau  qui  les  traverfe  ; on  y 
trouve  auflî  des  gazons  de  limon  remplis  de  foflîles  Sc  de 
geodes  plein  de  marne , beaucoup  de  poulettes , des 
cornes  d’ammon , des  fabots , des  buccins  8c  autres  Co- 
quillages de  même  nature. 

Dans  le  lieu  nommé  Guibray,  fauxbourg  de  la  ville 
de  Falailë,  àlèpt  lieues  de  Caün,  on  trouve  encore  des 
poulettes;  les  falaifes  de  la  rivière  de  Dive,  près  la  ville 
d’Honfieui',  dans  le  territoire  dit  Auge,  fourniffent  quan- 
tité de  cornes  d’ammon  cryftallirées , métallifées  &.  mê- 
lées avec  des  fleurs  & des  pyrites  brillantes. 

. Près  d’Alençon,  il  y a une  carrière  d’od  l’on  tire  une 
pierre  noire,  nommée  terre  ampelue  ; on  trouve  dans  les 
environs  de  cette  ville,  des  vis , des  limaçons , des  bou- 
cardes  couvertes  deftriesezuaordinaires.JDansleyillagf* 
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ttu  Rocher,  Jîtdes  Vachesnoires,  à (Jeux  lieues  du  bourg 
de  Di  ve,  on  voit  communément  des  huîtres  très-épaiflès, 
des  gryphites , des  cornes  d’ammon. 

Dans  le  Vicomté  & la  ville  de  l’Aigle , à huit  lieues 
de  Séez,  on  trouve  des  cornes  d’ammon  métallifées» 
des  gryphites , &c. 

Entre  les  villages  de  Mellereau  & EchaufFour , la  terre 
eft  abondante  en  huîtres , en  pierres  formées  de  débris 
de  Coquilles , principalement  de  boucardes  & autres 
folTiles;  les  cornes  d’amraon  ,les  bélemnites  & les  pierres 
jonchées  de  Coquillages  fe  voy  cm  fans  nombre  dans  le 
lieu  dit  Mouen , à quatre  lieues  de  Caen. 

Dans  les  paroifles  de  Verfon , Fontaine , Etoupefbur, 
Baron  & Gaurus , à deux  lieues  de  Caen , on  voit  nom- 
bre de  cornes  d’ammon  , bélemnites,  huîtres  à bec , nau- 
tiles , poulettes , peignes , &c. 

Les  pierres  des  carrières  des  environs  de  l’Abbaye  de 
Beaumont , canton  d’Auge , font  pleines  de  gry:phites, 
de  poulettes , d’huitres  à bec'&  de  parties  d’ouriîns.Dans 
les  environs  du  bourg  de  Pailÿ  , â quatre  lieues  de  la  ville 
d’Evreux,  la  plaine  & les  montagnes  of&ent  des  ourflns 
& des  fofliles  de  tout  genre.  On  trouve  à tro.is  lieues  de 
la  ville  de  Valognc,  dans  les  villages  de  Saint-Mer- 
couf  & de  Fontenay , ainiî  que  dans  la  Pareiflè  de  Bre- 
▼ant , fur  le  bord  du  grand  Vay , jufqu’aux  environs  de 
Cherbourg , des  nautues , des  moules , des  fabots , des 
ourfins  fi  Mhérens  i la  pierre , qu’on  ne  peut  les  en  reti- 
rer que  mutilés  ; à la  niême  diftancc  de  la  même  ville  , 
proche  le  bourg  de  Saintc-Mere-Eglife , dans  un  lieu 
nommé  Carquebu , on  trouve  des  foflUes  ferrugineux. 

La  Haute  & Bafle-Bretagne  a encore  quelques  foifilesj 
dans  la  ParoHIè  de  Saint  Grégoire , au  faux  bourg  de  la 
ville  de  Rennes,  on  trouve  des  amas  de  fable  que  la  mer 
a dépofes  ; ces  amas  de  fable  contiennent  des  Coquilles 
entières  & de  l’oftéocolle.  Aux  environs  de  la  ville  de 
Château-Briant,  à dix  lieues  de  Nantes , les  plus  beaux 
ibifiles  fe  découvrem  de  toutes  pavts^.  les  pétrifications  » 
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les  pierres  dites  faint-juval , formées  de  débris  de  Co* 
(Quilles,  font  fréquentes  dans  le  villaee  d’Evron,  à deux 
lieues  de  la  ville  de  Dinan,  Diocèle  de  Saint-Malo, 
dans  les  Paroiflès  de  Melcflè , de  Saint- Aubin , d’Aubi- 
né,  de  Saint-juvat,  de  Saint-André  des  eaux  , de  Tre- 
umel,  à deux  lieues  & demi  de  Dinan  , on  trouve  dans 
des  tas.de  fable  des  Coquilles  entières,  fur -tout  des 
cames, des  cœurs,  des  tellines,  des  peignes , du  corail 
blanc , des  madrépores , des  dents  de  poiflons , das  ver- 
tniflèaux  tubulaires  & des  gallets. 

La  marne  proprement  aire,  fe  trouve  auprès  du  Pont- 
Pean,  à deux  lieues  de  Rennes , au  - deflbus  d’un  lit  de 
pierre  d’un  blanc  jaunâtre , dont  on  fait  de  la  chaux , & 
■qui  eft  rempli  de  cames  , de  vis  & autres  Coquillàges 
f^les  ; les  pierres  du  Beflb  , à deux  lieues  de  Dinan , 
font  pleines  de  cames  & de  peignes. 

De  la  Bretagne  nous  allons  pafler  aux  Provinces  du 
IVIaine , du  Perche  & du  pays  de  Laval;  dans  la  première 
de  ces  Provinces , près  de  la  ville  de  Mamers , font  fituées 
deux  terres , nommées  d’Averne  & de  Gratexac , envi- 
ronnées de  montagnes , remplies  de  Coquilles  pétrifiées , 
particulièrement  de  fragméhs  d’huitre  & de  très-grands 
peignes.  A Laval , dans  une  carrière  de  marbre,  appelléc 
la  carrière  du  haut  de  Beauvais , dans  un  des  fauxbourgs 
de  Laval , on  trouve  dans  le  Bouzin  une  quantité  de  pou- 
lettes , de  vis  flriées  &'afhlées  , de  ncrites  & de  petits 
limaçons. 

Aux  environs  de  la  ville  de  Nogent-le-Rotrou,  les 
montagnes  font  remplies  de  foflîles , entr’autres  de  nau- 
tilles  entiers , de  cornes  d’ammon , d’huitres  adhérentes 
au  rocher , d’ourfins  de  la  mer  rouge,  de  vermiflèaux  & 
autres  petits  coquillages  qui  s’attachent  fur  le  deflus  des 
pierres  & y forment  un  réfeau. 

A deux  lieues  de  Nogent,  fur  les  Confins  du  Perche, 
eft  un  endroit  app^llé  Mafle  , fur  la  rivîere  de  l’Huyne , 
dont  les  côteaux  fjrjtrcmplis  de  fo/Tîles  dans  des  car- 
fieres  de  tuffeau;  dn;y:voit  des  cames , des  volutes,  quel- 
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î|ues  buitres  & des  peignes.  Entre  le  Mans  & Ecormois^ 
près  du  village  de  Mcrcénes , le  Naturalifte  obfervera 

3uantité  de  ro/TUes , tels  que  des  peignes,  des  huitres, 
es  poulettes  très-petites,  des  Upis  lincis  ^ ou  bélera- 
nites  venant  dans  des  rochers  od  elles  paroilTent  à moitié 
brifées  ; quelques-unes  font  cryftallifées  intérieure- 
ment. 

, Le  pays  d’Anjou  n’eft  pas  des  plus  riches  en  folïîles , 

3uoiqu’il  le  (bit  en  ardoifcs.  A Beaufort,  dans  la  Vallée 
’AnJou , à (ix  lieues  de  Saumur  , il  y a de  belles  huitres 
à rateau  ou  raftellum , dans  des  pierres  de  tuffeau  blanc 
que  l’on  coupe  au  couteau.  Dans  la  Paroilïè  de  la  Gene- 
Traye  , entre  Saumur  & Angers,  à une  lieue  de  là  Loire,' 
on  trouve  dans  des  carrières  de  tuffeau  des  huitres  appei7 
lées  gryphitt  $ ; il  y a encore  à Doué,  de  très-beau  pei- 

Jrnes , larges  comme  des  afliettes,  avec  de  grandes  oreil- 
es  ; les  glolTopétres,  les  huitres  à rateaux  recourbés  ou 
laflelluni , s’y  trouvent  en  abondance.  A deux  lieues  de 
la  ville  d’Urtal,  éloignée  de  dix  lieues  d’Angers,  fe 
trouvent  des  huitres  folTUes  dans  les  montagnes  & les 
vignes  voifines  de  la  ville  & college  de  la  Flcche.  , 
Dans  les  carrières  de  tuf,  appellés  tuffeau,  fur  le  bord 
de  la  Loire , depuis  l’Abbaye  de  Saint-Maur  Julqu’à  Iz 
ville  de  Saumur,  le  Naturalifte  trouvera  des  huitres, 
des  cornes  d’ammon , boucardes , vis  , pyrites  ; ces  car- 
rières font  plus  abondantes  dans  les  Paroillès  de  Chenc- 
hute , des  T uffeaux  , Cunault , Grezille  , Coutures  , &c. 

Au  village  de  Martigne-Briaud , à fix  lieues  d’Angers, 
on  voit  un  monticule , od  font  des  lits  de  pierre  dure, 
toute  remplie  de  Coquilles  de  différentes  efpeces , près 
de  la  petite  ville  de  Lude , fur  les  Confins  de  la  Province 
du  Maine , on  découvre  une  matière  foflile  remplie  de 
ditférens  Coquillages,  comme  des  moules,  des  péton- 
cles , ou  du  corail  foflile. 

La  Touraine  eft  plus  abondante  en  fofllles  que  la 
Province  précédente  ; il  y a entr’autres  un  canton  4 fix 
lieues  de  Tours  & à près  de  trente-fix  lieues  de  la  mer  , 
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qm  a douze  lieues  en  quarré , & qui  s’étend  depuis  la 
petite  Tille  de  Saint-Maur  jufqu’au  Manrelan , & corn- 

Îrend  les  Paroiflès  de  Sainte- Catherine  de  Fierbois  , 
<ovan , Boffèe,  la  Chapelle  Blanche  &Liraevil;  tout 
ce  canton  n’eft  rempli  que  de  Coquillages  brifés  & cn- 
lêvelis  fous  une  couche  de  terre  blancne  à différentes 
profondeurs , depuis  un  ou  deux  pieds , jufqu’à  vingt- 
cinq  ou  trente.  On  y trouve  beaucoup  de  bivalves  , 
mais  très-petites } la  pliîpart  font  des  boucardes , des  pei- 
gnes , des  arches  de  Noë,  cames , tellines  , huiues  noires 
& bizarres , les  cornets , nerites , lepas , limaçons , pour- 
pres , porcelaines,  vermiflcaux , outiîns  , &c.  n’y  man- 
quent pas , ils  fervent  à engraiffer  les  terres  fans  aucun 
autre  mélange , & on  les  appelle  dans  le  pays  faluniere. 
'A  Luflant,  auprès  d’Amboile  , à quatre  lieues  de  Toiuî, 
on  y rencontre  les  mêmes  Coquilles. 

Dans  la  V allée  du  Loir , aux  efearpemens  de  la  Char- 
tre  & de  Sainte-Cecile , à neuf  à dix  lieues  de  Tours, 
auprès  du  château  du  Loir , dans  les  châteaux  de  Mon- 
toir , des  Roches-l’Evcque , de  la  Roche-Imbaut , près 
de  Vendôme , on  trouve  des  Coquillages  follîlcs  & des 
coraux,  ainfi  & de  même  que  dans  les  carrières  de  Saint- 
Blancay , à quatre  lieues  de  Tours , & de  Saint-Pater , à 
cinq  lieues , villages  htués  fur  les  fommets  qui  féparenc 
la  Loire  de  la  riviere  du  Loir. 

Aux  environs  de  Tours , il  le  voit  un  retipore  très-dé- 
licat , qui  efl  un  travail  d’inlèûes  fur  une  pierre  blanche^ 
les  carrières  de  la  Rochecourbois , à une  lieue  de  Tours, 
préfentent  des  moules,  des  vis,  des  fabots,  quantité  d’hui- 
tres  allez  grandes  ; dans  celles  du  château  de  la  Roche , 
à cinq  lieues  de  la  même  ville,  on  trouve  des  limaçons 
différens , des  buccins , des  tonnes  , des  cornes  d’ammon 
de  trois  pieds  de  diamètre,  des  huîtres,  des  gryphites,  & 
beaucoup  de  gloflbpêtres  ; dans  les  carrières  de  Saint- 
Avertin , ce  font  des  moules , des  boucardes  & des  pou- 
lettes ; les  moules , les  arches  de  Noe  , les  cœurs , les 
peignes  ôc  les  tellines,  fe  voyent  encore  dans  les  carrières 
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^ Bouré  & de  Momicliard,  à cinq  lieues  de  Tours  ; cel- 
les de  la  Roche,  fourniflent  des  peignes  d’une  efpece 
fingullere , ils  font  ftriés  profondément  & fort  épineux. 
On  y trouve  aufll  des  pelures  d’oignon. 

L’Orléanois , le  pays  du  Blafois , la  Beauflè,  le  Char- 
train  , le  Puyfaie  , la  Sologne  & le  Vendomois  font  les 
cantons  dont  M.  d’ Argenvilie  fait  enfuite  mention , il  en 
examine  les  fofliles  ; dans  la  plaine  d’Etampes  , on  voit , 
fuivaut  lui , des  gazons  de  terre  remplis  de  tclUnes  j de 
cames , de  peignes  & de  pierres  numifmales  j ce  font 

Îiuelquefois  des  cornes  d’ammon , des  nautiles  cryftalli- 
és,  des  peignes,  des  huîtres,  des  gryphites , des  pou- 
lettes , des  pelures  d’oignons  & autres  fragmens  de  Co- 
quilles. La  même  plaine  fournit  encore  des  pierres  jau- 
nâtres , pleines  de  petits  buccins  j on  a tiré  auili  de  ces 
pierres,  des  nerites  jaunes,  de  petites  bivalves  & des 
tellines  accompagnées  de  gloflbpétres. 

Dans  les  environs  du  enâteau  de  Villebon,  à quatre 
lieues  de  Chartres,  le  Naturalise  trouvera  de  beaux 
cailloux  de  différentes  couleurs , crySallifés  dans  le  mi- 
lieu , des  ourfins  en  forme  de  cceur , des  ourfîns  d’autres 
cfpeces,  des  cailloux  avec  l’empreinte  des  mammellons 
des  ourfms,  des  peignes;  on  y voit  quelquefois,  mais 
rarement , un  caillou  rouge  comme  le  jafpe , & qui  fe 
polit  très-bien , des  empreintes  de  peignes  fur  d’autres 
cailloux , des  cornes  d’ammon,  des  nautiles  & des  figures 
qui  imitent  le  lélard. 

Dans  la  ville  de  Molandon,  près  de  la  ville  de  Nogent- 
le-Rotrou  , OB  trouve  des  boucardes , des  nautiles , des 
cornes  d’ammon , des  huitres , de  très-beaux  peignes  , 
des  poulettes  & des  fofliles  de  toutes  fortes. 

A cinq  lieues  de  la  ville  de  Blois  & à cinquante  pas 
de  l’Abbaye  de  Pont-Levols , fur  un  côteau  appellé  le 
Champ  dts  grandes  vignes , les  fofliles  font  tres-diftin- 
gués  par  leur  genre , leur  figure  & leur  couleur  ; ce  font 
des  murex , des  buccins , peignes , tellines  , cames  , ton- 
lies,  boucardes ) pourpres,  booqct  chinois , dit  le  cabuS 
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chon , des  porcelaines , des  dentales , antales,  vis,  arcîiel 
de  Noë,  lepas,  tubulices,  nerices,  limaçons,  fabots, 
lolTîies  faits  en  volutes , en  cylindres  & autres.  Les  mêmes 
fo/Tîles  fe  rencontrent  à une  demi-lieue  de  P®nt-Levois  , 
fur  le  chemin  de  Blois , dans  une  métairie  qu  on  nomme 
verd. 

Il  y a aux  environs  de  la  ville  de  Vendôme , beaucoup 
de  follîles  fur  la  fuperficie  des  terres  laboiurables , dans 
un  terrein  que  les  eaux  par  fucceflion  de  tems  , ont  for- 
mé près  du  village  de  Saint-Lubin  ; les  ourfins  de  différ 
rentes  efpeces,  les  cames,  les  huitres,  les  boucardcs  & 
les  impredions  de  racines  le  trouvent  dans  des  cailloux 
très-dures.  Les  carrières  même  hors  de  Vendôme , offrcnc 
les  mêmes  objets  ; mais  Us  font  renfermés  dans  des  pier- 
res molles. 

Dans  des  ravines , aux  portes  de  cette  ville,  parmi  des 
pierres  blanches , on  trouve  des  lepas , des  pointes  d’our* 
uns  devenus  cailloux.  A deux  lieues  de  cette  ville,  dans 
les  carrières  de  la  Roche- Imbout , il  y a des  raRelluna 
entiers , ayant  les  deux  coquilles  & pefant  deux  livres. 
On  trouve  fur  une  colline  , à une  lieue  de  Vendôme  , 
beaucoup  de  poulettes  en  forme  de  cœur , de  petits  co- 
raux & plulîeurs  bivalves  } il  y a dans  ces  mêmes  vignes 
des  ourfins  & des  peéfinites  adhérentes  à des  pierres  a 
fufil.  A deux  lieues  au-deffus  de  V endôme , près  d’un 
village  nommé  Thoré ^ de  l’autre  côté  de  la  riviere  de 
Loir,  il  fe  préfente  une  carrière  coupée  perpendiculai- 
rement, qui  n’a  pas 'été  exploitée  , dont  on  voit  onze 
couches  de  pierre , faifant  enfemble  trente-deux  pieds  de 
haut , remplies  de  foililcs  & de  corps  marins , dont  les 
Vermlculaires  font  les  plus  apparens  & les  plus  abon- 
dans. 

Le  Berry  n’eft  pas  des  plus  abondans  en  fo/Iîles  , ce-  ^ 
pendant  près  de  la  ville  & du  Duché  de  Château-Roux, 
a hui:  lieues  d’IlToudon , on  trouve  pluheurs  Coquillages, 
entr’autres  des  boucardes.  A cinq  cens  pas  de  la  ville  de 
Bourges,  fur  le  chemin  qui  conduit  à la  ville  de  Dun-t 
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' Iç-Roy,  les  carrières  abondent  en  buccins  , en  cornes 
' d’ammon  , en  curbinites;  on  y rencontre  aufîî  des  cames, 

■ des  peignes , des  bojcardes des  moules,  des  huitres  , 
des  poulettes , des  aftroites  de  couleur  rougeâtre , des 
' échinites,  &c.  Ces.  derniers  fe  trouvent  communément 
dans  une  ville  remplie  de  cailloux  fur  la  Paroifle  d’Au- 
! iry-la-ville , à trois  lieues  de  Gien. 

' Dans  1 1 partie  occidentale  du  bourg  de  Neuvy-Saint- 

[ Sépulcre , à trois  lieues  de  la  Châtre , on  trouve  des  Co- 

! ouillages  bivalves , tels  que  des  cames , des  huîtres  & 

' des  peignes  ; d’autres  lônt  en  fpirale  comme  des  lima* 

! çons.  Dans  un  champ  appelle  les  grands  fourneaux , & 

1 dans  un  autre  appartenant  aux  Religieux  de  l’Abbaye  de 

! Varennes  , Ordre  de  Cîteaux  , Paroifle  dt  Fougerolles , 

à deux  lieues  de  la  Châtre  , on  trouve  des  Coquillages 
! bivalves  , comme  des  peignes  de  différentes  grandeurs  & 

I des  gryphites.  Un  puits  profond  de  trente  pieds.eft  garni 

I de  Coquilles  métaÜifées  , ou  plutôt  de  cornes  d’ammon 

1 d’un  pouce  & demi  de  diamètre  , dont  la  furface  paroîc 

i couverte  de  bronze  doré  ; ce  puits  efl  fltué  dans  un  lie» 

1 nommé  l’AUaphar , â trois  lieues  de  la  Châtre. 

' Dans  le  torrent  & la  montagne  dite  Defpreaux  , oa 

I découvre  des  bélemnites  , des  cornes  d’ammon,  des  pei- 

I g*ics,  des  cames,  des  gryphites  & autres  fofliles, 

I Le  Limoufîn  & la  Marche , font  très-pauvres  en  fof- 

I file  M.  d’Argenville  fe  contente  d’y  indiquer  des  mines, 

fans  faire  mention  d’aucun  Coquillage  qui  puilfe  s’y 
: trouver  ; fans-doute  qu’aucun  de  fes  Correfpondans  ne 

s’eft  adonné  dans  cette  Province  à ce  genre  de  recher^ 
ches.  Il  n’eft  pas  de  même  du  Poitou , rien  n’eft  fi  com- 
mun , principalement  dans  le  haut  Poitou , que  des^terres 
pleines  de  Coquillages  fofliles  brifés,  on  s’en  fert  au  lieu 
de  marne  pour  l’engrais  des  terres. 

Près  de  la  ville  de  Lufignan,  à cinq  lieues  de  Poitiers, 
il  fe  trouve  beaucoup  de  gryphites , de  moules  , de  bé- 
lemnites  , d’ourfihs  faits  en  cœur , ainfi  que  dans  le  vil- 
lage de  Celle  vefcaiu  , diflauc  de  neuf  lieues  de  la  même 
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Tille  ; dans  la  Paroiflè  de  Chantonay  ,ce  ne  font  que  des 
blocs  de  bélemnitcs,  de  cornes  d’ammon , &c. 

Près  de  la  ville  de  Luçon , rien  n^eft  fi  ordinaire  que 
de  voir  des  boucardes,  des  peignes,  des  cornes  d'annnon, 
des  huitres , des  bèlemnites  & autres  foffiles  ; vers  la  ville 
de  Saint-Maixant , d^ns  le  haut  Poitou,  on  trouve  des 
nautiles  p^iracèes,  bu  plutôt  des  cornes  d’ammon  très* 
minces,  anèz  femblables  à la  nautile. 

Le  pays  de  Niort  plein  decôteaux,  ofire  de  tous  côtés 
des  Coquillages  pétrifiés , favoir  des  bélemnites  gry- 
phites , cornes  d’ammon , poulettes , nautilles , boucar- 
des , arches  de  Noë , lepas , petondes,  cames , moules  ^ 
buccins  , huitres,  vis , tubulites  Sc  autres  foflîles. 

Près  de  l’Abbaye  de  Larmenaud , à une  lieue  du  bourg 
de  Fontenay , & à trois  & denri  de  Poitiers  , on  trouve 
des  nautiles,  des  rochers  ou  murex  , la  nerite  dite  mam- 
tnelon , la  porcelaine  appelléc  l’oeuf , la  veuve  , le  (ixbot 
parmi  les  limaçons , le  buccin  nommé  fufeau,  des  tonnes 
telles  que  la  figue  & la  noix  de  mer,  des  boucardes  , des 
arches  de  Noc  , des  peignes  & des  cornes  d’ammon  j les 
mêmes  fofliles  fe  trouvent  auflt  auprès  de  la  ville  de 
Saint-Maixant. 

Dans  les  Paroifles  de  Saint-Germain  de  Princay  & de 
Chantonay , à fix  lieues  de  Fontenay , dans  celles  dites 
les  Roches-les-Fourmis,  on  voit  des  cornes  d’ammon  , 
des  huitres  à bec , des  gryphites  , des  cames , des  pou- 
lettes à ftries  ; les  bélemnites  , peignes , boucardes , 
arches  de  Noë,  fe  voyent  paniculierement  dans’le  lies 
qu’on  nomme  Lailïônnois.  Le  petit  village  dit  la  Selle , 
à deux  lieues  de  la  ville  de  Niort,  eft  très-rertUe  en  belles 
pétrifications  qui  tapiflênt  les  carrières. 

On  découvre  un  grand  nombre  de  Coquilles  de  la  pe- 
' titc  cfpece,  comme  buccins , cames,  tellines , huitres  & 
coeurs  aux  environs  de  Maillezan, 'petite  ville  1 trois 
lieues  de  Niort  & vers  le  rocher  de  Chaillé  , dans  la  Pa- 
roilîè  du  même  nom , à deux  lieues  de  Luçon  & un  peu 
plus  de  la  mer.  Proche  l’Abbaye  .de  Saint-Michel  es 
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JLliaf m , Ordre  de  Saint-Benoît , dans  le  bas  Poitou , Ôc 
à deux  lieues  de  Luçon,  la  mer  a abandonné  d une  lieue 
de  Ton  bord  des  amas  d’huitres  fi  confidcf ables , qu’ils 
forment  des  bancs  de  trente  pieds  de  haut  & de  pluueurs 
milles  d’étendue  > couverts  feulement  d’un  pouce  de 
terre. 

Le  pays  d’Aunis  eft  la  Province  dont  M.  d’Argenville 
examine  enfuite  les  produélions  minéralogiques  j près 
du  Gué  & du  moulin  BcfTon , les  Curieux  trouveront  des 
Coquillages  foflilcs,  principalement  des  cames  , des 
arches  de  Noc,  huitres , limaçons , ourfins,  moules^ei- 
gnes , tellines , tonnes , buccins  & autres.  La  ParoilTe  & 
village  de  Clavate , à deux  lieues  de  la  Rochelle , efl 
très-abondante  en  fo/Tiles , favoir  en  cames , peignes  , 
buccins , rochers , tellines , nerites , limaçons  de  toutes 
çfpeces , cœurs  de  bœufs  volutes  & en  bateau , huitres  â 
bec , hérifTces  ou  à pointes  , cornes  d’ammon , ourfins 
pierreux  ou  agatifes,  tant  de  nos  côtes  que  de  la  mec 
rouge , poulettes , moules , pinnes  marines , la  bofliie  de 
la  terre  des  papouls , le  concha  veneris , l’ailée  , la  mo- 
rille & le  manche  de  couteau,  avec  des  pierres  très-fin^ 
gulieres  & approchantes  par  leurs  cavités  de  la  uuiFe  pé-i 
irifiéc- 

La  MouLnette , village  â une  demie  - lieue  de  la  Ro- 
chelle, préfente  tous  les  FofTiles  ci-defTus,  & particuliè- 
rement des  dentales,  le  lambis , le  bois  veiné , des  lepas^ 
des  cornets  ou  volutes,  & plufieurs  efpeces  de  vis  d une 
longueur  déméfurée.  Saint-Rogatien , village  fitué  à une 
lieue  de  cette  ville , eft  prefqu’aufli  riche  que  la  Clavette, 
dans  Tes  pétrifteations.  A la  Jarrie,  bourg  à deux  lieues, 
& demie  de  la  Rochelle , on  trouve  encore  les  mêmes 
fofliles  avec  des  bélemnites , tant  j)ierrcufes  qu’agatifées. 
Le  Trcuil-Chartrier , terre  peu  éloignée  du  village  dC; 
Clavette , of&c  des  cornes  d’ammon , des  cames,  des  tel- 
lines , des  cœurs  de  bœufs , des  parties  d’ourfins,  des  pou-  ; 
lettes , pinnes  marines , gryphites , moules , aftroites. 

Lo  bourg  de  Niccuil,  à une  lieue  de  la  Rpchelk 
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peu  diftam  de  la  mer,  n'eft  pas  dépourvu  de  foffiles,pa! 
mi  lefqiiels  on  dilHngue  des  arches  de  Noê , des  cœui 
de  bœufs  hcrifles , des  huicres  epineufes , le  concha  vc 
neris,  des  cornets.  Saint-Maurice , petit  village  aux  pot 
tes  de  la  Rochelle , oftre  d.  s folîîles  en  parties  minert 
lifes,  parmi  lefquels  eft  le  burgau.  A.  deux  lieues  de  1 
même  ville , on  trouve  dans  le  village  de  Nantilly , Pa 
toifle  de  Ai  iiliily,  des  Fufeaux,des  trompes  marines,  de 
cœurs  rayés , des  pointes  d’ourlins  rompues  j la  terre  d 
Candé , éloignée  de  cette  ville  d'une  lieue  & demi , otfi 
lu/fi  quelques  foflîles  avec  des  bclcmnites , des  pyrites 
&c. 

Le  Gué  Bovard , maifon  de  campagne  fituée  au  vi) 
lage  de  la  Fond,  aux  environs  de  la  Rochelle,  fourn 
auflî  des  Coquillages,  particulièrement  des  olives,  dt 
cornes  d’anjmon  métallifées  & le  l’olen,  que  Ton  appel] 
dans  le  pays  coutcUier. 

Les  Naturaliftes  trouvent  beaucoup  de  fofîiles  , & fu 
tout  des  gloflbpêtres , des  cornés  d’ammon  dans  les  er 
virons  du  bourg  de  Mauzé  , à fept  lieues  delà  Rochell 
Efnandes , village  fitué  fur  le  bord  de  la  mer , & à deu 
lieues  & demi  de  la  même  ville  , fournit  des  limaçon; 
des  cames,  que  le  peuple  nomme  patagaux  , des  moule 
des  cœurs  & des  tellines. 

On  découvre  fur  les  hauteurs , ainfi  que  fur  le  bord  c 
la  mer,  à peu  de  diftance  de  TAbbaye  de  Charon  , élo 
gnée  de  la  Rochelle  de  quatre  lieues,  quelques  foflil 
allez'' communs,  entt’autres  des  huitres  de  deux  efpec 
& des  cames , que  les  habitans  nomment  palourde 
Sur  les  bords  de  la  mer , 'dans*  un  endroit  appeUé 
Rocher,  à trois  lieues  de  la'  Rochelle  , on  trouve  dei 
elpeces  de  pierres  coquillées,  dont  l’une  renferme  d> 
pholadcs , l’autre  des  gryphites;  une  troifieme  efpece  q 
n’cft  qu’un  amas  connus  de  petites  cames , de  uibulite- 
buccins  , limaçons  rcnfcimcs  daté?  des  moellons ,- le  d( 
couvre  vers  les  villages  de|Clavé«e,  Treuil-Chartier 
Jarric,&c.  . . • v i 
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On  trouve  dans  les  débris  du  Fort-Louis,  que  Louis 
XlII  fit  lafcr  en  i6iS,  après  la  prife  de  la  Rochelle  , Sc 
qui  n’en  eft  qu’â  peu  de  diftance , plufieurs  fofliles  rares, 
tels  que  des  nerites,  des  fabot's-,  des  buccins,  des  tel- 
lines  à long  bec  , des  limaçons  des  trois  genres,  des  vis , 
des  poulettes  ferrugincufes , quelques-unes  â bec , d’au- 
tres rayées , la  came  triangulaire , la  concha  veneris , le 
coeur  de  bœuf  voluté , le  bec  de  canne , la  concha  rugofay 
le  moule  de  magellan,  Farche  de  Noe  & le  champignon 
de  mer. 

Angoufte , maifon  de  plaifance , à deux  lieues  Sc  demi 
de  la  Rochelle , à la  vue  de  la  mer , qui  e(V  à un  quarc 
de  lieue , renferme  dans  le  lèin  de  fes  terres , à quatre  ou 
cinq  pieds  de  profondeur,  de  deux  fortes  de  fomlescon> 
munsj  les  uns  fe  rcduilènt  facilement  en  terre  grife , qui 
annonce  l’argille  ou  la  craie;  les  autres  plus  lolides  & 
plus  parfaits  , préfentent  des  boucardes , cœurs  de  bœufs 
volutés , cornes  d’ammon  , moules , limaçons , pinnes  . 
marines,  crêtes  de  coq,  entroques,  tellines,  trompêtes, 
&c. 

L’Ifle  de  Ré , outre  l’avantage  de  fournir  toutes  les 
efpeces  de  foffiles  qu’on  découvre  dans  le  pays  d’Aunis  , 

' en  préfente  un  nouveau  & aflèz  rare , qui  eft  analogue 
aux  pointes  d’ourfins  ; cette  pétrification  que  la  mer  jette 
fur  les  bords , eft  polie  & luifante , tantôt  ronde  ou  allon- 
gée , tantôt  pointue  ou  en  forme  de.  poire , quelquefois 
avec  une  petite  queue , au  bout  de  laquelle  on  diftingue 
la  cavité  qui  s’engraine  dans  les  mammelons  , dont  eft 
couvert  le  corps  de  l’ourfin. 

Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  la  Saintonge  & l’Angou^ 
mois,  Ibient  auffi  riches  en  foflîles;  cependant  en  la  Pa- 
roifle  de  Saint-Geotge , à une  lieue  de  Saintes  , on  en 
Voit  de  fort  curieux , qui  font  de  véritables  raflelLum 
curvi-rojirum  , ou  des  huitres  dont  les  bords  font  dente- 
lés , ainlî  que  leurs  deux  valves  qui  fe  rejoignent  cxafte-\ 
ment  ; celle  d’en  bas  eft  plus  grande  & un  peu  recoutbéel 
jOn  a crouvé'dans  les  environs  de  Saintes,  à une  denni- 
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lieu , au  millea  des  diamps , de  petites  pierres  étoiUc 
qui  font  de  véritable  cchinites. 

La  Guyenne  comprend  fix  Pays  ou  Provinces,  1 
Gafcogne , le  Quercy , le  Périgord,  le  Rouerguc,  le  B 
gorre  & l’Armagnac  j nous  allons  examiner  ms  produ( 
rions  concbyologiques.  Dans  la  Paroiflê  de  Sainc-Éftaph< 
à quelques  üeues  de  Bourdeaux  , il  y a un  lieu  alTez  grar 
,tout  couvert  d’ourfins.  Aux  environs  d’Acqs , capita 
des  Landes  , fur  la  riviere  d’Adour , on  trouve  une  quar 
tiré  prodigieufe  de  Coquilles  fofliles  de  diverfes  cfpece 
A trois  lieues  de  la  ville  de  la  Réole , & à une  granc 
lieue  de  Notre-Dame  de  Verdelet,  dans  un  lieu  ditSatti 
Croix  du  Mont,  vis-à-vis  la  porte  du  château  cft  ui 
Chapelle  aflèz  grande,  taillée  entièrement  dans  un  mot 
ticule  qui  n’cft  formé  que  d’huitres  à l’écaille  j la  voû 
& les  piliers  qui  la  fôutiennent , font  compofés  de  1 
même  matière. 

. Tous  les  rochers  du  Périgord  font  revêtus  de  eongél 
rions  & de  ilalaéfites , ainli  qu'il  fe  voit  à Montréal  ; o 
y trouve  aulli  des  folTiles' d’huitres  , de  buccins , de  vis 
de  limaçons  & autres  coquillages. 

Aux  portes  de  Përigueux,  fur  un  coteau  nommé  ! 
Boi/Iiere,  dans  le  champ  dit  Cefar , on  trouve  beaucoi 
d’huitres  pétrifiées,  d'autres  enclavées  dans  les  pierre: 
vers  le  côteau  fitué  à l’extrémité  de  la  vallée  , dite  i 
Combe  des  Dames,  dans  la  Paroiflê  de  ChamprQuine! 
Campus  fabinarum , on  découvre  difFérens  limaçons  p( 
trificis. 

On  trouve  près  de  Bordeaux , le  lepas , appellé  bonn 
chinois  pétrifié,  & dont  l’extrémité  finit  en  crochet  j ur 
vigne  à une  lieue  de  Bordeaux  , près  de  la  Paroiflê  norr 
me  Merigniac  , dans  un  terre  in  de  fix  pieds  en  quarr^ 
fournit  plufieurs  madrépores  foffiles  & quelques  Coqui 
lages  , tels  que  les  huitres  & des  tellines. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  du  Béarn  & de  la  Navarre 
ces  pays  font  plus  riches  en  mines  qu'en  fofliles.  Dans  ] 
haut  .&  bas  Languedoc,  il  fç  trouve  quelques  pétrifie: 

tlons 
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%ons  , en  in<îiquant  ccllcs-ci , nous  infligerons  pareil- 
lement celles  des  pays  du  Vivarais,  du  Gevaudan,  du 
Velay , des  Sevennes  & du  Comté  de  Foix.  Dans  le  vil- 
lage du  Boutonnet,  près  de  Montpellier,  on  trouve  dan* 
plufieurs  carrières  & rochers , des  gloflopctres , des  vis  , 
des  cames , des  peignes , tellines^  tonnes,  la  pliîpart  ren- 
fermées dans  la  pierre  & quantité  de  folfiles  niarins.Dans 
la  Paroiflë  d’Ahonne , à trois  lieues  de  Carcadonne  , fur 
une  colline  de  la  montagne  noire  , on  trouve  des 
huitres  & autres  Coquilles  bivalves , incruftés  dans  des 
pierres  très-dures  ; ces  pierres  ne  font  elles-mêmes  qu’un 
alleniblage  de  Coquillages  liés  entr’eux  par  un  cimenc 
pierreux. 

Au  Rate  de  Hurel,  près  de  Caftres , on  découvre  des' 
cornes  d’ammon  fluviatiles  & pétrifiées. 

La  Chenaye  de  Sauvage , dans  la  Paroifle  du  Pin  , 
offre  des  huitres  & des  bclemnites  dont  la  fuperficie  eft 
couverte  de  cercles  concentriques , 3c  des  aftroitcs  deve- 
nus cailloux. 

Sur  le  fommet  de  la  nfbntagne  de  Montredon  , à une 
demi-lieue  d’Alais,  le  Curieux  trouvera  des  huitres , des 
nautiles , des  cœurs  de  bœuf  & des  ourfins  à cœur  d’une 
grandeur  confidérable;  dans  la  vallée  au-delà  du  ruiflèau 
du  château  d’Arene , on  voit  des  bélemnites  & unequan^ 
tiré  confidérable  de  cornes  d’ammon,  dont  quelques- 
unes  ont  jufqu'à  deux  pieds  de  diamètre. 

Afîêz  près  du  petit  Pont  du  Bois , dit  Boufauaraflê , i 
une  lieue  du  château  de  Font-Couverte,Diocefed'üfez, 
on  voit  un  nautile  inconnu , un  peu  courbé , en  forme 
d’un  cornet  de  papier , cannelé  comme  par  étages , rem- 
pli ’ de  cloifons  & d’une  efpece  très-particuliere.  A une 
lieue  d’Alais , allez  près  de  l’Abbaye  de  Lafons , oa 
trouve  des  cornes  d’ammon,  des  peignes  & d’autres  Co- 
quillages folfiles. 

Les  bélemnites  cryftallifées  & un  peu  tranfparentes  , 
fe  rencontrent  dans  la  ri viere  d’Aure  , qui  palTe  au  tra- 
■yers  de  la  ville  d’Ufezj  ou  rencontre  près  de  la  Paroilfe 
J'orne  IIL  ^ 
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de  MonS , une  cKaînc  de  rochers  tout  courerts  de  telline* 
foflUes.  Dans  les  carrières  & les  rochers  de  la  ville  de  ♦ 
Sauve , à fept  lieues  de  Nîmes , on  trouve  des  fç/liles  & 
des  gloflôpêtres  trcs-grands5  le  château  Greze,  à deux 
lieues  de  Mande  , poflede  dans  fes  environs  une  grande 
quantité  de  Cornes  d’aiymon , la  plupart  pytiteufes  & 
variées  dans  leurs  genres  ; les  carrières  qui  iont  aux  en- 
virons de  Beaucaire , fourniïïcnt  beaucoup  de  foflîles,  • 
tels  que  des  cames,  des  peignes,  des  ourlîns,  Sc  quelque-* 
fois  oes  glands  de  mer. 

La  Provence  qui  comprend  le  Comtat  Venai/Iîn,Ie 
Comté  de  Forcalquier  & la  Principauté  d’Orange  , eft 
auflî  pourvue  d'une  quantité  de  foflUes^  les  carrières  des 
environs  d’Aix  fourniflent  des  pierres  de  taille  coquillées 
& toutes  remplies  d’huitres  allongées , de  peignes  & de 
limaçons.  Au  Cap  de  la  Couronne  , ce  font  des  glands 
de  mer , des  figues  &.  des  vis  pétrifiées,  ainfi  qu’à  Carry, 
Vauvanargue  eft  fitué  au  pied  de  Sainte -Viftoire , & 
fournit  abondamment  des  cornes  d’ammon , beaucoup 
de  grolTes  & longues  bélemnitas  à queue  & de  couleur 
noire.  Entre  Vencc  & Tourettes,  à trois  lieues  de  Grallè, 

«ft  un  monticule  ou  rocher  tout  couvert  de  boucardes  , 
de  peignes  folfilcs  liés  enfemble  & autres.  Coquillages  , 
dont-le  banc  eft  fi  épais,  que  fi  on  ôte  le  deflus , il  en  pa- 
roît  autant  deflôus.  On  apperçoit  à deux  lieues  près  d’An» 
libes,  des  gloflopctrps , des  boucardes  & autres  folfiles 
furies  côtes  de  la  méditerranée.  Le  village  de  Vaugine  , 
près  de  la  ville  d’Apt , eft  bâti  fur  un  roener  tout  rempli 
de  glollopêtres , de  pétoncles  , de  grandes  liuitres  fingu- 
lieres , de  pelures  d’oignon;  la  mont^ne  près  d’Iftres  , 
eft  aulTi  couverte  de  peines  & autres  foflîles. 

A Cadenet  on  trouve  dans  un  quartier  appellé  le  lavoir, 
un  grand  côtçau  couvert  d’une  pierre  dite  bar , ou  pierre 
à*feu , dont  on  fait  les  plaques  des  cheminées  & des  fours; 
fous  fon  banc  il  y a beaucoup  de  peignes  & d’huitres. 
Près  des  villages  de  Saint-Chamas  & de  Saint-Martin-, 
proche  la  ville  de  Vencc,  on  trouve  des  dendrittes  biea 
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•ftarqu^cs , des  bélemnitcs  très-épaiflès  & noires;  les  cor- 
nes d’ammon  font  dans  celui  de  Vaurenargue,  & près 
des  châteaux  de  Salignae  , de  Saint-Marc  & de  Saint-* 
Jeannet.  Dans  le  bourg  de  Rians  & le  village  de  Liour, 
près  de  la  ville  d’Apt , 6n  voit  des  cornes  d’ammon  allez 
belles.  A Saint-Jean  de  Lagneros,  on  trouve  des  huitres 
àrateau  & autres  foflîles;  on  voit  à peu  près  les  mêmes 
fofliles  àla  Palu.  Aux  extrémités  du  terroir  de  Norante, 
Vignerie  de  Digne , vers  celui  de  Pel , il  fe  trouve  des 
cornes  d’ammon  d’une  grandeur  médiocre  ; les  aftroïtes 
& les  peignes  ftiiées , 1«  cornes  d’ammon , les  bélera- 
nites  & les  pyrites  fe  découvrent  en  nombre  fur  la  mon-» 
tagne  de  Saine- Vincent  ; les  cornes  d’ammôn  de  médio- 
cre grandeur,  fe  trouvent  abondamment  dan»  les  villages 
de  Vauvenargue,  foleilles  & Pont-de-Comps.  En  allant  i 
Barcclonne , on  trouve  un  rocher  de  pierre  noire  très- 
dure,  tout  rempli  de  bélemnites  fort  longues  & de  cornes 
d’ammon  d’un  pied  de  diamètre , dont  les  plus  finguliercs 
fontovales.  Sur  les  coteaux  de  Granbois,  versles  limites 
dclaTour  d’Aygucs,  on  rencontre  des  huitres  follîles  & 
des  peignes  ; la  Baftide , la  motte  & Saint-Martin , four- 
ni/Tènt  les  mêmes  folWes  quelaTourd’Aigues , entr’au- 
tres  des  cames,  desourlîns.  A Cabriere,  autre  village  de 
la  même  vallée  , l’étang  de  la  Bonde  qui  le  féparWe  la 
Motte , eft  bordé  d’un  coteau  efearpé , dont  le  corps  eil 
une  pierre  qu’on  nomme  fiphre  avec  quelques  Coquilles 
entières , telles  que  des  peignes , des  glands  de  mer , des 
pelures  d’oignon , des  gloiïopêcres , des  noyaux  de  bou- 
cardes , de  petites  huitres , des  fabots  & des  cames.  Les- 
oftracites  & les  échinites , fe  trouvent  en  grande  quantité 
aux  environs  de  Marfeille;  à un  mille  d’Antibes , dans" 
les  terres  labourables , fe  voyent  des  cœurs  cannelés  qui 
ne  font  point  pétrifiés  Les  peignes  font  communs  dans  le 
territoire  de  Jongues , les  lepas  entre  Toulon  & Mar*‘ 
feille;  cependant  les  lieux  les  plus  abondansenfofiîles,' 
font  les  environs  d’An  jbes , d’Iftres,  de  Lançon,  Bcaii- 
gencier,  à quatre  lieues  d’Hyeies.  Les  pei  gnes  ne  fonc 
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pas  rares  fur  nne  montagne  qui  eft  au  nojcj  de  Cadeii^^- 
a dix  lieues  de  la  mér , comme  aux  environs  dé  Lomïn^^’  •- 
tin  & de  Cucuton  j on  prétend  qu’il  y a un  filon  ou  banc"  . 
de  Coquilles,  qui  continue  pendant  douze  lieücs,  qûî^ 
commence  à Robion  dans  le  Comtat,  & finit  à ManôfijiJé^ 
«nÿiaiïànt  la  rivière.  " ^ 

Les  foffilei  ne  font  pas  communs  dans  le  Daupliiné  rii 
dans  le  Brianconnois.  M.  d’Argenville  ne  cite  même  au*»'  ' 
eun  endroit  oii  il  y en‘  ait , il  n’en  eft  pas  de  même  drf  " 
Lyonnois,  du  Forez , du  Beaujolois  & de  la  Principauté, 
de  Dombes.  A Saint-Fortunat*d  deux  lieues  de  Lyon  / . 

on  voit  une  carrière  de  pienes  communes  remplies  de, 
bélemnitcs  de  toute  grandeur  j celles  du  village  de  Saint- 
Cyr,  fituéesau  pied  au  Mont-d’or,  (ont  pleines  de  Co- A 
quillages  pétrifiés  de  toutes  cfpcccs,  ainfi  que  de  bélem- 
nites , de  boucardes  & de  cornes  d’aramon;  il  s’en  trouvé-  ' ' 
de  ces  dernières , qui  ont  un  pied  & demi  dejdiamètrcw  . 

Les  poulettes  font  très-communes  dans  le  grand  albergéî 
ment  de  BWey.  On  voit  des  cornes  d’ammon  allèz  gran- 
des dans  la  Paroiffè  de  Saint-Didier  fur  le  Mont  d’or , '&  - 
dans  la  terre  de  Fromentes;  dans  les  Paroifles  de  Saint-^ 
Bonnet  de  Cré,  de  Saint- Julien  de  Cré  & celle  d’Irande,  j 
élection  de  Roane,  on  voit  épars  dans  la  can^agne;'  I 
de  gr^  quartiers  de  pierre,  qui  renferment  des  Coquil- 
lages de  plufieurs  genres , & des  cornés  d’ammon  de  i 
couleur  rouftàtre  allez  grandes.  Sdr  le  grand  chemin  quL 
conduit  à Ville-Franche  en . Beaujolois  & â Maçon , à 
deux  lieues,  de  Lyon  , les  cornes  d’ammon  aflèz  grandes^  ' 

& les  pierrcs.où  leur  empreinte  eft  gravée , font  ylêz  fré- 
quentes , ainfi  que  les  gryphites.  adhérentes  aux"  pierres  ^ 
avec  lès  opertules.  Lds  folîUes  abondent  dans  les  mon- 
tagnes de  Saint-Bonnet  le  Froid , à cinq  lieues  de  Lyon, 

"dans  un  endroit  qui  traveife  le  chemin,  en  dilférens  en*i*^  ^ 
droits  de  la  montagne,  & qui  eft  l’indice  de  quelque  | 
veine  minérale  de  cuivre;  entre  les  villes  de  la  Charité  fle  ' j 
de  Côr>e,  ce  font  des  pierres  toutes  formées  de  fragmenî 
■de  Coquilles.  ■,  . - ' 
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"oas  ne  parlerons  pas  ici  de  l’Auvergne,  qui  contient 
la  Limagne  & la  Montagne.  M.  d’Argen ville  n*a  eu  au- 
tuae  connoifTancc  des  tofliles  de  cette  Province  ; nous 
pafTerons  auflî  par  la  même  raifon  fous  lîlence  le  Bour- 
bonnois  de  le  Nivernois,  Sc  nous  ne  dirons  qu’un  mot  fur 
la  Bourgogne  & la  Brefl^.  On  trouve  dans  les  carrières 
des  environs  de  Dijon  , différentes  efpeces  de  Coquilles 
pétrifiées  telles  que  des  cœurs  de  bœuf,  des  aftroïtes  , 
des  cornes  d’ammon  , du^corail  foflile , des  huiues , des 
Iragtncns  de  pluflcurs  Coquilles  & autres  pétrifications. 

Dans  le  territoire  de  Montbar , il  fe  voit  beaucoup  de 
foffiles;  favoir  des  peignes,  des  cornes  d’ammon,  des 
poulettes , moules , buitres  à bec , nautiles , limaçons 
de  mer , bélcmnites  , Gibots , buccins , gloflôpêtres  Sc 
ftftroïtes. 

Les  foffiles  font  très- communs  aux  environs  de  Sémur, 
deSaulieu,  de  Sainte-Reine  & d’Efpoifîêsj  les  princi- 
paux font  des  cornes  d’ammon  monfirueufes , des  gry- 
phitcSjdes  bélcmnites,  des  huicres,  des  peignes,  des 
boucardes , des  buccins,  des  moules,  des  afiériques; 
ceux  d’Efpoiflès  ont  une  teinte  ardoifee , trcs-jauue.  Les 
environs  de  la  ville  de  Montbard  font  remplis  de  limas 
blanchâtres , qui  imitent  les  efeargots  des  jardins. 

La  Champagne  cft  la  Province  de  la  France  qui  four< 
nit  le  plus  de  foffiles  ; on  trouve  aux  portes  de  la  ville 
de  Rheims , des  carrières  ou  des  mamieres , qui  font 
remplies  de  bclemnites  tranfparentes,  de  couleur  d’a- 
gathe  rougeâtre , d’ourfins  ferrugineux , de  pyrites  de  dif. 
terentes  formes , la  plupart  faites  en  fufeaui,  de  cornes 
d’ammon,  de  cames,  de  teliines,  d’huitres  environnées 
de  marne;  d’autres  y ont  feulement  imprimé  leurs  figures.. 
Les  environs  de  cette  ville  donnent  du  talc  foffile , du 
bois  pétrifié  crû  fapin  ,<  des  moules , des  limaçons , de 
vraies  huîtres  à bec  & des  pierres  pefantes  & rougeâtres  , 
pleines  de  cames  d’une  moyenne  grandeur. 

Toutes;  les  montagnes  depuis  Châloos-fur-Marne 
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3u'à  Rheims , font  paitries  de  craie  dans  le  bas , de  ïàble 
ans  le  milieu , & tic  pierres  mêlées  d’argilie  dans  leur 
{bmmetjils’y  trouve  des  bélemnites , des  ourfins,  des 
peignes , des  buccins  & plufieurs  marcaHîtes. 

La  terre  de  Courragnon , i trois  lieues  de  Rheims , 
offre  un  coteau  dont  la  rampe  eft  richc.cn  toute  forte  de 
foflïles  des  plus  entiers  ; quelques-uns  même  ont  con- 
fervé  leur  couleur  & leur  poli , mais  ils  ne  le  font  point 
pétrifiés  5 on  y en  voit  plus  de  foitantes  efpcces , tels  que 
des  huitres , des  pourpres , des  peignes , nautiles , cames, 
tellines  , vermifleaux , moules , boucardes , manches  de 
couteau,  tonnes,  porcelaines,  cornes -d'ammon , tubu- 
lites , limaçons , ncrites , fabots , buccins,  lepas,  rochers, 
cornets , rouleaux , dentales , antales , ourfins  formés  en 
cœur , pointes  d’ourfins , cylindres  , arches  de  Noc,  boi> 
nets  chinois ,, pelures  d’oignon,  corail  foffïle,  &c. 

Les  pierres  que  l’on  tire  du  lieu , dit  Emoil , près  de 
Courtagnon,  (ont  toutes  remplies  de  fragmens  de  Ce-* 
quilles  ; on  trouve  des  Bélemnites  & toutes  fortes  de  fof> 
nies  petits , mais  bien  confçrvés  dans  les  vignes , au-deA 
fus  de  l’Abbaye  de  Haut-Villers , à quatre  lieues  de 
Rheims  & à une  lieue  de  celle  d’Ay. 

Au-deflus  des  vignes  de  Cumiere,  à la  lifiere  des  bois 
de  Saint-Marc , une  couche  de  limon  gras  & noir , con- 
tient, à quinze  pieds  de  profondeur , de  très-petits  fof- 
filcs , où  l’on  diftingue  des  patelles , des  bivalves  canne- 
lées fi  fragiles,  qu’elles  le  brifent  dans  la  main. 

. Le ‘village  de  Nauteuil-la-Foflè , fitué  entre  deujc 
chaînes  de  montagnes  brifées , eft  compofé  d’une  couche, 
noirâtre , remplie  de  Coquillages , comme  vis,  turbinites. 
& autres.Dans  le  lieu  dit  Fleury- la-Riviere,  auprès  d’un 
château  nommé  Beauregard , à un  quart  de  lieue  de  Nau- 
teuil , les  mêmes  folfiles  fe  rencontrent  prefque  tout  mu- 
tilés. 

A Mery  en  Montagne , à cinq  lieues  d’Haut-Villers.jJ^- 
QÂ  trouve  les  mêmes  folOles  qu’à  Courtagnon.  Le  village 


Digitized  by  Google 


COQ 

Üc  Oiampillon , â an  quart  de  lieue  d’Haut- Ville rs  ; prés 
d’un  moulin , préfente  des  moules , des  huîtres , des 
cames  & des  béiemnites. 

Dans  la  ParoiiTe  de  Rocquigny , à cinq  lieues  de  Rd- 
tel-Ma7arin , on  trouve  dans  ces  bancs  de  pierre  inter- 
rompus , des  coquilles  , des  moules , des  béiemnites  , 
des  boucardes,  avec  cette  différence  , au’ou  obfcrve  fur 
leur  fuperficie  quelques  reftes  de  l’émail  intérieur  de  la 
Coquille.  Dans  le  village  de  Mery , a deux  lieues  de 
Rheims , les  gazons  de  limons  font  tout  remplis  de  Co- 
quilles , provenant  d’un  banc  trés-étendu  & de  quatre  ou 
cinq  pieds  d’épaiffeur , recouverts  feulement  de  deux  ou 
trois  pieds  de  fable.  La  vallée  de  Mazerny,  à fix  lieues 
de  Mezieres , fournit  des  pétrifications , des  tuyaux  vcr- 
miculaires,  des  gryphites  ) des  béiemnites , des  cornes 
d’ammon,  des  Madrépores  entrelacées  les  uns  dans  les 
autres  ,&  de  huit  à lopouces  de  tour. 

Entre  le  bourg  du  Chêne  te  la  riviere  de  Bac,  à fix 
lieues  de  Mezieres , on  découvre  plufieurs  moules  , des 
coeurs  de  boeuf  & autres  Coquilles  dans  les  carrières 
ui  y font  fituées  ; le  Naturalise  découvrira  des  lepas,< 
es  pétoncles , des  imprefllons  de  Coquilles,  fur  le  fom-^ 
met  de  la  montagne  d’Omont. 

Les  environs  de  Mezieres  font  remplies  de  gryphites,' 
de  béiemnites , de  cornes  d’ammon,  de  noyaux  de  vis  jSc 
de  différentes  Coquilles  engagées  dans  des  pierres  & des 
cailloux.  Des  huîtres  aflêz  grandes  & des  imprefllons  de 
pétoncles , fe  voyent  fur  la  montagne  de  Stonne , à fx 
lieues  de  Mezieres  j il  y a des  rochers,  des  cryfïallifa- 
tions , avec  des  noyaux  de  Coquilles  aux  environs  de 
Maubert-Fontaine  & de  Rocroy  ; l’intérieur  des  pierres 
efl  rempli  de  moules , de  cornes  d’aramon  Sc  de  vis  en- 
tourées de  cryftallifations.  Plufieurs  morceaux  de  cornes 
d ammon  fe  uouvent  dans  la  glaiiè  au  village  de  Cluny  , 
à deux  lieues  de  Mezieres.  , ^ 

Les  montagnes  & les  roches  de  la  forêt  des  Ardennes^ 
près  de  Sedan,  fouroiilèiu  des  Coquillages  foffiles  de 
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foutes  cfjpcces , principalement  des  huîtres  & des  mouler 
Proche  de  Mezieres , fur  le  bord  de  la  Marne , la  glailê 
renferme  quantité  de  bélemnites  de  différente  longueur  ; - 
on  y trouve  quelquefois  des  lepas  & d’autres  Coquillages 
fi  adhérens,  qu’on  ne  peut  les  en  détacher. 

Il  lé  trouve  entre  Retel , Aubenton  & Rofbi , fur  la* 
lifîere  du  pays  de  Craie , plufieurs  cailloux  qui  ont  des 
impreflions  de  Coquilles , des  moules , des  pointes  d’our- 
fins , des  entroques , des  ourfîns  en  cœur , des  pétoncles , 

& des  fragmens  de  Madrépores.  Entre  le  Chêne  & le 
Retel , il  y a une  roche  coquillée  avec  des  veines  de 
couleur  ardoifîne. 

Sur  le  nouveau  chemin  de  Mezieres  à Rocroy , à une 
lieue  de  diftance,  on  a trouvé  en  fouillant , de  groflès 
buittes  à bec , qu’on  appelle  limaçons  dans  le  pays  ; ils 
font  quelquefois  folitaires  de.  fouvent  incorporés  dans  les 
pierres  des  environs. Dans  la  vallée  de  Bourdeuil , & aux 
côtes  de  GrofFaux,  à deux  lieues  & demi  de  Mezieres, 
eft  un  lit  de  pierres  blanches,  remplies  de  poulettes  d’en- 
viron fix  pouces  d’épaifleur.  Une  pierre  toute  femblable, 

& une  autre  pleine  de  cames,  de  moules  & de  vis,  le 
trouvent  aux  environs  de  l’Auxois , à trois  lieues  de  Me- 
xieres  ; les  bélemnites , les  cornes  d’ammon  ne  manquent 
pas  aux  environs  de  cette  ville , ils  font  fituées  dans  une- 
glaife  noire. 

Dans  les  ruilTèaux  du  village  de  Jorquemay  , à une 
demi-lieue  de  Langrcs,  on  trouve  des  hintres  à bec , des 
bélemnites,  comme  aulTi  à Dammartin  dans  le  Ballîgny, 
i lîx  lieues  de  cette  ville.  Les  carrières  d’Ennouveaux , à 
quatre  lieues  de  la  même  ville , contiennent  quantité  de 
ces  Coquillages , même  dans  leurs  bancs  les  plus  durs. 

Les  montagnes  des  Fourches,  fous  Langres , font 
remplies  de  cailloux  très-durs , fur  lelquels  il  y a de 
larges  empreintes  de  pétoncles  ; on  y voit  auffi  des  cornes 
d’ammon.  Aux  fources  de  la  Meule , â fix,  lieues  de  cette 
ville , fe  découvrent  des  huitres  à bec  & des  poulettes  j il 
le* J trouve  auffi  une  pierre  coquilUere  très-dure , qui  el^ 
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ïemplie  de  petites  poulettes  collées  les  unes  contre  ic* 
autres  comme  des  fèves. 

Dans  les  glacières  de  la  petite  ville  de  Dicuvillc,  fur 
la  rivicre,  ce  font  de  grandes  cornes  d’ammon  mccalli- 
fées.  A Rétel,  dans  les  Tarins , à deux  lieues  près  d® 
Saul-aux-Bois,  on  voit  des  cornes  d’ammon  d’un  émail 

{larfait  ; près  de  la  petite  ville  de  Fifines  & de  celle  de 
a Fére  , ce  font  des  grès  tout  pleins  de  Coquilles.  Suc 
les  coteaux  de  Vigneri , à quatre  lieues  de  Chaumont , 
eft  une  pierre  pleine  de  moules  & de  turbinites;  prefque 
tous  les  Coquillages  foflîles , s’y  trouvent  bien  conlcr- 
vés  & en  abondance.  . 

Si  la  Champagne  eft  riche  en  fait  de  foftiles,  la  Lor- 
raine , le  Barrois  & les  Trois-Evêches,  ne  font  pas  moins 
riches  en  ce  genre  de  produélions.  On  trouve  i Saint- 
Nicolas,  ville  à deux  lieues  de  Nancy  , des  entroques 
faites  en  forme  de  rofes,  quelques  limaçons  applatisi 
bouche  ronde  &.des  Coquillages  faits  en  cornets. 

Dans  les  villages  de  Crevy  & d’Harraucourt , qui 
font  voifins,  on  découvre  des  gryphites,  des  huitres, 
tubulaires , cames , telUnes , peignes  ^ pelures  d’oignons, 
pierres  judaïques , aftroïtes  , %^ots , buccins , vomes  , 
cornes  d’ammon. 

Près  du  lieu  dit  Buiflôneourt , il  y a des  moules  , des 
poulettes  ou  térébratiiles , & de  très-belles  congélations. 
A Bocerville , à une  lieue  de  Nancy  , on  y voit  les  plus 
belles  cornes  d’am.non  de  quinze  pouces  de  diamètre  , 
dont  les  cloifons  creufëes  font  parfaitement  diftinélcs  & 
cryftallifécs  ; à Luneville  on  trouve  les  mêmes  foftiles 
que  ci'deflus.  A Moyen  & Vallois,  villages  diftans  de 
trois  lieues  de  Luneville,  on  trouve  des  cornes  d’am- 
mon & des  peignes. 

A trois  lieues  de  Nancy,  alîèz  près  du  village  de.Pom- 
pey , il  y a des  dtndriccs , des  cornes  d’ammon  cryftalli- 
fées , & celles  qu’on  nomme  arhorefeentes , qui  font  tail® 
lées  en  rameaux , des  peignes , des  ourlùis  âc  de»  hcrib* 
fbns  cryftalliféei  ' * 
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En-fuivant  la- rivière  depuis  Nancy  jn{^a*à.Ponf?i 
Mouflon,  dans  les  Eeux  dits  Champighcul , Bourieé 
aux  Dames,  Clévant,  Cuftine  , Milery,  Autreydie-'^. 

«y  a des  pe£linites , des  poulettes  cryftallifées  întérâèüira 
ment,  des  cames,  huitres,  moules,  èntioques,  graphites; 
bélemnites , boucardes  j on  crt  trouve  en  quantite.à  Nôr? 
foy,  village  à une  lieue  de  Pont-a-Mouflbn,  dansltesrî 
carrières  de  ce  lieu.  Dans  le  village  dit  .Chatcnoy à di'*^ 
lieues  de  Nancy,  on  rencontre  des  bélemnites  fottcpr' 

(tS.  ■ i . - . ■ - y.  _ 

Dans  la  petite  ville  de  Rofiere , aux  falinià , on  voi  t 
des  peélinites , des  poulettes  & cofnes  d’ammon.  Près  <' 
l’Abbaye  de  Senones , à quinze  lieues  de  Nancy  & da 
le  village  de  LongeviUe , à fix  lieues  de  Metz , il  y a de: 
pierres  étoilées  judaïques , fabots , cornes  d’ammon’^: 
gryphites  , cames,  moules  & peignes.  " ^ , 

La  ville  de  Saint- Mihiel  en  Barrois,  dans  les  carrierêsf  .^ 
du  Mont  Sainte-Marie , çréfente  des  gryphites,  des'Cr^? 
bes,  des  coquilles  inférées  dans  le  caillou,  des  aftroïtes 
foflîles  imitant  le  cerveau  humain  connues  fous  le.nom 
de  cefebrites,  des  pierre^  étoilées , rayonnées  en  étoilesj'  ' ' 
pierres  judaïques , faboiP,  bélemnites  métalliféès , den- 
drites , cœurs  de  bœuf,  des  lepas , des  tubulites , des  ’ 
dentales , des  limaçons  , nerites',  buccins , turbinites  ;; 
volutes , cylindres , rochers,  tonnes,  ourfins  en  cœuri' 
moules,  tellines,  boucardes,  peignes  , térébratules , &c. 

Dans  le  lieu  dit  Boncourt , à une  lieue  de  Commercy 
le  Naturalifte  trouvera  des  lepas , tubulites , tonnes , hui- 
tres, cœur  de  bœuf , vis  cryftallifées  & des  coquilles 
marbrifiées  ; on  voit  des  cames , tellines , cornes  d’am- 
mon,  limaçons , terebratules , & des  huitres  dans  la  villfr 
de  Pont-à-Mouffon , comme  auffi  des  poulettes  & autres 
coquilles  incruftées  dans  la  pierre. 

Dans  le  village  de  Creue , à trois  lieues  de  Saint-Mi- 
hiel,  on  trouve  des  vermiflèaux,  des  huitres  & des  corncjj 
d'ammon.  Au  lieu  dit  Orrod,,  dans  le  Bailliage  de  Pons-^ 
«-Mouffen,  allez  près  de  Thimouvillc',' ce  nefontqué 
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icesV  cornes  d'amraon , cames  & peignes  d’une 
lêur;çonfidérablc.  Riçn  n’cft  fi  commun  dans  la 
S^J^ëe  Pont-à-Mouflôn  , des  huîtres,  des  cornes 
jSnd^n  <&  autres  foflîles.  Dans  le  village  de  Noviant, 
des  ..villes  de  Toul  & de  Pont-d-Mouflbn , fur  la' 

" FQÎïfiel  dc.Nancy , à Saint-^^ihiel , il  y a de  très-beaux 
Il  j’  on  trouve  aflêz  près  de  Charle ville , les  memes 

I '"<^^iSilages,  des  gryphites , des  cornes  d’ainmon  cryfial- 
i Liverdun  rien  n’ell  fi  commun  que  les  ourfins 

fèmblables  à des  pains  d’épice  j aux  environs  de 
trouve  de  grandes  nacres  de  perles,  de  pcéli- 
^feuccins,  entroques,  boucardes,  culs  de  lampe, 
iÿir,  gryphites  , madrépores , cornes  d’ammon , tubu.- 
^,vis,  moules , cames , cornets , bélemnites  & autres 

; la  carrière  de  la  côte  Sainte-Marie , fur  le  ché- 
ri va  à Verdun , on  voit  des  gryphites , des  téré- 
fès  & autres  foflîles  ; dans  les  environs,  de  la  ville 
\ en  Barrois  , rien  n’eft  plus-  commun  que  les  bou- 

l^«,^4Îes  & les  cornes  d’ammon.  Magniere,  à deux  lieues 
Ramberviller,  donne  des  poulettes , des  cornes  d’am- 
des  peignes  & des  cames.  A Saint-Maurice,  à Har-, 
if^dlMiçourt  & à Romont , lieux . éloignés  d’une  lieue  de 
;**:]^f;^berviller , il  .y  a pareillement  des  cornes  d’ammon, 

• poulettes  , le  concha  veneris  ^ des  moules  & des 

ca^s.  ..U  - 4 

’ Saint-Gorgon  & à Sainte-Helené , diftans  d’une 
Lcûe  de  Ramberviller,  on  trouve  des  cornes  d’aramon  , . 

• des  peignes  y des'poulettes,  des  entroques,  des  buccins 

des  huicres.  Ramberviller  eft  auffi  très-riche  en  folliiesj 
outre  les  cornes  d’ammon  , les  pcétiuites , les  poulettes, 
lés.huitres,  il poffede  encore  des  entroques,  des  buccins, 

’ des  moules,  des  cames,  des  raôules  retnrtes.  Tous  les 
viüàgcs  entre  Ramberviller  & Epinal,  donnent  quantité' . 
d’enttoques  cylindriques , dès  poulettes,  qprnes  d’am-'^ 
'ùron  ,_buccins  coeurs  de  bœufs , la  concha  veneris  , des’ 
pcélidites,  huîtres,  cames ,‘  de$  moules  retortes, 
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Le  Naturaliftc  trouvera  a Fontenay,  à deux  lieues 
final,  des.cmroques  cylindriques,  & d’autres  dont  l’ex- 
trémité préfcntc  une  rofc  *u  une  étoile  , des  aftroïteS  , 
des  cometitcs  ou  pierres,  dont  les'  étoiles  font  plus  grandes 
que  dans  les  précédentes  ; des  ourfins  , pas  de  poulain  & 
autres,  des  cornes  d’ammob  , des  peélinites,  des  gry- 
phites,  des  poulettes , des  boucardes,  des  buccins,  des 
lierites , des  pointes  d’ourfins. 

A Miller  y fur  la  Mozelle,  entre  Nancy  & Pont-à- 
Mouflbn , il  y a de  grands  peéUnites , des  cornes  d’am- 
lîion  , des  poulettes  & des  bélcninites.  La  montagne  de 
Ponr-à-mouflbn  n’cft  remplie  que  de  cornes  d’amnion  , 
d’huîtres , de  poulettes  fc  autres  fofliles. 

A Chavelot  & à Golbey , proche  d’Epinal,  on  trouve 
beaucoup  de  peéÜnites.  A Vrouille , à une  lieue  de  Mire- 
court,  les  cornes  d’ammon , les  gryphites,  les  poulettes^ 
les  peélinitcs , les  oftracites  font  communes. 

A Hablainville , à deux  lieues  & demie  de  Badonvil- 
1er , il  y a de  fort  belles  cornes  d’ammon , des  peignes, 
des  poulettes  & autres  fofliles.  Les  différens  corps  ma- 
rins métallifés , fe  trouvent  fur  la  montagne  de  Lilfol- 
le-Grand;  on  y voit  auflî  des  ourhns  de  la  mer  rouge. 
Dans  un  endroit  nommé  Thicourt,  proche  de  Créange, 
à fix  lieues  de  Metz , il  y a beaucoup  de  fofliles  ferrugi- 
neux, principalement  des  cornes  d’ammon,  des  huîtres 
à bec,  des  entroques,  des  gazons  de  fable,  contenanc 
des  peignes,  des  nuitres  & des  bélcninites. 

Sur  te  chemin  de  Stralbourg , au  lieu  dit  Thimonville, 
à deux  lieues  de  la  côte  de  Delme , & à trçis  lieues  de 
Morhange  , on  voit  de  grands  peignes , des  gazons  rem- 
plis de  petits  peignes , de  poulettes , d’autres  gazons  de 
couleur  d’ardoife , des  buccins , des  gryphites.  La  Fran- 
che-Comté eft  pour  le  moins  auffi  riche  en  fofliles  que 
la  Lorraine.  Les  bélemnites  fe  trouvent  fur  toutes  les 
collines  , particulièrement  dans  les  marnes  bleuâtres  & 
les  terres  feuilletées  ; elles  tiennent  dans  l’intérieur  des 
pierres,  tous  les  environs  de  Befançon  en  font  remplis. 
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linfi  que  «îe  «laftllcs , de  fabots , de  pourpres , de  pou- 
lettes & de  limaçons  de  toute  c^ecc;  ceux  en  cul-de- 
lampe,  les  cornets,  les  murex  &Ies  tourbes  fe  trouvent 
à Poligny , Lons-le*Sannicr , Salins , Miery  & Burilly. 

Poligny , Miery  ,Mcnettra,  nous  découvrent  des  hui- 
tres , la  plupart  métallifces  j on  y trouve  aufli  des  ourfias, 
ainli  qua  l’Abbaye  de  là  Charité  j les  boucardes  retrou- 
vent Itfulement  près  de  Befaaçon  , à Burilly  & à Miery. 
Il  y a en  Franche-Comté  des  montagnes  donc  les  car** 
rieres  ne  lèmblent  compofees  que  de  détrimens  de  Co- 
quilles, on  en  voit  de  femblables  vis-à-vis  le  poupée,  près 
de  Salins  ; à Mirebelle  , Baillage  de  Lons-le-Saulnier  , 
& à Chatelu  près  de  Morceau.  Les  turbinites  ou  plutôt 
les  fabots  fe  voyent  abondamment  fur  la  montagne  de 
Chaillon  , dans  le  village  d’Hièvre , près  de  Baume-lcs- 
Dames. 

M.  d’Argenville  examine  enfuite  les  produélîons  orve- 
rologiques  & conchyologiques  du  Roullîllon  ; rien  n eft 
li  commun  que  de  voir  des  folTiles  & des  fragmens  de 
Coquilles  marines  dans  les  couches  de  pierres  aux  envi- 
rons du  village  de  NafEac  , à lèpt  lieues  de  la  mer. 

On  trouve  fouvent  dans  les  pierres  des  montagnes  de 
cette  Province,  des  étoiles  à cinq  rayons,  qui  repré- 
fencent  les  étoiles  marines,  des  peignes  à oreilles , des 
labots,  des  milleporcs,  des  madrépores,  &c. 

Le  Comté  d’Artois,  l’Alface  & la  Flandre  Françoife, 
font  les  trois  Provinces.de  la  France  dont  nous  n’avons 
pas  encore  examiné  les  produélions,  c’eft  par-là  que 
nous  allons  terminer  cet  article;  nous  commencerons 
d’abord  par  le  Comté  d’Artois.  Dans  le  village  nommé 
Douviers , à trois  lieues  de  la  ville  d’Hedin , & à une 
dcmi-lieue  de  l’Abbaye  de  Dammartin  , il  fe  trouve  des 
ourfins  de  forme  ronde , avec  une  extrémité  allongée  ; 
d’autres  font  faits  en  cône , avec  des  mammelons  très- 
diftlnfts , il  y en  a de  triangulaires  avec  une  partie  étoi- 
lée à cinq  rayons  un  peu  creufée. 

Près  de  la  même  ville  d’Hedin,  dans  le  village  de 
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Fontaine  TEftalon  , on  voit  des  cchinitcs  de  couleur  de 
cendre,  dé  forme  triangulaire,  des  poulettes  & de  pe- 
tites cames.  On  trouve  quelques  foililes  contre  le  bourg 
d’Avenes , & les  échiniteS  incmft^s  dans  les  pierres 
bianebes,  font  communes  au  village  de  Villers-Chatel , 
d trois  lieues  d'Aubigny  & aux  environs.  • 

L’Alface  eft  plus  riche  en  mines  qu’en  foffilesj  on 
trouve  dans  la  Hauté-Alface  le  limaçon  marin*,  donc 
les  coquilles  font  inégales  & adhérentes  à l’argille  ; une 
vis  jaunâtre  eft  mêlée  auflî  dans  la  pierre  calcaire  près 
de  Mulliaufen,  & les  fraçmeqs  de  cornes  d’ammon  font 
communs  près  de  Bar.  Le  territoire  de  Bouxviller , 
Tournit  des  moules  de  Coquilles des  vertebres  faits  en 
pieds  d’afne , des  veftiges  de  cornes  d’ammon  rayées  , 
d’autres  de  couleur  rouge.  Dans  la  forêt  des  Ardennes, 
dépendante  de  la  Flandie  Fraaçoife,  il'y  ades  fo(f.leS 
de  tout  genre , très  - finguliers  pour  la  couleur  & la 
forme;  les  carrières  de  Saint-Laurent , fauxbourg  de 
Tournay , fourniflènt  des  pierres  qui  imitent  des  amas 
de  loges  de  petits  infeéles  marins , dont  une  partie  eft 
réduite  en  cailloux;  on  les  croit  dans  le  pays,  des  po- 
lypiers pétrifiés.  On  voit  près  de  la  même  ville  de  Tour* 
nay , dans  les  carrières  de  Bruyelle , une  pierre  de  cou- 
leur bleue,  des  glofibpêtres  &des  efpeces  de  terre  mou- 
lée , avec  quelques  ftries  qui  imitent  de  petits  buccins  ; 
on  y trouve  encore  plufieurs  pyrites, ‘des  moules  de 
cames,  de  boucardes  & de  peignes.  Nous  pourrons  en- 
core rapporter  dans  cet  article , d’auucs  prqduârions 
oryftologiques  de  la  France , mais  nq^  les  refervons 
pour  les  mettre  à la  fin  de  ce  Diélionnatre.  * ' 
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U ILLIERE  S,  ; 

N entend  par  pierres  Coquillieres , des  Jpierres  de 
:éf ente, nature,  qui  font  pour  l’ordinaire  calcaires  & 
^es  dfe  différentes  Ibrtes  de'  coquillages. 

^ ^ ; 


a l l o I d e. 

rM'.  donne  ce  nom  à des  lithopWtes  ou  coraux  de 
^r  pétrifiés , qui  ne  font  autres  chofè  dans  leurs  pre- 
jers  états  que  des  zoophites,  ou  des  plantes  animales 
i^^&frci^es , ou  des  congélations,  ou  germinations  de 
qui  croiflènt  dans  la  mer,  qui  vivent  ou  végètent 
i d’arbres,  de  buiflôns  ou  de  champignons  j ces 

marines  fc  trouvent  aufli  percéÀ  de  pores  ou 
<rétpiles,' qui  jettent  leurs  racines  fur  les  pierres  ou  fur 
* les  autres  corps  durs.  Vallerius  en  diilingue  de  onze  ' 

première  cfpece  eft  celle  des  Coralloides  fimples, 
''-oa^s  nomme  ordinairement  coraLlites ,-  leur  fuperficic 
li0e,  & leur  mafïè  eft  folide,  fans  cavité,  fans  pores 
"^ans  étoiles. 

madreporiteS;Conftituent  la  fécondé  efpece  .de 
"^^:Çqralloides  ; leur  fuperficie  & leurs  extrémités  font  mar- 
^^i^iquées  d’étoiles , qui  traverfent  toute  la  longueur  des 
j^aiijc  &:  qui  ont  des  branches  tubulaires  en  forme 
ou  d’arbiiffeaux.  Cette  fécondé  cfpece  différé 
la  première,  parles  étoiles  dont  elle  eft  pourvue  8c 
qui  manque  à celle-ci. 

La  troifieme  efpece  eft  celle  des*  âftroites;  ce' font 
des  Coralloides  compofis  dé  tuyaux  parallèles;  ces 
pierres  ont  la  mafTe  foHdc  & font  ordinairement  en  forme 
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de  champignons  , leur  furface  eft  garnie  d’étoiIp*  j .xptï  . 
tonde»,  ou  angiileufesj  ce  qui  en  conftitue  la  différence 
d’arec  les  madrépores,  û’eft  que  les  tuyaux  des  afttoïces, 
font  parallèles , & que  ces  tubes  fe  touchent  & fé  réu- 
nifient .pour -faire  une  maflê  folide.  ' 

Vailerius  place  les  niilleporites  dans  la  quatrième 
« efpcce , la  fupcrfîcie  ou  les  extrémités  de  leurs  tuÿàux 
font  marqués  de  pores  fimples  ou  de  fiftules  & de  véfi- 
cules  poreufes  qui  vont  jufqu’au  centre  de  la  tige , les 
branches  font  en  forme  d’arbres  ou  de  buifiôns  j ce  qui 
en  confiituela  différence  d’avec  les  aftroites-&  les  ma- 
drépores, c*eft  qu’ils  ont  des  potes  fimples,  non  étoilés, 
ou  qui  ne  le  paroiflènt  pas  à l’a-il. 

La  cinquième  efpece  eft  compoféfe  de  tubulices  j ce 
font  des  concrétions  de  petits  tuyaux  régulièrement 
I branchus  bifourclrus,  raniaffés  en  une  maflê  folide 
en  forme  de  buiflbus  ; ce  qui  les  différentie  des  efpeces 
'précédentes,  ce  font  leurs  tuyaux  irréguliers  branchus, 
divifés  en  dety:  parties  & leurs  jointures  irréguj^res  : 
les  tubules  en  font  fouvent  garnies  d’étoiles , mars  plus 
tirrégulicres  & plus  gro/Iieres  que  celles  des  madrépores.  , 
' La  fixieme  efpece  eft  celle  des  meandrites  ; ce  font 
des  Coralloides  ordinairement  orbiculaires  en  forme 
d’éponge,  avec  des  tortuofités  furla  furface  & aux  ex- 
trémités , diverfement  Sc  profondément  fillonnées , à fil- 
ions ouverts  ou  fermés , repréfentans  des  vermiffêauti , ou 
des  vagues,  ou  des  feuilles  de  j'onc  j ils  different  des  cf- 
peces  précédentes  , en  ce  qu’ils  ne  font  ni  liflês , ni  po- 
reux, ni  étoilés,  mais  profondément  fillonnés  de  diffé- 
fentes  façons. 

Vailerius  met  au  feptieme  rang  les  hippurites  ; ce  font 
des  efpeces  de  pierres  compofées  decônes  ou  de  cylin- 
dres , qui  fe  j’oignent  & fe  féparent  par  des  articulations 
«omraunément  rayées  avec  des  excavations  étoilées  à 
fleurs  extrémités:  fa  formç  extérieure  des  hippurites  en 
vcônes  ou  en  cylindres  articulés  , diftinguc  donc  ces  hip- 
^urltes  des  autres  Coralloides.. 
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Les  fungites  conftituent  la  huitième  efpece  , il  y en 
a beaucoup  de  variétés  j ces  Coralloides  fout  coinpofcs 
de  filamcns,  & rcpréfcatent  les  diftcrentes  figures  des 
champignons  terrellres  ; ils  font  munis  d’une  tige  & cou- 
verts d’un  chapeau  ; ils  font  ou  poreux  , ou  tubéreux  , 
ou  fillonnés  : ce  qui  caraélérife  les  fungites  d'avec  les 
autres  Coralloides,  c’eft  leur  figure  (^e  champignons 
tcrrcftres,  & leur  fubftance  qui  eft  moins  olTcufe  8c 
moins  corallinc. 

On  place  les  porpites  dans  la  neuvième  efpece , Us 
font  orbiculaircs,  de  la  grandeur  & de  la  figure  d’une 
petite  piece  de  monnoie , dont  la  furfacc  eft  convexe  8c 
rayée  ou  ftriée  : iis  ne  different  des  autres  Coralloides , 
que  par  leur  figure  & leur  petkflTe. 

Dans  la  dixième  efpece  font  compris  les  reteporites, 
ils  font  moins  durs  que  les  autres , ils  ont  la  forme  d’é- 
corce plate , mince , poreufe , comme  fi  elle  érolt  piquéç 
ti’cguiilcs  ou  percée  par  des  infcéles  : ces  foftilcs  (ê  dif- 
tinguentdonc  aiféraent  des  autres  cfpeces  de  Coralloides 
par  leur  forme  d’écorce , aufli  bien  que  par.  leur  poro- 
fté. 

Les  keratophytes  compofent  la  onzième  & derniere 
efpccc  , Us  font  d’une  fubftance  cornée , mince  & bran-  ' 
chuc , c’eft  ce  qui  lescaraéVerife. 

Nous  ne  p.uicrons  pas  ici  des  Caricoides  & des  Ca- 
ryophylloides , ce  ne  font  que  des  variétés  de  fungites, 
par  conféquent  ils  ne  conftituent  pas  une  autre  efpece. 

. Nous  allons  aéluellemcnt  indic^ucr  d’après  rexcellcu.t 
ouvrage  de  M Guectard,  les  .differentes  variétés 
Coralloides  qu’on  a trouvé  en  France  , avec  les  endroits 
où  on  les  a rencontré  ; nous  avons  dé;’à  indiqués  à l’ar- 
tkîe  Ca^rjfophyhidcs , ceux  de  cette  nature  dont  M.  Guet* 
tard  fait  mention. 

La  première  variété  repréfentée  dans  l’ouvrage  de 
M.  Guettard , eft  fuivant  ce  Savant , Caricouc  un  peu 

comprimé  verticalement,  & tjtii  a un  pcàictile  court  & §ros. 
Il  a été  trouvé  aux  environs  de  Vendôme. 

Tome  III,  A a 
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La  fécondé  variété  eft  U Caricoîde  applari  verticaît^ 
ment  y qui  a trois  ^eux  Çf  qui  ejt fans  pédicule.  Il  vient 
du  même  endroit. 

La  troifieine  eft  lé  Caricoîde  applati  verticalement , 
qui  eji  fans  pédicule  & parfemé  de  petits  trous.  On  Ta 
trouvé  aux  environs  de  Tours. 

La  quatrième  eft  le  Caricoîde  globulaire , allongé ^ 
parfemé  de  petits  trous  6*  à pédicule  court  & gros.  On 
le  rencontre  près  Depont-Fauchard. 

La  cinquième  eft  le  Caricoîde  globulaire  à pédicule 
très-court  Ù gros. 

La  fixiemc  eft  le  Caricoîde  globulaire , à pédicule 
court  & gros. 

La  feptieme  eft  le  Caricoîde  globulaire , à pédicule 
court  & gros  , dont  la  cavité  n’eji  pas  au  centre  & qui 
a des  taches  circulaires  , qui  ne  font  formées  que  par  le 
bout  fupérieur  des  tuyaux  prefque  cylindriques. 

La  huitième  eft  le  Caricoîde  globulaire , à pédicule 
court  ^ gros  dont  les  tuyaux  intérieurs  Ù prefque  cy- 
lindriques , font  apparens.  La  cinquième , la  feptieme 
& la  huitième , font  des  environs  de  Saint-Himer , & la 
üxieme , des  environs  d’ Aigle. 

La  neuvième  eft  le  Caricoîde  en  forme  de  pilon  co- 
nique. 

La  dixième  eft  le  Caricoîde  prefque  cylindrique , 4 
cavité  réticulaire. 

La  onzième  eft  le  Caricoîde  à tête  oblongue , à pédi- 
cule allongé , tuberculeux , 6*  qui  a un  prolongement 
qui  finit  par  trois  tubercules, 

La  douzième  eft  le  Caricoîde  oblong  & qui  a un  pédi- 
cule allongé, 

La  treizième  eft  le  Caricoîde  en  forme  de  fufeau  applati 
latéralement. 

Ces  dernieres  variétés  font  de  Saint-Himer  , à Tex- 
ception  cependant  de  la  dernicre , qui  eft  à ce  que  penfe 
M.  Guettard , d’Aigle. 

La  quatorzième  eft  le  Caricoîde  conique , à pointe  ai- 
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fue;  il  a été  trouvé  aux  environs  d’Aigle,  en  Nor- 
mandie. ' 

La  quinzième  eft  le  Cancoîde  globulaire  , à pédicule 
gros  & hranchu  ; il  eft  des  environs  de  Saint-Forgçau. 

La  feizieme  eft  le  Caricoïde  globulaire  , à pédicule 
allongé , gros  & comme  déchiré  à la  pointe  ; il  eft  des 
«nvirons  d’Angers , de  même  que  la  dix-feptieme  variété 
qui  eft  le  Caricoïde  globulaire  , à pédicule  allongé  & 
îindrique, 

La  dix-huitieœe  eft  le  Caricoïde  ovoïde , à fommet 
pointu  & à pédicule  très-gros  & un  peu  allongé  ,•  il  eft 
de  Saint-Himer , de  même  que  les  deux  fuivans. 

La  dix-neuvieme  eft  le  Caricoïde  ovoïde  fans  pédi- 
cule. 

La  vingtième  eft  le  Caricoïde  Qveîde  & pointu  à une  de 
extrémités. 

La  vingt-unieme  eft  le  Caricoïde  oblong , parfemé  de 
trous  à l'extérieur  y 0 véjiculaire  fupérieurement  ; celui-ci 
eft  de  Rethel  en  Champagne. 

La  vingt- deuzieme  eft  le  Caricoïde  radié , à flx  grojfes 
côtes  dijiinües , à pédicule  court  Çé  comprimé  latérale- 
ment ; on  en  a trouve  à Saint-Himer  en  Normandie. 

La  vingt-troifieme  eft  le  Fongite  itifundibuliforme  , 
conique  , à pavillon  un  peu  oval  ; il  eft  des  environs  de 
Lifteux. 

La  vingt- quatrième  eft  le  Fongite  infundibuliforme^ 
conique  , rnoujfe , un  peu  comprimé , courbé  à la  pointe 
Çé  comme  cannelé  longitudinalement  ^ il  a été  trouvé  aux 
environs  de  Tours. 

La  vingt-cinquieme  eft  le  Fongite  infundibuliforme  , 
conique  & pointu  ; on  trouve  ce  Fongite  parmi  les  ga- 
lets des  bords  de  la  mer  du  Havre  de  Grâce. 

La  vingt-lixiemc  eft  le  fongite  infundibuliforme , qu\ 
a un  trou  dans  le  fond  de  fon  pavillon  ,*  il  a été  trouvé’, 
à Clichy  d’Orléans , près  Mont-Fermeil. 

La  vingt  - leptieme  eft  le  Vorpite  à cavité  ftriée , G* 
Cfinvexité  en  réfeau , dont  les  lignes  fopt  obliques  6*  fe 
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croifent  ; on  en  trouve  àla  Ferriere  de  Larçon  , fur  le'? 
confins  de  la  Tourraine  & du  Poitou. 

La  vingt-huitieme  eft  le  For  pi  te  à concavité  ftriée  <S* 
à réfeau,  circot^érence  crennelée  , convexité  véjîculairc } 
on  l’a  trouvé  à Ferriere  de  Larçon.  » 

La  vingc-neuvicme  efl  le  Fongitc  conique  & à très- 
court  pédicule  en  mammcLlon  , à bafe  circulaire  ; il  a été 
trouvé  dans  les  environs  d’Aigle.  > 

La  trcnticine  eft  le  Parité  à grand  chapeau  & àpédi-- 
cule  feuillé  ; on  le  trouve  aux  environs  de  Meziercs. 

La  trente-unieine  eft  le  Meandrite  à circonvolutions 
étroites  & rares  ; on  le  trouve  fur  les  bords  de  la  mer  du- 
Havre. 

La  trente-deuxieme  eft  le  Meandrite  à circonvolutions 
larges  & rares  ,*  il  a été  trouvé  fur  la  côté  tjiu  s’étend  de 
Dieppe  au  Havre. 

La  trente-troifieme  eft  le  Meandrite  globulaire , à 
circonvolutions  épuijfes , Jlriécs  tranfverfalenient , & qui 
par  leur  réunion,  forment  quelquefois  des  ejpeces  d’étoiles 
à pans.  M.JonvcÀU , Orfevre  à Verdun,  l’a  trouvé  à 
Chaumont  près  Danvillers , de  même  que  latrente-qua- 
trieme  variété , qui  eft  le  A/eandrite  applati  en  dejjousy 
un  peu  convexe  en  dejjus , d circonvolutions  peu  contour- 
nées, pour  la  plupart  prefque  droites  ou  feulement  cou- 
dées , & qui  toutes  font  tranfverfalement  (/finement 
firiées. 

La  trente-cinquieme  eft  ŸAjlroîte  applati  à tuyaux» 
divergens , qui  partent  d’un  même  endroit  de  la  bafe , 
qui  font  comme  articulés  , & dont  les  étoiles  ont  une  ligne 
ou  environ  de  diamètre  ; il  a été  trouvé  en  Flandre. 

La  trentc-fixieme  eft  le  Meandrite , dont  la  furface 
fupérieure  a des  circonvolutions  multipliées , rapprochées 
les  unes  des  autres , & l’inférieure  de  grofi'es  cannelures 
longitudinales  ; on  trouve  ce  foftlle  dans  les  environs 
de  Mezieres.  I 

La  trente- fcptlcme  eft  V AJlroïte  à étàilcs  ^pentagones 
eu  hexagones , d^ime  demi-ligne  de  'diamètre  ^ il  eft  d« 
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la  catdcre  •des  Nouveaux  , près  Poulain  en  Cham- 
pagne. 

La  trente-huitieme  eft  YAJlroîte pentagone^  à étoilet^ 
d'une  demi-ligne  de  diamètre  ; il  a été  trouvé  dans  le» 
environs  de  Dax  en  Gafeogne. 

La  trente  - neuvième  eft  YAjiroîte  demi  - Jphérlque , 
eompoje  de  pLuJîeurs  couches  , à étoiles  co-ntigues  , & de 
qrois  lignes  de  diamètre  & à trente  rayons } il  a été 
trouvé  le  long  du  chemin  de  Rethel  à Mezieres. 

La  quarantième  eft  le  Porpite  elliptique , à lacune 
ehlongue  y tranfverfale  y & des  deux  tiers  du  diamètre  6* 
d baje , qui  a des  cercles  concentriques  6*  des  Jirles' ; 
ce  Porpite  eft  des  environs  de  Perpignan. 

La  quarante-unieme  eft  le  Fongite  fans  pédicule , légé~ 
rement  concave  y poreux  en  dejjus  Çf  ftrii  en  deffous  ^ 
^on  Ta  trouvé  aux  environs  d’ Aigle. 

La  quarante-deuxieme  eft  le  Madreporite  conique  , 
yercli ^ parfemi  extérieurement  de  trous  y 6*  intérieure- 
ment fpongieux  } il  eft  des  environs  d’Angers.  ‘ 

La  quarante-troifieme  eft  le  Madreporite  demî-fphé^ 
rique  intérieurement  tubulaire  ; Madame  la  Comtclïè 
de  Rochechouart  l’a  trouvé  dans  une  carrière  qu’elle  a 
fait  ouvrir  dans  les  jardins  d’Agey,,  à quarte  lieuw  dfe 
-Dijon.  . . 

La  quaùnte-quatrieme  eft  la  Corallinite  fine  en  ra- 
meaux cylindriques  y qui  s'anajlomafent  les  uns  aux 
'Autres» 

La  quarance-cinquieme  eft  le  Madreporite  (pais  y gaâ- 
dronnéy  à gaudrons  circidairement  contournés  Hz 
la  Ferriete, de  l’Arçon,  ‘ . . 

La  quarante-ftxieme  eft  le  Madreporite  branchu  ypar- 
Jerné-Ae  trous  hexagones , à cotés  éleyés  ^ étigus. 

La  quarante-feptieme  eft  lé  Madreporite  branchu  , à 
utnneauX  circulaires, y dont  chaque  auneofi  Çf  Ventre-deux 
des  anneaux  ont  un  rang  de  trous  ronds.  Çes  deux  ef- 
•peces,  de  même  que  les  fuivantes , ont  été  trouvées  aux 
• «Qvitftos  de  Tours. 
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La  quarante-hnlticme  eft  le  Madreporite  hranchu 
parfemé  de  trous  trapèzes. 

La  quatame-neuvieme  cft  le  Madreporite  hranchu  , 
parfemé  de  trous  pentagones  ou  hexagones, 

La  cinquantième  eft  le  Madreporite  hranchu  , par^ 
femé  de  trous  trapèzes  à angles  très-aigus, 

La  cinquante-unieme  eft  nommée  par  M.  Guettard  , 
le  AJ adre parité  hranchu^  à anneaux  circulaires  ^ garnis 
chacun  d’un  rang  de  trous  ronds, 

La  cinquante-deuxieme  eft  le  Madreporite  branchu^ 
cotnme  articulé , parfemé  de  trous  trapèzes. 

La  cinquantc-troifieme  eft  connue  dans  l’ouvrage  de 
M.  Guettard,  fous  le  nom  de  Madreporite  brancha  , U- 
gérement  coupé par  des  anneaux  & parfemé  de  petits  trous 
de  différente  grandeur. 

La  cinquante-quatricme  eft  le  Madreporite  brancha , 
applati , parfemé  de  trous  prefque  ronds, 

La  cinquante-cinquierae  eft  le  Madreporite  brancha  , 
parfemé  de  trous  quadrilatères. 

La  cinquante  - fixieme  eft  le  Madreporite  hranchu  y 
grêlé  y parfemé  de  petits  trous  & de  quelques-uns  qui  font 
grands. 

La  cinquante  fcpticme  eft  le  Madreporite  applati , par- 
Jcmé  de  trous  pentagones , à bords  relevés  , épais  Af  fer- 
més d’une  lame  trouée  dans  fon  milieu, 

La  cinquante-huitieme  eft  le  Madreporite  àftries  lon- 
gitudinales , entre  lefquelles  ily  a des  trous  ronds  Çf 
à ligne  fpirale , qui  tourne  autour  des  branches. 

' La  cinquantc-neuvicme  eft  le  Madreporite  hranchu  , 
à tiges  Af  branches  arrondies  y parfemées  de  trous prefque 
fonds. 

La  foixantiemc  cille  Madreporite  hranchu  y parfemé 
de  trous  pentagones, 

La  foiiante-unieme  cille  Madreporite  hranchu , par- 
femé de  troux  hexagones. 

La  foizante-deuxicme  cil  le  Madreporite  hranchu  i 
cotes  circulaires  y Af  parfemé  de  troua  cblongs  ou  un  petè 
trapeiei. 
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La  Ibixante-troîfierac  cft  V AJîroûe  demi^çylindrique, 
à itoiUs  pentagones , dont  les  angles  font  très-obtus , 
qui  ont  huit  rayons  & une  ligne  de  diamètre  ,*  on  Ta 
trouve  à Li(î,  à (Quelques  lieues  de  Meaux  en  Brie,  de 
nicoïc  que  la  foixancc-^uatrieme  qui  cft  un  Heliolithe. 
cylindrique  y à étoiles  aune  demi-ligne  de  diamètre  Ô* 
à dou^e  rayons. 

La  foixante-cinquieme  cil  un  Aftroîte  demi-CphériquCy 
à étoile  de  deux  lignes  de  diamètre , dont  les  côtés  font 
épais  Çf  qui  ont  dix-huit  rayons  y dont  quelques-uns  font 
fourchus  ; on  l’a  trouvé  à la  Ferricre  dfc  Lardon  , fur  les 
confins  de  la  Tourtaine  & du  Poitou. 

La  (oixante-fixieme  ell  un  Heliolithe  hranchuy  à étoiles 
difperfées  irrégulièrement  y d’un  peu  plus  ou  d’un  peu 
moins  y d’une  ligne  de  diamètre  y Ù qui  ont  dix  ou 
dou^e  nyons  y il  s’en  trouve  de  moins  branchu  y ci ap- 
plati  y & à branches  plus  rondes  ; on  en  rencontre  de 
ièmbiables  à Lifi,  à l’Abbaye  du  Val , près  l’ille  AdaiU) 
à Mari  & à Grignon,  peu  éloignés  de  Verlaîlles. 

La  foixantc-feptieme  ell  le  Madrejtorite  branchu , d 
greffes  branches  0'  ramifications  qui  s’anafiomofent  les 
unes  aux  autres  , G*  qui  font  parfemées  de  mammelons  ; 
on  trouve  ce  folfile  à Viel  - Saint- Remy  , à 'Jendun  , 
Faiflault , Novicn  en  Porcien,  \Fagnon , Tbin-le-Mou- 
tier. 

La  foixante-Kuitieme  ell  le  Calamite  à tuyaux  cane- 
lés  & articulés;  il  a été  tiré  des  carrières  dç  Moîefme. 

La  Ibixante-neuvieme  ell  le  Calamite  jlrié  longitudi- 
ralement , articulé  y Ù dont  les  étoiles  ont  deux  ou  trois 
lignes  de  diamètre , & dou^e  ou  quinze  rayons  ; on,'  en 
trouve  aux  enviions  de  Dax , dans  la  ParoilTe  de  Saint 
•Paul.  ■ , 

La  foiiante-dixieme  éll  le  Calamite  à tuyaux  neveux  y 
qui  fe  bifurquent  quelquefois  if  font  terminés  par  une 
étoile  à dou^e  rayons  , G*  qui  ejl  a fine  ligne  de  diamètre; 
il  a été  trouvé  aux  environs  de  Befançon , de  même  que 
la  foixantc-onaieme  variété  ^ q^ui  cft.  le  Calamite  à 
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tuyaux  li'Jft's , fârement  bifurques  ÿ terminés  par* uné 
étoile  de  quatre  lignes  de  diamètre. 

La  foixance-douziciTie  eft  le  Calamite  lijfe  à tuyaux., 
qui  fe  divifent  une  ou  deux  fois  en  deux  branches  (jf  -à 
étoiles  dejîxà  fept  lignes  de  diamètre;  H eft  de  Ver- 
dun. > 

Lafoixantc-treizieme  eft  \c  Calamite  lijjfe  à tuyaux^ 
qui  fc  ramifient  quelquefois , (/  qui  fctnt  terminés  par 
une  étoilé  de  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre  y ïj  -à 
vingt-quatre  rayons;  ôti  Ta  envoyé  de  Befançon. 

La'foHfanfe-qüatorzreme  eftle  Caiamitetrès-brahchu^ 
cerclé  y à étoile  d’une  & de  deux  lignes  de  diamètre  ; ce 
■'fôflile  eft  de  Noui,  ABbayc'cîe  Bénédiftins,  peu  éloi- 
gné de  Rsdiei  en  Champagne. 

La  foijcànfé-<jui'n:iienie  éft ‘le  cylindrique  y 

blanc  ,'ftriéto'ngi  tudinalement. 

L-a  foixàrîte-féizieme  eft'le  Coralloïde  blanc  y- gros  y 
"grainu  à’trois'btdnches ; ces  deux- foffiles  'fe  tiouvenc 
fur  la  moftfcagnfc  de  Fains  en  Normandie. 

■ La  foi'xanté-di'x-reptiente  eïlrlc  Coralloïde  jaunâtre  , 
'■lijfe -à  trois  branches  y qui  fon f comme  artictdés  à leur 
'driginé;  fé  Coralloïde  eft  des  environs  d’ Aigle  enNor- 
' inandie.  ‘ ‘ 

‘La Sôiixante-dix-liüîciefnfe  ,'eft  ViJelioüihe  demi-fphé- 
rique  , à étoiles  de  plus  ou  moins  d’un  pouce  de  diamètre, 
Xd  à vingt- quatre  rayons  doubles  ; ce  foflîle  eft  des  en<» 
vlfons"de‘Befançon,  de  mém'e'qîielesdeuxlîiivans.  • , 
‘La  foixante-dix-ncuvicrtie  ~eft  YHeliolitke  demi-jphé- 
yique  y h étOitcs’d^hne  ligne  de  diamètre , à dauq^e  rayons 
dlfernâtiveMèn't  rninces  épais , jS*  renfermés  dans  des 
’imamniélo7is'’arrandis.  - ' ■ -[ 

La  quatre  - vingtierae  eft.  VHelioUthe  irrégictiery-à 
étoiles  de  plus  ou  moins'de  deax  'lignts  de  diamètre  y fif 
'à  vingt-quatre  rayons  grands Xi  vrngt-^quatre petits. 

La  qaatrc-viilgt-ninenTé  eft  ’i’ Hdloüthe  globulaire  A 
étoiles  y 'depuis' deux  jufqu  ajfhc  lignes  de  diamètre  y Çé  à 
'rayons  depuis  Jîx  Jujquù  dott^e  ; -ou  nomme  ce  foflîle  » 
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■rtuf  de  Molefrne,,  parce  cju’il  fe  trouve  dans  les  carrières 
de  l’Abbaye  de  Molefme , & qu’on  le  taille  en  boule  ; ot» 
donne'cc  meme  nom  par  cette  raifon  à la  quatre-vingt- 
d'-uxieme  variété,  qui  cfïVHelioUthe gljbuUire^à étoiles 
d'environ  deux  lignes  de  diamètre  , & à on^e  ou  dou^ 
rayons  fourchus. 

La  quatre- vingt-troifieme  eft  VAjirohe  globulaire 
comprimé , à étoiles  pentagones  y ou  hexagones  y de  plus 
ou  moins  de  trois  lignes  de  diamètre  grand  nombre 
de  rayons  ; ce  folTîle  a été  trouvé  dans  les  jardins  d’A- 
'gey,  appartenans  à Madame  la  ComtelTc  de  Roche- 
chouart. 

La  quatre-vjngt-quatriemeeft  rWéÛ£>//VAe  demi-fphé-^ 
rique  , à étoiU  s d’une  ligne  de  diamètre  , & à Jîx  rayons 
en  cœur;  cet  Heliolithe  eft  des  ^virons  de  Mâcon. 

La  quatre-vingt-cinquieme  eftd’/ft/éo/iV'ie  irrégulier^ 
plat , à étoiles  d'une  Ligne  de  diamètre  , & à Jlx  rayons 
■en  coeur  y fur  l'une  6*  l'autre  furface  ; ce  folfile  a été 
trouvé  à l’Abbaye  du  Val,  'lîtuée  prés  de  rifle  Adam. 

La  quatre-vingt-lixieme  eft  ïtfehoiithe  irrégulier  y 
plat , 'à  étoiles  d'une  ligne  ou  un  peu  plus  de  diamètre-^ 

■à  Jîx  rayons  ,•  entourées  cl  un  rebord  y ïj  d'ifperjées  fur  la 
furface  fupérieure  qui  efi  d’ un  tiffu  fpongieux  & aeès-fin; 
•cet  Hciioütbe  eft  de  Dax  eu  Gafeogne.  v . - 

La  qùatre-viagt-feptieme  cîk  l’Af troue  circulaire  à 
fu faces  plates  J à étoiles  poligones , irrégulières  d'une , 
ideux  , trois  ■&  quatre  lighes  de  dtimètre  & à rayons 
ftmples  g eet  Aîiroïte  Le  trouve  -dans  la  ParoHîê  Saint 
•Paul,  prés  deD<«  enGafeo^e. 

’La  qUatre-vingt-huitieiTle  eft  ^Heliolithe  arrondi , -d 
Atoiles  d'un pouoe  de  'diamètre^ d vingt-quatre  rayons 
au  moins  ; cet  Aftroïte  vient  ^es  environs' de  Befanr-  . 

; . . . ■ V . , 

içon.  - • - - • 

La  quatre-vit^t-sieuvieme  ' eft  ^YA-firoke  demi  - fphi- 
•rique  bo ffelé , 'à  ■étoiles  d’envii>on  une  -ligne  de  diamètre  , 
'èdouie 'rayons  un  pou  ondés , gui  f-eutrtcheuùrent  Us  ' 
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uns  dans  les  autres  ; ce  foflîle  a été  trouvé  dans  ht 
•montagne  de  Saint-Mihiei. 

La  qudtre-vingc-dixieme  cft  VHelioIitAe  irrégulier , i 
étoiles  de  deux  Lignes  de  dUmètre , à vingt  - quatre 
rayons  fins  ,*  il  eft  des  environs  de  Towl. 

La  quatre-vingt-onzieme  eft  Ÿ Heliolithe  irrégulier  y 
à étoiles  d’une  ligne  de  diamètre  , à dou^e  rayons  alter- 
nativement minces  & épais , & renfermés  dans  des  mam- 
melons  arrondis;  il  eft  des  environs  de  Befançonj  de 
même  que  la  variété  fuivante. 

La  quatre-vingt-douzieme  eft  VHeliolithe  irrégulier  , 
plat  y à étoiles  de  quatre  Ligne  de  diamètre  y entourées 
d'un  retord  & à trente  rayons  alternativement  minces  Sé 
épais. 

La  quatre-vingt-treiziemc  eft  VAfiroîte  à étoiles  pen- 
tagones ou  htxagçnes  , d'un  demi~ pouce  de  diamètre  Çf 
à plus  de  quarante-huit  rayons  ; cet  Aftroïte  eft  près  de 
la  côte  d’Etain , endroit  peu  éloigné  de  la  Folie-Renard, 
aune  demi-lieue  de  Verdun. 

La  quatre-vingt-quatorziemc  eft  Y Aftroïte  à étoiles 
pentagones  ou  hexagones , d’un  demi-pouce  de  diamètre  , 
qui  ont  un  couvercle  , qui  ont  plus  ou  moins  de  quarante 
rayons , qui  partent  d’un  centre  mammeloné  & qui  for- 
ment une  efpece  de  dentelure  au  couvercle;  cet  Aftroïte 
eft  de  Chaumont,  près  d’Auvillers  , à crois  lieues  de 
..Verdun, 

La  quatre-vinge-quinzieme  eft  V Aftroïte  tuhuLairo , 
i.  étoiles  d’une  ligne  de  diamètre  , à Jîx  rayons  en  caur  , 
qui  .apijfent  intérieurement  les  côtés  ^s  tuyaux.  M. 
Guettard  a trouvé  de  ces  Aftroïces  le  long  du  chemin  qui 
conduit  du  Milleraulc  à Mortagne , à environ  un  peu 
plus  de  la  moitié  du  chemin. 

La  quatre-vingt-feizieme  eft  VHeliolithe  conique , à 
étoiles  difperfées  irrégulièrement , d’un  peu  plus  de  deux 
lignes  de  diamètre  , à rayons  fourchus  ; il  a été  trouvé  -à 
la  Ferriere  de  Larçon^  fur  les  frontières  de  la  Tour- 
raine  & du  Poitou. 


Digrtized  by  GoogI 


, . . ^ ^ . '57^ 

La  quatfc-vingt-Jix'fepieme  cil  VHeliolithe  prefque 
cylindrique , à é: ailes  d’une  ligne  de  diamécre , & à dou^e 
rqyans  alternativement  minces  Çf  tpais  ; ce  foflîlc  eft 
des  environs  de  Bcfançon , de  même  que  le  fuivant. 

La  quatre-vinet-dix-liuicieme  eft  VHeliolithe  cylin^ 
drique , à étoiles  faillantes , d'un  peu  plus  ou  d’un  peu 
moins  de  deux  lignes  de  diamètre  , 6*  à dou^e  rayons  al- 
ternativement minces  & épais  ; il  eft  des  environs  de 
Befançon. 

La  quatre-vingt-dix-neuvieme  eft  V AJlroîte  ramifié  ^ 
à grojfes  branches , arrondies  Ù à étoiles  pentagones  ou 
hexagones , d’urte  ligne  de  diamètre  } cet  Aftroïte  cft  de» 
environs  de  Dax  en  Gafeogne , de  même  que  les  deux 
fuivans. 

La  centième  cft  V Aftroïte  ramifié  à grojfes  branches 
rondes  , à étoiles  d’environ  un  pouce  de  diamètre  ^ qui  ont 
plus  de  trente  -flx  ou  quarante  rayons. 

La  cent  VLvCitmo  Aftroits  ramifié  y à étoiles  d? en- 

viron une  demi-ligne  de  diamètre. 

La  cent  deuxieme  cft  le  Calamite  très  - brancha , k 
étoiles  de  deux  lignes  de  diamètre  ; ce  foflilc  eft  des  en- 
virons de  Befancon  ou  de  Gray. 

La  cent  troifieine  eft  le  Caralbîde  jlrié  longitudina- 
'lemert;  ce  Coralloïde  a été  trouvé  i l’Abbaye  du  Val , 
de  même  que  le  fuivant. 

La  cent  quatrième  eft  le  Coralloïde  branehu , ftrii 
' longitudinalement, 

La  cent  cinquième  cft  le  Coralloïde  blanc , branehu  O 
lijfe  I il  eft  des  environs  de  Soiflbos.  , 

La  cent  fixieme  cft  le  Coralloïde  bifurqué ^ ftrié  lon- 
■ gitudinalement  ; il  eft  de  l’Abbaye  du  Val. 

La  cent  feptieme  eft  le  Coralloidt  bifurqué flrié  lon- 
' gitudinalement  & plus  gros  ; il  a été  trouvé  à Chatillon* 
- fur-Seine , on  en  trouve  de  femblables  dans  les  environs 
de  Befançon.  . - . > 

La  cent  huitième  eft  VHeliolithe  très  - ramifié ^ k 
tranches  rondes^  à étoiles  d’un  peie  plus  ou  d'un  peu 
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moins  de  deux  lignes  de  diamètre  y & à dix  rayons  ^ il 
a été  trouvé  dans  les  environs  de  Soiflons. 

La  cent  neuvième  cil  V Ajiroüe  à Jurface  plate , à 
étoiles  de  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre  ; M.  Vend 
l’a  trouvé  i Gabian. 

La  cent  dixième  eft  VHeliolithe  à furface  plate  & à'' 
étoiles  de  plus  ou  moins  de  deux  lignes  de  diamètre  ; ce 
■foiTîie  eft  des  environs  de  Caftillon  fur  Dordogne. 

L.i  cent  om'itmtiik.  VHeliolithe  à étoiles  ae  trois  i 
.quatre  lignes  de  diamètre  & à vingt-quatre  rayons  au 
moins  ; ce  fo/Tile  eft  de  Fontaine  Françoife. 

La  cent  douzième  eft  VAjlroïte  à étoiles,  de  plus  ou 
moins  d'un  demi-pouce  de  diamètre , irrégulièrement  pen- 
tagones ou  hexagones  , & à tuyaux  comme  articulés  ,• 
c$  Éoflîle  fc  trouve  dans  les  montagnes  des  environs  de 
'.IK.i , on  en  rencontre  aufli  près  de  Verdun. 

La  cent  treizième  eft  VHeliolithe  conique  à étoiles  de 
•trois  lignes  de  dismètre  , & d plus  de  douq^e  rayons  / U 
eft  des  environs  de  Befançon. 

La  cent  quatorzième  tf^VHeliolithe  oh  long  , applatiy 
à étoiles  'de  deux  lignes  de  diamètre  & à douqe  rayons,; 
il  a été  trouvé  dans  les  environs  de  Toul.  , . • 

La  cent  quinzième  eft  V Afiroïte  à étoiles  pentagone  s, 
à vingt-quatre  ou  vingt-cinq  rayons  , alternativement 
épais  (f  minces  y & dont  V étoile  a jufquà  trois  lignes 
^ di.7/7jé//T  ,*  il  eft  des  environs  de  Bclançon. 

La  cent  feizieme  eft  VHeliolithe  à étoiles  , d’une  ligne 
de  diamètre , à environ  quarante-huit  rqyons;  cct  Afttoïtc 
eft  des  environs  de  Befançon.  . 5 

' La  cent  dix-feptieme  eft  VHeliolithe  à étoiles  tVune 
ligne  de  diamètre , ù dou^e  rqyons  ; il;  oft  auffi  des  envi- 
- Tons  de  Befançon , de  même  qüe  le  luivant. 

La  centdix-^hultleme  & dernière  variété  eft  VHeJio- 
‘ Uthe  à étales  d’une  ou  deux  lignes  de  diamètee^  & qui 
ont  comme  un  rebord,  . [ , . 
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CORNES  D'  A MMON. 


donne  le  nom  de  Corne  d’Ammon  à une  pierre 
orbiculaire , qui^  des  circonvolutions  {pirales,  tournces 
fur  elles-mêmes,  qui  tinilTent  en  diminuant  au  centre , 5c 
qui  repréfentent  en  quelques  fortes  l.i  figure  de  la  Corne 
de  Jupiter  Ammon  ou  celle  d’un  Bélier , ou  pour  mieux 
dire , un  Serpent  entortillé  fur  lui-même  ; parmi  ce# 
pierres  jl  s’en  trouve  fouvent  de  globuleufcs,  quelquefois, 
de  plates  ou  de  comprimées,  & elles  ont  une  fupcrficie 
tantôt  ftriée,  tantôt  liïïè,  tantôt  tuberculcufe  , & fou- 
vent  marquée  de  belles  arboril'ations  ou  de  feuillagçs 
dentelés.  ,,  r 

M.  de  Jufîieu  a obfervé  dans  un  Mémoire  qu’il  a lu  a 
l’Académie  Royale  des  Sciences  en  que  cette 

pierre  figurée,  n’etoit  autre  ebofe  que  la  pétrification 
d’une  coquille  marine  , univalve , vraifemblablemcnc  ‘ 
de  la  famille  des  Nautiles , quoiqu’elle  ait  cependant  des 
caraéferes  qui  la  dilférentient , 5c  en  effet  il  efi  aéluciie- 
ment  prouvé , que  la  Corne  d’Ammon  pétrifiée  a fon 
analogue  marin.  M.  Janus  Plancus  ou  Bianchi  , en 
a découvert  dans  le  fable  delà  mer,  près  de  Riinini , 
une  infinité  de  petites  qui  ne  faifoient  que  fortir  de  l’œuf 
5c  qui  étoient  de  différentes  efpeces,  elles  y éroienr 
même  en  fi  grand  nombre,  qu’une  once  de  ftble  cncon- 
tenoit  jufqu’i  onze  mille,  5c  elles  étoient  d’ailleurs  fi  lé- 
gères , que  cent  trente  n’égaloient  pas  le  poids  d’un  grain 
de  froment.  Dans  l’ouvrage  de  Gualter  fur  les  folTiles  , 
il  eft  fait  mention  de  trois  efpeces  de  Cornes  d’Ammon 
marines}  ces  coquillages  font  orbiculaircs,  compofés' 
de  même  que  les  analogues  foflîles  de  plufieurs  circon- 
volutions fpirales  , tournées  fur  elle-même , 5c  qui  finif- 
fent  en  diminuant  au  centre  ; les  volutes  en  font  féparées 
en  dedans  en  plufieurs  concamérations  ou  cellules  fer- 
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mces  3c  trarerfées  dans  leur  intérieur  d'un  petit  tuyau 
ou  Typhon , qui  pailè  de  l’une  à l’autre  comme  dans  les 
Nautuesj  mais  ce  qui  la  diüingue  des  Nautiles,  c'cft 
qu’elle  a plus  de  volutes  apparentes  à l’extérieur , que  la 
bouche  en  eft  moins  ouverte  & la  figure  plus  arrondie. 

Les  Cornes  d’Amraon  pétrifiées  le  trouvent  en  grand 
nombre  dans  tous  les  pays , la  plupart  ale  celles  qu’on 
voit , ont  le  noyau  formé  dans  le  coquillage  qui  eft  dé- 
truit; leur  ftrufture  & leur  anatomie  lont  très-curieufes; 
en  les  examinant , on  remarque  qu’elles  font  toutes  com* 
pofées  de  cellules , de  vertebres , d’articulations  & d’un 
typhon.  Ces  vertebres  qu'on  appelle  fpondydolithes , ont 
des  découpures  qui  Te  joignent  trés-exaélement;  les  an- 
gles làillans  d’une  piece  le  joignent  parfaitement  aux 
angles  rentrans  de  l'autre  & les  lient  Tort  l'oÜdcmcnt , en 
formant  fur  la  Turperficie  des  ramifications  ou  des  arbo- 
rilàtions  fort  curieufes. 

Nous  allons  aftuellement  faire  l’énumération  des  prin- 
cipales efpeccs  de  Cornes  d’Ammon  ; c’eft  par-là  que 
nous  terminerons  l’article  qui  les  concerne. 

La  première  eft  la  Corne  d’Ammon  UQeÙ  comprimée^ 
Jbuvent  entièrement  arborifée , à dos  entier  & aigu , jans 
épines. 

La  Icconde  eft  la  Corne  d’Amman  iijfe  & comprimée 
àp  eu  de  volutes  ^Jouvent  arborifée  , à dos  épineux, 

La  troifîeme  eft  la  Corne  d' Amman  iijfe,  à dos  arrondi 
&fans  épines. 

La  quatrième  eft  la  Corne  d’Ammon  Iijfe,  à dos  créne- 
lé ou  dentelé,  à Jîmplc  Çf  double  crénelure , médiocrement 
comprimée, 

La  cinquième  eft  la  Corne  d’Ammon  comprimée  et 
petites  jlries , à dos  aigu, 

La  fixieme  èft  la  Corne  d’Ammon  à Jlries  Jimples , à 
dos  arrondi , fans  épines. 

La.  feptieme  eft  la  Corne  d’Ammon  à Jlries  rares , 
fîmples  , épaiffes  & relevées  en  bojje , à dos  arrondi.  ' 

La  huitième  eft  la  Corne  d’ Amman  c jiriis  bifourchues 
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5f  trifourchues  i Jivijè'es  en  plujieurs  branches  ^ à aos 
arrondi. 

La  neuvième  eft  la  Corne  tf  Amman  à ftries  bi  & tri- 
fourchues  , avec  une  feule  volute  apparente , à grande 
bouche  y & à dos  arrondi  en  forme  de  nautile.  ^ 

La  dixième  cft  la  Corne  d’Ammon  à Jiries  rares  & 
andoye'es , à dos  entier. 

La  onzième  eft  la  Corne  tTAmmon  à Jiries  rares  & 
êndojrées  , à dos  épineux. 

La  douzième  eft  la  Corne  d'Ammon  à Jiries  Jtmples 
ou  fourchues , à dos  crénelé  Cf  dentelé. 

La  treizième  eft  la  Corne  d’Ammon  à Jiries  rares  y , 
Jtmples  ou  bi-fourchues  , en  relief  y qui  fe  terminent  en 
deux  rangs  d’épines  , qui  bordent  les  deux  côtés  du  JUlon 
du  dos, 

■ La  quatorzième  eft  la  Corne  d’Ammon  à Jiries  rares  • 
Ci  JImples  y avec  une  épine Jimple  au  dos , qui  Jort  d’entre 
deux  JUlons. 

La  quinzième  eft  la  Corne  d’Ammon  à Jiries  Jtmples  , 

À dos  triplement  crénelé  y dont  C épine  du  milieu  s’élève  fur 
les  deux  autres  rangs, 

La  feiziemtf  eft  la  Corne  d’Ammon  tuberculeufe  Cf 
lijfey  à un  ou  deux  rangs  de  petites  tubercules  rondes  , 
placées  fur  la  Juperficie  de  la  volute  extérieure  , à dos  en- 
tier. 

La  dix-fêpticme  eft  la  Corne  d’Ammon  tuberculeufe  & 
li^e  y à deux  rangs  de  tubercules , dont  l’un  eji  rangé  au- 
tour du  centre , de  figure  cylindrique  yCi  l autre  eft  placé 
au  milieu  de  la  volute  extérieure  à dos  entier. 

La  dix^huitieme  eft  la  Corne  d’Ammon  tuberculeufe 
Cf  lijfe  y avec  des  tubercules  cylindriques  rangées  autour 
du  centre  à dos  JîUonné. 

La  dix-neuvicme  eft  la  d’Ammon  tuberculeufe 

Çf  Jlriée , à Jiries  Jîmples  Ci  noueufes  , en  reliéfy  avec  un 
rang  de  tubercules  vers  le  dos , à dos  épineux, 

La  ringtieme  eft  la  Corne  d’Ammon  tuberculeufe , à 
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Jiries  bifourchuts  «n  reliefs  avtc  des  tubercules  rondes  J 
Vorigine  de  U bifurcation  , à dos  entier. 

La  vingt-unieme  eftla  Corne  d' Animon  tuberculeufe  , 
à jiries  (impies  6*  ondoyantes  , avec  des  tubercules  épi~ 
peufès  O*  pyramidales, 

La  vingc-dcuxicnie  eft  la  Corne  d' A mmon  tuberculeuje 
firiéc  & arborifée , extrêmement  globule  ufe  , en  forme  de^ 
citrouille  ^ à dos  fort  Large  ^ dont  les  Jiries  finirent  des 
deux  côtés  par  des  tubercules  e'Lvécs , elle  en  eji  comme 
couronnée. 


. CRAIE. 

C^’EST  lire  terre  qui  eft  feche , farineufe , calcaire 
pour  Tordinairc  en  malîè,  ^ui  teint  les  doigts  & l'eau 
& qui  ne  fe  vitrifie  que  pari  addition  du  fel  alkali  ; fi  on 
en  evoK  HcncAel,  c’eft  une  terre  primitive,  & en  eiiec 
il  eft  probable  qu’elle  a été  formée  à rinftant  de  la  créa- 
tion ou  du  moins  du  tems  du  déluge , puilqu'on  en  trouve^ 
des  montagnes  entières  } une  partie  de  la  Province  de 
Champagne  eff  même  totalement  de  Craie. 

V allérius  en  difringuede  plufieurs efpecesj  la  première,, 
félon  lui,  eft  la  Craie  blanche.  Creta  argentarU  , c’eft  une 
vraie  terre  crétacée  , compafle , ferrée , & dont  la  cou- 
leur eft  toujours  blanche,  il  y a deux  variétés,  dont 
■ l’une  eft  friable  , Creta  non  jaxofa , c’eft-à  dire  , peu 
compafte , & par  conféquênt  très-propre  à deffiner  & à 
écrire  ; & l’autre  dure,  Creta  dura  faxofa  , on  eft  obligé 
d’humcéfcr  cette  variété  avant  de  s’en  fervir  pour  dem- 
ner  & pour  écrire.  Vallérius  obferve  au  fujet  de  cette 
Craie  , que  fi  on  la  réduit  en  poudre  fine,  & fi  après 
l’avoir  fait  bouillir  pendaiK  deux  ou  trois  heurts  , on  li 
fait  évaporer,  elle  devient  à la  fin  jaunâtre,  prend  un 
goûtfalin,  encre  en  cffervefçence  avec  l’huile  de  vitriol 
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ifc  plus  encore  avec  l’eàu  forte , & teint  le  fyrôp  de  vio- 
lette en  verd  , ainiî  que  la  teinture  de  tournelbl,  & il 
conclut  delà  qu’elle  contient  de  l'alkali. 

La''leconde  cfpece  cft  la  Craie  pyriteufe,  .connue 
communément  fous  le  nom  de  Craie  blanche  d’Angle- 
terre, Cre/a  aquafrigida  effervefcens  ; fi  on  jette  de  cette 
Craie  dans  l’eau,  elle  y caufe  une  effervelcence  fi  grande, 
qu’on  y peut  cuire  un.  oeuf;  onia  uo^ive  quelquefois 
mêlée  avec  les  eaux  thermales  oïl  elle  furnage,  c’eft 
peut-être  même  cette  craie  qui  rend  ces  eaux  chaudes. 

La  troifiemc  efpecc  cft  la  Craie  tofeufe,  Creta  topha^ 
(ea  ; elle  cft  peu  compaéle  , blanche , groftiere  , iné- 
gale , & fe  trouve  en-  grumeaux  ou  en  rnorceaux  déta- 
chés les  ims  des  autres;  cette  Craie  paroît. avoir  les  pro7 
priétés  de  la  chaux , du  moins  à.  en  juger,  par  la  diftilla- 
tion  & par  les  difterentes  analyfes  qu’on  en  a faites,  aufiî 
la  regarde-t-on  comme  le  commencement  de  la  pierre 
calcaire.  . . I . ; 


La  quatrième  efpecc  cft  le  lait  de  lune , Agqricus  mi~ 
neralis , Cette  elpece  de  Craie  cft  félon  Vallérius,, 
très-fine  & très-déliée  j fort  blanche,  très-légere,  & donc 
les  particules  ne  tieonejur.p^int.les  unes  ^aux  autres  ; Val- 
lérius en  diftingue  de  deux  variétés , l’une  qu'il  appelle 
le  lait  de  lime  roflîlé,  ^'l’autre  la  farinç  foflilc.  La  pre- 
mière variété  fe  trouve  dans  les  fourc&s  & dans  les  fentes 


& creux  qui  font  dans  l’intérieur  des  montagnes  > & ce 
n’eft  Ibuvent  qu’une  ftalaftitc  décompoféç  & réduite  en 
poudre  ; la  farine  foilîle  .qui  eft  la  féconde  variété , eft 
.un  peu  plus  molle  & plus  blanche  que  la  première ^ on  y 
remarque  même  uuipeu  d’humidrté,  on  la  rencontre 
quelquefois  en  plein, champ,  de  même  quq  dajtis  les  fen- 
tes & creux  des  mpatagnes , mais  elle  eu  toujours  expo- 
.fée  à l’air  ; on  diroit  qu’elle  a été  apportée  par  le  courapc 
des  caujr , & qu’elle  s’y  eft  trouvée  ainii  dépofée  par 
leur  évaporation.  Quand  les  gens  du  commun  remar- 
quèrent pour  la  première  fois  cette  efpecc  de  Craie,  ils 
«uieor  que  c’écoit  de  la  farine  qui  leur  étoit  envoyé  du 
JomelU,  -fiV 
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Ciel  ; quelquei-UBS  s’aviferent  même  d*cn  faire  Ju  paWi 
Sc  d’en  manger,  mais  ils  apprirent  bien  vite  anx'dépeiiâ 
de  leur  vie , qu’elle  en  pouvoir  être  la  différence. 

Nous  obfcrverons  ici  au  fujet  du  lait  de  lune,  ï *.  que 
commeles  particules  qui  le  confHtuent  font  fans  ténacité 
& fans  iiaifon , il  eft  impofTible  de  faire  avec  cette  fubf- 
cance  des  vafes,  dont  la  forme  fe  foutienne  après  qu’ils 
ont  été  féchés;  cette  elpece  de  Craie  demeure  tou;ourc 
aride  & fatineufe,  on  ne  doit  donc  pas  la  regarder  , dit 
Vallérius,  comme  une  marne,  puifquc  celle-ci  eft  car 
pable  de  fe  lier  & d’être  travaillée , d’ailleurs  le  poids  & 
la  vifeofité  mettent  néceffairement  une  différence  entra 
ces  deux  efpeces  de  terre  ; cependant  Linnéus  place  in> 
diftinéfement  toutes  les  Craies  dans  le  genre  des  marnes. 
Nous  obfetverons  que  quoique  Vallérius  prétende 

Îue  le  Lie  lunæ  eft  une  elpece  de  Craie,  cependaiit 
f.  Bertrand  le  lui  difpute  dans  Ton  DiéUonnaire  des 
Foftîles  j celui-ci  au  contraire  le  place  parmi  les  ftalao- 
tites , & la  raifon  qu’il  en-donne , c’eft  qu’il  fe  forme  da 
même  que  ces  corps  par  une  liqueur  qui  diftille  dans  les 
cavernes  : il  penlè  la  même  chofe  de  fa  Craie  coulante , 
autrement  du  guhr^  qui  eft  la  cinquième  efpece  de  Craie 
félon  Vallérius.  - . 

” Cette  efpece,  dk  Vallérius,  eft  une 

terre  crétacée  ' coulante , qui  le  feche  néanmoins  & fe 
'durcit  quelquefois;  quand  elle  dégoilte  ou  découle  fans 
difeontinuèr , elle  forme  des  ftalaélites.  M;  Bertrand  a 
donc  railbn  de  la  placer  parmi  cés  corps  ; il  y a deux  va- 
riétés de  Craie  coulante , la  blanche , guhr  album , & la 
'cendrée;  guhr  cinereum  ; la  pren}iere  eft  liquide  comme 
du  lait,  eÜe  (è  trouve  ou  à l’air  libre,  ou  dans  le  fond 
des  mines  & des  fouterreius;  & la  ^conde  eft  grife  âc 
dpaifle , elle  a la  couftftance  ide  la  bouillie  ou  du  gruaut. 

La  fixierae  efpece  de  Craie , toujours  félon  Vallérius, 
eft  la  terre  calcaire , creta  pulverulenta  humacea  , alha , 
«ne/'t;/!  C’eft  une  efpece  de  terre  feche,  pc'u  com- 
paéle,  en  pouftiere-,  dont  les  parties  font  plus  ou  moins 


Di-  ->Ic 


- S 


/ C R \A  587 

l^ollîeres;  on<diflInguç  la  terre  calcaire  mêlée  avec  du 
terreau,  ca/x  naUvd  humo  mixtay  elle  eft  très-facile  â 
rcconnoître  paries  parties  tcrrcftrçs  qui  lui  font  mêlees , 
. & par  les  propriétés  calcaires,  c’eft  la  première  variété 
de  cette  elpece,  La  fleur  Je  chaux  , ctlx  nutiya  aquis 
fuptrna:Àns  ycL  mixta,  eft  la  lècondej  on  la^rencontrç 
pour  l’ordinaire  dans  les  eaux , thermales  & autfes'eaux 
minérales,  elle  eft  ou  raêlpc  avec  l’pau,  ou  elle  v fut- 

• - - ' • - ••  • - . ^ P 

pge..  • ^ ,•  J 

, La  Crptieme  efpece  eft  la  Craie  d’un . rouge  .foncé 
C/-e:a  rubens  'Juji^  ; Cette  Craie  eft  de  couleur  brime  , 
un  peu  ferme  & çompa<fte , néanmoins  douce  & fine  aii 
coucher , elle  fond  dans  la  bouche.  ' 

. La  huitième  & dernicre , félon  V^erius,  eft  laCraie, 
verte,  Crcia  viridis } elle  eft  compaélé,  de  .couleur 
verte , & .devient  rouge  par  la  calciiiatibif.  La  Craie 
blanche  eft  très-commune  en  Champagne',  en  Bourgo- 
gne à Meudon  près  de  Paris,  & dans  diîîérens  autres 
endroits  du  Royaume;  quoique  cette  lübftançc  a,it  peu 
de-  folidité  , on  l’employe  cependant  très-bien  pour  bâ- 
tir. Prcfque  toute  la  ville  de  • Rheims  en  Cliampagnc 
s’en  trouve  ^tie , il  eft  vrai  que  la  ^raic  dont  on  le 
fert  pour  ces  lutimen>,aua  peu  de  folidité  ; pour  ce 
qui  concerne  celle  qui  çft  tendre  & firiablc,  elle  eft  très-^ 
bonne  pour  fertilifer  les  terres  qui  font  trop  argilleufes 
-on  en  fait  des  crayons  pour  le  delTein.  Le  blanc  deTroye, 
qiû  eft  fi  utile  pour  IJanchir  les  phjonds  , les  couver-» 
tures  de  laine  & certains  gros  draps , n’eft  que  de  la 
Craie.,  . • ' . . . ..  l • 

Quand  on  rtièle  de  la  Craié  blanche  avec  des  liqueurs 
açidcs , elle  fefmcnte , ç’ell  la  raifon  pour  laquelle  on 
J’eraplpye  comme  une  terre  alkaliné  oii'ablprbante  , & 
fo.uyent  même  avec  fuccès;  elle  eft  très- propre, pouç 
adoucir  U lymphe  de  l’eltomac  qui  eft  trop  acide,  & elle 
ÇDuvient  ( dans  les  m liadies  qui  dépendent  de  ce^  vice. 
Les  Allemands  s*^cn  fervent  pour  appaifer,  l’ardeur  dé 
ï’efto.mac,  qit’ils  appci^itjnt  lo^e , & qm  vient  de  la  bile 
* ‘ ' ' * B b ij  " 
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qui  y Houillonbe  j elle  n*eil  pas  moins  utile  dans  la  tomfr 
Violente  qui  eft  occafionnëe  par  une  pituite  âcre , elle 
arrête  récoüleitient  trop  abondant  du  Tang,  elle  fait 
jnême  mourir,  à ce  qu’on  dit,  les  vers. 

On  donne  la  Craie  feche  depuis  un  Icrupule  j'ufqu’à  un 
gros,  ou  on  en  fait  une  dcco£Hon  appellëe  dansdaphar» 
macopëc  de  Bathés , décoàion  de  Craie  ; elle  fe  préparé 
de  la  maniéré' fuivànte.  On  prend  pour  la  faire,  de  la 
Craie  blanche  pulvérifee  une  demi  - livre , on  la  fait 
bouillir  dans  trois  livres  d’eau  claire  jufqu’à  réduéfion 
de  deux  livres}  après  que  la  partie  la  plus  groflîere  s’eft 
|>rccîpitéc  au  fond,  on  verfe  celle  qui  l’cft  moins  & qui 
rellèmble  à du. lait,  à laquelle  on  ajoute  une  fufHfantc 
quantité  de  fucre  rofat  ou  de  quelque  fyrop  convenable; 
on  en  fait  l)Oire  abondamment , ou  bien  on  fait  une 
dmulfion  de  cette  décoftion  , en  y pilant  peu-à-pete 
deux  gros  "de  chacune  des^  quatre  grandes  fèmences 
froides,  ajoutant  à la  cokture  deux  gros  de  cette  Craie 
bien  alcoholifée,  deux  onces  de  fyrop  de  tuffilage,  ou 
de  grande  confonde  ou  quelqu’autre  fyrop  foivant  les  cir- 
conflances  ; on  en  fait  boire  au  malade  de  tems  en  rems. 
' La  Craie  mêlée  avec  le  lait  empêche  qu’il  ne  s’aigriflè 
dans  l’eftomac } on  la  recommande  d l’extérieur  pour 
fécher  les  plaies,  les  ulcères '&  leS  creyaflès  des  mzia^ 
Bielles.  , . c : . 


y J . . . w ' • * ■ t . : 

CRAIE  DE  BRIANÇON.  > 

’EST  une  pierre  graflè , talqueufc , d’un  blanc  ver- 
dâtre, elle  ne  te  diffout  point  dans  les  acides  comme  let 
Craies , c’eft  improprement  qu’on  lui  a donné  ce  nom , 
cUeeft  réfraébxire  au  feuj  on  l’employé' pour  ôter  le* 
taches  de  defîus  le  drap , on  s’en  fert  encore  enguife  dd 
crayon  fur  les  étoffes  ; cette  pierre  talqueufe  fe  trouvé 
aux  ehvitous  de  Briançon , d’oià  cUe  a pris  foa  nooi» 
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crayon: 

>>•  li  > ■ • ’ 

V-/N  donne  en  général  ce  nom  à pluficurs  fubftance# 
terreuTes , plerreule&;  minérales , colorées^  on  s’en  {ère 
pour  tracer  des  lignes , dcUîner  , peindre  au  pallel  j on 
taille  pour  l’ordinaire  ces  matières  Sc  on  leur  donne  une 
forme  propre  â être  mile  dans  un  porte-crayon.  . 


; C R A YO  N N O I R,  , 

0^’EST  une  efpece  de  pierre  fchifteule , noire,  tendre, 
friable,  dont  les  Charpentiers .&  les  Dcllînaceurs.  fe 
fervent  pour  tracer  des  lignes  ; on  en  trouve  en  quantité 
à la  Ferrierc-Bechèt , 'entre  Sécz  & Alançon  en  Nor- 
mandie. Cette  pierre  a une  faveur  âcre , ftyptique  , de 
une  odeur  bitumineufe , elle  fe  décompofe  ucUement  1 
l’air,  â la  maniéré  des  pyrites  fulfureulès  ^ elle  fournit 
alors  du  vitriol  martial , & peut  noircir  la  teinture  de 
noix  de  galle  ; 11  on  l’expofe  au  feu,  elle  brûle  un  peu  , 
& de  noire  elle  devient  rouge  , quelque  fois  cette  pierre 
contient  de  f alun  ; elle  a aufli  la  pro^iété  de  faire  ef- 
fervefcence  avec  les  acides.  Cette  dermere  eft  lingulierc- 
ment  propre  pour  engraillêr  les  vignes , aulH  dans  quel- 
ques endroits  de  l’Allemagne , les  KaÛtans  ;amallènt-ils 
de  la  pierre  noire  atramencaire , la  mettent-ils:en  tas  Se 
la  laiHent-ils  décompolèr  jufqu’â  ce  qu’elle  foit  réduite 
dans  une  elpece  d’argil^e , après  quoi  ils  la  dilpofent  ei^ 
guife  de  fumier  fur  les  terreins  à vigne  qu’ils  vQullent. 
engraifler  ; par  cette  opération  ils  font  périr  les  vers  qui 
montent  aux  farmens , Sç.  ils  améliorent  en  même-tems 
le  fol,  & le  fruit  de  la  vigne  prend  pour  Iprs  un  goût 
d’ardoife,  tel  qu’il  fe  xem^que  communément  dans  Iq 
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vin  de  Mofelle.  En  plufîeurs  pays  on  teint  avec  cettè» 
pierre  les  cheveux  en  noir  & les  fourcîls , on  en  compole 
auflî  des  dépilatoires;  cette  .pierre  le  nomme  terre  à 
vigne  i après  êtré  btoyée,"elfe'  devient  diflbluble  dan* 
l’huile.  , 


CREUSET, 

^^TST  un  vaiffèau  de  terre  en  forme  de  gobelet,  def- 
tiné  à fondre  les  métaux  & à mettre  fur  le  feu  pour  des 
opérations  qui  demandent  un  grand  degré  de  chaleur; 
On  fabrique  les  bons  creufets  avec  différentes  fortes  de 
terre  réffaélaires,  " \ 


ÇRYSTALLISATION, 

appelle  cryftalli  fat  ions  ou  foffilcs  cryftallif^s  ,• 
toutes  les  matières  pierreufes , minérales  ou  métalliques, 
qui  fe  tirent  du  fèin  de  la  terre,  fous  une  forme  ftriée  ou 
anguleufe , avec  une  figure  à peu  près  déterminée  , cu- 
bique, prifmatique , polyèdre,  &c.  Ces  foffiles  cryf- 
taliifés  approchent  des  foüîles  proprement  dits , dont  ils 
ont  emprunté  le  nom  ; la  crÿftallifàtion  des  fo/Iîles  & 
métaux  paroît  fe  faire  dans  tous  les  corps  naturels , félon 
les  mêmes  loix  que  la  cryftallifation  des  fels  dans  le 
laboratoire  des  Chymiftes;  l’aggrégation  lente  des  par- 
ties homogènes  & conftituantes  des  corps  accompagnée 
de  certaines  circonflances , les  fait  palier  de  l’etat  de 
fluides  à celui  de  folides , & ce  qui  prouve  parfaitement 
cette  vérité,  c’eft  que  des  corps'  etrangers , tels  que  des 
gouttes  d’eau , des  infeftes , des  plantes , &c.  fe  trouvent, 
fouvent  dans  la  plupart  des  cryÂallifations  ; de  pareils 
morceaux  font  fouvent  dûs  au  nafard,  & les  Curieux  en 
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«rnem  leurs  cabinets.  On  donne  le  nom  de  fluors 


dillerentes  crvAallifacions  colorées , de  quelque  nature 
qu’elles  puiflent  être  ; elles  font  colorées , comme  il  cft 
oémonire  dans  tous  les  Auteurs , par  des  fubflances  mé« 
talliques  qui  ont  été  mifes  en  difTolution  dans  le  fein 
de  la  terre , & entraînées  par  les  eaux  ou  élevées  fous  la 
forme  de  vapeurs*,  qui  fe  font  réunies  â la  matière  encore 
liquide,  dont  les  crydaux  dévoient  être  formés.  La  cou- 
leur indique  toujours  la  nature  des  métaux  colorans  , iî 
le  fluor  cft  verd  ou  bleu , c’eft  le  cuivre  qui  l’a  ainfi 
coloré;  s’il  eft  jaune,  c’eft  le  plomb;  & s’il  cft  rouge  , 
quelquefois  même  bleu , c’eft  le  fer  ; la  forme  de  ces 
cryftallifacions  varie  auftt  félon  la  nature  des  métaux  ; 
celles  de  plomb  font  cubiques,  celles  d’étain,  pyrami- 
dales; celles  de  fer,  rhomboïdes. 

M.  Romé  de  l’Ide,  a publié  en  1771,  un  Traité 
excellent  fur  les  cryftallifations;  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  d’en  donner  l’extrait  dans  cet  article , c’eft  le 
▼rai  moyen  de  le  rendre  intéreftant.  Ce  Naturalifte 
divife  fon  eflai  ^n  quatre  panies , la  première  traite  des 
cryftaux  falins ; la  fécondé,  des  cryftaux  pierreux;  la 
troilieme,  des  cryftaux  pyriteux;  & la  quatrième,  des 
cryftaux  métalliques.  Il  fait  précéder  ces  quatre  paniet 
d’un  difeours  préliminaire  fur  les  Ciyfiaux  en  général^ 
où  il  tâche  de  montrer  l’analogie  qu’ils  oat  entr’eux  , 
même  â ne  les  confidérer  que  par  leur  forme  extérieure  » 
le  pour  rendre  cette  analogie  plus  palpable , notre  Aoi- 
leur  a joint  â cet  ouvrage  nn  Tableau  ciyftolo graphique  , 
diftribué  en  dix  colonnes  ; la  première  décrit  la  figure 
le  les  proportions  du  prifme  de  chaque  cryftal  ; la  fé- 
conde , la  figure  & les  proportions  des  pyramides  ; la 
troifieme  donne  le  nomWe  & la  figure  des  côtés  du 
prifme  ; la  quatrième , le  nombre  & la  figure  des  côtés 
des  pyramides  ; la  cinquième , le  nombre  total  des  cô- 
tés de  chaque  cryftal  ; la  fixieme , le  nom  des  fèls  ; la 
feptieme , le  nom  des  pierres  ; la  huitième , le  nom  des 
minéraux  ; la  neuvième  cite  les  plàâches  de  l’ourragn 
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OÙ  font  réj>réfentcs  ces  cryftaux;.&  la  dixième ' enfin  ^ 
cite  les  figures  données  par  Linnéus.  - 
, La  ciyftallifation  des  corps , dit  M.  Rome  de  Tlfle  ,, 
c’eft-à-dire , la  propriété  qu’ont  certains  çorps  d’afFcâcr. 
une  figure  polyèdre  déterminée , eft  un  des  plus  curieux 
phénomènes  de  la  nature , & un  de  ceux , dont  on  peut 
dire  que  la  découverte  eft  duc  à notre  fîçcle , par  le  grand 
nombre  d’oblcrvations  qui  en  conAatent  la  réaL’té  ; il  eft 
inutile  de  rapporter  ici  le  fentiment  des  anciens  au  fu/et 
des  cryAaux,  ils  regardoient  tous  leur.forme  comme  un' 
effet  ilolé  fans  en  rechercher,  la.  caplè } il  n’en  fut  pas 
de  même  des  modernes , ceux-ci  ayant  obfervé  ces  for- 
mes angulaires  dans  un  très-grand  nombre  de  fubAances 
lâlines , pierreufes  & métalliques  , commencèrent  à 
fbupçonner  une  loi  fondamentale  de  la  nature  , en  vertu 
de  laquelle  les  parties  intégrantes  d’un  corps , féparées 
les  unes  des , autres  par  l’interpofition  d’un  fluide  , Ibnt 
déterminées  à fe  rejoindre  & à former  des  maflès  Ibiides 
d’une  figuré  régulière  '&  conftante  , c’ell  ce  qu’ils  nom-, 
mttmx  cr^fiallifation  ; ils  donnèrent  par  confëquent  une 
lignification  I beaucoup  plus  étendue  au  nomducryftal, 
& (ans  s’arrêter  comme  les  anciens,  à la  tranfparence  & 
d l’opacité  de  ces  fubftances,  ils  qualifièrent  en  général 
de  ce  nom , tous  les  corps  du  régne  minéral , auxquels, 
iis  trouvèrent  une  figure  polyèdre  & géométrique , c’eft- 
d-dire,  coropofée  de  plufieurs  faces  planes  & de  cer- 
tains angles  détermines , foit  que  ces  corps  fuflènt  dia- 
phanes ou  non  , de  forte  qu’aujourd’hui  on  dit  des  pierres 
opaques  , des  pyrites  & des  minéraux  qui  ont  des  formes 
legulieres  , qu’ils  font  cryftallifés , comme  on  le  difoit. 
autrefois  des  pierres  tranfparentes  & des  fels. 

M.Kcshler  réduit  tous  les  cryftaux  connus  â quatre 
clailês  différentes;  notre  Auteur  fuit  cette  divifion.  Les 
cryftaux  falins  qui  forment  la  première  clalTe,  font  ceux 
dopitlé  principal  caraftpre  eft  d’être  folubles  dans  l’eau  ; 
les  cryftaux  pieafeux  forment  la  focondo,claffè,  ils  font 
U plus  fouvcnt  Kaafparenp  p^fot  dans  le, 

nJ.'l 


, Digitized  by  Google 


i 


C R Y 59J 

teu*;  Jans  la  troifieme  font  compris  tous  les  cryft,iux 
pyriteux,  ou  (ulfurcux  & arfenicaux , ils  rendent  une 
fumée  défagréable  > quand  on  les  expofe  au  feu;  la  qua- 
trième enfin  comprend  les  cryftaux  métalliques , ils  fe 
fondent  dans  le  feu. 

En  général  la  cryUallifaclonefifi  elTèntlelIe  aux  Tels,, 

3u’on  peut  bien  regarder  ces  corps , comme  le  principe 
e toutes  les  formes  angulaires  & polyèdres  qui  fe  ^ré- 
Tentent  dans  les  autres  fubflances  du  régné  minéral  ; 
quelques  variées  que  foient  ces  formes , ajoute  notre 
Auteur , il  fe  trouve  tant  d’analogie  entre  celles  des  uns' 
& celles  des  autres , qu’on  ne  peut  raifonnablement  dou- 
ter que  les  fels  n’ayent  déterminés  les  parties  pierreufes, 
pyriteulès  & métalliques , à prendre  telle  ou  telle  figure 
qui  efl  propre  à ces  fels.  M.  Linnéus  a fait  même  de  ce 
principe  la  oafe  de  Ton  lyAême  lapidaire.  M.  Romé  de 
rifle , explique  enfuite  fa  penfëe  fur  la  théorie  des  cryf- 
taux;  quand  je  dis  q^ue  cette  théorie,  c’eft  l’Auteur  qui 
parle , relativement  a la  figure  géométrique  de  ces  corps, 
peut  jetter  un  grand  jour  fur  cette  partie  de  l’hiftoire 
naturelle , je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  infinuer  qu’un 
Céometre  puifiè  jamais  rendre  raifbn  de  la  formation  des 
dilFércns  mixtes,  par  des  Ipéculations  purement  géomé- 
triques. Je  ne  prétends  pas  non  plus , continue-t-il,  que 
les  figures  que  ces  mixtes  nous  préfentent,  doivent 'être* 
prifes  en  toute  rigueur , od  qu’eUes  ayent  jamais  la  ré- 
gularité & la  precifion  de  celles  que  les  mathématiques 
nous  décrivent , je  veux  dire  feulement  que  ces  figures , 
malgré  leurs  variétés  fans  nombre  , fe  trouvant  être  les^ 
mêmes , ou  à peu  . près  les  mêmes , dans  diverfes  fiibfian- 
cesfalines,  pierreufes,  métalliques,  lèmblent  indiquer 
dans  ces  fubuances  une  afiinité  cachée , qu’on  parvien- 
dra peut-être  im  jour  à découvrir  ^ quoiqu’il  en  foit , la 
nature  ne  fait  rien  au  hafard , les  formes  régulières  & 
confiantes  qu’on  rencontre  dans  certains  corps  du  règne 
minéral,  doivent  donc  nécefTaircment  reconnoître  une 
caufe  efficienfe, mais  qu’elle  peut  être  cette caufe  ? Norre( 
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Auccur  rejette  pour  l’explicarion  de  la  formation  de* 
cryftaux , les  germes  qu’avoir  admit  l’Auteur  du  livre 
intitulé  de  U Nature  ; on  ne  peut  l’expliquer , félon 
JVl.  Ronié  de  rifle  , qu’en  ruppofant  que  les  molécules' 
intégrantes  des  corps , ont  chacune , fuivant  la  nature 
qui  lui  cft  propre , une  figure  confiante  & déterminée  , 
& que  celles  de  ces  molécules  qui  ont  entt’elles  quel- 
qu’analogie,  tendent  réciproquement  i fe  rapprocher  & 
à s’unir,  tantôt  par  toutes  leurs  faces  indiftinélement , 
tantôt  par  celles  de  ces  faces  qui  peuvent  avoir  entr’elles 
le  contàél  le  plus  abfolu  & le  plus  immédiat  ; mais 
comme  les  premiers  élémens  des  corps , dit  M.  Roraéde 
rifle,  nous  feront  probablement  toujours  inconnus  , on.' 
ne  peut  déterminer  que  la  figure  des  élémens  fecondaires. 
Parmi  ceux-ci  les  tels  tiennent  fans  contredits  le  pre- 
mier rang;  tous,  fi  on  en  excite  cependant  un  petit 
nombre , qui  reftent  toujours  fous  une  forme  fluide  , 
prennent  par  le  rapprochement  de  leurs  molécules  inté- 
grantes , une  figure  déterminée  qui  eft  toujours  effentiel- 
lement  la  même  dans  chaque  efpcce  de  f^s  ; le  fel  ma- 
rin eft  toujours  cubique;  le  nitre,  prifmatique;  l’alun, 
pyramidal;  le  vitriol,  rhomboïdal;  mais  neanmoins  ces 
figures  fe  trouvent  plus  ou  moins  parfaites,  plus  ou  moins 
régulières,  félon  que  le  rapprochement  de  leurs  parties 
conftitutives  a été  plus  ou  moins  favorifé  ou  dérangé,  Sc 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  pureté  du  fluide  qui  les  te- 
noit  en  diliblution.  On  n’a  pas  jufqu’à  préfent  dif^ngué 
«vec  aflêz  de  foin  les  formes  primitives  de  celles  qui  réH 
fultoient  de  leur  mélange  ou  de  leur  confufion,  & c’eft' 
ce  qui  a retardé  jufqu’à  préfent  le  peu  de  progrès  qu’oa 
a fait  dans  la  connoiflànce  des  formes  propres  & ellèn- 
tielles  à chaque  elpece  de  fel;  il  imponedonc  d’autant 
plus  de  diftinguer , dit  M.  Romé  de  rifle , dans  les  cryl- 
taux  des  fels , les  formes  primitives  de  celles  qui  ne  font 
qu’accidentelles ,'  que  le  changement  des  premières  fup^ 
pofe  néceflairement'une  différence  de  forme  ou  d’aéliori' 
«Uns  les  molécules  confticuames , & par  couféquem  de# 
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Srîétcs  differentes  dans  les  ièls  produits  par  la  conibi- 
)n  de  ces  molécules  ; v.  g.  le  ici  de  glaubcr  eft  pris- 
matique hexaèdre;  le  tartre  vitriolé,  pyramidal  hexaèdre; 
l’alun  pyramidal,  oftaèdre;  le  vitriol  verd , rhomboïdal 
hexaèdre  ; le  vitriol  bleu , rhomboïdal  dodécaèdre;  le 
vitriol  blanc , prifmatique  quadrangulalre  terminé  p^ 
deux  pyramides  auffi  quadrangulaires  ; tous  ces  diffé- 
rens  (els  font  néanmoins  d’un  Seul  & même  acide , qui 
eft  le  vitriolique  uni  dans  le  premier  à i’alkali  marin  ; 
dans  le  fécond-,  à l’alkali  fixe  végétal  ; dans  le 
troificme  , à une  bafe  argilleufe  ; dans  le  quatrième , 
au  fer  , dans  le  cinquième  , au  cuivre  ; & dans  le 
fixicme  , au  zinc.  Le  changement  de  forme  oc- 
cafionné  par  le  changement  de  bafe , eft  encore 
très-fenfible  dans  le  nitre  ordinaire,  qui  eft  prif- 
matique, & le  nhre  quadrangulalre  ou  cuoique,  qui  a 
fix  faces  rhomboïdalcs , quoique  dans  l’un  & dans  l’autre 
ce  Soit  le  même  acide  nitreux  , uni  dans  le  premier  cas 
à l’alkali  fixe  végétal , & dans  le  fécond  à.  ralkali  ma- 
rin. 

Ces  exemples  doivent  Suffire  pour  démontrer , dit 
M.  Romé  de  iifle  , combien  an  meme  acide  eft  fuf:ep- 
tible  de  formes  différentes , Suivant  les  bafes  auxquelles 
il  eft  uni.  Ce  qui  Se  païïè  dans  la  cryftallifation , peur 
très-bien  indiquer  la  marche  de  la  nature  dans  la  forma-* 
tion  des  autres  fubftances  cryftallifées  ; on  y remarque 
1®.  que  l’effet  immédiat  de  la  cryftallifation,  eft  la  réu- 
nion de  pluficurs  molécules  Salines  en  malles  polyèdres 
& déterminées  ; t®.  que  ces  molécules  ont  l’admirable 
propriété  de  s’unir  plufieurs  enfemble , en  gardant  entre 
elles  un  ordre  Symétrique  , tel  qu’elles  forment  des 
corps  réguliers  & différentes  figures  Suivant  la  nature 
de  chaque  Ici;  3*.  que  cette  réunion  ne  peut  s’opérer' 
fi  ces  molécules  n’ont  été  préalablement  diflôutes  & le- 
parées  Iss  unes  des  antres  par  l’interpofition  d’un  fluide  ; 
4®.  que  c’eft  par  l’évaporation , le  refroidiftèment  ou  lâ 
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fouftra£lion  <î*une  partie  de  ce  fluide , qae  Ces  mole'cule* 
fe  rapprochent  & parviennent  à fe  toucher  & â s’unir  ; 
5®.  que  par  conféquent  le  concours  de  l’air,  ou  bien 
celui  du  chaud  & du  froid , font  également  néceflâires  à 
la  ctyftallifation  ; 6°.  que  la  réunion  des  molécules  inté- 
grantes peut  auflî  avoir  lieu , lorfqu’ellcs  font  parvcnucB 
a un  tel  degré  de  proximité , qu’elles  puHTent  aifcmenc 
fi-anchir  l’efpace  qui  les  fépare  , par  la  tendance  qu’elles, 
ont  entr’ellcs  ; 7®.  que  ces  molécules  forment  des  maflës 
d’une  figure  confiante  & régulière  , lorfquellcs  ont  le 
tems  & la  liberté  de  fe  joindre  les  unes  aux  autres  par 
les  faces  qui  font  le  plus  difpofées  à cette  union  ; 8°.  que 
ces  mêmes  molécules  forment  des  malles  irrégulières  3c 
variées  à l’infini , lorfque  la  foufiraéHon  du  fluide  inter- 
pofé  fe  fait  fi  promptement , que  les  parties  qu’il  fépare 
le  trouvent  rapprochées , & dans  le  point  du  contai 
avant  d’avoir  pu  prendre  rclueélivement  les  unes  aux 
autres  la  pofition  vers  laquelle  elles  tendent  naturcUe- 
ment  ; p®.  qu’un  effet  femblable  peut  provenir  de  l’agi- 
tation qu’auroit  éprouvé  le  fluide  dans  le  tems  de  la 
cryfiailifttion  ; 10®.  enfin  que  l'eau  entre  dans  la  for- 
mation des  cryfiaux  falins,  comme  partie  confiituante, 
ûns  que  cette  eau  foit  pour  cela  ellenticlle  à la  nature 
de  ces  fels , puifqu’on  jpeut  la  leur  enlever  fans  qu’ils 
perdent  leurs  propriétés , quoique  la  forme  du  cryfial 
ne  puifle  fubfifier  : fans  elle. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  de  la  maniéré  dont  les  fels 
le cryfiallifent , peut  s’appliquer  aux  pierres,  aux  py- 
rites & aux  minéraux  ; on  en  exceptera  néanmoins  la 
préfence  de  l’eau,  comme  partie  primitive  intégrante, 
qui  n’efi  propre  qu’aux  fcls  & qui  efi  une  des  principales 
caufes  de  Icui'  diflôlution , & quand  nous  difons  que  l’eau 
n’entre  point  comme  partie  primitive  intégrante  dans  les 
cryfiallifaiions  pietreufes,  fulfureufes  & métalliques,- 
nous  entendons  feulement  l’eau  fimple  & dégagée  de 
rbut  autre  principe , 3c  non  pas  l’eau  déjà  conalrinée,  3c' 
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Jans  l’Jtat  de  principe  fecondaire  , car  c’ell  au  contraire 
â l’aide  de  cette  combinaifon  , que  l’eau  devient  le  prio'^ 
cipe  cflèntiel  & univerfel  de  toute  cryUallifation. 

Si  aux  traits  de  refîèmblance  qu’on  remarque  dans  1» 
maniéré  de  cryilallifer  des  fubftances  falines  & celle» 
des  autres  fubftances  minérales , on  ajoute , continue 
M.  Romé  de  l’Ifle , l’analogie  des  formes  de  leurs  cryf- 
taux,  il  n’y  aura  guère  lieu  de  douter  que  les  uns  n’aycne 
avec  les  autres  quelque  principe  commun. 

Ap  rès  le  difcours  préliminaire , dont  nous  vcnon» 
de  rapporter  le  précis , M.  Romé  de  l’Ifle  entre  en  ma- 
tière ; il  commence  par  les  felsj  comme  nous  aurons 
occafion  d’en  parler  a l’article  qui  les  concerne , nous  nb 
donnerons  pas  ici  l’extrait  de  cette  première  partie , nous 
réfervant  d’en  faire  mention  dans  la  fuite  de  ce  Diélion-t 
«aire. 

La  fécondé  panie  du  traité  que  nous  analyfons , contf 
prend  les  cryftaux  pierreux , la  cryllallifation  des  pier- 
res , qu’elle  qu’en  puifTe  être  la  caufe , dit  M.  Romé 
de  rifle  , eft  beaucoup  plus  ordinaire  dans  le  régné  mi- 
néral qu’on  RC  fe  l’imagine;  fans  parler  de  celles  qui 
font  en  grandes  maflès  , dont  les  couches  paroiflènt  af* 
fefter  <ms  leurs  coupes  & leurs  inclinaifons  , diverfes. 
figures  polygones  déterminés  ; on  obfervc  que  la  plu- 
part de  celles  qui  font  en  petites  mafles,  prennent  en  fe. 
cryRallifant , des  formes  h régulières  & fi  variées , qu’il 
n’y  a pas  un  feul  polyèdre  géométrique,  dont  on  nepuiflt 

Îtéfentcr  le  modèle  façonné  par  la  nature  même  dans 
CS  entrailles  de  la  terre.  Les  Ipaths  fufibles  & calcaires i 
lès  quartz  & cryftaux  de  rocher , les  félénites , les  talcs’, 
les  mines , ic  en  général  toutes  les  pierres  tranfparenteS 
font  les  fubftances  pierreufes  auxquelles  on  remarque 
des  formes  angulaires  plus  déterminées-;  leur  rranlpâ- 
rénee  indique  la  pureté  & l’hçmogéiiéité  de  leurs  prin^- 
«ipes  ; nulle  cryftallifation  ne  pouvant  fe  faire  fans  le 
concours  de  l’air  Sc  de  l’eau , ou  d’un  fluide  quelconque  , 
cft  évidept  que  dap>  les  Ueux  feuls  od  ces  agent 
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principaux  peurent  avoir  accès  , qu’on  doit  trouver 
des  corps  cryftaliifés , aufiî  rexpéricnce  nous  apprend-' 
elle  que  c’eft  dans  les  fentes  & les  cavités  que  1 liflènc 
emr’eux  les  lies  pierreux  des  montagnes  qu’on  les  trouvej 
d’ailleurs  les  corps  étrangers , les  gouttes  d’eau  & les 
couleurs  qu’on  remarque  fouvent  (5ans  les  divers  cryl- 
taux  , fcmblent  prouver  que  U cryftalüfation  a du  com- 
mencer dans  un  fluide  aqueux. 

Comme  la  caufè  de  la  ngure  confiante  & déterminée 
des  cry {taux  pierreux  ne  provient  point  d’un  germe, 
aiufî  que  M.  Romé  de  l’Ifle  l’a  déjà  obfervé  , iJ  faut  la 
cKerener  parmi  lés  fels  qui  font  eux-mêmes  polyèdres  & 
les  plus  lîmples  de  tous  les  mixtes  : pour  confirmer  cette 
théorie , notre  Auteur  rapporte  les  obfervations  fuivan- 
Ces. 

Tout  corps  folide  produit , dit-il,  félon  les  loir 
de  la  nature,  a été  produit  dans  un  fluide;  i”.  tous  les 
corps  anguleux , tels  que  le  cryllal  de  roche  , le  dia- 
mant, les  fpathes,  les  marcaffites , & généralement 
toutes  les  mines  font  formées  par  la  juxtapofition  de  mo- 
lécules apportées  par  un  fluide  externe  , & non  par  in- 
terfufeeption  ; 3°.  les  cavités  formées  de  différentes  ma— 
Aieres  dans  les  rochers  & les  lits  pierreux  des  montagnes^ 
offrent  un  lieu  convenable  à la  formation  des  cryftaux.j 
4®.  le  lieu  oü  ces  cryflaui  augmentent  & s’accroiflènt, 
eft  en  partie  folide  & en  partie  fluide;  5“.  la  plupart  de 
.ces  cryftaux  n’ont  point  exifté  dès  le  commencement, 
& il  s’en  forme  encore  tous  les  jours;  6".  les  cryflaux 
ilpathlques  fe  forment  dans  les  montagnes  calcaires  , 
où  l'on  ne  trouve  jamais  de  cryflaux  de  quartz,  ni  de 
cryflal  de  roche  : ces  derniers  ne  prennent  naiffance  que., 
dans  les  montagnes  compofées  de  roches  dures  , de  gra- 
nits , &c.  7®.  Si  l’on  trouve  quelque  cryflal  dans  une  mon- 
tagne riche  en  mine,  ce  cryflal  fera  prefque  toujours  une 
pyrite  ; s’il  n’y  a point  de  métal  dans  crtte  montagne  , 
on  y trouvera  des  cryflaux  de  roche  ou  des  cryflaux  dé 
'^atL  8®,  Si  un  cryflal  efl  en  partie  renfermé  dans  ua 
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ftatre  cryftal , oa  un  fpath  dans  un  (patli,  onemarcai^ 
£te  dans  une  marca/Hcc , &c.  le  corps  contenu  étoic  déjà 
folide  lorfque  les  corps  contenans  étoienc  encore  en 
partie  fluides,  ÿ®.  La  couleur  des  cryftaux  ell  due  tantôt 
au  phlogilHque,  tantôt  à Tochte  du  métal  qui  entre  dans 
leur  compoution  ; dans  ce  dernier  cas , la  partie  colo- 
rante eA  quelquefois  û abondante , que  le  cryftal  en 
perd  fa  tranfparence.  i o®.  La  figure  des  cryftaux  pierr- 
reux  eft  fouvcm  la  même  que  celle  des  fels , fouvent 
confufe  comme  il  arrive  aux  fels , lorfqu’on  précipite 
trop  la  cryftallifàtion.  ii*.  La  tranfparence  eft  propre 
à la  pldpan  des  cryftaux , lorfqu’ils  ne  font  pas  faturés 
de  quelque  Ibufte  ou  vitriol  métallique  ; il  fe  trouve 
néanmoins  des  cryftaux  métalliques  tranfparens , comme 
des  mines  d’argent  rouge , des  mines  de  plomb  vertes  , 
de  cinabre  & de  cobalt  cryftallifées.  i z®.  Le  plus  ou  le 
moins  de  dureté  des  cryftaux  tranfparens , paroît  prove- 
nir de  l’affinité  plus  ou  moins  grande  de  l’acide  qui  entre 
dans  leur  compofition  avec  la  terre  qui  lui  fert  <fe  bafe. 

M.  Roméde  l’Ifle,  admet  kuit  genres  de  cryftaux  pier- 
reux J le  premier  genre  comprend  res  cryftaux  fpathiques^ 
ceux-ci  font  pour  l’ordinaire  moins  tranfparens  que  les 
cryftaux  quartzeux  ; comme  ils  font  peu  durs , ils  s’é^ 
gratignent  facilement  ; ils  font  d’une  nature  calcaire , iû 
ne  refiftent  point  aux  acides , ils  ne  font  point  de  feu 
quand  on  les  fr^pe  avec  le  briquet, & leurs  parties  coni- 
• tituantes  paroiftent  être  rhomboidales.  Il  y a plufieurs 
efpeces  de  cryftaux  fpathiques';  la  première  efpece  eftle 
, Spath  cubique  ou  rhombctdal  y qui  ne  double  point  les 
objets.  Les  variétés  de  cette  efpcce  font  le  Spath  tranf- 
'parent y V Opaque  & le  Feuilleté;  on  rencontre  toutes 
ces  variétés  dans  la  pldpart  des  mines.  La  fécondé  efpece 
tù.ït  Spath  rhomhoïdal  doublant' les  objets  y ou  Cryftal 

Irlande  ; la  figure  de  ce  ayftal  eft  celle  d’un  parallélé- 
pipède obliquangle  ou  d’un  prifme  rhomboidal.  La  troi- 
fieme  efpece  eft  led’/jjM  cubique  ou  rhomboidal  ctyjial- 
iiff  en  groupes.  Al.  Rome  de  l’iûe , dit  en  avoir  vu  dans 
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diverfes  coquilles  foffîlcs,  & i'ur-tout  dans  les  pierre^ 
calcaires  des  environs  de  Paris.  Cet  Auteur  donne  pour 
variété  de  cette  eftece , un  Spa.th  calcaire  cryjUlUfé  en 
groupes , qui  a été  trouvé  i Glange  en  Limofin , & 
que  M.  Sage  confervc  dans  Ton  cabinet.  La  quatrième 
clpece  eft  le  Spath  calcaire  polygone , auquel  on  a don- 
ne le  nom  de  Ludus  HeUnontii,  de^  ou  jeux  de  Vanhel-^ 
mont.  La  cinquième  elpece  eft  le  Spath  calcaire  prijma- 
xiçue , hexaèdre  y tronqué  aux  deux  .bouts  ; nous  n’ea 
rapporterons  pas  ici  les  variétés , parce  qu’elles  ne  le 
trouvent  pour  la  plupart  que  dans  les  mines  de  Saxe.  La 
lixieme  elpece  eft  \e. Spath  calcaire pnjmatiqueyhexaédre , 
dont  les  côtés  font  inégaux , terminé  par  deux  pyramides 
triangulaires , tronquées  & oppofées.  La  feptieme  eft  le 
Spath  calcaire  prifmatique  , hexaèdre  , terminé  par  deux 
pyramides  triangulaires  , obtufes  , placées  en  fens  con-^ 
‘traire.  On  en  trouve  de  cinq  variétés  dans  les  mines  de 
.Sainte-Marie.  La  première  variété  eft  un  prifrne  oblong 
dont  les  côtés  font  égaux  6*  pentagones  , Us  alternes  ver- 
ticaux terminés  par  deux  pyramides  égaUs , formées 
suffi  de  plans  pentagones ^ fécondé  eft  un  Frifine 

court  y du  refie  femblabU  au  précédent  ; quelquefois  Us 
pentagones  du  prifrne  font  égaux  à ceux  des  pyramides  , 
d’où  réfuUe  un  dodecaè'dre  régulier.  La  troilîeme  eft  un 
Prifrne  oblong , dont  les  côtés  font  inégaux  ,•  Us  pen- 
tagones aUemes  plus  étroits  & verticaux-y  Us  pyramides 
deviennent  inégaUs  par  (^inégalité  des  côtés  au  prifme» 
La  quatrième  variété  eft  un  Prifrne  oblong , dont  Us  côtés 
font  égaux  , terminé  par  deux  pyramides  triangulaires  , 
tronquées  au  fommet , d‘où  réfulte  pour  chaque  pyramide 
un  plan  trianguUire  , ceint  de  trois  trapetpes.  Lu  cin- 
* quieme  variété  eft  le  Spath  Unticulairey  dont  U prifrne 
. efi  uniquement  indiqué  par  fix  pUns  triangulaires  à la 
•bafe  des  pyramides  , qui  font  jointes  de  maniéré  que  Us 
•angUs  de  l'une  des  bafes  divifent  égaUment  Us  côtés  de 
■ la  bafe  oppofée.  Toutes  ces  variétés  font  dc$  matrices  de 
diftéreoces  mines  d’argent  & de  plomb, . 

ï-a 
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huîtiemé  efpecc , toujouts  fuivant  M.  Romé  de 
fille  , eft  le  S put  h cuLcuire  pnjmjû^ue  y hexaeare  , ur» 
miné  pur  diux  pyramides  hexaëarcs  , aont  les  plans  ri‘ 
pondent  aux  angles  du  prijme.  La  neuvième  efpece  eft 
te  Spath  calcaire  prijmatiqnt , hexaëure , comprimé  y ter^ 
miné  par  deux  Jommets  dièdres  y placés  en  Jens  contraires 
La  dixième  efpece  eft  le  Spath  calcaire  prijmatiquei  qua- 
drangulaire , terminé  par  deux  Jommets  dietwes , placés 
*n  Jens  contraire.  La  onzième  efpece  eft  le  Spath  cal- 
taifi.  pyramidal  y hexaèdre  , compofé  de  aeux  pyramides 
inégales  y jointes  éaje  à ha fe  , ou  d'un  prijme  qui  JtP 
termine  infenju/lement  en  pyramide.  La  douzième  ef- 
pece eft  le  Spath  calcaire  pyramiaal , hexaèdre  , Jormt 
par  deux  pyramides  hexaèdres  y égales  ^engagées  parleur» 
iafes  en  Jens  contraire.  La  treizième  eft  le  Spath  cal- 
caire pyramidal  dodécaëare , Jormé  par  aeux  pyramides 
pentagones  tronquées , jointes  taje  à laje.  La  quator-< 
zieme  eft  le  Spath  calcaire  pyramidal  triédre , & la  quin<< 
zieme  c^\c  Spath  calcaire pyramiualy  Juhhexaëare y ter* 

, miné  par  un  plan  triangulaire,  » 

- Le  fécond  genre  comprend , félon  M.  Rom^  de  rifle, 
les  félénites  ou  cryftaux  gypfeux.  Ces  cryftaux  ont  k 
peu  près  la  tranfparence  &-la  dureté  def  cryftaux  fpa» 
thi^ues  ; ils  font  compofés  comme  eux  de  lames  otr 
feuillets  minces /qui  arfeftentla  forme  rhomboidale,- 
mais  ils  en  different  r®.  en  ce  qu’ils  ne  font  point,  ou  dm 
moins  très-peu  diffolubles  dans  les  acides  / en  ce  que 
les  rhombes  ou  rhomboïdes  qui  les  terminent , ont  deux; 
angles  oppofés  bien  obtus , & par  conféquent  les  deux 
autres  plus  ai^us  que  ceux  des  fpaths  rhomboidauxj 
j®.  on  peut  feparer  les  félénites  en  feuillets  minces  , 
fragiles , non  élaftiques , au  lieu  que  dans  les  fpaths 
ces  lames,  quoique  féparables,  ont  beaucoup  ti’adhé-\ 
Rnce  entr’elles.  Il  y en  a de  plufieurs  efpeces , M.  Romé 
de  l’Ifle  nomme  la  première , 'dV///7zVe  cunéijorme  y c’eft- 
h,  vraie  pierre  fpéculaire  i on  en  trouve  communément 
Terne  III,  C c 
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dans  une  terre  graflè  & blanche  >.  qui  eft  auode/liis'  dOt 
bancs  de  pierre  à plâtre  de  Montmartre. 

La  Iccoode  eft  la  SéUnite  rhomboîdaU  décaidrtyforméë 
par  deux  pyramides  rhomboidales  tronquées  , jointes 
èafe  à bafe  ; cette  efpece  eft  très-commune  à Pauy  prca 
de  Paris , oii  on  la  rencontre  plus  fouvent  groupée  qu>; 
folée. 

La  troifteine  eft  la  Sélénitt prifmatique  décaèdre. 

La  quatrième  & derniere  eft  la  SéUnite  bafaUine  y 
compojée  d’un  hexaèdre  appLitiy  terminée  pat 

deux  pyramides  tnèdres  oppojees. 

• Le  uoifteme  genre  eft  deftiné  aux  Spaths  fuJîbUs  ou 
Cryjlaux  fluors.  Les  cryftauz  de  ce  genre  difterent  dec 
autres  cryftaux  pierreux , non-feulement  par  leur  forme, 
mais  encore  par  les  propriétés  fuivantes.  i Ils  ont  une 

{•efanteur  fpécifiquement  plus  grande  que  celle  de  toutes 
es  autres  pierres  ( û Ton  en  excepte  le  diamant  ).  i°.  Ils 
font  plus  durs  que  les  Spaths  calcaires , & moins  que  le 
quartz.  3°. Ils  ne  font  point  attaquables  aux  acides,  de 
ne  font  point  feu  avec  l'acier.  4®,  Ils  fe  fondent  aifémcnr, 
pour  peu  qu'on  y )oiMe  des  fels  ou  quelqu’autre  fon- 
dant , & ils  facilitent  la  fuflon  des  autres  terres  & pier* 
ces,  avec  lefquelles  on  les  mêle  dans  les  travaux  des 
mines , ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  Fluors  ou  de 
Spaths  fuJUUs  Ù vitreux.  5®.  Ils  ont  tous  la  propriété 
d’être  phofphoriques  ou  de  luire  dans  les  ténèbres , après 
avoir  été  échauffes  jufqu'à  un  certain  point.  6®.  Ils  pa- 
roiflèm  dans  leurs  fraélures  , tantôt  compofés  de  lames 
brillantes , comme  certains  Spaths  calcaires  3 tantôt  d'ua 
grain  lin  & uni  qui  imite  l'apparence  de  verre  dans  fea 
çailiires  irrégulières  j on  les  trouve  ordinairement  dans 
les  filons  des  mines , mêlés  avec  différens  métaux , qui 
font  le  principe  des  couleurs  variées  qu'on  y remarque. 

La  première  efpece  de  ce  genre  eft , fuivant  M.  Romé 
de  rifle,  le  Spath  vitreux  cubique  ; fès  cryftaux  font  des 
aubes  rcétangles , dont  ^ bords  ^ les  angles  font  eo% 
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■]^ers.  La  fécondé  cft  le  Spath  vitreux  euiique  rhombeaLi 
fcs  cryftaux  font  comme  ceux  du  nitrc  cubique , dcS 
parallelipipedes  hexaèdres , formés  par  fix  rhotpbea 
égaux.  C'/eil  à cette  efpece  qu’il  faut  rapporter  la  pierre 
de  Kéarn.  ' 

* La  iroifierae  efpece  cft  le  Spath  perU  , ou  Sjiath 
vitreux  crjyJiaUifi  en  petites  écailles  rhombéales  , pâmées 
en  recouvrement  Us  unes  fur  Us  autres , irréguUeremenk 
fimées  fur  une  matrice  queUonque  , ou  formant  par  Uur 
aggrégation  des  cubes  obliquangUs  imparfaits  ; ce 
Spath  fc  trouve  fréquemment  dans  les  mines  de  la  Lor- 
raine Allemande , épars  fur  des  drulès  de  quartz  , fur  le 
fpach  en  crête  de  coq  & fur  la  pyrite. 

' La  quatrième  efpece  cft  le  Spath  vitreux  aluminî- 
forme.  La  cinquième  eft  le  Spath  vitreux  en  iabUs  ots 
en  crêtes  de  coq  y formé  par  deux  pyramides  quadrangu- 
laires  y jointes  bafe  à bafe  & tronquées  très-près  de  leur 
hafe.  La  hxieme  Spath  vitreux  prifmatique  jcom- 
pofé  d‘ un  prifme  tétraèdre  , terminé  par  deux  pyramide» 
courtes  tétraèdres  , dont  Us  plans  font  inégaux  ; oà 
trouve  de  cette  elpece  dans  les  environs  de  Roya,  ca 
Auvergne. 

Dans  le  quatrième  genre  font  compris  tous  les  cryf* 
taux  minces , c’eft-à-dire , les  pierres  qui  font  compo« 
foes  de  feuilles  ou  lames  membraneufes  très -minces, 
Unies  , luifantes,  flexibles  & elafliques,  pofées  égale-  , 
ment  de  régulièrement  les  unes  fur  les  autres , elfis  fo 
Caftent  & le  délitent  aifément  félon  la  dilpofition  de  ces 
fouilles  ^ mais  il  n’en  eft  pas  de  même  dans  toutes  autres 
dlredVions.  Elles  font  inattaquables  aux  acides , ne  don- 
nent point  d’étincelles,  lorfqu’on  les  frappe  avec  l’a- 
cier , & n’entrent  en  fuûon  qu’à  un  feu  tres-violent.  La 
première  efpece  de  ce  genre  eft  le  Mica  prifmatique 
hexaèdre , tronqué  aux  deux  bouts.  La  fécondé  eft  la 
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tierre  à croix  ; la  nature  de  ce  cryftal,  quoique  peu, 
Connu  , paroît  avoir  quelques  rapports  avec  les  Micas  i ^ 
ÿn  en  diftingüe  de  deux  fous-efpeces.  La  première  eft  la^ 
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tierre  d^  croix proprement  dite  ; cette  pierre  nedeir  cettèv 
forme  plus  ou  moins  réguÜere,  qu’à  la  révmion  de  deur 
prifmes  hexagones  tronqués , qui  le  joignent  tantôt  à. 
angles  droits , tantôt  en  fautoir  & en  croix  de  Saint- 
André.  Il  s’en  trouve  de  plufleurs  variétés  en  divers  en- 
droits de.  la  Bretagne,  Iur'<tout  dans  les  Paroiflès  du 
Boud , au  canton  de  Coverligue  & de  Plumellin , dans, 
l’efpace  de  plus  de  trois  quarts  de  lieue,  ainfi  que  dans 
le  dioçèfe  de  Quimper.  La  fécondé  fous-elpece  eftla 
Pierre  de  Croix  , connue  vulgairement  fous  le  nom  de  ' 
Made  ; elle  différé  de  la  précédente  en  ce  que  la  figure 
de  croix  qu’on  y remarque  , n’eft  qu’intérieure  & fuper-. 
ficiell^.  Ce  font  des  quilles  ou  prifmes  quadrangulaires 
qu’on  trouve  en  divers  pays , mais  fur-tout  en  Bretagne, 
dans  une  efpece  de  fcoiffç  ou  d’ardoifê  grodlere  d’un 
gris  bleuâtre. 

Le  cinquième  genre  comprend  les  Ctyftaux  quart^euXy 
dit  Crj'Jiaux  de  roche  ; ces  Cryftaux  font  ordinairement 
(ranfparens  comme  l’eau  de  roche , leurs  parties  conl^ 
tituantes  font  anguleufes  , aigues,  inégales,  allez  dures 
pour  faire  feu,  lorfqu’on  les  frappe  avec  le  briquet,;^ 
inattaquables  aux  acides  j il  efi  cependant  très-rare 
qu’on  en  puilic  difeerner  les  parties , car  ces  cryftaux 
paroiflênt  vitreux  dans  leurs  frafturcs , & femblables  d 
une  raaflê  de  verre  fondu.  On  trouve  les  cryftaux  quart- 
ïeux  , quelquefois  folitaires , plus  fou  vent  en  groupes 
dans  les  cavernes,  les  fentes  & les  cavités  des  montagnes, 
dans  les  filons  des  mines  & dans  l’intérieur  de  certaines 


pierres  creufes  de  la  nature  de  l’agathe , du  filex  & des 
argilles  , mais  ils  forment  rarement  des  mallès  confidé- 
rables.  Schcuchzer  prétend  que  plus  l’endroit  od  Iç 
forme  le  cryftal  eft  élevé , plus  ces  cryftaux  font  grands, 
purs  & eftimables  J mais  M.  Rome  de  l’Ifle,  dit  que. 
le  fait  n’eft  pas  toujours  vrai. 

Stenon  développe  de  la  manière  fuivante  la  forma- 
tion des  cryftaux;  i".  dit-il,  l’accroiflëment  du  cryftal 
ic  fait  par  juxta  pofitipn , & non  pat  inius  fufcepûon 
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La  nouvelle  matière  du  cryftal  ne  s’applique  point 
îndifîéremment  à toutes  les  faces  du  cryftal , mais  feule- 
ment aux  plans  extrêmes  ou  des  pyramides  , enforre  que 
1®.  les  plans  intermédiaires  ou  du  prifme , ne  font  autre 
chofe  que  la  fomme  des  bafes  des  plans  extrêmes  ; & de 
plus , que  ces  plans  intermédiaires  font  tantôt  plus  longs, 
tantôt  plus  courts  , & quelquefois  manquent  abfolument 
dans  différens  cryftaux.  Que  les  plans  intermédiaires 
ibnt  prefque  toujours  fillonnés  d’une  légère  canélure , & 
que  les- plans  extrêmes , partent  des  marques  d’une  ma- 
tière qui  leur  a été  appliqué,  j®.  La  matière  cryftalline 
ne  s’applique  pas  toujours  en  même  quantité  , ni  dans  le 
même  tems  aux  plans  extrêmes  ; il  arrive  delà  i“.  que 
l’axe  des  deux  pyramides  oppofées , ne  fait -pas  toujours 
'une  ligne  droite  avec  l’axe  de  U colonne  hexagone  qui 
lépare  ces  pyramides;  x®.  que  les  plans  extrêrncs  font 
rarement  égaux  entr’eux,  d’oil  s’enfuit  l’inégalité  des 
plans  intermédiaires  ; 5®  que  les  plans  extrêmes  ne  font 
pas  toujours  triangulaires , ni  les  plans  incermédiaires 
conftamment  quadrangulaires  ; 4°.  que  fouvetit  r:mgle 
lôlide extrême,  ainfi  que  les  angles folides intermédiaires, 
fe  divifent  chacun  en  pluheurs  angles  folides. 

4®.  La  couche  de  matière  cryftalline  ne  couvre  pas 
toujours  le  plan  dans  fon  entier , quelquefois  elle  man- 

3ue  ou  vers  les  angles,  ou  vers  les  côtés , ou  au  milieu 
U plan;  delà  il  arrive  1®.  que  ce  qu’on  appelle  commu- 
nément le  même  plan , a en  effet  fes  parties  dans  diffé- 
rens  plans  ; x*.  que  quelques-unes  de  fes  parties  font 
concaves  ou  convexes  au  lieu  d’être  planes  ; 5 *.  que  les 
plans  intermédiaires  préfentent  des  inégalités  Icmblables 
aux  marches  d’un  clcalier. 

î®.  La  matière  cryftalline  appliquée  aux  différens 
■ plans  , s’étend  8t  fe  durcit  infennblement  par  la  predion 
du  fluide  extérieur  fut  ces  mêmes  plans  ;■  delà  il  arrive 
■ I®.  que  le  cryftal  a d’autant  plus  de  poli  que  la  matière 
; nouvelle  appliquée  à fes  différentes  faces  a plus  de 
. icii^  à fe  durcir , & qu  ap  contraire  U-iefte  plein  d’inét 
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galit^ , fi  ta  matière  appliauëe  s'eft  durcie  trop  prorap# 
tement  & avant  que  le  fluide  ambiant  l’ait  fuibramment 
étendue  j qu’on  peut  reconnoître  la  façon  dont  la 
matière  cryftalline  sert  appliquée  au  cryftal.  Lorfque 
la  coagulation  à été  prompte , la  furface  du  cryftal  eft 
femée  de  petites  tubercules  femblables  aux  grains  de 
petite  vérole , ou  bien  aux  petites  gouttes  rondes  que 
forme  une  fubftance  huileule  fur  la  furface  d’un  fluide 
aqueux  ; au  contraire  fî  la  coagulation  à été  un  pea 
moins  prompte , ces  inégalités  ont  quelquefois  la  forme 
de  petites  pyramides  d oafe  triangulaire.  La  trace  tor- 
tueufe  de  la  matière  ayftalline  indique  l’endroit  où  cette 
matière  s’appliquoit,  lorfqu’elle  étoit  dans  l’état  de  flui* 
ditéy  la  direÂion  dans  laquelle  elle  s’appliquoit  & Tordre 
obferré  dans  cette  application  ; auftl  le  cryftal  de  roche 
préfente>t-il  toujours  quelques  inégalités , & Ton  a b«aa 
vanter  la  perfeélion  de  fon  poli , il  ne  s’en  eft  jamais  va 
un  feul  morceau  qui  fut  naturellement  d’un  poli  auftî 
vif  que  le  cryftal  cafle  j que  toutes  fortes  de  corp» 
folides  s’engagent  dans  la  fubftance  même  du  crvftal , 
comme  dans  une  efpece  de  pâte  glutineufe , lorsqu’ils 
rencontrent  le  cryftal  avant  que  la  furface  ait  pris  une 
confiftance  ferme  ; 4°.  que  Ton  voit  quelquefois  cette 
matière  comme  débordée',  fe  répandre  fur  les  plans  vol- 
lins  ; 5 que  la  matière  nouvelle  venant  à s’étendre  (îir 
les  cavités  formées  par  les  lacunes  des  couches  précé- 
dentes , les  couvre  quelquefois  de  plulîeurs  couches  noo« 
velles  & y renferme  une  panie  du  fluide  extérieur,  qui 
eft  oii  de  Tair  feul , ou  de  Tair  avec  de  Teau. 

6”.  Le  fluide  extérieur  tire  la  matière  cryftalline  de 
la  fubftance  des  lits  pierreux , en  forte  que  1°.  des  ror 
chers  de  différente  nature  ayant  des  émanations  diffé- 
rentes , doivent  produire  des  cryftaux  de  differentes 
couleurs  ; que  de  plufteurs  cryftaux  formés  dans  le 
même  lieu , ce  font  tantôt  les  premiers  formés  & tantôt 
les  derniers  qui  font  les  plus  obfcurs  , & que  les  parties 
qui  ont  plus  anciennement  acquis  la  dureté,  font  quel-» 
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- 7°*  Le  mouvement  par  lequel  la  nouvelle  matière 
«fyftalline  cft  dirigée  vers  les  faces  du  cryftal  déjà  for- 
me , n’eft  pas  produit  par  une  caufe  générale  qui  ré- 
(ide  dans  le  fluide  envircHinant  ; mais  il  eft  différent  dans 
êhaque  cryftal , d’od  Ton  peut  conclure  que  ce  mouve- 
ment dépend  d’un  fluide  fumil  qui  émane  du  cryftal  déjà  * 
lR>rmé , Sc  delà  on  conçoit  i*.  comment  dans  un  même 
Heu  1a  ntatiere  cryftaliine  s’applique  aux  faces  du  cryftal 
diverrement(îcuéesre(peéfivement  àrhorifon  ; z®.  com- 
ment différens  cryftaux  prennent  différentes  figures  dans 
un  même  fluide.  M.  Stenon  laiffe  à décider  fi  «e  fluide 


Hibtile,  dont  il  vient  de  parler  , ce  fluide  pronre  du 
cryftal , eft  le  même  que  celui  qui  opéré  la  réfraéfioa 
de  la  lumière , ou  fi  ce  font  deux  fluides  ; quoiqu’il  en 
foit , on  doit  difti^uer  deux  mouvemens  divers  qui 
influent  fur  l’accroiflement  du  cryftal , l’un  qui  déter- 
mine la  molécule  cryftaliine  à s'appliquer  à tel  point 
de  l’aiguille  du  cryftal  plutôt  qu’a  tout  autre  point» 
mouvement  que  j’attribue , dit  otenon , à l’aéfion  du 
fiuide  pénétrant  ; l’autre  qui  applanit  la  matière  cryftal- 
Hne  nouvellement  appliquée  aux  'différentes  faces  da 
cryftal,  3c  que  j’attribue  à la  preffion  du  Jtuide  environ^ 
fiant.  Le  premier  eft  analogue  à l’aéfion  direfte  de  l’ai- 
mant fur  la  limaille  d’acier  qu’il  difpofe  en  filets  longs 
£c  continus  ; le  fécond  eft  analogue  au  mouvement  de 
l’air , qui  enleve  à quelques-uns  de  ces  filers , des  par- 
cules  qu’il  rend  à d’autres  filets.  Je  férois  poné , con- 
tinue notre  Auteur,  à regarder  cette  aélion  du  fluide  am' 
biant,  comme  la  caufe  du  parallelifme  conftammenC 
obfervé  entre  les  faces  oppofees  du  cryftal  3c  de  tous 
les  autres  corps  qui  ont  une  forme  régulièrement  angu- 
leufe.  Stenon  conclut  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit , que 
le  froid  , en  quelque  degré  qu’on  le  fuppofe , n’eft  point 
la  caufe  efficiente  du  cryftal,  comme  on  l’a  prétendu. 

JÆ.  Romd  de  riüe  ne  ceconaoîc  qu’une  feule  elpece 
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de  cryftal  Je  rocîie,  Tufceptible  néanmoins  c6minÿ  leê- 
autres  cryftaux  d’un  très -grand  nombre  de  variétés} 
lorfque  ce  cryftal  eA  parfait,  il  coniîfte  en  un  prifme 
hexaèdre , dont  les  côtés  font  égaux  , terminé  à l’une  SC 
à l’autre  extrémité  par  une  pyramide  aufli  hexaèdre  » 
dont  les  plans  font  triangulaires. 

. Les  cryftaux  à deux  pointes  fe  trouvent  rarement  d’une 
‘ certaine  ^ofleur , il  eft  plus  commun  de  les  trouver  p©~ 
tits  Sc  d’un  éclat  aflêz  vif,  pour  leur  avoir  fait  donnée 
par  le  vulgaire , le  nom  impropre  de  diamans.  Les  dia- 
tnans  d' AUnçon  qui  font  de  cette  nature , naillènt  dans 
les  granits  du  village  d’Herttey  ; on  rencontre  aufli 
de  ces  cryftaux  dans  des  pierres  globulcufes  & caver- 
neufes , de  couleur  brune  ou  grife.  Les  diamans  du  Dau- 
phiné fe  trouvent  de  cette  façon,  pu  en  rencontre  près 
d’Orel , de  Remufat  & de  Die  ; les  cailloux  ovales  ou 
arrondis  du  Rhin , de  Gabian , de  Medoc , d’Ars , de 
Ray  an , de  Broange  , de  Vichy  , &c.  ne  font  aufli,  die 
IVl.  Romé  de  l’ifle,  que  ces  cryftaux  de  roche,  dont 
les  angles  ont  été  ufés  par  le  frpttement  que  ces  ctyl- 
taux  ont  éprouvés  dans  le  lit  des  fleuves  & des  torrens 
qui  les  ont  entraînés  ; leur  furfacc  paroît  terne  & fans 
eclit,  mais  il  fulRt  de  les  polir  pour  leur  rendre  toute 
leur  tranfparence. 

, Parmi  les  variétés  des  cryftaux  colorés , on  trouve 
l’amethifte  ou  cryftal  violet , il  eft  commun  dans  les 
montagnes  d’Auvergne , & le  cryftal  noir , qu’on  ren- 
Co;ure  parmi  'ceux  d’Alençon  j nous  ne  parlerons  pas 
ici  des  autres , n’étant  pas  des  plus  communs  en  France. 

Le  fixieme  genre  comprend  les  cryftaux  gemmes  ; ces 
cryftaux  font  compofés  de  feuillets  très-minces  , appli- 
qués exa^ement  les  uns  fur  les  autres , ce  qui,  joint 'à 
un  certain  degré  de  dureté , réfultant  de  l’intime  liaifon 
de  ces  lames , produit  la  réfraéüon  de  la  lumière  & le 
brillant  qu’on  obferve  dans  toutes  les  pierres  précieufes. 
conrme  ce  genre  ne  comprend  que  les  pierres  précieufes, 
celles  que  les  diamans , ks.  rubis  , &c.  & qu’on  n’ea 
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ttotive  point  en  France , nous  ne  nous  y arrêterons,  que 
très-peu  ici , nous  obfervcrons  feuieniem  que  les  pré- 
tendus faphirs  du  Val  de  Saint- Amuin  en  Alfacc,  Sc 
Dupuy  en  Velay,  qu’on  donne  pour  de  vrais  faphirs  , 
ne  font  que  des  cryitaux  de  roche  plus  ou  moins  colorés 
en  bleu  par  les  émanations  des  mines  de  cuivre , dans 
Icf|ueUes  ils  fc  rencontrent.  On  trouve  en  Auvergne- 
& en  Vivarais  des  hyacinthes  très-petites , qu’on  dé- 
iîgne  communément  fous  le  nom  de  Jargons  d’Hya- 
tinthe  OM.  J Auvergne, 

Le  lèptieme  genre  comprend  les  C^Jlaux  tafatiijues;  ’ 
ce  (ont  des  pierres  tantôt  opaques,  & tantôt  cranfpa- 
Tentes , dont  le  grain  cft  plus  ou  moins  fin  & ferré  , le 
tilTu  fouvent  lammeilcux  ou  fibreux,  quelquefois  granu- 
leux ; il  y en  a de  plufieurs  efpeces  , la  première  eft  le 
Jtafaùe  en  colonnes  po^gonef  y à quatre  y cinq  y Jix  Çf 
fept  pans  inégaux  , tronquées  ou  terminéiS  par  un  foin- 
met  triidr'e  , dont  les  plans  font  le  plus  fouvent  rAom- 
hoîdes.  Cette  elpece  admet  plufieurs  variétés;  la  pre- 
mière eft  le  Bajalte  à colonnes  Jîmples  , non  articulées, 
JW.  Defmarets  en  a découvert  dans  l’Auvergne , & 
JW.  Montée  dans  le  6as-Langucdo'c , au  Cauffet  de  Haf- 
fan  & de  Saint-Thierry.  La  fécondé  variété  eft  \eBa~ 
falte  à colonnes  articulées.  M.  Defmarets  en  a rencontré, 
dans  plufieurs  cantons  de  l’Auvergne,  & fur-tout  aux 
environs  du  Mont  d’Or.  On  voit  dans  le  fixierae  volume 
des  planches,  de  l’Encyclopédie , la  figure  d’une  bute 
toute  compofée  de  ces  priftnes  articulés,  fur -laquelle 
étoit  fitué  l’ancien  château  de  la  Tour  d’Auvergne  ; au 
bas  de  cette  bute  on  a repréfenté  la  vue  du  pavé  naturel, 
formé  par  les  fommes  de  ces  prifmes  polygones  , lequel 
recouvre  une  grande  plate-forme,  oii  fe  tiennent  les 
foires  de  cette  petite  ville. 

La  fécondé  efpece  eft  le  Schorl  ou  Bafalte  en  petites 
tnaiïes  ; c’eft  un  prifme  oblong  à quatre,  fix  ou  neufp.ins 
inégaux , terminé  par  deux  pyramides  trièdres , obtufes, 
dont  les  pans  font  inégaux.  
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La  tfoîficflié  ^rpece  eft  la  Tourmaline  au  te  Bajat/ê 
tranjparent  ,*  c*eft  un  prifriie  oblong  enncadre,  dont  le» 
côtes  font  inégaux  & foulent  ftries,  terminé  par  deux 
py(amides  trièdres , obtufes , dont  les  plans  (ont  rhom- 
Doïdes  & inégaux.  Cette  pierre  eft  célèbre  depuis  quel- 
ques années  par  la  propriété  qu'on  lui  a recMinue  d'at- 
tirer la  cendre  lorCju'clle  eft  échauffée , & de  la  repouf- 
fcr  à mefure  qu'elle  fe  refroidit.  ' 

La  quatrième  efpece  eft  V Emeraude  ou  Perittot  du  Bre^ 

} la  cinquième,  le  Rubis  du  Brejîl;  la  fîiieme  , le 
Saphir  du  BreJîL  ; la  feptiemé',  la  dvyjolithe  du  B refit  ; 
la  huitième , fa  Topafe  du  Brejîl  ; la  neuvième , le  Z>/«- 
mant  du  BrejUj  la  dixième,  fe  Grenat  du  Bafalte  eejfu» 
taire  jhiemzitvut  y \c  Grenat  impur  ou  non  mur.  Nous 
ne  faifons  qu'indiquer  ces  efpeces  , fans  nous  étendre  d 
leur  fu/ct,  d'autant  qu'elles  font  étrangères  pour  la 
France. 

Le  huitième  genre  comprend  les  Cryftaux  de  zéolite; 
en  entend  par  zeolite , im  genre  de  pierre  nouvelle- 
ment connu  , dont  nous  devons  la  découverte  à M.  le 
Baron  de  Cronftadt,  qui  le  premier  en  a donné  la  def- 
cription  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  de 
Suede.  Cette  pierre  différé  de  toutes  les  autres  par  des 
caraéleres  qui  lui  font  particuliers  , mais  elle  en  a quel- 
nues-uns  qui  la  rapprochent  des  Bafalte  s ; comme  eux, 
elle  eft  funble  fans  addition  , & donne  un  éclat  phofpho- 
rique  â l’inftant  de  la  fufion.  Ce  qui  la  diftingue  princi- 
palement de  toutes  les  autres  pierres , c'eft  1 efpece  de 
gelée  qu'elle  forme  avec  les  acides  vitrioliques  & ni- 
treux , en  s'y  diflblvant  peu  à peu , quoique  fans  effer- 
Tefcence  fenfible  j elle  furpafle  en  dureté  les  fpathes  cal- 
caires & fiifibles,  mais  cette  dureté  n'eft  pas  ordinaire- 
ment aflèz  confîdérable  pour  qu'elle  puiilè  donner  dea 
étincelles  lorfqu'on  la  frappe  avec  le  briquet  ; celle  qui 
eft  cryftallifée , qui  eft  la  feule  qui  entre  dans  ce  plan 
de  cryftallifation , entre  en  fufion  d’elle-même  avec 
bourfouftlement  comme  le  borax , & donne  un  verre 
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Uaiic  & ^cnmeux  qu’il  cft  difficile  de  rchdre  folide  8e. 
tranfparent  ; elle  fe  diflôut  difficilement  par  le  èorax  Se 
le  Jèl  fujtblc  d'urine  ; elle  ne  fait  point  d’efFervefcencc 
avec  le  dernier  de  ces  Icls , comme  le  feh  la  chaux , ni 
avec  le  borax  comme  le^yplè, 

La  croifieme  partie  du  traité  de  M.  Rome  de  l’Ifle  ^ 
concerne  les  Cryftaux  pyriteux,  comme  nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  un  article  particulier  des  pyrites; 
nous  ne  parlerons  pas  ici  de  ces  cryflaux , nous  réfer- 
vant  d’en  faire  mention  dans  un  autre  article  cl-delfiis 
indiqué.  Il  en  fera  de  même  des  Cryflaux  métalliques 
qui  forment  la  quatrième  partie  de  l’ouvrage  que  nous 
analylbnsj  nous  ferons  mention  de  leurs  cryUallifations 
en  parlant  de  chaque  métal  en  particulier , du  moins  des 
principales.  Ce  font  les  cryUallifations  pierreufès  qui 
font  les  plus  intérelTantes , aufli  ce  font  fur  elles  quq 
nous  nous  fommes  le  plus  étendus. 


' .......  . « ^ 

CKY  ST  AU  X,- 

^ OYEZ  ce  que  nous  en  avons  dit  à l’article 
CiyfhilUfation^  en  donnant  l’extrait  de  l’ouvrage  de 
M.Romé  de  l’Ifle.  Les  parties  conftituantesdesCryllau* 
ne  font  pas  pour  l’ordinaire  difcernables , on  ne  remar» 
que  dans  leur  intérieur  aucun  grain , leur  fraélure  efl  vi- 
treufe  , & les  éclats  en  font  irréguliers  ; ils  afi^^âent  1 
l’extérieur  une  figure  prifmatique,  hexagone,  terminée 

i»ar  une  ou  deux  pyramides.  Si  on  les  frappe  avec  de 
’acier,  Us  donnent  du  feu,  Us  font  fufceptibles  d’être 
|)olis  , leur  éclat  s’en  trouve  même  de  beaucoup  relevé  ; 
ils  font  cranfparens,  à moins  qu’ils  n’ayent  été  rendus 
opaques  par  quelque  matière  hétérogène  qui  les  a pé- 
nétre. Ils  font  plus  tendres  qu’aucune  pierre  précieufe  , 
& Us  entrent  três-facUeraent  en  fiifion  ; leur  pefanteur 
fpécifique  cfl  * celle  de  l’eau  en  taifon  de  z , ;oo  i 
If  000. 
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M.  Bertrand  <îans  fon  Diftionnaire  ics  foflîles  , nau^' 
3onnc  les  indices  auxquels  on  reconnoît  s’il  y a des 
Cryftaux  dans  une  caverne.  Ceux  qui  les  cherchent,  dit- 
il,  fuivcnt  I®. les  couches  de  quartz  blanc,  qu’ils  ap- 
pellent en  Suiflê,  CryfiuUbande  ; ils  ne  s’attachent  ja- 
mais a la  pierre  calcaire  , mais  i des  rochers  blancs  & 
très-durs  , ils  cherchent  quelque  fiflure,  quelqu’indica- 
tion  d’une  grotte , ils  ouvrent  le  rocher  j'ufqu’à  ce  qu’ils 
parviennent  à une  de  ces  grottes,  z®.  Ils  s’attachent  fur- 
tout  aux  lieux  oii  les  lits  du  rocher  font  relevés , & 
offrent  une  apparence  de  convexité.  3“.  Ils  frappent  ça 
& là  avec  des  inflrumens  de  fer , lorfqn’ilj  entendent 
un  fon  , comme  celui  d’une  caverne  prochaine,  ils  tra- 
vaillent ; s’ils  entendent  le  fon  d’une  maflè,  de  rocher 
folide  & fans  vuide , ils  vont  ailleurs.  4°,  Une  eau  lim- 
pide qui  fort  de  quelques  filTures  de  rocher , une  terre 
marneufe,  fine  & jaunâtre,  qui  a percé  quelque  part^ 
des  cryflallifations  imparfaites , adhérentes  aux  environs, 
dans-  quelque  cavité , tout  cela  font  autant  d’indices 
d’une  caverne  & d’une  mine  qui  n’eft  pas  éloignée. 

On  attribue  au  Cryftal  une  vertu  aftfingente  & ca- 
pable de  diflbudre  la  pierre  f c’eft  par  cette  raifon  que 

ÎilufieUrs  perfonnes  l’ordonnent  dans  les  flux  de  ventre  , 
es  fleurs  blanches  & dans  les  pierres  des  reins  ou  de 
la  veflie  ; quant  à la  vertu  de  diffoudre  la  pierre  , nous 
ivons  des  bonnes  raifons  pour  la  révoquer  en  doute; 
au  refte  on  fe  fert  rarement  en  France  du  Cryftal  à 
l’intérieur  , & fes  propriétés  pour  la  Médecine,  ne 
font  encore  guères  conftatés  ; on  s’en  fert  cependant  à 
l’extérieur  pour  frotter  les  dents , mais  il  ne  faut  pas  ca 
faire  un  ufage  trop  fréquent , car  il  enleve  non-feule- 
ment la  croûte  tartareufc , mais  il  ufe  encore  entière- 
ment l’email  dont  les  dents  font  recouvertes  ; on  l’em-, 
ployé  dans  l’onguent  citrin. 
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CUIVRE. 

TjF  Cuivre  eft  un  métal  qu’on  place  parmi  les  im« 
parfaits , il  entre  dans  fa  conipofition  une  fubftance  ter- 
reufe  & rougeâtre,  & cette  fubftance  s’y  trouve  unie 
d’une  certaine  maniéré  par  un  pblogiftique  j ce  métal 
eft  aflea  duéHle,  fort  fonore , il  tire  fur  le  rouge  pouç 
la  couleur , il  approche  du  fer  , mais  il  eft  plus  ma)léa> 
ble  & moins  élaftique  , il  tient  le  cinquième  rang  par  fa 
dureté  parmi  les  métaux,  en  corrmençant  par  le  plomb, 
il  approche  beaucoup  de  l’argent  par  la  ténacité  ; il  eft: 
de  fait  qu’un  fil  de  cuivre  dont  le  diamètre  a un  dixième, 
de  pouce,  peut  foutenir  un  poid  de  ^ , avant  que 
de  fe  rompre.  Le  Cuivre  perd  dans  l’eau  jou-J-deibn 
poids,  ce  qui  indique  fa  pefanteur  fpccifique  ; plus  il  eft 
pur,  plus  il  a de  pefanteur , il  rougit  au  feu  comme  le 
fer  avant  que  d’entrer  en  fufion  j au  foyer  du  verre  ar-< 
dent  il  fe  change  en  verre  opaque  , d’un  rouge  très-vif  ; 
il  fe  décompofe  à l’air  & dans  l’eau , & donne  une  rouille 
verte  qui  eft  un  vrai  poifon  , il  s’amalgame  très-diffici- 
lement avec  le  mercure  j quand  il  eft  en  fufion  , il  fait 
une  explofion  très-dangereufe,  fi  on  verfe  de  l’eau  def-, 
fus , & avant  que  d’y  être , quand  il  eft  bien  rouge,  il 
donne  à la  flamme  une  couleur  qui  eft  entre  le  verd  & Ift 
bleu,  il  lui  faut  im  degré  de  feu  très- violent  pour  en- 
trer en  fufion  ; à un  feu  violent  & continué  , une  partie 
fe  diffipc  en  fumée  & l’autre  fe  réduit  en  un  verre  ou  en 
feorie , d’une  couleur  bleuâtre  ou  verdâtre , ou  qui  tire 
fur  le  brun.- 

" Vallérius  en  diftingue  de  plufieurs  efpeces;.  la  pre- 
mière eft  le  Cuivre  vierge , le  Cuivre  natif,  Cuprutr^ 
nath  um;  ce  Cuivre  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  pur  que  le 
Cuivre  raffiné , mais  il  l’eft  autant  que  celui  qui  a déjà 
une  fois  par  le  fourneau  de  fufion  j U eft  poux  l’or-^ 
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oinaire  d*un  jaune  qui  tire  fur  le  rouge , & quelquefois 
mêlé  d'une  portion  de  fub'lances  vertes,  jaunes  ou  bleuet* 

3ui  forment  une  efpece  de  touille  autour  de  lui.  On  en 
iftin^ue  de  fept  variétt's,  le  Cuivre  vierge  cryûdllifé, 
le  Cuivre  vierge  en  grains  , le  Cuivre  vierge  en  feuilles, 
le  Cuivre  vierge  en  rameauv,  le  Cuivre  vierge  en  grap 
pes,  le  Cuivre  vierge  capillaire , le  Cuivre  vierge  fupcr-< 
cciel. 

La  fécondé  efpece  cft  le  Cuivre'  précipite  , Cuprunt 
præcipitatum  ; c'eft  un  Cuivre  rougeâtre  tout  pur  qui 
s'eft  précipité  de  lui  même , ou  t|ui  a etc  précipité  à def* 
fein  d* une  eau,  dans  laquelle  il  s eA  fait  une  dilTolucion 
^e  vitriol  cuivreux.  Il  y en  a plufieurs  variétés  ; le 
Cuivre  précipité  pur , le  Cuivre  précipité  fur  du  fer , le 
Cuivre  précipité  fur  de  la  pierre , le  Cuivre  précipité 
fur  de  la  terre,  le  Cuivre  précipité  fur  une  fubftance  vc-, 
gétale. 

Lattoifieme  eftle  Verd de  montagne  ou  le  Cryfocolle, 
Cuprum  foLutum  vel  Corrojum  pntcipitatum  viriae.  Il  y 
en  a huit  variétés,  le  Verd  de  montagne  pur,  le  Verd  de 
montagne  ftrié  , le  Verd  de  montagne  terreux,  le  Verd 
de  montagne  feuilleté  , le  V erd  de  montagne  folide  ou 
malachite,  le  Verd  de  montagne  en  grains,  le  Verd  de 
montagne  en  globules  & le  Verd  de  montagne  fuperfi- 
çiel  connu  fous  le  nom  de  f^erd-de-gris  étoilé. 

La  quatrième  efpece  eft  le  Bleu  de  montagne  ou 
Cryfocolle,  Cuprum  joLutumvelCorrofum prœcipitatum 
earuleum.  II  y en  a de  quatre  variétés  , le  Bleu  de  mon- 
tagne terreux  , le  Bleu  de  montagne  foliJe  ou  pierreux  , 
le  Bleu  de  montagne  en  grains  & le  bleu  de  montagne 
fitperficiel. 

La  cinquième  efpece  eA  la  mine  de  Cuivre  azurée  ÿ 
Cuprum  pU.iei  ali  fatum  , minerd  fraüurd  nitente  J'ragili. 
H y en  a de  quatre  efpeces , la  mine  de  Cuivre  azurée 
bleue , la  mine  de  Cuivre  azurée  brune , la  mine  de 
Cuivre  azurée  violette , 8c  la  mine  de  Cuivre  azurée 
d'un  gris  elaii^  - J 
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; fîxîerae'  cfpcce  eft  la  mine  de  Giirre  vicreufe  , 
‘Cuprum  mineraüjatum  , minera  fraüurd,  obfcura  nitenit 
moUi.W  y en  a trois  variétés,  la  mine  de  Cuivre  vi-> 
treufe  violette,  la  mine  de  Cuivre  vitreufe  bleue , & la 
mine  de  Cuivre  vitreulè  de  pK>mb. 

La  feptieme  efpecc  eft  la  raine  de  Cuivre  grife  , Cu» 
frum  mineraUfatum  , minera  fradurd parum  nitente  , «- 
nered  vel  nigrd , durd.  Il  y en  a deux  variétés , la  mine 
de  Cuivre  d'un  gris  clair , & la  mine  de  Cuivre  d'un  grig 
noirâtre. 

La  huitième  elpece  eft  la  mine  de  Cuivre  hépatique 
eu  de  la  couleur  du  foie , Cuprum  ferro  Çf  fulfure  min*‘ 
rail  fatum , minerd  ^riiicafd  fuhd.  11  y en  a deux  va- 
riétés, la  mine  de  Cuivre  hépatique  brune  & la  mine  do  « 
Cuivre  hépatique  pâle. 

La  neuvième  elpece  eft  la  mine  de  Cuivre  blanche 
minera  Ciipri  alba  ,*  cette  mine  eft  d'une  couleur  claire 
JSe.  grilâtre,  elle  eft  compaéle&  nefante,  indépendam- 
ment de  l'arfenic  & du  cuivre  j elle  contient  un  peu  do 
fer  & d'argent , comme  il  eft  aifé  de  s’ea  appercevoir 
en  la  grillant.  Il  y en  a de  deux  variétés,  la  mine  dç 
Cuivre  blanche  jaunâtre , & la  mine  de  Cuivre  d'uo 
blanc  fale. 

La  dixième  efpece  eft  la  mine  de  Cuivre  jaune , oo 
Pyrite  cuivreufe,  minera  Cupri  /lava}  elle  eft  d'un 
beau  jaune  éclatant , & ce  jaune  eft  même  fi  vif,  qu'U 
paroît  tirer  fur  le  rouge , là  couleur  varie  a l'extérieur  ) 
dans  toutes  les  fentes  à petites  crevaiTes,  elle  eft  ordi- 
nairement rouge , violette , bleue  & jaune  ; la  confifi* 
tence  eft  tendre  & friable  , elle  ne  fait  point  d’étincelle* 
lorfqu’on  la  frappe  avec  de  l’acier  ; cependant  elle  couf 
tient  du  foufre,  de  l'arfenic  & du  fer  en  même-teins  que 
du  cuivre.  Il  y a trois  variétés  de  mines  de  Cuivre  jaunç^ 
la  folide , la  feuilletée  & à gros  grains. 

La  onzième  efpece  eft  la  mine  de  Cuivre  d’un  jaune 
pâle,  minera  Cupri  jubjlava  ; cette  mine  eft  d'un  jaune 
|)âle^  peu  éclatant,  tirant  un  peu  fur  le  blanc  £ die  rei^ 
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{e;:ible  beaucoup  â une  pyrite,  mais  elle  n*en  a poînt  l* 
dureté  ; lorfqu’on  li  frappe  avec  i’ acier,  elle  ne  fait 
ü aiféinem  feu  & ne  donne  pas  tant  d'éâncelles  que  Ix 
pyrite  , elle  eli  pefante  & contient  du  fbufré  & plus  d’ar— 
lenic  que  les  autres  mines  de  Cuivre  , c'eft  ce  qui  eit  iz 
ttaufe  de  fa  couleur  pale;  tl  s’y  trouve  aulfi  un  peu  .le 
fer  mêlé  avec  le  Cuivre.  Il  y en  a de  trois  variétés , Iz 
mine  de  Cuivre  d’un  jaune  pâle  folide,  la  mine  de 
Cuivre  d’un  jaune  pâle  à gros  grains,  & la  mine  de 
Cuivre  d’un  jaune  pale  à facettes  luifantes. 

La  douzième  efpece  eft  la  mine  de  Cuivre  verdâtre, 
minera  Cupri  viriaejcens  ; cette  mine  eA  jaune  , mais  fa 
couleur  tire  «toujours  fur  le  verd  ; elle  eft  tantôt  d’une 
couleur  qui  tient  un  milieu  entre  le  jaune  & le  verd  clair, 
tantôt  auAi  elle  eA  jaunâtre  & rellémble  à du  Cuivre 
jaune , fur  lequel  il  s’eA  formé  du  verd  de  gris  ; quelque^ 
fois  elle  cA  d’un  verd  obfcur  ou  plus  foncé , elle  ne 
^it  pas  aifement  feu  lorfqu’on  la  frappe  avec  de  l’acier, 
& plus  elle  eA  verte,  moins  elle  donne  d’étincelles;  â 
l’extérieur  fa  couleur  e A terne  & obfcure,  elle  contient 
du  Ibufre,  de  l’arfenic  & du  fer,  & plus  elle  eA  verte^ 
ÿlus  elle  eA  riche  en  Cuivre.  Il  y en  a de  deux  variétés; 
celle  d’un  verd  foncé,  & la  verdâtre  d’un  jaune  plus 
fort. 

La  treizième  efpece  eA  la  mine  de  Cuivre  Agurée  y 
minera.  Cupri  figurata  ; cette  mine  eA  de  differentes 
figures  & fe  trouve  mêlée  avec  del’ardoife.  Il  s’en  trouve 
de  quatre  variétés,  celle  qui  reffcmble  â du  charbon; 
celle  qu’on  ^rendroit  pour  du  charbon  à brûler,  celle 
qui  eA  âguree  en  épis , & celle  od  l’on  voit  des  poif* 
(ons. 

La  quatorzième  efpece  eA  la  mine  de  Cuivre  ter^' 
reufe , minera  Cupri  terrea  ; c’eA  une  terre  ou  pierre 
tendre  & peu  compaôe  qui  contient  du  Cuivre , ou  c'eft 
Une  mine  de  Cuivre  changée  en  terre  & décompofée  , 
elle  reAêmble  pour  l’ordinaire  à une  pierre  jaune  , qui 
^ar  la  longueur  du  tem$  fprolt  toinbée  en  c£&ocefcenceÿ 
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a fi  peu  <îc  confiftencc , qu’on  peut  l’^crafcr  entre 
les  doigts  comme  de  l’oclire.  Il  y en  a de  trois  variétés, 
la  gfile , la  jaune  & la  brune. 

Outre  ces  différentes  efpeces  de  mine,  le  Cuivre  le 
trouve  encore  dans  l’eau  vitriolique  ou  l’eau  de  cemen- 
tation , dans  la  terre  vitreufe,  dans  les  pierres  cuivreulès, 
dans  le  vitriol  cuivreux , dans  le  vitriol  mixte , dans  la 
terre  vitriolique , dans  la  mine  rouge  d’arfcnic , dans 
l’émeril,  dans  la  mine  d’argent  blanche,  dans  la  mine 
d’argent  noire  & dans  la  mine  d’argent  grife. 

M.  Henckcl  & quelques  Nataralifies  parlent  d’une 
mine  rouge  de  Cuivre , qui  a la  couleur  du  cinabre , & 
qui  eft  remplie  de  petites  ftries , ce  qui  lui  a fait  don- 
ner les  noms  de  fleurs  de  Cuivre  & de  verre  de  Cuivre;  ils 
ajoutent  même  qu’il  y a une  mine  rouge  & tranfparente 
de  Cuivre , qui  reflèmble  à la  mine  d’argent  rouge  j en 
un  mot  il  n’y  a aucun  métal  qui  dans  la  mine  ait  autant 
de  couleurs  différentes  que  le  Cuivre , il  les  a toutes  , 
excepté  le  rouge  vif  & le  tranfparent. 

On  trouve  beaucoup  de  mines  de  Cuivre  en  Lorraine, 
en  AlTace  & dan^lufieurs  autres  endroits  de  la  France  ; 
pour  en  faire  l’eflai , après  avoir  loti  les  différons  échan- 
tillons , on  la  débarralfe  autant  qu’H  eft  poflible  , des 
fubftances  pierreufes  auxquelles  elle  eft  mêlée , enfuiie 
après  l’avoir  pefé  exaftement , on  la  fait  griller  pour  en- 
lever la  plus  grande  partie  du  fouffe  qui  sV  trouve  j 
comme  le  Ibuhre  hâte  la  fufîon  du  Cuivre , il  faut  que  la 
chaleur  fbit  douce  dans  le  commencement  du  grillage  , 
de  peur  que  la  mine  ne  fe  pelotonne;  on  remue  de  temx 
en  tems , & on  ajoute  fur  la  fin  un  peu  de  fuif , pour 
empêcher  que  le  Cuivre  ne  perde  de  fon  phlogiftique  ; 
on  pefe  la  mine  après  le  grillage , pour  voir  combien  elle 
a perdue  dans  cette  opération,  puis  on  la  mêle  avec  fon 
poids  de  verre  pilé  & quatre  fois  autant  de  flux  noir  dans 
un  creufet  conique.  On  couvre  le  tout  de  fel  marin  dé- 
. crépité,  & quelques  Chymiftes  y ajoutent  un  peu  de 
borax  ; le  creufet  étant  fermé  de  fon  couvercle,  on  pouffe 
Tome  JII,  D d 
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a la  fonte , & lorfqu’elle  eft  parfaite,  on  le  tire  dn  fcai 
On  frappe  de  petits  coups  fur  les  cotés , pour  que  la  ma- 
tière métallique  fe  fépare  des  Icories  ÿ lorlque  le  tout 
eft  refroidie  , on  caflè  le  creufet , & on  trouve  le  Cuivre 
au  fond  en  un  culot  féparé  des  fcories , fi  la  fufion  a été 
bien  faite } ce  culot  eft  quelquefois  un  Cuivre  parfait 
qui  a fa  couleur  rouge,  quelquefois  aufiî  il  eft  noir , aela 
provient  du  grillage  plus  ou  moins  long  que  la  mine  a 
fouffert , la  couleur  noire  dépendant  toujours  d’un  peu 
de  foufre  qui  eft  refté  uni  au  Cuivre  pour  le  purifier  j on 
peut  le  faire  griller  de  nouveau  & le  fondre  avec  du  flux, 
& au  lieu  de  ftux,  on  peut  aufti  ajouter  au  Cuivre  noir, 
un  quart  de  fbn  poids  de  plomb;  ce  dernier  métal  en- 
traîne avec  lui  tout  le  foufre , & en  dépouille  le  Cuivre, 
qui  fe  trouve  auffi  lui-mêirie  détruit  en  partie  j on  cftime 
que  dix  parties  peuvent  en  détruire  une  de  Cuivre , le 
culot  de  Cuivre  purifié , peut  encore  tenir  des  métaux 
parfaits  ; on  les  en  retire  par  le  moyen  de  la  coupelle  , 
en  ajoutant  la  quantité  de  plomb  néceftaire  pour  procu-^ 
rcr  la  vitrification  du  Cuivre. 

L’eflai  fait,  il  eft  à propos  d’expofer  ici  la  façon  de 
travailler  aux  mines  de  Cuivre.  M.  Bucquet  a recueilli  la 
plupart  de  ces  travaux  dans  fon  Introduftion  à l’étude 
du  régné  minéral , nous  les  expoferons  donc  ici  d’apres 
cet  Auteur.  Chaque  pays  a des  travaux  différens  pour 
l’exploitation  des  mines , céla  dépend  de  leur  nature , il 
s’en  trouve  même  pour  lefquelles  toute  préparation  eft 
inutile , elles  peuvent  être  fondues  fur  le  champ , tandis 
que  d’autres  ont  befbin  d’être  ftriées , pilées , lavées  & 
grillées , 8c  même  plufieurs  fois  avant  d’être  ponées  i 
fa  fonte.  Le  Cuivre  natif  ou  celui  de  cementation , n’a 
pas  befoin  de  grillage , d’autant  qu’il  ne  contient  point 
de  foufre  , on  pourroit  même  le  fondre  feul  & en  tirer 
le  Cuivre;  cependant  à Newfol  en  Hongrie,  on  eft 
dans  l’uf^e  de  le  mêler  avec  une  certaine  quantité  de 
mine  de  Cuivre  qui  a déjà  été  fondue  ôc  grillée,  & de 
fondre  le  tout  da^  un  fourneau  moyen  fur  une  brafque 
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■pefantc.  Comme  le  Cuivre  de  cementation  a été  préci- 
pité des  eaux  vkrioliques  cuivreufès  par  le  moyen  du 
Fer , il  contient  toujours  une  petite  quantité  de  ce  métal 
qui  le  rendroit  aigre,  fi  on  le  fondoit  fans  addition  , 
ce  qiii  n’arrive  pas  quand  on  le  mélange  avec  la  mine 
de  Cuivre  grillée. 

Parmi  les  mines  de  Cuivre  proprement  dites  & qui 
Éontiennent  du  foufre , il  s’en  trouve  qu’on  fond  fans 
grillage  préliminaire , & qui  donnent  dès  la  première 
fonte  un  très-bon  Cuivre  noir  qui  n’a  befoin  que  d’être 
raffiné;  telle  eftla  mine  de  la  Vallée  d’Itre,  dans  la 
Principauté  de  Heflè  d’Armftadt,  on  fe  fert  dans  ce 
pays  des  fourneaux  à lunetes;  àSchmclnitz  en  Hongrie, 
on  ne  grille  pas  la  mine  avant  de  la  fondre;  mais  aultî  le 
Cuivre  qu’on  en  tire,  n’eft  paspur,ileft  dans  l’état 
d’une  matte , on  eft  obligé  de  la  griller  fept  à huit  fois 
avant  de  la  refondre  en  Cuivre  noir. 
t ’ Quant  aux  autres  mines  de  Cuivre,  il  faut  nécclîài- 
renient  les  griller  avant  que  de  les  fondre.  Dans  le  Bas- 
Hartz,  on  fait  fubir  trois  grillages  à la  mine,  avant  que 
de  la  porter  au  fourneau  de  fufion  ; deux  de  ces  grillages 
fe  font  à découvert  & dans  des  places  entourées  de  murs. 
On  fait  le  troificme  fur  un  hangard  fermé , après  ces 
trois  grillages  on  fond  la  mine , on  en  retire  une  matte 
très-charge  de  foufre , on  la  nomme  maue  crue  ; on  lui 
fait  fubir  quatre  grillages  pour  en  former  la  matte 
moyenne,  & quand  cette  matte  moyenne  a encore  été 
grillée  fix  fois , puis  fondue  , on  en  obtient  un  Cuivre 
noir , & en  outre  une  certaine  quantité  de  matte , con- 
nue fous  le  nom  de  matte  appauvrie  ; on  refond  cette 
matte  Sc  on  en  retire  le  Cuivre  pauvre , c’eft-à-dire , dE 
Cuivre  od  il  ne  fe  trouve  point  d’argent.  Dans  le  Haut- 
Hartz  , on  grille  la  mine  de  Cuivre  fix  fois  avant  de  la 
fondre , aulfi  donne-t-elle  du  Cuivre  noir  dès  la  pre- 
mière fufion. 

Quand  on  fe  fert  des  hauts  fourneaux  pour  fondre 
le  Cuivre , la  mine  n’a  pas  befoin  d’être  grillée  auffi 
V D d ij 
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exaôement , & la  raifon , c’cft  que  dans  ces  fourneaHT^. 
le  feu  fe  trouvant  toujours  plus  violent  dans  le  bas  que, 
vers  le  haut;  la  mine  qu’on  y jette  a le  tems  de  le  gril- 
ler avant  que  de  tomber  dans  le  centre  du  foyer  oil_ 
elle  doit  le  fondre.  Les  mines  de  Cuivre  qui  contien- 
nent beaucoup  de  fer , ont  befoin  d’étre  bien  grillées  , 
fins  cela  le  fer  qui  cft  moins  fufible  que  le  Cuivre , forme 
des  maflês  que  les  ouvriers  nomment  Fores  ou  Cochons^ 

& qui  nuifent  dans  la  fonte. 

La  fuHon  des  mines  de  Cuivre  produit  fbuvent  du 
Cuivre  noir , de  la  matte  moyenne,  de  la  matte  crue  & 
des  feories  ; mais  il  cft  fort  aifé  de  féparer  ces  matières. 

Le  Cuivre  noir  occupe  le  fond , il  eft  couvert  par  la, 
matte  moyenne,  au-deflîis  de  laquelle  fe  trouve  la 
matte  crue  , qui  eft  elle-même  cachee  par  les  feories. 

A Fahlun  en  Suède , on  laifle  refroidir  le  Cuivre  fon- 
du en  un  feul  culot;  mais  dans  les  autres  fonderies , on 
eft  dans  l’ufage  de  le  retirer  par  lames.  Quand  la  fur-  ^ 
face  commence  à fe  figer , on  l’arrofe  avec  un  peu  d’eau 
froide , ce  qui  lui  fait  prendre  de  la  retraite  ; on  la  dé- 
tache pour  lors  avec  facilité  des  bords  du  baftin  avec 
des  piques  de  fer , & on  l’enleve  avec  des  pinces  ; cette 
manœuvre  Ce  répété  jufqu’à  ce  qu’on  ait  retiré  prefque 
tout  le  Cuivre  par  lames.  On  nomme  , la  portion 
qui  refte  au  fond  du  baftin. 

A Briftol  en  Angleterre , on  employé  le  fourneau  de 
réverbéré  pour  fondre  le  Cuivre  , on  y met  la  mine  fans 
faire  ufage  d’aucune  préparation , on  chauffe  avec  du 
charbon  de  terre  placé  fur  la  grille  qui  eft  devant  le 
foyer , la  flamme  paflè  par  dtftus  la  mine , & en  procé- 
dant lentement,  elle  commence  par  fe  griller  & finit 
par  fe  fondre  en  matte.  Après  l’avoir  fait  couler,  on  1% 
remet  de  nouveau  dans  ce  fourneau,  on  la  grUle  une 
fécondé  fois , après  quoi  on  la  fond  en  Cuivre  noir  ; le 
baftin  de  réception  dans  lequel  coule  le  Cuivre  fondu, 
cft  divifé  enplufieurs  petites  cavités,  dans  lequel  le  mé- 
jd  fe  mouUc  en  barres.  Tous  ces  procédés  font  généraux' 
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^our  la  fonte  des  mines  , mais  fi  on  veut  feparer  ce  mé- 
tal uni  à l’acide  vitiiolique,  on  mettra  dans  Ta  diflblu- 
tion  du  vitriol  bleu  des  l imes  de  fer , c^ui  ayant  plus  d’af- 
finités avec  l’acide  vitriolique  , en  dégagent  le  Cuivre 
qui  fc  précipite  fous  la  couleur  naturel;  ce  Cuivre  le 
nomme  Cuivre  de  cementation  , il  faut  le  fondre  avec  la 
mine  de  Cuivre  grillée. 

Le  Cuivre  noir , malgré  les  grillages  & les  fontes  ré- 
pétées des  mines  , n’eft  pas  pur,  il  relie  uni  à un  peu  de 
foufire,  & avant  de  l’en  dépouiller,  il  faut  préalable- 
ment en  retirer  l’argent  qui  trouve  (buvent  e'h  allez 
grande  quantité  ; pour  cet  effet  on  le  fond  avec  une 
certaine  quantité  de  plomb , ce  qui  fc  nomme  rafrai- 
éhiffement  du  Cuivre  ^ & ce  rafraîchiflement  eft  pauvre, 

3uand  le  Cuivre  contient  peu  d’argent , mais  il  eft  riche 
ans  le  cas  contraire.  Le  fourneau  dans  lequel  on  ra- 
fraîchit le  Cuivre , eft  du  nombre  de  ceux  qu’on  nomme 
fourneau  à percer.  On  garnit  le  fond  d’iine  bralque  lé- 
•gere  c|ui  va  en  s’inclinant  depuis  la  tuyère  du  foufflet 
)ufqu’a  l’œil  du  fourneau  ; on  caflera  en  petits  mor- 
ceaux le  Cuivre  qu’on  veut  rafraîchir , il  en  faut  foi- 
, lante-quinzc  livres  pour  faire  un  pain  de  liquation  ; on 
jette  ce  Cuivre  dans  le  fourneau  qu‘on  a eu  foin  de 
chauffer,  & à mefure  que  le  mécail  baiflê  & commence 
à fe  fondre,  on  ajoute  deux  cens  foixame-quinze  livres 
de  plomb , fi  le  rafraîchiflement  eft  riche  ; s’il  eft  pauvre, 
on  n’en  met  que  deux  cens  cinquante  livres , ou  au  dé- 
faut de  plomb , on  peut  employer  la  litharge , mais  il 
faut  pour  lors  en  mettre  d’avantage.  Chaque  pain  de  li- 
quation ne  peut  fournir  que  neuf  onces  & demi  d’argent, 
le  plomb  ne  peut  fc  charger  que  de  cette  quantité  ; fi  le 
Cuivre  en  contient  davantage ,.  on  retirera  le  furplus 
par  une  fécondé  opération , ou  bien  on  mêlera  ce  qui 
refte  avec  du  nouveau  Cuivre  riche , pour  les  rafraîchir 
enlcmblc.  Quand  la  matière  qui  eft  friffifante  pour  faire 
un  pain  de  liquation  fera  entièrement  fondue , on  la  fera 
couler  par  l’œil  du  fourneau  dans  une  pocle  de  fer  erp*. 

Ddiij 


Digitized  by  Google 


4^2  GUI 

auite  de  terre  glaife  ; on  mettra  enfuite  dans  le  foumeatl 
la  matière  d'un  autre  pain , en  y /ettant  d’abord  le 
Cuivre  > & on  n’y  ajoutera  le  plomb , que  quand  le  pre- 
mier métail  commencera  à le  fondre.  On  donne  à la 
fécondé  opération  le  nom  de  liquation  j pour  la  faire  , 
on  expofc  les  pains  de  Cuivre  & de  plomb  à une  chaleur 
capable  de  faire  couler  le  plomb  , qui  entraîne  avec  lui 
l’argent , fans  que  le  Cuivre  fe  fonde.  On  appelle  four- 
neau de  liquation  celui  qu’on  defline  à cet  ufage  j on 
l’établit  fur  un  ma/Iif  de  pierres  , traverfé  par  des  foupi- 
raux  pour  l’humidité  j le  fond  de  ce  fourneau  ell  fait 
de  briques , il  doit  former  un  plan  incliné  vers  le  de- 
vant ; on  ferme  les  cotés  & le  derrière  par  trois  murs  de 
pierre  doublés  de  briques,  & on  ferme  le  deflïis  du  four- 
neau par  le  moyen  de  deux  plaques  de  fer  épaifles  & 
inclinées , mais  on  doit  les  placer  de  façon  qu’il  fe  trouve 
entr’elles  une  petite  rigole  ouverte  ; c’eft  fur  ces  plaques 
^ "de  fer  enduites  d’argilles , qu’on  pofera  de  champ  les 
pains  de  liquation  : on  les  retient  dans  un  chaffis  de  tôle, 
& on  remplit  les  intervalles  qui  fè  trouvent  entre  chaque 
pain  avec  des  morceaux  de  bois  & du  charbon  , qui  les 
empêchent  de  tomber  les  uns  fur  les  autres  lorfqu’ils 
s’anaillènt  pendant  la  liquation.  Le  feu  étant  dans  le 
foyer  (bus  les  plaques  de  fer , la  chaleur  pénétré  les  pains, 
le  plomb  tombe  par  la  rainure  que  laillent  entr’ellcs  les 
deux  plaques  de  fer , & defeendant  le  long  du  plan  in- 
cliné qui  forme  le  fond  du  foyer , il  va  fe  rendre  dans 
un  bamn  creufé  au  bas  du  fourneau.  A fur  & à mefure 
que  le  plomb  coule  & entraîne  avec  lui  l’argent , les 
pains  s’affaiflènt;  on  les  foutient  en  mettant  entr’eux  du 
charbon.  Quand  ils  ne  contiennent  plus  de  plomb , on 
laiflê  un  peu  refroidir  le  Cuivrej  on  retire*enfuite  cha- 
que pain  avec  des  tenailles,  & pour  lors  ils  fe  nomment 
pains  de  rafraichijfetnens  deffédiés. 

La  liquation  peut  encore  fe  faire  dans  une  elpece  de 
fourneau  de  réverbere  que  M.  Schlutter  a invente;  dans 
ce  fourneau,  comme  dans  le  précédent , les  pains  font 
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^ofôs  Je  cKamp  fur  Jeux  plaques  Je  fer  ^ aH-defTus  d'une 
cavité  dont  le  fol  va  en  pente.  Le  feu  Ce  met  dans  une 
chaufie  qui  eft  de  niveau  avec  les  plaques  qui  portent 
les  pains,  la  flamme  paflë  fur  les  pains  comme  dans 
tous  les  fourneaux  de  réverbere  , le  plomb  coule  entre 
Içs  plaques , defcend  le  long  du  plan  incliné  pour  fe 
rendre  dans  un  baflîn  de  réception.  . . . „ 

Les  pains  de  raffaîchiflèment  étant  deflTcçhés , feront 

Eortés  alors  dans  un  fécond  fourneau  , pour  leur  enlever 
: peu  de  plomb  qui  pourroit  encore  leur  relier  uni  oit 
nomme  cette  troifieme  tmération , reffiiyer  du  Cuivre.  Le 
fourneau  qui  y fert  eft  fort  (Impie , la  carcaflê  eft  com- 
pofée  de  trois  murs  doublés  de  brique , un  à chaque  côté, 
&letroilIeme  derrière;  ces  murs  doivent  être  faits  d» 
façon  à former  une  votite  qui  couvre  le  foi , celui-ci  ell 
auill  fait  avec  de  la  brique , & va  en  s’inclinant  vers  le 
devant  du  fourneau.  Sous  la  vodte  on  éleve  dans  la 
longueur  du  fourneau  plulieurs  petits  murs  de  briques  , 
recouverts  chacun  d’une  bande  épaiflè  de  fonte  de  fer  ; 
ç'efl  fur  ces  bandes  qu’on  arrange  de  champ  les  pains  de 
Cuivre  qui  font  fortis  de  la  liquation.  A la  partie  pofté- 
rieure  du  fourneau  & dans  les  intervalles  des  petits  murs 
qui  foutieiuient  les  pains,  font  placés  des  fbupiraux , 
qu’on  peut  ouvrir  & fermer  à volonté  ; on  s'en  fert  poux 
augmenter  ou  diminuer  la  chaleur,  on  ferme  le  devant 
du  fourneau  avec  une  porte  de  fer. 

Lorfque  les  pains  de  liquation  font  bien  rouges , on 
retire  un  peu  de  feu  de  peur  que  le  Cuivre  ne  coule  ; 
mais  comme  il  devient  d’une  fuhon  plus  diJËcUe , à me- 
fure  que  le  plomb  l’abandonne,  on  augmente  le  feu 
fur  la  fln , & on  le  caflè  lorfque  le  Cuivre  patoît  fe  dif^ 
pofer  à la  liquéfaélion. 

Dans  quelques  endroits  on  laiflè  refroidir  les  pains  de 
Cuivre,  après  les  avoir  retirés  du  fourneau;  on  détache 
les  fcories  qui  fè  trouvent  à leur  furface  ; on  leur  donne 
le  nom  d’/cArrx  : ailleurs  on  jette  le  Cuivre  tout  rouge 
dans  de  l’eau,  & les  éclats  fe  détachent  d’eux-mêmes* 

Dd  iv 


Digillzed  by  Google 


/ 


C Ü I 

On  parvient  par  ces  opérations  à dépouiller  le  Cuîvrff 
autant  tjuil'eft  poffible  de  l’argent  <jui  peut  s’y  trou-j 
ver,  il  n’en  eft  pas  néanmoins  ablôlument  exempt;  il- 
en  retient  toujours  une  petite  portion  qu’on  ne  peut  lui 
enlever. 

‘ On  porte  encore  au  fourneau  de  rafraîchiflèment  le« 
fcoties  qu’on  a retirées  du  Cuivre  après  la  liquation  Sc 
le  refliiage,  on  les  fond  & on  les  coule  en  un  pain 

S l’on  expoiè  à une  nouvelle  liquation , on  en  fépare  1er 
omb  tenant  argent,  & le  Cuivre  qui  relie  après  cette 
fécondé  liquation  , eft  plus  impur  & plus  aigre  que  ce- 
lui de  la  première. 

Quand  on -a  une  fois  tiré  l’argent  du  Cuivre  noir,  il' 
ne  s’agit  plus  que  de  le  raffiner  pour  le  faire  paflèr  à 
l’état  de  Cuivre  rouge;  on  fe  fert  pour  ce  raffinage  de 
différens  fourneaux.  Nous  allons  rapporter  la  conftruc- 
tion  du  plus  fîmple.  On  bâtit  d’abord  un  fol  en  Briques 
fur  un  maffif  de  pierres  traverfé  par  des  canaux  pour 
l’humidité,  on  étend  fur  ce  fol  un  lit  de  feories  qu’on 
couvre  d’une  couche  bien  épaiflè  de  brafque  pefante 
on  fait  dans  cette  brafque  un  creux  ou  baflm  pour  rece- 
voir le  Cuivre;  trois  des  côtés  du  fourneau  font  fermés  , 
favoir  le  derrière  par  un  mur  de  brique  qui  cache  les 
foufflets  & qui  donne  pafTage  aux  tuyeres , un  des  côtés 
par  un  autre  petit  mur  & le  côté  oppofé  par  une  plaque 
de  fer  pofee  de  champ , le  devant  eft  ouvert.  On  mcp 
dans  ce  fourneau  qui  eft  découvert , le  Cuivre  mêlé  avec 
le  charbon , & à mefure  que  ce  métal  fond , il  tombe  au 
fond  du  baffin  deftiné  a le  recevoir.  On  continue  de 
fondre  jufqu’à  ce  que  le  baffin  foit  plein , & â caufe  de 
la  grande  chaleur  du  métal , les  feories  montent  d’elles- 
mêmes  à la ^furfaeç  ; tant  que  le  Cuivre  fume,  il  u’eft 
point  pur,  mais  quand  la  fumée  a une  fois  ceflee,  on 
plonge  dans  le  métal  en  fufiou  une  barre  de  fer  , dont  le 
bout  eft 'd’acier  poli , le  Cuivre  s’attache  â cette  barre  , 
l’eflàyeur  la  retire  & la  plonge  dans  l’eau  ; fî  le  Cuivre 
a’en  détache  ,•  le  raffinage  eft  bien  fait.  O»  écarte  alors* 
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le  cliarbon,  & on  achevé  3’eniever  les  feoties;  on  re- 
tire enfuite  le  Cuivre  par  feuilles  ,<&  on  donne  à chacune 
de  ces  feuilles  le  nom  de  rofette , à caufe  de  leur  forme ÿ 
dans  quelques  endroits  comme  dans  la  Suede  & la  Hon- 
grie , on  coule  le  Cuivre  en  barres , au  lieu  de  le  remet- 
tre en  rofettes.  . 

Le  Cuivre  le  raffine  aufll  au  fourneau  de  rdverbcrc  , 
on  allume  le  feu  dans  ce  fourneau  par  l’air  du  cendrier  ; 
quand  la  fonce  eft  achevée  , on  fait  agir  des  fouffiets , & 
le  vent  chafie  les  Icories  par  une  ouverture  qui  leur  eit 
deftinée.  . .1 . ; . 

M.  Macquer  dans  fon  Diéfionnaire  de  Chymie fait 
mention  des  différences  combihaifons  du  Cuivre  & de  fon 
analyfe  ; l’acide  vitriolique , dit  cet  Académicien:  Chy- 
mifte , quoique  le  plus  fort  de  tous , le  difldut  avec  beau- 
coup moins  de  facilité  qu’audun  autre;  encore  pour  faire 
cette  diilblution , qui  d’ailleurs  eft  fort  longue  , il . faut 
que  cet  acide  foit  concentré  & aidé  d’un  certain  degré  de 
chaleur , il  en  réfulte  pour  lors  un  fel  neutre , qui  forme 
des  cryliaux  d’un  très-beau  bleu , & ces  cryftaux  font  ce 
qu’on  appelle  le  vitriol  hUu , ou  le  vitriol  de  Cuivre^  ' . 

L’acide  nitreux  dillbut' très-promptement  le"”  Cuivre  j 
même  avec  beaucoup  de  violence  & d’effervefcence , il 
«nlcve  dans  cette  diflôlution  une  portion  du  phlogif- 
tique  de  ce^métal;  l’efpece  de  nitre  qu’il  forme  avec 
lui  J eft  un  fel  très-déliquefeent,  l’acide  maria  & i’eau 
régale  ptodilifent  ce  même  effet.  , ' - 

Rien  ne  s’unit  plus  facilement  au  Cuivre  que  les  acides 
végétaux  , & fpecialement  celui  du  vin  & du  vinaigre  ; 
c’eft  avec  le  premier  qu’on  prépare  le  verd-do-gris , 
Voyez  article  du  fécond,  combiné  av’cc 

faturatibn , il  en  réfulte  un  fel , auquel  on  donne  le  nom 
A.'tctyjiaux  de  Venus.  Tous  les  acides  unis  au  Cuivre, 
peuvent  en  être  féparés  fans  intermede  & par  la  feule 
aélion  du  feu;  les  terres  calcaires  de  les  alkalis , tant 
fixes  que  volatils,  féparent  auflî  le  Cuivre  d’avec  les 
acides  quelconques  & le  précipitent  fous  la  forme  d’une. 
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poudre  d'un  très-beau  verd,  la  couleur  de  ces  prèclpl'4 
tés  dépend  d'une  jportion  des  Tels  qui  leur  refte  unie  ; 
mais  comme  ce  métal , ainiî  dlflôut  & précipité , conti- 
nue M.  Macquer , perd  une  partie  de  Ton  phlogiftique, 
Ipécialement  celui  qu’on  a dUTbut  par  les  acides  vicrio- 
liques  & nitreux , ces  précipités  de  Cuivre  ne  peuvent 
le  refondre  en  Cuivre  malléable , fans  l'addition  d’une 
matière  inflammable,  & quand  on  les  fait  fondre. avec 
des  verres  ou  des  matières  bien  vitrefcibles , en  ména- 
geant le  feu  comme  il  convient , ils  communiquent  leurs 
couleurs  à ces  verres , aufli  s’en  fen-on  utilement  pout 
imiter  les  pierres  précieufes  vertes , ou  tirant  lùr  le  verd 
& pour  plufieurs  nuances  de  la  peinture  fur  la  fayance 
& fur  la  porcelaine. 

Si  on  met  du  fer  dans  une  diliblution  de  Cuivre  par  un 
acide  , cet  acide , quoique  fatuté de  Cuivre,  attaque  le 
fer  ^ le  diflôut  &le  lépare  du  Cuivre,  qui  eft  forcé  de  fe 
précipiter;  c’eft  ainu  que  la  dillôlution  de  Cuivre  le 
change  en  une  dillôlution  de  fer , & il  eft  à obferver  que 
le  Cuivre  ainli  précipité , eft  fous  fa  forme  & fous  ion 
brillant  métallique.  On  tire  parti  dans,  l’exploitation 
des  mines , de  la  propriété  qu’a  le  fer  de  féparer-  le  Cuivre 
d’avec  les  acides.  U fe  trouve  en  Angleterre  une  mine  de 
Cuivre  dans  laquelle  on  rencontre  une  quantité  d’eau 
chargée  de  beaucoup  de  vitriol  bleu , on  y fait  tremper 
de  la  feraille , & par  ce  moyen  on  en  retire  une  mez 
grande  quantité  de  Cuivre.  Celle-ci  produit  à fon  .tour, 
par  rappon  à l’argent  Sc  au  Mercure  diflôus  dans  les 
acides,  le  même  effet  qu’il  éprouve  lui -meme  de  la 

{>art  du  fer  ; il  fépare  ces  métaux  (i  exaâement  d’avec 
es  acides  auxquels  ils  font  unis,  qu’ils  reparoillênt  avec 
tout  leur  éclat  métallique  ; aufli  employe-t-on  fouvenc 
le  Cuivre  pour  retirer  l’argent  qui  le  trouve  diflôus  en 

frande  quantité  par  l’efptit  de  nitre  dans  l’opération  du 
épart  : on  obtient  pout  lors  de  l’argent  très-pur. 

• Il  eft  de  fait  que  fi  l’on  trempe  une  lame  de  Cuivre 
bien  nette  dans  une  düTolution  de  cette  fubflance,  fur- 
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tOlk  fi  cette  diffblution  eft  avec  excès  d’aci<îe , on  voir 
auflî-tüt  cette  lame  de  Cuivre  fe  couvrir  de  mercure 
qui  y adhéré,  & qui  après  qu’on  l’a  lavée  & elluyée, 
y fait  une  argenture  très -blanche  & très-brillante. 

Le  Cuivre  ell  le  plus  dillbluUle  de  tous  les  métaur, 
il  fe  prête  en  général  très-aifément  à l’aéHon  de  prelque 
toutes  les  fubftances  falines  & métalliques,  c’eft  de-U 
que  les  Chymiftes  lui  ont  donné  le  nom  de  yénus.  Les 
alkalis  fixes  & volatils  diflblvent  facilement  le  Cuivre , 
ou  dircéfcment  & encore  mieux , lorfqu’il  a d’abord  été 
diflbut  par  un  acide  ; la  plupart  des  fels  neutres  corrodent 
fa  furface  & la  réduilent  en  verd-de-gris  ; les  huiles  & 
toutes  les  matières  gradés  produifent  le  même  effet  à 
caufè  de  l’acide  cannelé  qu’elles  contiennent. 

Le  fouffe  a beaucoup  d’aéfion  fur  le  Cuivre , c’eft 
même  à l’exception  du  fer , celui  des  métaux  avec  lequel 
il  a le  plus  d’affinité  , c’eft  la  raifon  pour  laquelle  on  le 
fépare  facilement  de  tous  les  métaux  par  l’iniermede  du 
fbufre  ; le  Cuivre  allié  du  fbufre  devient  dans  un  état 
minéral  & pyriteux , & fi  on  expofe  cet  alliage  à l’aélion 
du  feu,  de  maniéré  que  le  fouffe  fe  brûle  , fon  acide  (e 
porte  fur  le  Cuivre  & le  réduit  en  vitriol  bleu. 

. Le  Cuivre  s’unit  facilement  avec  tous  les  métaux  & 
demi-métaux , & forme  avec  eux  différens  alliages , tels 

Îue  l’airain  ,1e  tombac,  le  fimilor,  le  laiton  j nous  en^ 
onnerons  ci-après  les  procédés. 

Le  Cuivre  à caufe  de  fa  qualité  combufiible,  peut  (e 
féparer  des  autres  métaux  pat  la  calcination  , on  l’ac- 
célere  par  le  moyen  du  plomb  ou  du  nitre  ; mais  quand 
on  employé  ce  dernier , il  faut  avoir  attention  de  n’en 
mettre  que  par  degrés  & peu- à-peu,  principalement  s’il 
lé  trouve  beaucoup  de  Cuivre  dans  l’alliage , la  déton- 
nation  qu’il  occafionne  pour  lors , eft  capable  d’emporter 
une  panie  des  métaux  parfaits. 

On  donne  le  nom  de  laiton  au  Cuivre  faune  ; c’eft  un 
alliage  de  Cuivre  rouge  très-pur , avec  environ  un  quart 
de  fon  poids  de  zinc  aufll  très-pur , qui  change  la  cou- 
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leur  & la  rend  d’un  beau  jaune  approchant  de  celui  dç' 
l’or.  ■ . 

Pour  procéder  à cet  alliage , on  s’y  prend , félon 
IVI.  Cramer , de  la  maniéré  fuivante.  On  raie  un  cernent 
compofé  d’une  partie  & demie  de  pierre  calaminaire  (qui 
n’eft  autre  choie  que  la  mine  de  zinc  ) & autant  de  pou- 
dre de  charbon  pulvérifcs  enfemble , on  humefte  ce  mé- 
lange avec  un  peu  d’eau , on  le  met  dans  un  pot  de  terre 
ou  creufet , on  y introduit  une  partie  de  Cuivre  très-pur 
réduit  en  lames , on  recouvre  le  tout  de  poudre  de  char- 
bon , on  ferme  le  creufet  & on  le  chaude  feulement  affèz 
pour  le  faire  bien  rougir  par  degrés  ; quand  la  flamme 
des  charbons  a acquit  des  couleurs  cuivreufes  , on  in- 
troduit dans  le  creufet  une  verge  de  fer , pour  v.oir  fi  le 
Cuivre  eft  fondu  fous  la  poudre  de  cernent , fi  cela  eft  , 
on  modéré  l’aélion  du  feu  , on  le  laiffependarit  quelques 
minutes , après  quoi  on  le  retire  ; lorlqu’il  eft  refroidi, 
on  y trouve  le  Cuivre  devenu  jaune , augmenté  d’un 
quart , 8t  quelquefois  d’un’  tiers  de  fbn  poids , & néan- 
moins très-malléable. 

On  peut  aufll  pour  parvenir  jilus  fiîrement  au  même 
but,  compofer  avec  la  poudre  du -cernent  dont  on  vient 
de  parler  & de  l’argille  , une  brafque  qu’on  met  au  feu 
du  creufet  ; on  met  pour  lors  par-demis  les  lames  de 
Cuivre , on  les  recouvre  de  poudre  de  charbon  , & on 
procédé  comme  ci-delTus.  Le  Cuivre  pénétré  des  vapeurs 
du  zinc  qui  traverfent  la  brafque  , fe  fond  deflus  & ne 
fc  mêle  point  avec  les  autres  métaux  qui  en  altèrent  tou- 
jours la  couleur  & la  duflilité.  ' 

En  convertiflant  ainfi  le  Cuivre  rouge  en  Cuivre 
jaune,  on  l’augmente  d’abord  au  moins  d’un  quart;  on 
lui  donne  une  couleur  plus  agréable , on  le  rend  plus 
fulîble  & moins  fujet  au  verd-de-gris. 

Quand  OH  fe  contente  tout  fimplement  de  fondre  le 
Cuivre  rouge  avec  le  zinc ,'  on  en  obtient  le  fimilor  , qui 
imite  plus  oi?  moins  parfaitement  l’or  , fuivant  la  pro-^ 
portion' dans  laquelle  on  a fait  entrer  chacune  des  marf 
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lieras  qui  concourrent  à la  proportion  du  m(?tal  com- 
pofé  , mais  ce  nouveau  métal  eit  toujours  cafîànt,  & il 
n’cft  pas  duéiil  comme  le  laiton  ; pour  faire  revenir  le 
laiton  au  Cuivre  jaune  , & le  fimilor  à l’état  de  Cuivre 
rouge  , U fuffit  de  les  tenir  expofés  à l’adion  d’un  feu 
violent , qui  calcine  le  zinc  & le  fait  diflîper  en  chaux.  , 

. Le  Cuivre  s’allie  à l’étain  avec  la  plus  grande  facilité^ 
quand  on  fond  ces  métaux  enlèmble , fculs , ou  en  ajou- 
tant un  peu  de  zinc  ou  de.  Cuivre  jaune , il  en  réfulte  un 
métal  compofé , infiniment  plus  fonore  & plus  fufible  , 
que  n’étoit  le  Cuivre  pur.  Ce  métal  le  connoît  fous  le 
nom  airain  ou  de  bronze;  il  éft  aigre  & d’une  couleur 
jaune , d’autant  plus  pâle  qu’il  y eil  entré  plus  d’ctaia 
dans  fa  compofition. 

L’étamage  du  Cuivre  efl  encore  une  efpece  d’alliage 
de  ce  métal  avec  l’étain,  du  moins  il  eft  très-conftanc 
que  l’étain  s’unit  à la  furface  du  Cuivr.’ , & en  effet  fî 
cette  furface  n’eft  pas  parfaitement  nette,  l’étamage 
n’adhere  point , aufli  les  ouvriers  ont  l’attention  de  bien 
ratifier  les  vaifiêaux  qu’ils  veuillent  étamer , & de  re- 
couvrir leur  furface  de  quelques  corps  abondans  eu  phlo- 
giftique , à mefure  qu’ils  la  décapent , de  peur  que  cette 
furface  ne  fe  calcine. 

Le  Cuivre  a différens  ufages , on  fabrique  avec  le 
rouge  toute*  forte  de  vaiflêllc;  mais  l’emploi  de  ces 
fortes  de  vaifièlle  eft  très-nuifible , & la  raifon  , c’eft 
que  ce  métal  eft  fujet  au  verd-de-gris , qui  eft  un  polfon 
très-dangereux.  ( f^ojye^  nos  Lettres  fur  les  tninéraux  , 
qui  fe  trouvent  che^  Duranit  année  1770.)  Le  Cuivre 
jaune , quoique  moins  fujet  au  verd-de-gris , n’eft  pas 
plus  propre  pour  les  batteries  de  cuifine,  rétamage  n’en 

fieut  pas  même  mettre  à l’abri  ; d’ailleurs  l’étain  avec 
equel  fc  prépare  l’étamage , a encore  fes  dangers. 

Tout  le  monde  fait  que  le  Cuivre  jaune  fe  bat  en 
feuilles  minces , & qu’il  fe  tire  en  filets  aflez  fins , on  en 
fair  alors  des  cordes  qu’on  employé  pour  les  inftruniens 
mufique } le  tombac  Sc  le  fimilor  qu’on  prépare  avec 
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le  Cuivre  rouge  & le  zinc , s’einployc  fouvent  pour  fa- 
briquer difFérens  bijoux.  La  maciere  des  cloches  & des 
llatues  eft  l'airain,  autre  mélange  de  ce  métal  avec 
d’autres  fubflances  , oA  s’en  (èrt  même  pour  battre  des 
monnoies.  Les  anciens  faifoient  avec  le  Cuivre , des  inl^ 
trumens  tranchans  , très-bien  acérés  ; il  y a encore  ac- 
tuellement de  certains  peuples  qui  n’en  ont  point  d’autres. 
On  employé  les  chaux  de  Cuivres  dans  la  fabrique  des 
émaux , des  verres  colorées  & de  faullès  pierres  prér 
cieufes. 

La  Médecine  ne  lait  point  ufage  du  Cuivre  à l’inté- 
rieur , d’autant  que  toutes  les  préparations  de  ce  métal 
font  de  vrais  poilons  ; il  faut  pour  en  combattre  les  mau- 
vais effets , avoir  recours  aux  délayans  & aux  abforbans 
alkalins  j on  employé  cependant  à l’extérieur,  quelques- 
unes  de  fes  préparations  falines  dans  les  ooguensdeflî- 
catifs  & les  coll)  ces. 

Nous  allons  rapporter  ici  quelques  préparations  chy- 
miques  du  Cuivre , c’efl  par-la  que  nous  Hnirans  l’article 

Jui  le  concerne.  La  première  eft  la  calcination , vous 
ratifiez  â cet  effet  dans  un  grand  creufet , des  lamines 
de  Cuivre  avec  du  fouffe  pulvérifé , vous  couvrez  le  creu- 
lèt  d’un  couvercle  qui  ait  un  trou  au  milieu  pour  donner 
îfliie  aux  fumées,  vous  placez  votre  areulet  dans  un 
fourneau  à vent , & vous  faites  un  très-grand  feu  autour, 
j'ufqu’â  ce  qu’il  ne  forte  plus  de  fumée  ^ vous  retirez  alors 
CCS  lamines  toutes  chaudes  & vous  les  féparez  , c’eft  ce 
qu’on  nomme  r<rx  on  l’employe  dans  quelques 

temedes  externes  comme  déterfîf , on  le  met  pour  lors 
en  poudre  dans  un  mortier  j cette  opération  ne  rend  pas 
le  Cuivre  plus  pur  ni  plus  compaft , elle  lui  ôte  au  çon- 
traire  fa  forme  métallique  & le  rend  friable  & caflant. 

La  féconde  préparation  eft  la  purification  du  Cuivre 
calciné;  vous  prenez  pour  y parvenir,  telle  quantité 
qu’il  vous  plaira  de  Cuivre  calciné  , vous  le  faites  rou- 
gir dans  un  creufet  entre  les  charbons  ardens , & vous 
K jettez  tout  rouge  dans  un  pot  où  vous  aurez  mis  alTez 
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jfKuile  de  Im  pour  lui  faire  furpallèr  la  matière  de 

Juatre  doigts;  vous  couvrez  aufli-tdt  le  pot,  autrcmeac 
huile  prendroit  feu  ; vous  laiïïèz  tremper  le  Cuivre  juO- 
qu’à  ce  que  l’huile  foit  à demi-re&oidie  ; vous  le  fëpa- 
rez  & le  remettez  rougir  dans  le  creufet , enfuite  vous 
lejettezdans  l’huile  de  lin;  vous  continuez  à le  faire 
rougir  & à l’éteindre  dans  l’huile  de  lin  julqu’à  neuf  fois; 
vous  aurez  la  précaution  de  changer  l’huile  de  trois 
fois  en  trois  fois , vous  rendrez  par-la  au  Cuivre,  lephlo* 
giftique  qu’il  avoir  perdu  par  fa  calcination,  ce  que  l’E» 
snery  appelle  purification.  Si  vous  le  calcinez  de  nouveau 
pour  faire  confumer  l’huile  & fi  vous  le  mettez  en  pou- 
dre, vous  en  obtenez  un  beau  crocus,  qui  ell déterûf 
& propre  à manger  les  chairs  baveufes  des  plaies  & des 
ulcérés. 

La  troifieme  préparation  eft  le  vitriol  de  Cuivre  ou 
de  Vénus , qui  n’eft  autre  chofc  que  du  Cuivre  pénétré 
& rendu  en  forme  de  vitriol  par  l’efprit  de  nitire.  Pour  ce 
procédé  vous  faites  diflôudre  deux  onces  de  Cuivre  coupé 
par  petits  morceaux , dans  cinq  ou  fix  onces  d’efprit  de 
nitre  ; vous  verfèz  la  diflôlution  dans  une  cucurbite  de 
verre  , & vous  faites  évaporer  au  feu  de  fable'  environ 
la  quatrième  partie  de  l’humidité  ; vous  laiffèrez  ce  qui 
reftera  en  repos  cinq  ou  fix  heures , il  fc  fera  des  cryf- 
taux  bleux  que  vous  féparerez  ; vous  continuez  à faire  ’ 
évaporer  & cryftallifer  la  liqueur , jufqu’à  ce  que  vous 
ayez  tout  retiré  ; vous  faites  fëcher  ces  cryftaux  , & vous 
les  conferver  dans  une  phiole  bien  bouchée  ; ils  font 
«auftiques,  on  s’en  fert  pour  confumer  les  fuperfluités 
ou  les  chairs  baveufes  ; fi  on  laiflè  ces  cryftaux  à la  cave 
dans  un  vaiflèau  plat  découvert , ils  fe  réduiront  .en  une 
liqueur  qui  fera  propre  aux  mêmes  ufages , & qui  porte 
le  nom  de  ligueur  ou  de  teinture  de  Vénus, 

La  quatrième  préparation  font  les  cryftaiix  de  Vénus, 
on  donne  cette  dénomination  à des  particules  de  Cuivre 
empreintes  des  acides  du  vinaigre , & réduites  en  forme 
4e  fcl  ou  de  vitriol.  Prenez  pour  ce  procédé  telle  quan- 
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I .lité  qu’il  vous  plaira  je  verre  en  poudré,  mette^-Ie  dan^f' 
.im  rnatras  affez  ample , & verfez  deffiis  du  vinaigre  dif- 
lillé  jufqu’à  la  hauteur  de  quatre  doigts  j vous  placeress 
. le  rnatras  en  digeftion  fur  le  fable  chaud , & vous  l’y 
laiflèrcz  pendant  deux  jours , le  remuant  de  tems  en  tems, 
le  vinaigre  Ce  tiendra  d’une  couleur  bleue , verfez  par 
inclination  la  liqueur  qui  furnagera  , & jettez  d’autre 
vinaigre  diftillé  fur  la  matière  ;lailTez-la  encore  en  di- 
geftion  pendant  deux  jours  comme  devant  j verfez  par 
inclination  la  liqueur,  & continuez  de  mettre  d’autre 
vinaigre  diftillé  fur  la  matière , jufqu’à  ce  que  les  trois 
quarts  ou  environ  du  verdet  foient  diflôus , & qu’il  ne 
refte  plus  qu’une  matière  terreftre  ; vous  filtrerez  alors 
toutes  CCS  imprégnations , & vous  ferez  évaporer  les  deux 
liets  de  l’humidité  dans  une  cucurbite  de  verre  au  feu  de 
fable;  vous  mettez  le  vaiflèauà  la  cour,  & l’y  lailTez 
fans  le  remuer  pendant  quatre  ou  cinq  jours,  il  fe  for- 
mera des  petits  cryftaux  qui  reprclènteront  une  pyra- 
mide quadrangulairé,  dont  la  pointe  fera  mouffè  & la 
couleur  d’un  verd  bleuâtre  ; vous  verfez  par  inclination 
la  liqueur , & vous  ramaflèz  les  cryftaux  ; vous  faites 
encore  conlbmmer  environ  le  tiers  de  l’humidité  de  la 
liqueur  tranfvafée , & vous  la  mettez  cryftallifer  comrne 
la  premicre  fois;  vous  continuez  ces  évaporations  & ces 
«cryftaliifitions , jufqu’à  ce  que  vous  ayez  retiré  tous  vos 
cryftaux  que  vous  faites  Iccher  ,'vous  les  gardez  pour  le 
befoin.  Les  Peintres  les  appellent  verdet  dijHllé , parce 
qu’ils  font  préparés  avec  le  vinaigre  diftillé , ils  s’en 
fervent  dans  leur  art;  on  les  employé  encore  dans  la 
Médecine , mais  à l’extérieur  ; ils  font  déterfifs  & con-, 
viennent  par  conféquent  très-bien  dans  les  plaies. 

La  cinquième  & derniere  préparation  eft  l’elprit  de 
^ Vénus , c’eft  une  liqueur  acide  qu’on  tire  par  la  diftilla- 
tion  des  cryftaux  de  Vénus  ; vous  mettez  a cet  effet  telle 
quantité  qu’il  vous  plaira  de  cryftaux  de  Vénus  préparés 
avec  le  vinaigre  diftillé  dans  une  cornue  de  verre , donc 
- 4c  tiers  eft  vuide  ; vous  placez  votre  cornue  fur  le  fable',  . 
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8c  après  y avoir  adapté  im  grand  récipient , & lutte 
c'ïàélcnîent  les  jointures , vous  donnez  un  petit  feu  au 
commencement  pour  faire  diftiller  un  peu  d’eau  infl- 
pide  , cette  eau  fera  fuivie  par  un  efprit  volatil  ; augmen- 
tez alors  le  feu  par  dégrés,  le  balon  fe  remplira  de 
nuages  blancs  j entourez  fur  l.a  fin  la  cornue  de  charbons 
allumés , afin  c|ue  les  derniers  efprits  fortent , car  ce  font 
les  plus  forts  ; loifque  vous  venez  que  les  nuat^es  cef- 
feront , & que  le  récipient  refroidira  , laiflez  éteindre 
le  feu}  délutez  les  jointures  & verfez  tout  ce  que  le  réci- 
pient contiendra  dans  un  alambic  de  verre , pour  le  faire 
diftiller  fur  le  fable  jufqu’à  ficcicé , ce  fera  l’efprit  de 
Vénus  reétifié. 

• ' L’Emery  dit  qu’on  fe  fert  de  ce  remede  contre  l’é-.. 
pilepfie , l’apoplexie  &'les  autres  maladies  du  cerv'eau-j 
niais  comme  l’ufige  intérieur  du  Cuivre  n’eft  pas  exempt 
de  danger , la  prudence  exige  qu’on  n’employe  pas  un  ’ 
pareil  rémede. 

On  en  met  néanmoins  dans  ces  cas , fept  ou  huit  gout- 
tes dans  quelque  liqueur  appropriée}  pluneurs  font  ufage  ^ 
de  i’efprit  de  Vénus  pour  dilToudre  les  perles , les  coraux 
&' autres  matières  femblables. 

■Il  refte  après  la  diftillation  dans  la  cornue  , une  ma- 
tière noire,  qui  peut  être  révivifiée  en  Cuivre,  étant 
mife  au  feu  de  funon  dans  un  creufet , avec  un  peu  de 
falpétre  & de  tartre. 


DACTYLE,. 

EIn  Lithographie  on  donne  ce  nom  à plufieurs  efpe- 
ces  de  pierres  longues  & rondes  ou  cylindriques , qui 
«nt  la  figure  & la  forme  d’un  doigt. 

Tome  UI.  E C 
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On  appelle  ainfi  une  pierre  qui  eft  ordinairement  fit»' 
file  &:  plate,  & qui  apres  être  fendue  , rcpréfcnte  de» 
deux  côtés  de  fa  luperhcie,  des  villes,  des  montagnes, 
des  payfages,  & plus  communément  des  arbres,  des 
bruyères , des  arbriflèaux  & des  moufles  j prefque  toute» 
ces  pierres  font  de  couleur  brune  ou  noire.  Les  ramifica- 
tions qu'on  y remarque  font  fines  & délicates , comme 
les  moufles  marines , & les  deflèins  en  font  quelquefois 
fi  bien  conduits  qu'un  peintre  ne  pourroit  pas  faire 
mieux. 

M.  Bertrand  explique  très- bien  la  formation  dcsDeih 
drites , & fon  explication  eft  des  plus  Amples.  Lorfque 
les  matières  métalliques  & fluides  & des  fucs  bitumineux 
& fulfureux , rencontrent  dans  la  terre  des  fifliires , des 
fentes  horizontales  dans  les  pierres  fofliles , elles  s’y  in'% 
finuent  j ces  fucs  prefles  par  le  poids  fupérieur  comme 
deux  plaques , fe  dilatent  & s’étendent  en  petites  bran^ 
ches  & en  différentes  formes  , ils  fc  figurent  enfuite  , 
s’endurciflênt  & repréfentent  ces  belles  figures  que  nous 
admirons.  Si  la  pierre  eft  de  marbre  ou  n'un  grain  plus 
groflfier  encore , & fi  les  fucs  même  font  groffiers , ou  difo 
louts  par  une  menftrue  qui  ne  foit  pas  pénétrante , ils  ne 
pénètrent  pas  non  plus  la  maflê  de  la  pierre  , ils  ne  s'é*« 
tendent  que  fur  la  fuperricie , & ne  produifent  que  de» 
arbriflèaux  qui  j’évanouiflent  dans  le  feu  ; c’eft-là  , dit 
M.  Bertrand , ce  qu’on  appelle  proprement  Dendrites. 
Si  au  contraire  le  fuc  eft  plus  fin , fi  la  menftrue  eft  plus 
pénétrante  , & fi  elle  rencontre  des  pierres  plus  fines  , 
comme  les  agathes , elle  pénétré  la  maflè  même  , elle 
la  teint  de  très-belles  couleurs  , & produit  des  figures  de 
toute  efpece , fouveot  uès-bUacres  j on  les  appelle 
drAikaiiS^ 
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D E N J)  R O I D.  E, 

EST  le  nom  qu’on  donne  à tout  fo/îilc  ramifîd , 
ou  qui  a des  branches  comme  des  arbres  ; parconféquenc 
la  mine  d’argent  vierge  ramifié  doit  porter  en, particulier 
ce  nom.  La  diftérence  qui  fe  trouve  entre  le  Dendrite  & 
le  Dendroïde,  c’eft  que  celui-ci  a la  forme  d’un  arbrifo 
léau,  tandis  que  celui-là  repréfente  des  buifîons  , ou  ar-, 
brilTcaux  en  peinture. 


■ t 

DENTALITE  S, 

On  nomme  ainfi  des  coquilles  fo/iîles  univalves,' 
non^  contournées , longues  & étroites;  elles  font  alTez 
fcniblablcs  à nne  longue  corne  ou  à une  longue  dent  re- 
courbée, quoique  néanmoins  elles  foient  quelqucfoig 
droites.  ' ^ 


D E R L E, 

c 

EST  un  terme  ufité  en  Alface  pour  défigner  une 
clpccc  de  terre  marneufe  , fine , grife,  gralTe , avec  la-  ' 
quelle  qn  fait  de  la  très-belle  fayance  , c’eft  donc  un 
nom  particulier  au  pays , comme  on  fe  fert  à la  Chine 
<1u  mots  pttur.ie , pour  indiquer  une  marne  endurcie  , 
que  l’on  pile  pour  en  fabriquer  de  la  porcelaine#  Le 
A aoUn  elt  moins  dur  & fe  diffout  dans  l’eau.  La  BcUèvre 
près  de  Forges  en  Normandie,  s’employe  pour  faire 
des  pots  &:  des  cuvettes  qui  réfiftent  au  leu  ; c’eft  ainfi 

Ee  ij 
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nomme  difFérerafnent  dans  chaque  contré, 
terre  propre  à faire  de  la  fayance. 


DEPART, 

^(^’EST  un  terme  de  docimatie  j on  entend  par  - lî 
une  fuite  d’opérations  métallurgiques,  par  lefqueiles 

\ on  féparc  Vor  de  L'argent. 

\ 

Al*  ■■  «Il  ■ - I ■ ■ - O ■ M 

D O C 1 MA  SJE, 

(j’EST  un  art  qui  enfeigne  à féparer  en  petite  let 
sninéraiix , les  métaux  , les  foufres  & les  fêls  les  uns 
des  autres,  '&  des  autres  fubftances  qui  s’y  trouvent 
mêlées  j cet  art  nous  apprend  par  conféc^uent  à connoîtte 
aa^ec  exaélitode  laquelle  de  ces  differentes  matières 
minérales  fe  trouve  contenue  dans  le  corps  examiné  , & 
en  quelle  quantité  elle  s’y  trouve  ; on  parvient  aufli 
par  cet  art  à favoir  la  -qualité  & la  quantité  du  miné> 
xal  qu’on  peut  retirer  j avec  bénéfice  d’un  corps  foffilc* 


EMEIUL  OU  EMERL 

N appelle  ainfi  une  mine  de  fer  refraôaire , vo^ 
'race , dont  on  ne  tire  rien;  les  Artiftes  s’en  fervent pouç 
polir  le  verie  Sc  les  pierres  les  plus4urcs.  Voyez  a(a| 
licle  Jer, 
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EMPREINTES  SUR  DES  PIERRES. 

DLiES  Curieux  font  pour  leur  cabinets  d’hiftoirc  na-» 
tutelle,  des  collerions  d*empreintes  de  plantes , d’ani- 
maux & de  coquilles;  il  s’en  trouve  beaucoup  à Saint- 
Chaumont  , dans  le  Lyoraiois.  M.  de  Julîieu  a fait  fur, 
les  empreintes  , des  obiervations  très-curieulès  , qu’il 
n’eft  pas  hors  de  propos  de  rapporter  icL 

Le  territoire  de  Saint-Chaumont,  de  même  que  celui. 

Je  Saint-Etienne  dans  le  Forez  , eft  abondant  en  mineii 
de  charbon  de  terre  ;.c’eft  ee  ckubon  qui  a donné  lica 
a l’ctablinêment  des  fabriques  de  toutes  fortes  de  fer. 

Le  fouvenir  qu’eut  M.  de  Julîieu ,.  lorfqu’il  paflà  par 
cet  endroit  pour  le  rendre  en  Efpagne  , d avoir  lu  dans, 
les  lettres.de  M.  Luyd,,que  les  pierres  chargées  de. 
figures , de  plantes , le  trouvant  le  plus  fouvent  dans 
le  voifina^c  des  mines  de  charbon  , le  rendit  attentif 
la  figure,  a la  couleur  & aux  empreintes  de  toutes  les 
pierres  qu’il  rencontroit  près  de  ces  minières.  Son  attend 
cion  étoit  fécondée  par  la  vue  des  échantillons  que  lui 
remit  undefes  amis,  dIAingué  dans  le  pays  par  Ibn; 
goût  pour  l’hiAoire  naturelle;  avec  ce  guide  ,•  il  eut  le 
plaifir,  â la  pone  même  de  Saint-Chaumond,  le  long  de. 
la  petite  rivière  de  Gîer  , d’oblèrver  fur  la  plupart  des. 
pierres  qu’il  ramaffoit,  les  impreflions  d’une  infinité  de, 
ftagmens  de  plantes  fi  différentes  de  toutes  celles  qui 
naiflênt  dîns  le  L.yonnois , dans  les  Provinces  voifines, 

& même  dans  le  relie  de  la  France,  quÜl  lui  lèmbloic 
Kerborifér  dans  nn  nouveau  monde. 

Toutes  ces  pierres  font  écailleufès,  & ne  different 
cmr’elles  en  couleur  , qu’autanî  que  les  lits  d’od  elles., 
font  tirées,  s’approchent  ou  s’éloignent  de  ceux  du  char- 
bon de  terre  ; c’eft  à-dire , que  celles  qui  en  font  le  plus., 
près,  font  d’un  noiir  ardoHe  & luUanc , en  quoi  elles.—' 

Ee  iij 
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(émblent  participer  <3avant^e  de  l’huile  bitumineuse  ^ 
^ui  eft  le  urincipe  le  plus  eflenti.çj.  de  ce  ChiijboJî , 3» 
lieu  que  celles  qui  en  font  les  plus  éloignées,  font  d’un 
gris  cendré , 'qu’un  mélange  de  parcelles  talqueufes  faic 
paroître  quelquefois  bronzées  , & le  plus  fouvent  argen- 
tées. Dans  les  unes  & dans  les  autres  de  ces  pierres  , de 
quelque  couleur  t^u’elles  foienf,  les  empreintes  font 
toujours  plus  foncées  que  le  refte,  & elles  fe  diftinguent 
beaucoup  fur  les  pierres  grifes , quelquefois  même  elles 
en  font  la  feule  partie  qui  paroît  couverte  d’une  couche 
légère  de  bronze  ou  d’argent , ce  qui  eft  un  effet  de  la 
facilité  que  les  fluors  vittioliques  ont  eue  de  s’arrêter 
dans  les  lillons  de  ces  empreintes,  plutôt  que  dans  le 
refte  de  la  fupcrficie  de  ces  pierres. 

Elles  font  différentes  des  Dendrites  durs , comme  les 
agathes  ou  les  cailloux , ou  tendres , comme  les  pierres 
à rafoir  & celles  de  Florence , en  ce  que  les  figures  qui 
fe  rencontrent  en  celles-ci , en  pénètrent  toute  l’épaiflëur, 
comme  une  matière  étrangère  qui  s’y  eft  infinuce  j au 
lieu  que  dans  les  pierres  de  Saint-Chaumond  , les  em- 

Îreintes  des  feuilles  ne  font  que  fur  la  fupcrficie  des  fcuil- 
ets,  & que  dans  chacun  des  feuillets  qui  le  compofent , 
çlles  font  toutes  différentes  & placées  en  divers  lêns. 

Le  nombre  de  ces  feuillets , la  facilité  de  les  féparer  , 
& la  grande  variété  des  plantes  que  M.  de  Ju/fieu  vit  im- 
primées, lui  failbient  regarder  chacune  de  ces  pierres, 
comme  autant  de  volumes  de  Botanique,  qui  dans  une 
même  carrière  compofent , pour  ainli  dire , la  pins  an- 
cienne bibliothèque  du  monde , & d’autant  plus  curieufè, 
que  toutes  ces  plantes  n’exiftent  plus , ou  fi  elles  exif- 
tent  encore , c’eft  dans  des  pays  fi  éloignés  que  nous 
n’aurions  piî  en  avoir  de  connoiflânee  fans  la  décou- 
verte de  ces  empreintes. 

Il  ne  manqueroit  pour  rendre  cette  herborlfation  par- 
faite , que  de  qualifier  les  plantes  imprimées  fur  ces  pier- 
res , on  pourroit  même  y réuftîr  avec  les  réglés  établies 
depuis  ces  derniers  tems  pour  déterminer  les  genres,  ou 
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3o  moins  les  claflês  auxquelles  elles  Ce  rapportent;  mais 
«ornme  il  eft  rare  de  trouver  fur  ces  feuillets  les  plantes 
en  leurs  entiers  , que  Ton  u’en  peut  fouvent  difcer- 
jier  que  quelques  fragmens  de  branches  ou  quelques 
feuilles,  & qu’il  y en  a même  plufieurs  qui  fe  trouvent 
croifées  par  d’autres  de  differentes  efpeces  qui  ont  été 
appliquées  fur  elles , on  auroit  peine  à les  bien  carac- 
•terifer  & à les  bien  décrire  ; on  peut  néanmoins  aHuret 
que  ce  font  des  plantes  capillaire? , des  ccteracs , des 
polypodes,  des  adiantum,  des  langues  de  cerf,  des 
îonchites,  desofmondes,  des  filicules  & des  elpeces  de 
fougères , qui  approchent  de  celles  que  le  P.  Plumier  & 
M*  Sloane  ont  decouvertes  dans  les  IHes  de  l’Amérique  , 
& de  celles  qui  ont  été  envoyées  des  Indes  orientales  & 
occidentales  aux  Anglois  , & communiquées  âPlukenet, 

Îour  les  faire  entrer  dans  les  recueils  de  (es  plantes  rares. 

Jne  des  principales  preuves  ou’elles  font  de  cette  fa- 
mille , eft  que  comme  elles  font  les  feules  qui  portent 
collées  au  dos  de  leurs  familles  leurs  fruits , les  imprefo 
lions  profondes  de  leurs  fenienccs  fe  diftinguent  cncorô 
fur  quelques-  unes  de  ces  pierres. 

• La  multitude  des  différences  de  ces  plantes , eft  d’ail- 
leurs fi  grande  aux  environs  de  Saint-Chaumond , qu’il 
femble  que  chaque  quartier  y foit  une  fource  de  variété 
entre  ces  empreintes  de  feuilles  de  plantes  capillaires, 
M.  de  Jufiieu  en  a encore  remarqué  qui  paroillênt  ap- 
panenir  aux  palmiers  & d d'autres  arbres  étrangers;  il  y 
a auftî  obfervé  des  tiges  & des  femences  particulières  j 
& â l’ouverture  de  quelques-uns  des  feuillets  de  ces  pier- 
res, il  eft  forti  des  vuides  de  quelques  filions,  une 
poufîiere  noire,  qui  n’étoit  autre  chofe  que  les  reftes  de 
la  plante  pourrie,  & renfermée  entre  deux  couches  de-t 
puis  peut-être  plus  de  trois  milles  ans. 

Il  y a dans  cette  découverte  trois  fingularités  qui  la 
rendent  três-remarquable  ; la  première  eft  de  ne  trouver 
dans  le  pays  aucune  des  efpeces  de  plantes,  dont  les  em- 
preintes font  marquées  fur  ces  piefres,  c’eft  un  fait  dont 
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Al.  de  Jullîeu  s’cft  éclaircie  dans  les  herboriûtions  qù*ît 
a faites  immédiatement  après  celles-ci  furies  montagne5 
voifines,  & principalement  fur  celles  de  Pila  en  Lyoti,- 
nois , qui  n’eft  éloignée  de  Saini-Chaumond  » que  o en- 
*viron  trois  lieues. 

' La  féconde  eft  que  parmi  ce  nombre  infini  de  feuilles 
de  diverfes  plantes  imprimées  fur  les  feuillets  de  ces 
pierres , aucune  ne  s’y  trouve  pliée,  & qu’elles  y font 
dans  leur  étendue , de  même  que  fi  on  les  y avoit  col> 
lées.  . 

La  troifieme  fingularité  plus  furprenante  que  les  deux 
autres , eft  que  les  deux  lames  écailleufes  de  ces  pierres 
ne  reprélcntent  chacune  fur  leurs  fupcrficies  internes  par 
lefquelles  elles  fe  touchent,  qu’une  feule  face  d’une 
feuille  de  plante  en  relief  d'un  côté , & en  creux  de 
l’autre  ; au  lieu  que  dans  la  maniéré  ordinaire  dont  oa 
conçoit  ces  fortes  d’imprcfiîons , on  f^polê  que  la 
feuille  d’une  plante  qui  s’eft  trouvée  pallee  entre  deux 
terres  molles , doit  avoir  laifie  fur  la  uiperficie  de  l’eau, 
l’empreinte  de  la  partie  inférieure. 

Ces  fingularités  fuppofent  diverfes  cauies  néceflaire-: 
nient  dépendantes  les  unes  des  autres.  La  première , qu# 
ces  plantes  inconnues  en  Europe , ne  peuvent  venir  que 
des  pays  chauds , parce  que  fi  elles  reflemblent  plus  par- 
faitement à celles  de  nos  Ifles  de  l’Amérique,  qu’à  au- 
cune autre , 3c  que  l’on  ne  trouve  ces  mêmes  efpcces  de 

Îlantes  de  l’Amérique,  que  dans  diverfes  parties. des 
ndes  où  elles  croilTcnt  abondamment,  c’eft  une  confe- 

Bucnce  qu’elles  n’ont  pus  être  amenées  t^ue  de  ces  pays- 
i , ou  de  quelqu’autre  d’une  fituation  a peu  près  fem- 
blable. 

La  fécondé , que  comme  leur  empreinte  les  repré- 
fente étendues  & louvent  couchées  en  divers  fens  les  unes, 
fur  les  autres  , elles  n’ont  pu  être  imprimées  dans  cet 
état , que  parce  que  l’eau  liir  laquelle  elles  ont  du  flot-i 
(cr , les  y a maintenues. 

La_ troifieme,  que  cette  eau  indubitaUement  a été ^ 
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«clleHela  mer,  ce  qui  eft  évident’ par  le  nombre  des 
coquillages  qui  fe  trouvent  dans  les  terres  voilines  ; co-^ 

3uillages  dont  on  ne  peut  voir  aujourd’hui  les  fembiabies 
ans  aucune  des  rivières  d'eau  douce, de  France  ^ ni 
même  de  l'Europe,  & qui  au  contraire  naident  les  uns 
far  nos  côtes , les  autres  daus  celles  des  mers  les  plus 
éloignées  par  rappon  à nous. 

Une  expérience  journalière  des  vicilîttudes  qui  ar- 
rivent à certains  pays,  dont  la  mer  inonde,  ou  découvre 
fuccciïîvement  les  terres , ne  nous  démontre  que  trop 
comment  il  s’eft  pu  faire  que  ces  eaux  , que  nous  fuppo- 
fons  avoir  tranfporté  ces  plantes , ayant  couverts  ces  en- 
droits du  Lyonnois;  car  fans  être  obligé  de  recourir 
ni  à l'inondation  du  déluge  univerfcl , ( çui  ejicepen^ 
dam , félon  nous , le  fait  le  plus  certain  Ù la  caufe  la  plus, 
affurée  ) ni  d ces  tremblemens  de  terre,  ni  à ces  fecoulTcs 
confîdérablcs  qui  ont  fait  de  grandes  ouvertures  à tra- 
vers defqucllcs  l’eau  de  la  mer  s’eft  répandue , fans  parn 
1er  des  écroulemens  épouvantables  de  ces  hautes  & vaftes 
montagnes  , dont  la  chiite  ayant  occupé  un  grand  efpacp 
dans  le  lit  de  la  mer , en  a rejetté  l’eau  fort  avant  dans  nos. 
terres , il  ne  nous  manque  pas  de  preuves  que  la  plupart 
des  terres  qui  lèmblent  avoir  été  habitées  de  tems  immé-. 
morial,  ont  été  originairement  couvertes  de  l’eau  de  la 
mer , qui  les  a depuis  ou  inlèuilblement  ou  tout-à-coup 
abandonnées. 

Cette  multitude  de  coquillages  de  mer , qui  fe  trou<^ 
vent  encore  dans  leur  entier.prefque  dans  le  centre  des. 
montagnes  de  la  Sicile  & de  l’Angleterre  , ne  nous  per-, 
met  pas  de  douter,  que  ces  Ides  n’ayent  été  couvertes, 
d’eau,  de  nous  n’avons  pas  moins  de  preuves  en  France  ,, 
que  cette  partie  de  l’Europe  que  nous  habitons , a fervi> 
de  lit  à la  mer.  11  y a environ  deux  cent  quatre-vingt 
ai*,  que  Bernard  faliJTy , François  de  nation,  fans, 
avoir  d’autres  études  que  celles  de  fes  propres  obletva-, 
lions  faites  dans  le  Royaume,  commençait  à inlinuer 
cette  domine  dans  des  conférences  publiques  qu’il  te<- 
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noie  à Paris  fous  Henri  III.  M.  de  JufTîeu  rend  la  choCe 
plus  probable  & plus  fenfible , en  ajoutant  à fes  obferva- 
tions,  celles  que  divers  voyages  entrepris  de  tout  côté 
dans  ce  Royaume  pour  y herborifer , lui  ont  donné  lien 
d’y  Élire.  Il  préfenta  à l’Académie  , de  vrais  madré- 
pores encore  adhérens  à leurs  rochers , qu’il  avoit  déta- 
chés de  la  terre , â Chaumont  près  Gijors , des  plantes 
pierreufes , ou  pour  mieux  dire , des  cellules  d’infeéles, 

Î[ui  Ce  trouvent  feulement  dans  le  fond  de  la  mer , Sc  qui 
ont  les  marques  les  plus  certaines  qu’on  puiflê  avoir , 
^ue  cet  endroit  de  ce  continent  a été  autrefois  une  par- 
ue du  baflin  de  la  mer.  M.  de  Juflieu  a vu  dans  les  car- 
rières de  Saint-Leu-Taverni , ouvrir  des  pierres  de  grais  , 
dans  lefquelles  les  petites  coquilles  & les  petits  galets  , 
dont  le  baflîn  de  prefque  toutes  les  mers  eft  ordinaire- 
ment rempli , fc  trouvent  renfermés , & il  remarque  que' 
la  fuperficie  de  ces  lits  de  ^ais  eft  couverte  d’un  fable 
tout-a-fait  femblable  i celui  du  bord  de  la  mer. 

Feu  M.  Billeret,  Profeflèur  en  Botanique  à Befançon  ^ 
envoya  à M.  de  Juflieu , des  morceaux  de  rochers  détaché* 
des  carrières  de  la  Franche-Comté,  fur  lefquels  on 
voyoit  encore  quelques-uns  de  ces  tuyaux  fabriqués  par 
eertains  vers  marins  qui  s’y  logent , & tels  qu’on  les 
trouve  dans  nos  mers  fur  les  rocailles  d’où  l’on  arrachç 
le  corail. 

On  voit  auflî  en  Dauphiné , entre  Gap  & Sifteron  , 
Certaines  montagnes  où  les  veftiges  du  croiflement  des 
eaux  de  la  met  font  marqués  par  des  amphithéâtres 
dont  les  degrés  augmentent  en  largeur , a proportion 
qu’ils  approchent  du  pied  de  la  montagne  ; du  moment 
que  par  cette  ancienne  pofîtion  du  baflIn  de  la  mer  , 
«montrée  en  divers  endroits  du  cœur  de  ce  Royaume  , 
il  eft  confiant  que  ces  endroits  ont  été  couverts  d’eau  ; 
on  comprendra  aifément  que  des  flots  impétueux  pouffs 
du  nord  au  fud , & renvoyés  du  fud  au  nord , ou  par  la 
léfîftance  des  hautes  montagnes  , ou  par  de  violens  ou- 
zagans^  ont  entraînes  avec  eux  les  animaux  & les  plantes 
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jîes  pays  méricîionaux  d’où  ces  flots  refliioîent,  & cjim 
dans  ces  flux  , ces  eaux  s’étant  gliflees  & étant  reflées 
quelque  tems  dans  des  endroits,  où  certains  arrange- 
mens  de  montagnes  leur  formoient  des  anfes  ou  des 
baflTins  , elles  y ont  retenu  des  corps  légers , les  uns,  en 
leur  entier , les  autres  brifés. 

Ces  plantes  étrange  rcsfc  trouvant  donc  ainfi  conduite* 
par  l’eau  de  la  mer,  très  avant  dans  nos  terres,  il  ne 
refte  à expliquer  que  la  maniéré  dont  leur  imprefllon  s’eft 
faite  pendant^que  ces  eaux  s’évaporoient , & s’eft  con- 
lèrvé  après  leur  retraite.  M.  de  Jullîeu  fuppnfe  leurs  feuil- 
les flottantes  fur  la  fuperficie  d’une  eau  , qui  dans  lès 
agitations , étoit  encore  plus  chargée  d*un  limon  bitu- 
mineux qu’elle  avoit  détrempé,  que  du  fcl  dont  elle  étoit 
naturellement  imprégnée  j ce  limon  a cçuvert  la  furface 
de  ces  feuilles  flottantes,  y a été  retenu  par  la  quantité 
de  nervures  dont  elles  font  traverfées , s’y  ell  uni  fi  in- 
timement à elles , qu’elle  en  a pris  jufqu’aux  moindre» 
veftiges,  & y a acquis  d’autant  plus  de  confiftence  , que 
ces  feuilles  , par  la  qualité  de  leur  tiflù  ferré,  ont  réfifté 
plus  long-tems  à la  corruption.  Comme  néanmoins  elle* 
fe  font  enfin  pourries , & que  le  limon  qui  les  couvtoit , 
n’a  pu  manquer  de  fe  précipiter  , fait  par  la  fouftraftioii 
ducorps  qui  le  foutenoit,  foit  parce  que  devenu  parcette 
fouftraélion  plus  pénétrable  à l’eau  , il  s’eft  trouvé  plu» 
pefant  ; c’eft  dans  cette  précipitation  que  ces  lames  li- 
moneufts,  tombant  fur  les  furfaces  unies  d’un  limon  dé-r 
trempé  , y ont  marqué  la  figute  des  feuilles  dontelle». 
avoient  confervé  l’empreinte. 

L’explication  de  ce  méchanifmc  rend  fenfible  la  fin- 

fuliritc  de  la  repréfentation  d’une  feule  & même  face 
e ces  feuilles  de  plantes  en  relief  fur  une  lame,  & 
en  creux  fur  celle  qui  lui  eft  oppofée  ; ce  qui  arrive 
de  la  même  maniéré  qu’un  cachet  imprime  en  relief  fur 
una  lame  de  terre , fe  rend  en  creux  hir  une  autre  laine 
molle  fur  laquelle  celle-là  eft  appliquée. 

L’on  nè  peut  pas  dire  que  l’une  des  empreintes  qui  lo 
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voyent  fur  ces  lames , foit  celle  du  revers  de  la  feuille 
tandis  que  Tautre  eft  celle  de  deiTus  , puifque  cette  feuille 
ayant  été  pourrie , eft  devenue  incapable  d’imprimer  cc 
revers  ; la  pourriture  eft  fi  certaine,  que  fa  fabftance 
ayant  changée  , a teint  ces  empreintes  en  noir , & ce 
qui  eft  refté  attaché  à cette  lame , n’a  tout  au  plus  rendii 
quelques  empreintes  moins  parfaites , parce  que  ce  fu~ 
perflu  a rempli  la  gravure  de  rexpreftlon,  & s’y  trouve 
aujourd’hui  en  poudre  entre  quelques-unes  de  ces  lames- 
lotfqu’on  les  f^are. 

Il  femblera  d abord  qu’après  la  deftruélionde  la  feuille 
couverte  de  limon,  l’eau  la  touchant  immédiatement,’ 
auroit  du  effacer  les  impreffions  qu’elle  avoit  reçues  ; mais 
fl  l’on  fait  attention  à la  quantité  de  bitunie , dont  cc 
limon  abonde  >.  a en  fuger  par  le  charbon  de  terre  qui 
fc  trouve  fi  fréquemment  dans  cet  endroit  du  Lyonnais,' 
& que  ce  bitume  qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  huile  de 
terre , depuis  qu’il  a pris  plus  de  confiftence , ne  peut  pas 
fê  réfoudre  dans  l’eau  , on  n’aura  pas  de  peine  à com- 
prendre queles  figures  marquées  fur  ces  lames  liraoncu- 
fcs  , fe  feroient  confervées  en  fe  précipitant  dans  .l’eau  , 
& qu’en  faifant  leur  empreinte  fur  d’autres  furfaces  liriio-  ’ 
neufes,  elles  ne  fe  foient  pas  incorporées  avec  le  limon 
fur  lequel  elles  tomboient,  ou  avec  d’autres  lames  qui' 
fe  ptécipitoient  fuccefTIvement  fiir  elles , puifque  ce  bi- 
tume mêlé  dans  ces  lames , faifbit  fur  elles  le  même  efter 
que  l’huile  ordinaire  mêlée  avec  de  la  pâte , pour  la 
■maintenir  feuilletée. 

Il  faqt  préfumer  qu’un  million  de  tas  de  feuilles  des- 
mêmes plantes  étrangères , ont  été  auftî  tranfportécs  par 
les  mêmes  eaux  en  plufieurs  autres  lieux  de  l’Europe  ; 
mais  que  cette  matière  bitumineufè  ne  s’étant  rencon- 
trée que  dans  quelques  endroits,  ces  endroits  ont  été 
prefque  les  fculs  qui  ayent  confervée  leur  empreinte. 
Telles  font  encore  les  minières  de  charbon  de  terre  de 
la  Province  de  Glocefter  en  Angleterre  , fur  les  pierres- 
delquelles  bn  voit  figurées  la  plupart  des  mêmes  plan-j 
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us  que  l’on  obfervc  fur  celles  des  minières  de  Sair.t- 
Ckaumond. 

Comme  je  croîs  avoir  démontré  , dit  M.  de  Jullîea 
dans  fon  Mémoire  , que  ces  lames  limoneulès  & bicu- 
mincufes  imprimées  le  précipitoient  fuccellîvement  les 
lins  fur  les  autres , & que  les  feuillets  qui  fupportoient 
CCS  lames,  étoient  de  figure  & de  grandeur  inégales  ; il 
ne  faut  pas  être  furpris  que  dans  leur  précipitation,  clics 
füient  tombées  en  divers  fens  , c’eft  ce  qui  fait  que  dans 
une  même  pierre , compofée  de  plufieurs  de  ces  lames , 

3ui  y forment  autant  de  feuillets,  il  s’en  trouve  de  tant 
c grandeurs  didérentes  appliquées  les  unes  fur  les 
autres , & que  quelques-unes  paroilîènt  même  avoir  été 
brifées  dans  leur  chute  par  leur  chocs  conue  d’autres 
lames. 

Si  les  lits  de  ces  pierres , qui  ordinairement  font  en- 
tremêlés de  lits  de  charbon  , feinblent  en  quelques  en- 
droits être  devenus  d’une  fituation  oblique  , on  ne  peut 
attribuer  cette  difpofition , qu’à  l’inégalité  du  fond  du 
baflîn’,  dans  lequel  étoit  renfermée  l’eau  où  ces  précipi- 
tations fe  font  faites. 

'Enfin  les  couches  de  charbon  qui  féparent  celles  de 
ces  pierres  , ne  doivent  être  regardées  que  comme  un 
bitume , qui  ayant  d’abord  été  liquide  , s’eft  infinué  & 
enfuite  endurci  entre  ces  couches  de  pierres  figurées. 
L’huile  de  terre  qui  coule  aéluellement  en  Auvergne , 
&qui  y eft  appellee  , comme  qui  diroit  poix  liquide, 
en  eft  une  preuve. 

• Il  eft  donc  inutile  d’avoir  recours  , ni  aux  jeux  & à la 
bi%rerie  de  la  nature , ni  à une  végétation  fuppoféo  in- 
terne , c’eft-à-dire , cptre  deux  lames  de  pierre , ni  à une 
palingenelîe  , comme  l’ont  fait  quelques  Auteurs , pour 
rendre  raifon  de  la  maniéré  dont  fe  font  formées  les  em- 
preintes que  nous  obfervons  fur  ces  pierres  & fur  les 
feuillets  dont  elles  font  compofées  ; & quand  même  on 
piétendroit  qu’elles  feroient  un  effet  de  la  confufion  du 
déluge,  (ce  ÿui eji , fuiyant  nous f le  fentim.nt  U flut 
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prjhahle  y)  on  ne  çourroit  pas  fur  robfcrvation  Je! 
empreintes  qui  reprélentent  ces  plantes  en  maturité  & en 
graines,  déterminer  ni  le  mois , ni  la  faifon  de  cette  inon- 
dation univerfelle,  puifque  ces  plantes  étant  venues  des 

{>ays chauds,  y ont  pus  donner  leors  fcniences  dans  des 
âilbns  plus  avancées  que  ceux  ci. 

Tel  eft  le  Mémoire  de  M.  Bernard  de  Jufficu,  fur  les 
empreintes  de  Saint-Chaumond.  M.  Dulac  en  rapportant 
ce  Mémoire  , obferve  qu’on  ne  trouve  plus  aéîuellc- 
ment  dans  les  carrières  de  Saint-Chaumond  , des  pierres 
chargées  d’empreintes  de  plantes , palTé  ime  certaine 
profondeur,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  déterminer. 

M.  Valrnont  de  Bomare  dit  avoir  trouvé  dans  un  des 
lits  glaifeux  de  la  carrière  de  Fontarabie , près  de  Paris , 
une  conchitc  étrangère  , qui  étoit  en  nature  & très-bien 
confervéc,  à la  couleur  près,  & dans  une  des  charbon- 
nières de  Bretagne , à plus  de  trois  cens  & fept  cens  pieds 
de  profondeur  , l’empreinte  de  la  fougère  arbrif  eau  , 
qui  végété  en  Chine  & en  Amérique. 


ENCARDITE  S, 

(^’EST  le  nom  que  les  Naturalises  donnent  à des 
coquilles  folfiles , biv.üves  & qui  congcneient , ou  aux 
cœurs  connus  fous  le  nom  de  boucardites , ou  à des 
noyaux  de  mulcivalves  fo/liles  & congeneres  aux  ourfîns. 


E N C R I N I T E, 

nomme  ainû  la  pétrification  d’une  efpece  d’in- 
feéle  de  mer  ou  de  polype;  cet  animal  eft  de  la  claffe 
des  étoiles  à bras  ou  arborilces , par  conlcquent  fa  pé- 
trification doit  fc  rapporter  au  genre  des  trochites.  Cette 
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Ütoîlc  a été  pétrifiée  lorfqu'clle  avoir  fes  membres  ea 
contra^ion  , c’ell  ce  qui  lui  donne  la  figure  d'un  lis  , 
donc  les  feuilles  ne  font  point  épanouies. 


ENTROQUE  S. 

font  des  pétrifications  du  genre  des  helmintbof 
lires.  Voyez  helmintholites. 


ESSAI  DES  MINES, 

^3  N entend  par  Eflai  des  mines , l'art  qui  nouï 
enfeigne  la  méthode  la  plus  fure  de  faire  des  épreuves, 
pour  conntMtre  ce  que  renferme  un  minéral  & pour  ju- 
ger , fi  on  peut  l'exploiter  avec  avantage. 


ETOILE  MARINE  PÉTRIFIÉE. 

Jf  JES  Lithologifies  donnent  ce  nom  à une  quantité  de 
pierres  en  forme  d'étoiles  , ou  marquées  d'étoiles  en  re* 
Lef,  ou  en  gravure,  ou  parfemées  d'étoiles j par  con- 
féquent  ce  nom  peut  convenir  à tous  les  madrépores 
foflilcs.  M.  Bertrand  obferve  qu'on  auroic  très-bien  fait 
de  réferver  cette  dénomination  aux  parties  de  l'Etoile 
Marine  proprement  dite  , & dont  on  trouve  les  articu- 
lations vertébrales  ou  bourrelets  ofieuz  dans  la  Fxanchc'*. 
.Comté  & la  Tourraine. 
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ET  I T ES. 

È font  des  pierres  pour  l’ordinaire  ferrugineufes 
au  dedans  desquelles  il  y a une  cavité  , qui  efl:  tantôt 
Tuidc , tantôt  pleine  ; ces  pierres  font  à l’extérieure  , 
ou  ovales , ou  triangulaires,  ou  anguleufes , ou  en  forme 
de  telHcules;  elles  font  compofées  de  plulieurs  couches, 
d’un  rouge  brun , olivâtre , 6c  «ju’on  peut  féparer  aifé- 
ment.  Qn  les  a appeilé  fprt  mal-a-propos pierres  d’aig/es, 
parce  qu’on  a prétendu  qu’elles  fe  trouvoient  dans  les 
nids  d’aigles  , ce  qui  eft  faux  ; on  les  rencontre  dans 
plulieurs  mines  de  fer  de  la  France,  fur-tout  dans  la 
chaîne  de  montagnes  d’Alais  en  Languedoc.  On  voit 
aufîî  quelquefois  dans  les  environs  d’Alençon , près  des 
mines  de  1er,  des  Eûtes  brillantes,  noirâtres,  6c  très- 
pefantes,  fufceptiblcs  d’elHorefcencc. 


LAU  N lE  R E. 

On  appelle  ainfi  un  amas  conlîdérable,  ou  une 
couche  de  coquilles  follîles  qui  fe  trouve  fous  terre  ; 
dans  ces  fortes  d’amas , l’épailleur  6c  la  profondeur  de  la 
couche , ne  font  pas  toujours  les  mêmes  ; les  coquilles 
qui  s’y  trouvent  font  fans  éclat , & la  plupart  font  cal- 
cinées J on  y rencontre  encore  des  débris  de  plantes  6c 
d’autres  corps  marins.  Les  Falaunieres  de  la  Tourraine 
font  très-connues , elles  font  longues  de  trois  lieues  6c 
demie;  les  Payfans  des  environs  s^cn  fervent  çorarne  de 
marnes  pour  engraiflêr  leurs  terres , on  ne  les  perce 
jamais  au-delà  de  vingt  pieds.  M.  de  Réaumur  en  rap- 
porte les  raifons,  qui  .font  uniquement  tirées  de  la 
commodité  des  Laboureurs  6c  de  l’épargne  des  frais; 
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aiufî  les  Falaunleres  peuvent  avoir  une  profondeur 
beaucoup  plus  grande  que  celle  qu  oa  leur  connoît. 


FER, 

0^’EST  le  plus  utile  des  métaux  , & tout  à la  fois  le 
^ plus  commun  , le  plus  abondant  & le  plus  facile  à ex- 
ploiter, il  eft  placé  parmi  les  métaux  imparfaits;  il  eft 
formé  par  ime  terre  inflammable  & par  un  limon  qui 
tire  fur  le  rouge  & qui  ne  fc  vitrifie  qu’avec  peine  ; de 
tous  les  métaux  il  eft  le  moins  fufible  & le  moins  duc- 
tile par  lui-même , mais  en  revanche  il  eft  le  plus  élaf- 
tique  Sc  le  plus  dur , & il  eft  même , après  l’or , le  plus 
tenace , puifqu’un  fil  de  fer  d’un  dixième  de  pouce  de 
diamètre,  eft  en  état  de  foutcnir  un  poids  de  quatre 
cent  cinquante  livres  avant  de  fe  rompre;  il  ne  peut 
s’allier  avec  le  mercure,  & il  s’attire  par  l’aimant , deux 
qualités  qui  lui  font  propres. 

Ce  métal  n'eft  pas  également  bon  ni  duftile,  on 
connoît  fa  bonté  par  la  haélure  ; quand  il  eft  doux  & 
duélile , fes  parties  conftituances  font  fines  comme  du 
fable  fin , mais  s’il  eft  aigre  & fragile,  ces  mêmes  parties 
fe  trouvent  plus  groflês , anguleufes , &'préfentent  des 
molécules  (emic.ubiques  ou  rhomboidales.  La  couleur 
de  ce  métal  eft  d’un  gris  obfcur  , & brillant  dans  les 
endroits  où  on  le  cafle  ; la  violence  des  coups  redoublés 
de  marteau , un  frottement  violent  & rapide  le  font  rou- 
gir au  point  même  d’enflammer  des  corps  combuftibles; 
il  on  réchauffe  dans  le  feu , il  pétille,  jette  des  étincelles 
même  très-longues , & rougit  bien  long-tcms  avant  que 
de  pouvoir  fe  fondre  ; quand  ils  fe  fond , les  vapeurs 
qui  s’en  exhalent,  font  fulfureufes ; fi  on  l’expofc  à un 
miroir  ardent , il  fe  vitrifie  à demi  & devient  une  ma- 
tière noirâtre  & fpongieufe , il  fe  dilllpe  encore  pour 
lors  en  écailles  étinccUances.  Co*mécal  fe  dUTbut  dans 
Tome  III,  F f 
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prefque  toutes  les  raenlhues , rhumîJité  même  de  l’air 
le  ronge  en  peu  de  tertis,  quand  il  fe  trouve  placé  à 
l’ombre  ; il  fe  rouille  fur-tout  dans  l’eau , & fon  ochre 
eft  plus  ou  moins  fonce  ; il  devient  verd  dans  l’acide 
vitriolique , jaune  dans  l’acide  du  fel  marin , & rouge 
dansl’acide  nitreux.  Toutes  ces  propriétés  du  fer  peuvent 
conduire  à une  définition  exaéle  de  ce  métal , on  peut  le 
définir  un  métal  peu  malléable  , mais  très-compaéfe  , 
folide , très-dur , fonore  & le  plus  élaftique  de  tous  les  ^ 
métaux;  le  fon  & l’extenfion  des  cordes  de  clavellîn , les 
reflorts  des  ferrures , des  horloges  & des  fufils,  les  dif- 
férens  inftiumens  propres  à limer  qu’on  fabrique  avec 
ce  métal , font  les  plus  grandes  preuves  qu’oh  peut  ap- 
porter de  toutes  fes  propriétés.  M.  de  Haller  a prouvé 
que  le  Fer  entre  dans  la  compofition  de  notre  lang  Sc 
lui  donne  la  couleur  rouge  ; on  en  trouve  aullî  dans  plu- 
fieurs  végétaux.  M.  Bertrand  dans  fon  DiéHonnaire  des 
Fofliles , prétend  que  le  Fer  contribue  beaucoup  à colo- 
rer les  pierres , les  terres , les  cailloux , les  fpaths , les 
quartz , les  agathes,  les  marbres  , les  pierres  précieufes; 
c’eft  vraifemblablement , félon  lui,  le  vitriol  & le  Fer 
qui  donnent  aux  herbes  & aux  feuilles  ce  verd  fi  agréa- 
ble à l’oeil  & fi  commun  dans  toutes  les  campagnes , 
car  il  n’eft  pas  douteux  que  les  fleurs  prennent  diffé- 
rentes couleurs  félon  la  proportion  & la  nature  du  dif- 
folvant  ,&  félon  le  mélange  avec  d’autres  fcls  métalli- 
ques. 

Les  Fondeurs  donnent  aux  mines  de  Fer  différens 
noms  ; ils  nomment  Mines  fcches , celles  qui  ne  por- 
tent point  avec  elles  un  fondant  naturel , terreftre  ou 
calcaire,  réliftent  au  feu  & ont  befoin  d’une  addition 

Îtour  entrer  plus  facilement  en  fufion  ; 3c  ils  donnent 
a dénomination  de  Mines  vives  aux  glebes  de  Fer,  qui 
ont  avec  elles  ce  fondant  naturel  & néceflaire.  Les  Ou- 
vriers diftinguent  encore  le  Fer  tiré  des  minerais,  en 
Fer  caflânt  à froid  & en  Fer  caffant  à chaud;  le  premier 
cft  celui  qui  étant  rougi , eft  malléable , mais  qui  refroi- 
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,tfç  cafle  aîfômcnt;  au  lieu  * que  le  fécond  cft  celui 
i^dlain:  rougi , fc  cafle  fous  le  marteau  ou  faute  eu 
mais  qui  refroidi , eft  duftile  & d'un  bon  ufage. 
ëS  Naturaliftes  entrent  dans  un  plus  grand  détail 
les  raines ’dc  Fer , ils  les  diftinguenr  fuivant  les 
riTiés  différentes  fous  lefqucUes  ce  métal  fe  trouve' dé- 
ife  dans  le  fein  de  la  terre.  Vailérius  les  divife  en 
ke  elpeces,  qu'il  fubdiv ife  encore  en  d’autres  fous-  . 
ëcës:  La  première  efpece , félon  lui , cft  le  Fer 
T^'èbu  üatij  y q^uoique  ce  Fer  nefoit  pas  toujours  par- 
ynient  pur,  il  l'eft  cependant  plus  que  le  Fer  de'" 
il  fe  laiflë  traiter  au  mart'èau  : cette  efpece  de 
^'cft'ëri'^’maire  irrégulière  ou  en  grains.  Kuiîckel 
iqu'il’ne  fe.  trouve  dans  la  terre  aucun  Fer  natif, 
?puillfe -être  attiré  par  l’aimant  & qui  foit  malléable 
[^“marteau.  Feu  M,  Rouelle,  fameux  Chymifte, 
•if^cèpiendant  reçu  un  morceau  venant  du  Sé  égal, 
icÿlèqiiel  il  a fait  forger  des  barres,  fans  avoir  fait 
eedër  aucune  préparation  pféliminaircj  ce  Fer  étoic 
'^dô^tê  devenu  malléable  par  un  travail  de  la  na-'. 
ré^l&èil’ a ,celiii  de  l’arc.  Un  volcan  aura  fans  doute 
tl’ô.^vtkgë  des  forges. 

îta^fétonde  efpece  eft  la  mine  de  Fer  cryjiullifée  ; * 
:e,"  mfnè  eft-  de  différentes  couleurs  , tantôt  brune , 
coulpùr  de  rouille;  elle  eft  compofeè,  fuivanc"^ 
Hénus  ,'  dé' 'cryftaux  oftaédres  ou  cubiques,  dont  la  ' 
■ë'  reflèmble  aflèz  à celle  des  matcaffites  de  la  même  '' 
^.'Gett'e  hiine  eft  très-riche  en  Fer,  mais  elle  n’eft 
î^'^.njjlléablé , & l’aimant  ne  l’attire  point,  en  quoi., 
ler^ffere  du  Fer  vierg  ; c’eft  par  le  moyen  d’une  et 
‘ë^e  vitfîolifation  , de  filtration  & d affluence  des 
“très  ; que  ces  mines  cryftallifées  fe  forment  dans  le 
^’-de  la'terfe. 

ïia  ftroifiemç  efpece  eft  la  mine  de  Fer  Itanche  ; la 
’l^euf  detcèrte  mine  eft  blanche  ou  jaunâtre,  on  ne 
rîbit'pas  à fa  (impie  infpeélion  qu’elle  contieait  du  Fèr; 
■^ndant'  clic  en  rend  par  quintal  depuis  trente  jufqu’à 

F fi; 
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foixame  & même  quatrç-vingt-dix  livres  ^ cette  «fpcce 
de  raine  n’eft  point  attirable  par  Taimant.  V ali^rius  en 
admet  quatre  ious-e(peces.  La  première  eft  la  mine  de 
Fer  blanche  ramijie'e  / cette  fous  - clpece  eft  blanche 
comme  de  la  neige , elle  vient  en  rameaux  & approche 
beaucoup  du  Fer  vierge,  puifqu’en  la  faifant  fondre 
avec  de  la  matière  inflammable  ou  du  charbon  , elle  fa 
réduit  en  un  Fer  tout  pur  faus  feories.  La  fécondé  fous- 
elpece  eft  la  mine  de  Fer  blanche  en  crjrjlatix  ; cette 
mine  eft  pareillement  toute  blanche , pleine  de  tuber- 
cules , elle  paroît  comme  vermoulue  , candie  & fpbn- 
gieufe.  La  troificme  eft  la  mine  de  Fer  en  forme  de 
Jpath;  celle-ci  eft  d’un  jaune  clair,  grife  ou  blanche, 
quelquefois  derai-tranlparante , & compoféc  de  petits 
ifeuillets  femblables  à ceux  de  l’ardoife  & de  la  fclenite, 
ou  de  cubes  & de  rhomboïdes  femblables  à ceux  du 
fpath  de  cette  elpece;  dans  la  plupart  des  cabinets  d’hif- 
toire  naturelle,  on  défigne  cette  mine  fous  la  dénomina- 
tion de  mine  blanche  ou  jaune  , jpécuLiire , ou  à facettes 
luifantes.  La  quatrième  fous-c(pecc  eft  la  mine  de  FcY 
blanche  en  grenats  ; elle  reftemble  alTez  à des  grenats  , 
d’où  elle  a pris  fon  nom  j elle  n’en  différé  uniquement 
que  par  la  couleur , qui  eft  blanche  ou  jaune.  M.  Ber- 
trand rapporte  en  général  à refpcce  de  mine  de  Fer 
blanche  , toutes  les  différentes  mines  blanches , fpa- 
theufes,  Ipéculaires  & ramifiées  de  divers  Auteurs,  & 
meme  ce  que  les  mineurs  nomment  fleurs  de  Fer  ; ces 
clebes  blanches  fe  forment , fuivant  que  l'obferve  ce 
Naturaliftc,  par  une  affluence  & une  filtration  de  parties 
(patheufes  & métalliques,  c’eft  fouvent  même  une  forte 
de  ftalaéfite.  Quand  on  veut  eflâyer  de  quelle  nature 
eft  une  glebe  Wanche  , fi  c’eft  un  Ipath  ou  un  minerai 
de  fer , on  le  met  au  feu  & on  l'y  fait  rougir  ; fi.  elle 
devient  à l’inftant  d’une  couleur  noire , on  doit  être 
affuré  que  c’eft  du  Fer.  Il  y a de  la  mine  de  Fer  blanche 
dans  les  Pyrénées , & ori  trouve  du  Jlos  ferri  en  ftyric 
k à Sainte-Marie  en  Lorraine.  La  troifiemc  cfpece  de 
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mîne  de  Fer  blanche  eft  très-bonne  à la  fonte , mais  nos 
Fondeurs  n’ont  pas  toujours  le' talent  d’en  tirer  tout  la 
fer  cjui  s’y  trouve  & d’en  féparcr  l’alliage.  La  mine  d’Al- 
Yare  en  Dauphiné,  eft  de  cette  nature;  elle  eft  alliée 
avec  du  plomb  blanc,  de  la  galcne&de  la  pyrite  de 
cuivre.  La  mine  de  Champelite  en  Franche-Comté,  a 
beaucoup  de  reflemblance  avec  la  caftine  ou  la  marne 
blanche. 

Vallérius  place  la  mine  de  Fer  noirâtre  au  rang  de  la 
quatrième  efpece  ; cette  mine  eft  pefante , d’un  gris 
plus  foncé  que  la  couleur  du  fer  lui-meme , elle  eft  très-  ' 
riche^&  contient  du  fer  pur,  elle  eft  fort  fulccptiblc 
d’étre  attirée  par  l’aimant.  Un  quintal  de  cette  efpece  de 
mine  rend  pour  l’ordinaire  depuis  cinquante  jufqu’à 
quatre-vingt  livres  de  fer;  les  rondeurs  mettent  cette 
mine  dans  la  claffe  des  mines  feches , il  y en  a de  lix 
fous-efpeces.  i “.  La  mine  de  Fer  noirâtre  folide  ; le  grain 
en  eft  trés-fin , cette  mine  eft  très-pefante,  & fe  trouve 
fi  compafte,  qu’à  peine  peut-on  dilcerner  les  particules 
qui  la  compofent.  La  mine  de  Fcrnoirdtre pleine  de 
points  briLUns  ,•  cette  mine  eft  intérieurement  remplie 
de  taches  & de  rayes  luifantes  avec  des  paillettes  bril- 
lantes , dijffcrentcs  les  unes  des  autres  par  leur  fineflè* 
3°.  La  mine  de  Cuivre  noirâtre  en  graine  ; cette  fouS* 
efpece  eft  formée  par  de  petits  grains  qui  imitent  le 
menu  plomb  , qui  fe  nomme  dragées.  Ces'  grains  font 
tantôt  plus  grands,  tantôt  plus  petits,  ils  le  féparent 
très-facilement , foit  à coup  de  marteau  ou  autrement  ; 
quelques  Auteurs  appellent  par  cette  raifon  cette  mni# 
graînelée.  4“.  La  mine  de  Fer  noirâtre  en  eûtes  ; c’eft 
un  aflèmblage  de  grands  & de  petits  cubes  , leur  figure 
en  eft  reconnoiffable  par  leurs  côtés  brillans.  5".  La 
mine  de  Fer  noirâtre  écailleufe  ; elle  eft  ainfi  nommée, 
parce  qu’elle  paroît  compofée  d’écailles  rangées  les  unes 
fur  les  autres  en  différentes  couches , quoique  néan-» 

' moins  en  la  brifant , elle  ne  fc  divife  pas  en  écailles, 
i*.  luamine  de  Fer  noirâtre  feuilletée^  cette  derniete 
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(!ous-sfpffceveft- compofëe  de  feuillets  ou  plutâc  de 
três-vifibl^&.  faciles  à diftinguer,  elle  fc  divîlè  cjoet" 
quefois  en  .ce  fens,  & d’autres  fois  elle  ne  le  fait' polofi^ 
n les 'minerais  de  cette  efpece  de  Fer  ne  font  pas  ' 
lés  avec  les  fondans  convenables,  ils  ne  donnent  poiS 
l’ordinaire,  qu’un  fer  aigre,  c’eft  pourquoi  les  Fondeu 
«y  ajoutent  pour  la  fondre , de  la  terre  gràflè  ou  dè;-rt  _ 
pierre  calcaire.  On  trouve  à Giroraagny  en  Lorraiii^v 
de  très-beaux  morceaux  de  mines  de  Fer  noirâtre,  v 
La  mine  de  Fer  cendrée  eft  la  cinquième  efpeCe* 
le  lyftême  de  Vallérius  ; cette  mine  ejl  d’un  gm 
prochant  de  celui  de  la  cendre  , quclquefoisJKênft^ 
plus  claire;  en  la  brifant  elle  prend  une  coule'^.q^’,- 
tire  furie  blanc,  cette  blaricheur  provient  de  la  piea'’^ 
,dans  laquelle  elle  eft  roinéralifée  , ou  de  l’antimoiife 

oude  l’arfenic  ~ 

fê  trouve  i 
l’aimant  ne 

quoiqu’elle  abonde  cependant  en  Fer,  La  mine  'de-.E^'^ 
.cendrée  eft  ou  grainelée,  ou  ccailleufe , ou  feuiUetéè,;;^ 
ouftriée,  ou  enhn  cubique  ; celle  qui  a des  fttiês 
fur-tout  mêlée  avec  beaucoup  d’antimcihe.,''Les  Efé 
deurs  mettent  cette  forte  de  raine  au  nombre  des niiâè 
lèches , elle  eft  très-commune  en  Suede.  ‘ >■., 

La  mine  de  Fer  bleuâtre  occupe  la  foieraé.^elpéqçi'/ 
parmi  les  différentes  efpeces  de  mines  de  Fer  ; cette 
eft  tantôt  d’un  bleu  foncé , tantôt  d’un  gris  tirant  fupvfe 
bleu  , ou  d’un  bleu  tirant  fur  le  rouge  , fur-tout  daÿs^ 
l’endroit  de  la  frafture.  Quant  à l’extérieur.-,  elle*  e'f^ 
d’une  couleur  bleue  ou  foncée , fuivant  les  matières 
la  conftituent , i’aimant l’attire  (Quelquefois;  cette  efpctîjj^^^ 
abonde  en  Fer  & eft  fort  aifée  a fondre,  du  moins  pôur/i^ 
rordin,aire.  Il  y en  a de  plufieurs  ibus-efpeccs,  la  foIideV  J 
celle  à points  brill  ms , celle  en  grains , la  cubique^ 
l’écailleufe  & la  feuilletée;  celle  à points  brillans'3^ 
'trouve  très<ommunément  én  Suede,  fur -tout  dans"»’ 
Paroiffe  dc.Tiœlmo  en  VircrgyUaUj  elle  y eft 
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tleu  foncé.  On  en  trouve  une  autre  variété  dont  la 
couleur  eft  plus  claire  & tire  fur  le  gris  , dans  la  mine 
de  longs  Kaers  près  de  Veddo.  Celle  qui  eft  en  grains , 
fe  rencontre  à Ufbcrg,  dans  le  voiûnage  aufli  deTiœl- 
mo.  Quant  à la  feuilletée,  elle  eft  très-commune  dans 
la  mine  de  Graenge  , en  Dalecarlie  & à Tolfta,  paroilïè 
de  la  Province  de  Colmar  en  Suede.  La  couleur  bleue 
n’eft  qu’accidentelle  à cette  cfpece  de  mine , c*eft  l’ef- 
fet de  quelques  exhalaifons  minérales,  telles  que  des 
vitrioliques  & des  cuivreufes,  qui  ont  pénétré  la  ma- 
trice du  Fer. 

La  feptieme  efpece  de  fer  eft  la  fpéculaire , que  quel- 
ques Auteurs  nomment  encore  mieux  mines  de  Fer  à 
j.ïcettes  ou.  miroitée  ^ on  la  trouve  très -communément 
à Valdajot  dans  la  Lorraine  , & à Alvare  en  Dauphiné; 
elle  eft  ordinairement  noirâtre  , quelquefois  cependant 
d’une  couleur  différente , toujours  figurée  & qui  a un  de 
fes  côtés  uni  & luifant  comme  un  miroir  ; elle  eft  atti- 
rable  par  l’aimant , elle  abonde  pour  l’ordinaire  en  Fer 
& fe  trouve  fouveni  mêlée  avec  la  pierre  hématite  , dont 
on  pourroit  même  à la  rigueur  , la  donner  pour  fous-cl- 
pece  : cette  mine  eft  , ou  en  lames , ou  en  feuilles , ou 
entortillée,  ou  enfin  quadrangulaire  & rhomboïdale,  & 
imite  pour  lors  parfaitement  le  fpath  vitreux. 

La  pierre  hématite  eft  fuivant  tous  les  Auteurs  , une 
cfpece  de  mine  de  Fer;. elle  eft  ou  ftriée,  ou  comme 
cryftallifée  , allez  pefante  , rouge  par  cUc-même  ou  ti- 
rant liir  le  rouge,  & donne  cette  couleur  aux  corps  qu’on 
en  frotte  ; elle  n’éft  point  atiirable  par  l’aimant  ; le  Fer 
qu’ôn  en  tire  eft  aigre,  & ce  n’eft  qu’avec  peine  qu’on 
le  rend  malléable  : un  quintal  de  pierre  hématite  four- 
nit quelquefois  jufqu’â  quatre-vingt  livres  de  matières. 

Il  y a beaucoup  de  pierres  hématites  aux  environs  de  - 
Framont , fameufe  montagne  fituée  dans  la  Principauté 
de  Safrn.  M.  Villicrs,  riche  Négociant  de  Nancy,  en 
conferve  dans  fon  cabinet  de  très- beaux  morceaux  qu’il 
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atir^Hecct  endroit.  Vallérius  diftingue  huit  {bus-cf* 
|fcces  d’hdmacite.  La  première  eft  V hématite  rouge  ; cette 
mine  eft  remplie  de  Itrics  non  interrompues , qui  fem- 
blent  fe  réunir  dans  un  même  point  ou  centre  : ces  ftrie» 
ou  rayons  font  d’une  figure  pyramidale.  La  fécondé  fous- 
cfpece  eft  {'hématite  noirâtre  ,*  elle  eft  ftriée , corapofée 
de  la  même  façon  que  la  fbus-efpcce  précédente  , quoi- 
que cependant  un  peu  plus  dure;  elle  eft  noire  & prend 
une  couleur  rougeâtre  ou  jaunâtre  quand  on  Técrale.  On 
a obfèrvé  quelquefois  que  cette  leconde  fous-efpece  ^ 
lorfqu’on  la  broyoit , donnoit  trois  teintes  différentes  , 
du  noir,  du  rouge  & du  blanc;  c’eft  ce  qui  a fait  que 
quelques  Auteurs  lui  ont  donné  le  notn  de  tricherus^ 
La  troifîcme  fous-efpece  eft  V hématite  pourpre  ; celle-ci 
donne  une  teinte  rouge,  on  en  trouve  dans  le  pays 
d’Hcflè.  La  quatrième  eft  V hématite  demi  - jphérique  ; 
elle  eft  ainfi  nommée , parce  que  cette  mine  eft  réelle- 
ment en  mafle  demi-fpbérique  ; elle  eft  femblable  à la 
moitié  d’un  crâne , & a pour  l'ordinaire  différentes  cou- 
leurs : elle  eft  noire  , rouge  & brune.  ♦ 

U hématite  occupe  le  cifiquieme  rang  parmi 

les  fous-efpeces  , ou  plucût  les  variétés  de  cette  mine  ; 
elle  fe  forme  en  mafiès  rondes,  ou  dans  la  matrice , ou 
minière,  ou  toute  feule;  fouvent  elle  ne. palTe  pas  la 
groflèur  d’un  pois.  \J hématite  en  grappe  , qui  eft  mifê 
dans  le  fixieme  rang , paroît  compofée  de  petits  grains, 
ou  mammelons  qui  fè  font  grouppes , & qui  forment 
une  maflè  approenant  de  la  figure  d’une  grappe  de  railin. 

hématite  en  pyramide  ^ qui  eft  la  feptieme,  mérite  une 
place  plus  honorable  dans  les  cabinets  d’hiftoité  natu- 
relle; elle  eft  parfemée  de  pyramides  ou  de  pointes  dif- 
pofées  comme  celles  d’un  hérilibn.  U hématite  cellulaire 
eft  fuivant  Vallérius,  la  dernière  de  toutes  ; elle  eft  for- 
mée par  des  feuilles  minces  & ferrées , qui  repréfeutent 
des  creux  ou  cavités  fètublables  à celles  d’un  rayon  de 
micL  Bruckman  obferve  dans  une  de  fes  lettres , qu’il  fe 
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trouve  des  hématites  dont  on  peut  tirer  fans  le  fecours 
du  Fer , pluheurs  livres  de  Fer  fur  un  quintal , en  n’em- 
ployant que  l’aimant. 

Vallétius  place  l’aimant  parqii  les  efpeces  de  mines 
de  Fer,  c’eft  félon  lui,  la  neuvième;  cette  mine  eft 
d’une, couleur  grife,  ou  rougeâtre,  ou  bleuâtre,  ou 
blanchâtre,  elleparoît  compofée  de  grains  nu  de  points 
briilans.  La  propriété  la  plus  eflènticlle , & qui  lui  eft 
uniquemeni;  particulière , eft  d’attirer  la  limaille  & les 
morceaux  de  Fer  & de  marquer  les  pôles  ; on  ne  réduit 
point  ce  minerai  dans  les  fonderies  de  Fer,  parce  qu’il 
entre  très-difficilement  en  fufion,  il  ne  dopne  même 
qu’une  très-petite  quantité  d’aflèz  mauvais  Fer.  Il  y a 
cependant  en  Suede,  ainfi  que  le  rapporte  M.  Bertrand  , 
des  glebes  d’aimant  qui  donnent  beaucoup  de  Fer,  & 
qui  le  trouvent  meme  d’alTcz  bonne  qualité.  On  rencontre 
du  minerai  d’aimant , par  tout  où  il  fe  trouve  des  mine? 
de  Fer.  L’Ethiopie  en  Affrique,  la  Bifcayc  dansl’Ef- 
pagne,  l’Auvergne,  le  Saumurrois  , la  Lorraine,  en 
rournilïènt  abondamment'.  Cette  fubftance , quand  elle 
eft  pure , ne  fait  jamais  cfFervefcence  dans  l’eau  forte  ; 
mais  fi  elle  fè  trouve  mêlée  avec  du  fpath  , elle  entre 

{>our  lors  en  effervefcence  & elle  y reue  jufqu’à  ce  que 
e fpath  foit  dilTout.  W oyez  ce  que  nous  avons  dit  article 
aimant. 

Le  Fer  minéraUJe  le  fable , forme  la  dixième 
efpece  de  mine  ; c’eft  un  aflemblagc  de  petits  grains 
de  Fer  très -déliés,  qu’il  eft  facile  de  diftingucr  du 
fable  ordinaire,  tant  par  fa  couleur,  qui  eft  noire  & 
foncée,  que  par  l’aimant  qui  l’attire  fortement.  Vallé- 
rius  en  admet  trois  fous-cfoeces  différentes  ; la  première 
eft,  félon  lui , le  fable  ferrugineux  noir  ; ce  fable  eft 
aflez  riche.  Quelques  Minéralogiftes  le  regardent  même 
eomrae  un  Fer  vierge , le  quintal  en  contient  jufqu’à 
quatre-vingt-dix  livres.  La  féconde  fous-efpecc^eft  le 
fable  ferrugineux , de  différentes  couleurs.  La  troifieme, 
le  fable  ferrugineux  brun  ou  rougeâtre  ,•  on  uouve  beau- 
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coup  de  la  première  fous-efpece  aux  environs  de  Fra- 
moiu,  dans  la  Principauté  de  Salin.  La  troifieme  fous- 
efpece  dé  Vallérius  ne  renferme  que  très-peu  de  Fer , 
elle  en  eft  fi  peu  fournie , qu’on  la  fait  même  fouvenc 
pafier  pour  du  fable  d’or  ; mais  fi  on  en  met  dans  de 
l’eau  forte,  il  eft  très-aifé  de  la  reconnoître  : elle  donne 
à cette  eau  une  couleur  d’un  bnin  foncé,  & pour  ce 
qui  eft  de  la  partie  fablonneufe , elle  refte  blanche  à peu 
près  comme  du  fable  ordinaire.  M.  Vallemont  de  Bo- 
mare  prétend  que  le  Fer  minéralifé  dans  le  fable  , n’eft 
qu’une  mine  de  tranfport. 

La  onzième  efpece  eft  ce  qu’on  appelle  la  mine  de 
Fer  limoneufef;  cette  mine  fe  forme  à peu  près  comme 
le  tuf,  elle  eft  toujours  d’une  couleur  brune  ou  foncée, 
& quand  elle  a été  expofée  à l’air  , elle  refièmble  à du 
Fer  rouillé;  quant  .à  fon  intérieur , elle  a pour  l’ordi- 
naire une  couleur  bleue  ou  de  Fer.  On  la  trouve  fous 
une  forme  terreftre  au  fond  des  lacs  & des  marais , fa 
confiftance  eft  Hnaoneufe  & peu  conipafte  ,1e  Fer  qu’on 
en  tire  eft  ou  caftant  à froid , ou  caftant  à chaud;  cette 
efpece  de  mine  ne  s’attire  pas  à l’aimant , elle  renferme 
fouvem  des  corps  étrangers , on  voit  même  quelquefois 
leurs  empreintes  dcftîis.' 

On  diftingue  communément  fixfariétés  de  mines  de 
Fer  limoneufe.  La  première  eft  rougeâtre  , c’eft-à-dire, 
d’un  brun  tirant  fur  le  rouge  ; elle  fe  trouve  quelquefois 
en  grains  comme  du  fable , quelquefois  aufli  en  inaftès 
plus  groftes.  Quand  cette  variété  n’a  pas  été  expofée 
au  grand  air , elle  n’eft  point  compaéie , mais  feule- 
ment rude  au  toucher.  La  féconde  variété  de  cette  mine, 
eft  la  verte , elle  eft  en  grains  de  fable  ou  en  grandes 
maftes.  La  troifieme  variété  eft  d’un  noir  bleuâtre  , ou 

£>our  mieux  dire  , d’une  couleur  très-foncée  & tirant  fur 
e bleu  ; fon  intérieur  eft  femblable  à de  l’acier  briilé. 
La  mine  limoneufe  brune  , de  figure  indéterminée , 
conftitue  la  quatrième  variété;  elle  eft  très-commune 
au  fond  des  lacs , & approche  beaucoup  pour  la  figure. 
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I2u  eravier  ; elle  eft  fort  tendre  & en  méme-tems  très- 
friable  ; en  la  calTint , on  remarque  qu'elle  a quelques 
veines  bleues , mais  fon  extérieur  eft  toujours  d'un  brun 
fonce. 

On  place  dans  le  cinquième  rang  des  mines  limo- 
neufes,  celle  qui  eft  en  globule;  fa  figure  eft  réellement 
fthérique.  Cette  mine  eft  feuilletée  , fi  grolTeur  approche 
oe  celle  d’une  feve,  auftl  plufieurs  Naturaliftes  la  nom- 
ment mine  de  Fer  ; quelquefois  cependant  cette  efpece 
de  mine  eft  compaéle , & elle  eft  pour  lors  de  la  grof- 
feur  d’un  pois , elle  change  de  nom  & fe  nomme  mine 
de  pois. 

La  mine  de  Fer  limoneufe  c^u’oin  nomme  lenticulaire^ 
eft  la  (îxieme  & derniere  variété  de  l’efpece  dont  il  s’a- 
git; elle  eft  formée  par  un  affemblage  de  petits  gâteaux 
minces,  applatis,  compofés  de  petites  écailles  , & ren- 
ferme intérieurement  un  grain , tantôt  plus  grand  , tan- 
tôt plus  petit.  Vailériusdit  qu'on  ne  peut  mieux  com- 
parer les  petits  gâteaux  dont  eft  formée  cette  mine , 
qu’à  de  la  monnoie.  Outre  ces  différentes  fous-efpeces 
ou  variétés  de  mines  de  fer  limoncufts,  les  Mineuts  en 
admettent  encore  une  feptieme , qu’ils  appellent  mine  à . 
tuyau  ; elle  eft  comme  percée  de  trous , ces  trous  font 
occafionnés  pir  des  racines  d’herbes,  que  cette  mine  a 
embralTé  & enveloppé  , & qui  à la  fuite  fe  fon:  pour- 
ries. . 

Vallérius  donne  pour  la  douxicme  elpece  de  mines  de 
Yer yVûc/ire  martiale  ; c’eft  fuivant  cet  Auteur,  une  . 
terre  pure , & en  effet,  elle  en  a la  confîftajice  , & elle 
n’eft  minéralifé  ni  par  le  foufre  ni  par  l’arfenic.  Quoique 
l’ochre  ne  foit  pas  d’ordinaire  rouge , elle  le  devient  ce- 
pendant toujours  lorfqu’on  la  met  au  feu.  Quand  on 
aftbeie  cette  fubftance  à une  matière  inflammable , elle 
fe  réduit  totalement  en  Fer , pourvu  cependant  qu’elle 
ne  fe  trouve  pas  mêlée  avec  de  la  terre  qui  s’oppofei  . 
cette  réduélion.  Le  Fer  que  fournit  l’oclire  , efteaffant 
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- à chauJ.  On  diftînguc  de  plulicuis  fortes  d’ockre , U 
jaune , la  brune , la  rouge  & la  fanguine  ; la  jaune  cft 
<l’uue  couleur  plus  ou  moins  foncée , elle  cft  quelque- 
fois d’une  couleur  de  faffran,  principalement  quand 
elle  cft  alliée  avec  des  pierres , elle  prend  pour  lors  le 

^ nom  de  mjrne  de  pierre  ou  écume  de  mer;  cette  ochre 
colore  les  mains , & elle  eft  d’une  confiftance  tantèt 
ferme , tantôt  friable.  L’ochrc  brune  prend  au  feu  une 
couleur  plus  foncée , elle  tache  les  mains  de  même  que 
la  précédente , elle  n’a  cette  couleur  que  par  rapport 
aux  fubftances  étrangères  avec  lefquelles  elle  fe  trouve 
BiêLongée.  La  rouge  a une  couleur  pâle  , elle  eft  ordi- 
nairement mêlée  avec  une  matière  friable , qui  fè  réduit 
en  pouffierc;  quand  on  la  met  dans  le  feu,  elle  ac- 
quiert une  couleur  plus  foncée.  La  fanguine  cft  le  vrai 
crayon  rouge , elle  eft  toujours  dure  , d’une  couleur 
foncée , & alliée  avec  une  argille  qui  la  rend  grade  au 
toucher  ; elle  fe  durcit  dans  le  feu  & y acquiert  une  cou- 
leur plus  foncée.  Il  y a encore  imc  autre  efpecc  d’oclirc. 
qui  le  rencontre  dans  le  bois  pétrifié. 

M.  Bertrand  rejette  de  la  claflè  des  mines  de  Fer , les 
ochres  ; ce  font  plutôt,  dit-il , des  décompofitions  des 
mines  de  Fer  fulfureufes,  que  de  véritables  minerais. 
Le  vitriol , ou  plutôt  une  eau  vitrioiique , a été  la  menf- 
true , & l’ochre  s’eft  formée  pat  le  précipité  de  cett» 
diliblution;  d’ailleurs,  ajoute-il,  on  tire  très -peu  de 
Fer  des  ochres , & le  Fer  en  eft  très-calfant. 

Toutes  les  mines  peuvent  s’employer  utilement  j il 
n’en  cft  pas  de  même  de  celles  dont  il  nous  refte  à 
parler,  elles  font  réfraôfaires  & voraces , elles  réfiftenc 
au  feu  & on  en  tire  fort  peu  de  métal , & même  fouvenc 
point  du  tout,  d’autant  qu’il  fe  confume  ou  fe  volatilife 
par  la  fonte. 

La  première  mine  réfraftaire  cft  Ve'meril^  c’eft  la  pre- 
mière cfpece;  cette  fubftancc  métallique  cft  un  Fer 
mincralifé  dans  une  glebe  très-dure,  folide,  rapace. 
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«île  ri*cft  point  attiràblc  par  Taimant,  elle  eft  moins  pe- 
lante , mais  moins  dure  que  l’hématite  , & d’une  cou- 
leur gris  de  fer.  Voyez  article  Emeril. 

La  fécondé  mine  réfraftaire  & la  quatorzième  elpecc 
de  cette  liile,  eft  la  magnejîe  ou  mangenej'e  ; cette  mine 
tft  très-friable,  femblabïc  à de  la  fuie , quelquefois  un 

f eu  rougeâtre,  mais  plus  communément  noire  ; elle  falit 
es  mains  & eft  compofee  de  ftries  qui  fe  croifent  ou 
d’écailles  qui  s’entremêlent  ; elle  n’eft  point  attirablc 
par  l’aimant  & ne  contient  q^ue  très-peu  de  Ferj  il  s’y  en 
trouve  néanmoins  quelquefois  qui  en  donnent  dix  livres 
par  cent  avec  de  la  terre  alumineufe , mais  cela  n’eft  pas 
commun.  Si  on  met  cette  fnbftance  en  fufion  , elle  pro- 
duit un  verre  quelquefois  jaune  , d’autrefois  tirant  furie 
▼iolet.  Les  dmérentes  efpcces  de  magnefte , font  la  fo- 
lide,  la  ftriéc,  l’écaille'ufe  & la  cubique;  c’eft  avec  la 
magneiïe , que  les  Potiers  noirciflent  les  couvercles  de 
leurs  ouvrages.  Les  Verriers  en  mettent  dans  le  verre 
fondu , ils  prétendent  qu’elle  lui  enleve  fa  couleur  bleuâ- 
tre ou  verdâtre , & lui  donne  une  tranfparcncc  fans  cou- 
leur, auftr  l’appellent- ils  favon  de  verre  ; mais  on  a ob- 
fei  vé  que  fi  l’on  met  trop  de  magnefie  dans  le  verre  fon- 
du , loin  de  produire  l’effet  qu’on  en  attend , elle  aug- 
mente au  contraire  la  couleur  bleuâtre. 

La  quinzième  elpece  de  mine  de  Fer  eft , fuivant  Val- 
lérius , la  mine  de  Fer  arfenicale  ; elle  eft  d’un  brun 
tirant  fur  le  noir  ou  un  peu  rougeâtre  ; elle  eft  cryftal- 
lifée  en  cubes,  en  ftries,  on  en  autres  fibres;  elle  eft 
fort  fcmblable  aux  cryftaux  minéraux  d’etain  , elle  eft 
cependant  un  peu  plus  légère  ; en  l’écrafant  elle  donne 
une  couche  rouge,  fes  côtés  font  unis  & brillans,  & fes 
angles  pointus.  Si  on  la  frappe  avec  l’acier , elle  donne 
des  étincelles;  elle  contient  toujours  du  Fer  & del’ar- 
fenic.  Il  y a quatre  efpeccs  fecondaires  de  cette  mine. 
La  première  fe  nomme  mine  de  Fer  arfenicale  cubique  j 
elle  eft  fouvent  confondue  avec  la  mine  d’étain  cryftal- 
iljjïc.  La  féconde  eft  la  mine  de  Fer  arfenicale  Jiriée  ; elle 
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a de  petites  ftries , à peu  près  femblables  à celles  de  I* 
mine  d’antimoine;  toutes  ces  ftries  fe  réunifient  au  même 
centre.  La  troifieme  fous-efpece  eft  connue  fous  le  nom 
de  mines  de  Fer  arjer.icule  compacte  , à petits  grains  po- 
Ijrhédres  ; c'cft  un  afleinblage  de  plullcurs  petits  gr.iins 
ou  cryftàux  polyèdres , étroitement  unis  les  uns  aux 
autres.  La  quatrième  fc  nomme  mine  de  ter  arsenicale 
demi-tranjpurente  ; ell - eft  de  couleur  rouge,  compofée 
de  cryftàux  polièdres  feuilletés  & demi*  tranfparens  , 
qui  font  fjjibiables  à des  grenats.  Outre  ces  quatre  fous- 
elpeces  de  mine  arfenic.ile,  il  y en  a encore  une  cin- 
quième qui  eft  cubique  ; lamine  de  Fer  arfenicale  le  " 
nomme  ordinairement  ^ j/jfram , elle  contient  quel- 
quefois de  rétain. 

La  feizieme  & derniere  efpece  de  mine  de  Fer  eft  le 
mica  ferrugineux  ; cette  lubltance  métallique  eft  for- 
mée par  des  écailles  très  déliées , elle  eft  d’une  couleur 
rouge  ou  gris-de-ter,  la  poudre  qu’on  en  détache  par 
la  urne , eft  totalement  lèmblable  à celle  qu’on  fépare 
de  la  pierre  hématite;  elle  eft  peu  compafte,  il  eft  • 
facile  de  l’écrafer  encre  les  doigts , & une  lois  écrafee , 
elle  rend  les  doigts  luifans  & rougeâtres.  Il  y a deux* 
elpeces  de  mica  ferrugineux , un  gris  & l’autre  rouge. 

La  pierre  de  Périgord  eft,  fuivant  M.  Valmont  de  * 
Bomaïc,  une  fubllance  mét.^lique , qu'on  pourroic 
placer  dans  la  clallè  des  mines  de  Fer  ; elle  conftitue- 
roit  par  conféquent  une  dix-fep  ieme  efpece.  On  l’a 
ainfi  nommée , parce  qu’elle  a été  trouvée  pourla  pre- 
mière fois  en  terre  perdue  , à deux  lieux  aux  environs 
de  Peroufe  dans  le  Périgord.  Ce  que  les  Droguiftes  ven- 
dent fous  le  nom  de  pierre  de  Férigordy  a des  formes  & 
des  propriétés  peu  conftantes  ; cette  matière  paroît  être 
tantôt  une  elpece  de  mangenailie,  tantôt  une  lîmplc 
feorie  de  Fer  ou  de  mâche -fer.  Cette  derniere,  qui  eft 
la  plus  commune,  eft  poreufe,  d'un  noir  jaunntre , facile 
à cafièr , mais  dilficile  à réduire  en  poudre  ; femblable 
à cette  efpece  de  prétendu  Fcx  qu’on  reucoutre  fur  la 
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lûrface  de  la  terre  dans  les  vallées,  les  bois,  & par-cout 
où  il  y a'eu  anciennement  des  fonderies  ou  forges  por- 
tatives , elle  eft  fur-tout  très  - commune  dans  les  envi- 
rons des  volcans. 

Outre  toutes  ces  differentes  fortes  de  mines  , il  s’en 
trouve  encore  de  répandues  dans  toute  la  nature , dans 
tous  les  régnés , & prefque  dans  tous  les  corps.  La  plù- 

fiart  des  eaux  minérales  abondent  plus  ou  moins  en  t er  j 
es  unes  font  vitrioliques  & ferrugineufès , d’autres  aci- 
dulés & martiales , & enfin  d’autres  thermales  avec  une 
ochte  de  Fer.  Voyez  les  deux  premiers  volumes  de  ce 
Diéüonnairc.  Les  fubfiances  terreufes  font  teintes  ou 
pénétrées  de  particules  de  Fer,  ou  colorées  par  i’ochre 
martiale , par  un  Fer  dccompofé  ou  précipité,  & parla 
rouille  de  Fer  détruit  ; c’eft  à ce  métal  que  les  terres 
rouges  & 'rougeâtres  , brunes  & noirâtres,  jaunes  & 

, jaunâtres,  font  redevables  de  leur  couleur  : en  un  mot , 
prefque  toutes  les  terres  renfermçnt  des  parties  ferrugi- 
neufes.  La  pierre  atfamentaire  n’eft  même  qu’une  terre 
vitriolique  & martiale  endurcie  ; l’argiile  avec  laquelle 
on  travaille  les  briques , eft  ferrugineufe , & c’eft  des 
pyrites  martiales  décompofées  , que  les  ftalaélites  co- 
lorées tirent  leur  origine. 

Combien  de  forces  de  pierres  , dit  M.  Bertrand  , dans 
fon  Diftionnaire  d’Oriéfologie , communes  ou  précieu- 
fes  , tranfparentes  ou  opaques  , fimples  ou  compofées  , 
amorphes  ou  figurées,  qui  fe  trouvcni  colorées  par  les 
fcls  métalliques  du  Ferî  Toute  la  différence  des  cou- 
leurs ne  provient  que  de  la  diverfité  des  menftrues.  Il 
n’y  a aucun  minéral  dans  le  fein  de  la  terre  , où  on  ne 
trouve  quelquefois  du  Ferj  il  s’en  rencontre  dans  la 
ndne  d’argent  grife , dans  la  noire  , dans  la  rouge.  He- 
iickel  foutient  contre  le  fentiment  de  Vallérius,  qu’il 
en  a vu  aufti  dans  les  mines  d’or  j on  en  voit  encore  er» 
plufieurs  efpeces  de  mines  d’étain.  Le  Fer  eft  pareille- 
ment commun  dans  les  glebes  de  cuivre;  la  vitriolifif- 
lion  eft  le  moyen  le  plus  expéditif  pour  le  dégager  du 
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cuivre  & âc  Têtain.  La  mine  terreftre  ou  le  kupfermou~ 
Ion  des  Mineurs  Allemands , la  mine  cuivreufe  figurée , 
la  mine  vicrcufe , la  mine  de  cuivre  hépatique , la  raine 
blanche , & en  général  les  différentes  mines  de  cuivre 
colorées,  contiennent  pxefque  toutes  duFer;  il  eft en- 
core fouvent  aflbcié  avec  le  tinc , la  cadmie  en  fournit 
auffi.  On  en  découvre  pareillement  dans  les  diverfes 
glebes  arfenicales  & lulfureufes. 

Après  avoir  rapporté  les  différentes  efpeccs  de  mines 
de  Fer,  voyôns  aftuellemcnt  rclfai  qu'on  en  peut  faire 
& les  différentes  efpeces  de  travaux  auxquels  elles  don- 
nent lieu;  pour  retirer  le  Fer  d’une  mine,  on  grille 
celle-ci  Jufqu’à  ce  qu’on  ne  fente  plus  d’odeur  de  fbufre , 
cnfuite  on  la  fait  fondre  avec  du  flux  noir  & du  fel  ma- 
rin décrépité.  Il  n’eft  pas  abfolument  nécelTaire  que  le 
grillage  précédé  la  fonte  de  la  mine , la  quantité  de  flux 
qu’on  lui  ajoute , doit  être  en  raifon  de  fa  dureté  ; les 
uns  en  exigent  trois  parties  , d’autres  quatre  & même 
plus.  M.  ricnckel  proppfe  d’allier  avec  les  flux  du  borax 
& du  verre  pilé. 

Les  mines  de  Fer  fe  travaillent  fuivant  la  nature  de 
leurs  échantillons  ; il  s’en  trouve  qui  ont  befoin  d’être 
grillées,  il  fuffit  à d’autres  d’être  fimplement  pilées  & 
lavées  pour  leur  enlever  les  terres  & le»  pierres  qui 
s’y  trouvent  mêlées,  après  quoi  on  les  fond  avec  du 
charbon  de  bois , & on  arrange  ceux-ci  par  lits  avec  la 
raine  dans  le  fourneau.  Dans  certains  cantons  on  ajoute 
à cet  alliage  une  certaine  quantité  de  pierre  calcaire , 
nommée  caftine , ou  de  terre  argiUeufe,  qu’on  appelle 
arbuc. 

On  fond  le  Fer  dans  un  fourneau  quarré,  bâti  on 
pierres  dures , & conftruit  intérieurement  en  forme  de 
deux  entonnoirs  ; le  fupérieur  doit  être  le  plus  grand  & 
avoir  la  pointe  en  haut;  l’inférieur  eft  plus  petit,  il  a 
tjpe  pofîtion  contraire , fa  bafe  eft  en  haut  & la  pointe 
en  bas , deux  des  côtés  du  fourneattfont  droits,  les  deux 
autrts  on;  une  grande  échanctute  | dont  l’une  eft  pour 
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placer  les  foufflets  , & fous  l’autre  eft  la  porte  du  four- 
neau ; cette  porte  fe  trouve  en  partie  bouchée  par  une 
groflè  raafle  de  fonte  , nommée  la  darne , le  refte  eft 
Ferme  avec  de  la  terre  j on  jette  le  mêlai^e  de  mine, 
de  charbon  & de  caftine  , par  l’ouverture. lupérieure  du 
fourneau  qui  fait  en  même-tems  l’office  de  cheminée , 
& on  fait  fondre  au  moyen  de  gros  foufflets  rniîs  par  une 
roue.  Dans  quelques  endroits , c’eft  l’eau  , qui  torabanc 
dans  un  réfervoir , par  un  canal  appelle  trompe , fournie 
de  l’air  par  un  tuyau  qui  communique  de  la  trompe  à 
l’intérieur  du  fourneau. 

Le  Fer  fondu  tire  la  bonté  de  la  longueur  du  tems 
qu’il  refte  en  fufion,  quand  il  eft  parvenu  prefe^u’au  ni- 
veau de  la  tuyere  , on  pratique  un  petit  trou  a côté  de 
la  dame , & le  métal  coule  dans  des  filions  triangu- 
laires creufés  dans  le  fable  j il  s’y  moule  & forme  le 
Fer  de  fonte,  qu’on  nomme  communément  Fer  de 
guetife.  Quand  le  métal  eft  entièrement  forti , on  fait 
une  ouverture  plus  grande  au-deflus  de  la  dame , pour 
faire  couler  les  feories  ou  laitiers , qui  font  une  elpecc 
de  verre  noir  , mêlé  de  veines  bleues  & blandies. 

Quand  le  Fer  eft  forti  de  la  fonte , on  le  porte  à la 
forge , on  le  place  entre  des  charbons , vis-à-vis  la  tuyere 
d’un  gros  foufflet,  on  le  fait  fondre,  & à fur  & à mefure 

Îiu'il  coule , il  eft  reçu  da||^  un  creux  ou  elpece  de  creu- 
et,  qu’on  a pratiqué  dans  l’atre  de  la  forge.  Un  Ou- 
vrier, à l’aide  d’un  inftrument  de  Fer,  tourne  & pétrit , 
pour  ainli  dite , cette  maflè  de  Fer  fondue , pour  la  dé- 
baralîèr  d’un  refte  de  feories  qui  pouvoient  y être  reliées, 
après  quoi  on  retire  ce  Fer  du  fourneau  & on  le  porte 
pour  l’étendre  fous  un  gros  marteau  que  l’eau  fai^  mou- 
voir , & à mefure  qu’il  fe  refroidit , on  le  chauffe  pour 
le  battre , jufqu’à  ce  qu’il  foit  dans  l’état  oii  on  lô  delîre  j 
le  Fer  forti  de  la  fonte , fe  diftingue  en  Fer  cafliint  à 
chaud  & en  Fcc  callànt  à froid.  M.  Brandt  attribue  la 
première  de  ces  propriétés  au  foufre  qui  a pénétré  le 
Fer,  & en  a feoribé  une  partie  j & la  fécondé,  félon  lui, 
Tome  III.  G g 
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vient  de  Tarfenic  qui  s’unit  au  Fer  beaucoup  plus  faci- 
lement lorfqu’il  eft  chaud , que  lorfqu’il  eft  froid. 

Comme  le  Fer,  difent  les  Métallurgiftes , eft  très- 
difticile  à fondre , & qu’il  ne  prend  jamais  une  fluidité 
aufli  complette  que  les  autres  métaux , il  retient  toujours 
entre  fes  parties  quelques  portions  de  foufre  ou  de  terre 
qui  n’eft  point  dans  l’état  de  métaljonl’en  dépouille 
autant  qu’il  eft  poflîble  par  le  martelage , & on  le  porte 
au  plus  haut  degré  de  perfedion  par  fa  converfion  en 
acier. /Voyez  article 

Tous  les  acides  diflblvent  le  Fer,  & préfentent  avec 
ce  métal  des  phénomènes  particuliers  ; u l’on  met  de  la 
limaille  de  Fer  dans  un  matras,  & qu’on  verfe  par 
deffus  une  fuffifante  quantité  d’acide  vitriolique  pour 
en  faire  la  diflblution , on  verra  cette  limaille  fe  dif" 
foudre  avec  chaleur  & effervefcence;  l’acide  vitriolique 
en  diflblvant  ainfi  le  Fer,  lui  cnleve  une  grande  quan- 
tité de  Ion  principe  inflammable  ; l’acide  nitreux  diflout 
le  Fer  avec  la  plus  grande  aéliyité  & la  plus  grande 
vigilencc , mais  cet  acide  ne  peut  en  quelque  forte  fc 
faturer  de  ce  métal,  car  quand  il  en  a diflout  une  très- 
grande  quantité,  & quand 'il  en  paroît  même  faturé 
jufqu’  au  point  d’en  laiflêr  depofer  une  partie  fous  la 
forme  d’un  fafrau  de  mars , fi  on  lui  en  préfente  de  nou- 
veau, il  le  diflôut  encore,  %laifl[è  précipiter  à mefure 
celui  qu’il  tenoit  déjà  en  diflfolution.  L’acide  marin  dif- 
fout  aufli  le  Fer  avec  facilité  & même  avec  aftivitc, 
mais  il  ne  lui  enleve  point  fon  principe  inflammable 
aufli  efficacement  que  l’acide  nitreux,  & même  que  le 
vitriolique,  quoiqu’il  ne  le  laifle  point  fans  altération  d 
cct  égard;  Icau  régale  diflôut  le  Fer  avec  beaucoup 
d’impétuofité  ; le  Fer  forme  avec  les  acides  liitreux  & 
marins , féparément  ou  conjointement , des  fels  à bafe 
métallique , de  nature  déliquefeente.  Quand  les  diflo- 
lutions  de  Fer,  par  un  acide  minéral  quelconque , font 
avec  beaucoup  d’excès  d’acide,  elles  ont  une  couleur 
plus  ou  moins  verte  Si  reftent  claires  fans  rien  dépofer  ^ 


0 


Digilizeo  by  CiOOgle 


V 


FER  ^57 

maïs  au  contraire  quand  les  dilTolucions  font  beaucoup 
chargées  de  ce  métal,  elles  ont  une  couleur  plus  ou 
moins  jaune  , ou  rougeâtre  , & Taiflcnt  toujours  dépo- 
fcr  par  le  féjour , une  certaine  quantité  de  terre  ferrugi- 
neufe  jaunârrc , qn’on  nomme  ochre.  Cette  ochre  a^i/î 
dépofée , n’a  plus  la  même  dilTolubilité  que  le  Fer,  il 
lui  faut  une  plus  grande  quantité  d’acide , & meme  il  ne 
peut  s’y  dilToudre  de  nouveau , fur-tout  dans  l’acide  ni- 
treux , que  par  des  procédés  particuliers. 

Les  acides  végétaux  diflolvent  anfli  le  Fer;  l’acide 
lartreux  fingulierement  forme  avec  ce  métal  une  efpece 
de  fcl  végétal  métallique;  le  Fer  diflbus  dans  un  acide 
quelconque,  peut  en  être  féparé  par  l’intermede  des  ter- 
res abforbantes  & des  fels  alkalis  ; mais  ce  métal  pré- 
fente  dans  fa  précipitation  par  l’alkali  fixe,  des  phéno- 
mènes différens , fuivant  l’état  particulier  de  l’alkali.  Si 
l’alkali  qu’on  employé  pour  précipiter  le  Fer , eft  autant 
dephlogiftiqué  qu’il  puiflè  l’être,  le  précipité  ferrugi- 
neux elt  de  couleur  de  rouille;  fi  cet  aïkali  contient  du 
phlogiftique  furabondant , une  partie  de  ce  phlogiftiquo 
fe  tranfmet  au  Fer  pendant  fa  précipitation,  & lui  donne 
une  couleur  olivâtre  plus  ou  moins  foncée.  Ce  précipité 
fe  rediflout  très-facilement  en  entier  & dans  un  inftant , 
en  reverfant  deffus  aflèz  d’acide  pour  faturer  l’alkali  & 
le  diflbudre  lui-même , & fi  l’on  fe  fert  pour  précipiter 
le  Fer , d’un  alkali  très-chargé  , ou  encore  mieux  faturé 
de  prineme  inflammable,  le  précipité  efl:  bleu,  c’eft  le 
bleu  de  Pruflê , nous  en  donnerons  ci-après  le  procédé. 

Les  alkalis  ont  de  l’aélion  fut  le  Fer  , ils  font  même 
capables  de  le  diiïoudre  parfaitement,  quand  ils  peuvent 
le  failir  dans  un  état  de  divifion  fuffifante.  Il  luffit  de 
verfer  de  la  dillôlution  de  Fer  par  l’acide  nitreux  dans 
de  bon  alkali  réfout  en  liqueur  ; il  paroît  d’abord  un 
précipité  de  couleur  prefque  rouge , qui , en  agitant  la 
liqueur,  fe  rediflout  uu  le  champ,  en  lui  communiquant 
la  couleur. 

Le  Fer  précipite  les  métaux  dans  les  acides, 
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& ces  métaux  précipites  par  l’intermcde  du  Fer,  font 
fous  leur  forme  & fous  leur  brillant  métallique , & le. 

Fer  i Ibn  tour,  peut  être  féparc  lui-même  des  acides 
par  le  zinc  & par  quelques  autres  fubftauces } toutes 
celles  qui  font  végétales,  aftringentes,  comme  la  noix  , 
de  galle , Técorce  de  ^enade,  &c»  forment  de  l’encre 
ou  une  elpece  de  précipité  noir , avec  les  dilTolutions 
de  Fer  quelconques. 

II  n’y  a aucun  métal  qui  ait  plus  d’affinité  avec  le 
foufre  que  le  Fer,  auffi  s’en  fert  on  pour  féparer  par  la 
fufion  la  pliipart  des  métaux  d’avec  le  foufre  ; celui-ci , 
en  s’unifiant  au  Fer , en  augmente  confidérablement  la 
fufibilité  : enfin  le  foufre  & le  Fer  ont  une  fi  grande  ac- 
tion l’un  fur  l’autre,  qu’ils  peuvent  fe  diflbudre  en  quel- 
que forte  réciproquement , même  par  la  voie  humide. 

M.  l’Emery  a obfervé  qu’en  mêlant  cinq  ou  lix  livres  de 
^limaille  de  Fer  avec  autant  de  foufre  pulvérifé  , & en 
humeftant  le  mélange  avec  afièz  d’eau  pour  le  réduire 
en  une  efpece  de  pâte  molle , ce  mélange  fe  gonfle  au  / 
bout  d’un  certain  tems , s’échauffe , fe  fond,  donne  des 
■vapeurs  & même  s’enflamme , & que  ce  qui  refte  après 
cette  opération , fournit  du  vitriol  martial  par  le  tranf- 
port  de  l’acide  du  foufre  fur  le  Fer*.  En  un  mot,  le  Fer 
peut  s’allier  avec  tous  les  métaux , excepté  avec  le  plomb 
& avec  le  mercure , auxquels  on  n’a  pu  jufqu’à  préfent 
trouver  le  moven  de  l’unir. 

Les  propric^tes  du  Fer  font  infinies  , on  s’en  fert  dans 
tous  les  arts , il  en  fait  en  quelque  façon  la  bafè.  Le  Fcr- 
blanc  cil  une  combinaifon  d’un  Fer  avec  l’étain;  cette 
combinaifon  fç  fait  avec  des  lames  de  tôle  battues  & 
parfaitement  décapées,  qu’on  trempe  dans  un  creulet 
plein  d’étain  fondu , & dont  on  a couvert  la  furface 
avec  du  fuif.  Le  phlogiftique  de  ce  fuif  cft  néceflairc 
pour  empêcher  l’étain  de  fe  calciner , parce  qu’une  feule 
molécule  de  chaux , qui  fe  trouveroit  interpofée  entre 
lui  Sc  les  lames  de  Fer , fuffiroit  pour  cmpêcner  l’adhé- 
rence de  ces  deux  métaux  ; & la  ralfon , c’efi  que  les 
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iHetii  mérallîques  ne  peuvent  contrafter  aucune  union 
arec  les  fubftances  terreufes , même  avec  leur  propre 
terre.  La  rouille  & les  differens  agens  qui  ont  de  l'acfVion 
furie  Fer  , agiflènt  pareillement  fur  le  Fer-blanc,  mais 
celui-ci  s’altcre  cependant  moins  promptement. 

Comme  le  phlogifbique  du  Fer  eft  abondant  & déve- 
loppé , ce^nétal,  quand  il  fe  trouve  rédoit  en  limaille,’ 

& loifqu’il  cft  bien  chaud , peut  faire  avec  le  nitre  une 
déconnation  vive  & brillante  ; c*eft  fàns-doute  la  raifon 
pour  laquelle  les  Chinois  fe  fervent  de  la  limaille  de 
Fer  dans  pluficurs  de  leurs  artifices. 

Les  ditlérentes  coiJeurs  que  retiennent  les  précipites 
ou  chaux  de  Fer,  félon  les  maniérés  avec  lefquelles  oa 
les  prépare,  les  rendent  propres  à faire  des  peintures  j 
on  les  employé  non-feulement  à l’huile , mais  elles  peu- 
vent encore  foutenir  le  degré  de  feu  nécefTaire  pour 
fondre  les  verres  tendres  ; c'eft  pour  cette  raifba  qu’on 
en  fait  ufage  pour  les  verres  colorées  & pour  les  pierres 
prcciCufes  attificiellcs , on  s’en  fert  encore  pour  peindre 
différentes  nuances  de  rouges  fur  la  fayance,  fur  les 
émaux  & fur  la  porcelaine. 

Le  bleu  de  PrufTe  fe  prépare  aufli  comme  nous  avons 
dit  avec  le  Fer;  on  prend  pour  le  faire  un  fdl  alkali  fixe, 
u’bn  calcine  fortement  avec  du  fang  de  bœuf  ; on  le  # 
iflbut  enfuite  dans  de  l’eau  ; on  filtre  la  leffive  ; on  en 
verfe  dans  une  difTolution  de  vitriol  de  Fer,  ou  de  tout 
autre  fêl  ferrugineux  , & dans  nnltant  le  pécipité  Ce  , 

. fait.  Ce  pécipicé  eft  d’une  couleur  un  peu  verdâtre  , par- 
ce que  la  portion  d’alkali , qui 
gée  du  phiogiftique,  précipite 

tandis  que  celle  qui  eft  parfaitement  facurce  , forme  à 
l’inftant  le  bleu  de  Prufle,  & du  mélange  du  bleu  & du  . 
jaune , refaire  le  vercL  Pour  remédier  à cet  inconvénient, 
on  lave  le  précipité  avec  l’acide  marin , qui  difîout  la 
terre  ocracée  & ne  touche  point  au  bleu  de  Pïulle,  c’eft- 
là  le  vrai  moyen  d’attirer  cette  couleiu. 

Le  Fer  cft  très-en  ufage  d.'ins  la  pratique  médiciealcj 
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les  anciens  Grecs  le  prenoicnt  intérieurement  pour  plu- 
fieurs  maladies.  Dioicoride  attribuoit  déjà  de  fon  tems 
à la  rouille  de  Fer  , une  vertu  aftringente  ; iU’ordonnoit 
comme  un  excellent  remede  dans  les  pertes  ; rien  n’étoit 
meilleur,  fuivant  lui,  pour  euérir  les  flux  cœliaques , 
les  dyflenteries , les  maladies  de  la  rate,  le  clwUramof- 
hus , & les  eftomachs  relaffés , que  le  vin  & Teau  dans 
lefquels  on  avoit  éteint  du  Fer  ardent.  Les  Modernes 
preferivent  très-fouvent  cette  fubftance  métallique  } ils 
reconnoiHent  dans  le  Fer  deux  qualités  qui  'paroiflênt 
prefque  contradiéloires  , l’une  apéritivc  & l’autre  aftrin- 
gente  : & en  effet , ce  métal  convient  également  dans 
la  fuppreflion  menftruellc , dans  les  gbftruélions  du  foie, 
de  la  rate  & des  vifeeres,  qui  demandent  des  apéritifs, 
& dans  les  hémorrhagies  & les  diarrhées  qui  exigent 
des  aftringens.  M.  Géoftroy  donne  dans  fa  matière  mé- 
dicale , une  efpece  de  dificrtation , dans  laquelle  il  diC> 
cute  comment  le  Fer  peut  agir  d’une  maniéré  qui  paroîc 
au'premier  coup  d’œil  fî  oppofée;  il  faut  lire  cette  dîilctta- 
tion  dans  le  texte  même  de  l’ouvrage.  Quelques  Au- 
teiurs  nomment  le  Fer  l’alexiphermaque  de  la  maladie 
hypocondriaque  & la  panacée  de  la  cachexie. 

On  fait  en  Chymie  avec  ce  métal , différentes  pré- 
parations , & ces  préparations  quoiqu’elles  paflènt , fui- 
vant les  Auteurs , pour  apéritives  ou  aflringentes  , félon 
les  différens  procédés  dont  on  s’eft  fervi  pour  les  faire  , 
ont  cependant  l’une  & l’autre  vertu  ; il  eft  néanmoins 
vrai  que  les  unes  font  plus  efficaces  que  les  autres.  En 
Médecine  le  Fer  vaut  infiniment  mieux  que  l’acier;  on 
préféré  même  la  limaille  pure  de  ce  métal , lorfqu’clle 
eft  bien  fine  & alkoolifée  à toutes  les  autres  prépara- 
tions, pour  exciter  les  réglés  & lever  les  obftruélions; 
la  dofe  à laquelle  on  le  preferit  en  ce  cas,  eft  depuis 
douze  grains  jufqu’i  un  demi-gros,  qu’on  fait  prendre 
au  malade’une  ou  deux  fois  le  jour  fous  la  forme  de  pi- 
lules , de  tablettes  ou  de  bols.  Quand  on  fait  entrer  la 
limaille  de  Fer  dans  les  apofemes  apéritifs  & dans  les 
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bouillons  altéran* , c’eft  en  infufion  ; on  la  ffcnferrne 
pour  lors  dans  un  petit  navet.  Les  principales  prépara- 
tions du  Fer,  font  le  fafran  de  mars  apéritif,  le  luraa 
de  mars  aftringent,  le  fel  ou  vitriol  de  mars,  l’elprit  de 
ritriol  de  mars,  la  teinture  de  mars  avec  le  tartre  , l’ex- 
trait de  mars  apéritif,  l’extrait  de  mars  aftringent , le 
mars  diaphorétique , l’éthiops  martial , la  teinture  de 
mars  alkaline  de  M.  Stalil , le  fafran  de  mars  antimo- 
' nié  apéritif  du  même  Auteur,  la  boule  de  mars  iîmple, 
& la  compofée. 

Le  fifran  de  mars  apéritif  n’eft  autre  choie  qu’une 
touillure  de  Fer  faite  à la  rofée  ; on'  met  â cet  effet  de 
la  limaille  de  Fer  dans  un  vaiflèau  large  & plat , on  l’ex- 
pofe  à l’air  darfs  le  tems  où  il  tombe  beaucoup  de  rofée , 
on  la  remue  de  tems  en  tems  , & fur  - tout  lorfque  fa 
furface  eft  bien  rouillée  ; quand  elle  s’eft  aglutinéc  en 
trop  grollcs  mallès , on  la  pulvérife;  on  l’expofe  de  nou- 
veau à l’air  humide,  & on  continue  ainfi  de  fuite  julqu’à 
ce  qu’elle  foit  fuffifamment  touillée;  on  la  pulvérile 
pour  lors  légèrement , pour  féparer  par  le  tamis  la  pou- 
dre fine  d’avec  la  portion  de  limaille , qui  a échappé  à 
la  rouille  ; on  la  broyé  enfuite  fur  le  porphyre , pour 
mieux  divifer  le  fafran  de  mars._  Ce  fafran  contient 
toujours,  dit  M.  Baume,  dans  fesélémens  de  pharmacie, 
une  certaine  quantité  de  Fer , qui  n’a  pas  perdu  entière- 
ment fon  phlogiftique , auffi  eft-il  attirable  à l’aimant , 
mais  en  partie  feulement  ; on  fait  encore  rouiller  le  Fer 
à la  pluie  , aii  lieu  <ie  la  rofée , pour  en  obtenir  un  fa- 
fran apéritif  ; quand  on  preferit  aux  malades  cette  prépa- 
ration ferrugineufe , on  ne  leur  en  fait  prendre  que  de- 
puis la  dofe  d’un  grain  jufqu’àun  fcrupule.  Le  Fer  ou 
fes  préparations , pris  à petite  dofe  & long-tems  conti- 
nué, produit  toujours  de  meilleurs  effets,  que  lorfqu’il 
eft  adminiftré  d’une  matière  contraire. 

. On  prépare  avec  le  foufre  un  autre  fafran  de  mars 
apéritif;  on  prend  pour  cet  effet  parties  égales  de  limaille 
,dc  Fer  & de  foufre  en  poudre  , on  les  mêle  enfemble, 
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& on  en  fait  une  pâte  avec  de  l’eau  j on  met  cette  pâte 
dans -une  terrine  & on  l’y  laifle  fermenter  quatre  ou  cinq 
heures,  après  lefquelles  on  place  la  terrine  fur  un  grand 
feu,  & on  agite  la  matière  avec  une  fpacule  de  ferj 
elle  s’enflamme  , & quand  le  foufre  eft  brûlé  , elle  paroît 
noire  j mais  en  continuant  un  grand  feu  & l’agitant 
pendant  deux  heures , elle  prend  une  couleur  rouge  fon- 
cée , qui  indique  que  l’opération  eft  achevée , on  la  laiflè 
refroidir  & on  garde  ce  crocus.  M.  Baron  obferve  au 
fujet  de  cette  derniere  préparation  de  fafran  de  mars 
apéritif,  qu’on  ne  peut  être  trop  circonipeél  dans  fon 
ufage  ; car  il  eft  certain , ajoute-t-il , que  cette  prépa- 
ration chymîque  ne  différé  en  rien  du  colchotar,  ou  pour 
mieux  dire,  du  vitriol  de  mars  calciné  jufqu’au  rouge  ; 
or  il  n’y  a perfonne  un  peu  verfé  dans  la  Chymie , qui 
ne  fâche  que  le  colchotar  eft  un  puifTant  ftyptique  à 
l’extérieur,  & q^ue  pris  intérieurement,  il  a une  vertu 
émétique  à caufe  de  la  portion  de  vitriol  non  décompofé 
qu’il  contient;  c’eft  fans-doute  par  cette  raifbn  qu’on  ne 
fe  fert  que  fort  rarement , & même  à défaut  d’autres , 
du  fafran  de  mars  apéritif  préparé  avec  le  foufre. 

Le  fafran  de  mars  aftringent  fe  fait  en  arrofant  fou- 
vent  de  vinaigre  la  limaille  de  Fer , jufqu’à  ce  qu’elle  fe 
change  en  rouille;  on  calcine  enfuite  cétte  rouille  au 
feu  de  reverbere  , & on  la  réduit  en  une  poudre  rouge 
très-fine.  Cette  préparation  paflè  pour  être  une  des  plus 
efficaces  dans  les  diarrhées,  les  dyffcnteries  & toutes 
fortes  d’hémorrhagies  ; la  dofe , fuivant  M.  Géoffroy,  eft 
depuis  vingt-cinq  grains  jufqu’à  un  ferupule , à prendre 
en  bols , en  tablettes  ou  en  pilules. 

Le  fel  ou  vitriol  de  mars  eft  un  Fer  pénétré  & réduit 
en  forme  de  fel  par  une  liqueur  acide;  pour  le  préparer 
on  prend  une  poêle  de  fer  bien  nette , on  y verfe  de  l’ef- 
prit  de  vin  & de  l’huile  de  vitriol  tirée  du  vitriol  d’An- 
gleterre à-poids  égal;  on  expofe  enfuite  cette  poêle  peiiT, 
dant  quelque  tems  au  fbleil , on  la  laiflè  à l’ombre  fans 
l’agiter,  infenfiblement  la  liqueur  fe  corporifie  avec  le^ 
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Inarc,  Sc  il  s’en  forme  im  fel  qu’on  laifle  Icdier  ou 
durcir.  Quand  ce  fel  eft  ainü  durci , on  le  fcpare  de  la 
poêle  & on  le  garde  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 
l/l.  l’Emery  donne  ce  fel  comme  un  remede  admirable 
pour  toutes  les  maladies  qui  viennent  d’obftruûions  j la 
dofe  en  eft , dit-il , depuis  fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule, 
dans  un  bouillon  ou  une  autre  liqueur  appropriée  à la 
maladie.  M.  Baron,  fameux  Chymifte  , dans  fes  notes 
fur  l’Emery  , prétend  que  ce  fel  n’a  rien  de  plus  merveil- 
leux dans  fes  effets  que  tout  autre  vitriol  de  mars  ; il  eft 
même,  fuivant  lui,  d’un  ufage  moins  fur  que  le  vitriol 
artificiel  fait  avec  de  la  limaille  d’acier  bien  ^ur  , car  . 
ajoute-t-il,  le  Fer  , dont  font  formées  fes  pailles  , n’cft 
jamais  exempt  de  tout  mélange  de  quelc^ues  portions  de 
cuivre , qui  communiquent  une  qualité  émétique  aux 
fels  (|ue  l’on  prépare  dans  ces  efpeces  de  vaillèaux  ; ce 
fait  n eft  pas  cependant  toujours,  félon  nous,  exaélc- 
juent  v^. 

On  prépare  encore  différemment  le  vitriol  de  mars  , 
on  met  huit  onces  de  limaille  de  Fer  bien  nette  dans  un 
matras  aftèz  ample  , & on  verfe  delfus  deux  livres  d’eau 
commune  un  peu  chaude  ; on  ajoute  à ce  mélange  une 
livre  de  bon  efprit  de  vitriol,  on  remue  le  tout  & on 
place  le  matras  fur  le  fable  chaud  , on  l’y  laiflè  vingt- 
quatre  heures  en  digeftion  ; pendant  ce  tems , la  par- 
tie du  Fer  la  plus  pure  fe  diflôut,  on  verfe  par  inclina- 
tion la  liqueur,  & on  rejette  la  partie  terreftre  qui  le 
trouve  au  fond  en  petite  quantité  j on  filtre  cette  liqueur 
& on  la  fait  évaporer  dans  une  ciïcurbite  de  verre  au  feu 
de  fable  , jufqu  à pellicule  ; on  met  enfuite  le  vaiflêau 
dans  un  lieu  frais , il  s’y  forme  des  cryftaux  verdâtres  que 
l’on  retire  après  avoir  verfé  doucement  tout  le  liquide 
qui  fc  trouve  furnager , après  quoi  on  fait  évaporer  & 
cryftallifef  cette  liqueur  de  la  même  maniéré  que  ci- 
defllis.  On  réitéré  ces  cryftallifations  & ces  évaporations 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  d’en  retirer  tout  ce  qui  pou- 
voit  fe  trouver  de  cryftaux  , on  les  fait  fccher  & on  les 
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conferve  pour  l’ufagc  dans  une  bouteille  de  verre  bicif 
bouchée  j ce  vitriol  de  mars  n’eft  pas  moins  bon  que  le 
précédent , en  cas  d’obftruftioii , la  dofe  en  eft  la  même. 

On  tire  par  la  diftillation  du  vitriol  de  mars  préparé 
fuivant  la  première  méthode,  un  efprit,  qui  eft  une  li- 
queur acide  & aftringente;  on  met  à cet  effet  dans  une 
cornue  de  grais  ou  de  verre  luté , huit  onces  de  vitriol 
de  mars  fait  avec  l’huile  de  vitriol  & l’efprit  de  vin  , oa 
place  cette  cornue  dans  un  fourneau  de  réverbéré  , on 

Î'  adapte  un  ballon  de  verre,  on  lute  exaftement  toutes 
es  jointures , & on  fait  dans  le  fourneau  un  petit  feu 
premier  degré,  pour  échauffer  doucement  le  vaifleau; 
on  augmente  le  feu  au  fécond  degré , il  en  diftille  gout- 
tes à gouttes  environ  deux  onces  de  liqueur  ; quand  la 
diftillation  ceflè , on  augmente  le  feu  au  troifîeme  degré, 
il  en  fort  pour  lors  des  vapeurs  blanches  qui  remplifcnc 
le  récipient.  On  continue  ce  degré  de  feu , jufqu’à  ce 
que  ces  vapeurs  commencent  à s’éclaircir;  oj^ l’aug- 
mente alors  au  quatrième  degré  , & on  le  continue  juf- 
qu’à ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  de  la  cornue.  L’opération 
dure  ordinairement  douze  heures , on  laiffè  refroidir  les 
vaiflèaux  & on  les  débite  ; il  fort  du  récipient  une  odeur 
de  fbufre  aflêz  forte , & l’on  y trouve  cinq  onces  & cinq 
gros  d’un  efprit  clair  qui  a un  goût  acide , a peu  près  fem- 
blable  à celui  de  l’efprit  de  vitriol  ordinaire  , quoique 
cependant  un  peu  ftiptique  ; il  participe  même  beaucoup 
du  mars.  On  garde  cet  efprit  dans  une  bouteille  de 
verre  bien  bouchée  ; il  eft , fuivant  l’Emery , très  aftrin- 
gent;  il  convient  dans  les  flux , dans  les  pertes  , les  her- 
nies & les  vomilTèmens  ; on  le  preferit  depuis  la  dofe-de 
quatre  gouttes  jufqu’a  douze,  dans  une  liqueur  appro- 
priée. M.  Baron , le  Commentateur  de  l’Emery , obferve 
très-judicieufement , en  parlant  de  cet  cfpriq,  qu’il  ne 
faut  s’en  fervir  que  dans  les  cas  oii  les  maladies  ci-deflus 
fpécifiées , font  caufées  ou  entretenues  par  le  relâche- 
ment & l’atonie  des  organes , & quand  les  malades  fe 
trouvent  dans  le  befoin  d’être  fortifiés;  mais  fi  le  faog 
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îeft  en  trop  grande  efFervefccnce  , s’il  y a de  la  renfioa 
dans  le  genre  nerveux  & de  la  dureté  dans  le  pouls  , il 
faut  pour  lors  avoir  recours  à des  remcdes  d’une  nature 
tout-à-fait  oppofée.  On  doit  en  penfer  de  même  de  tou- 
tes les  pr^arations  martiales  &c  de  toutes  les  différentes 
elpeces  de  médicamens  aftringcns. 

La  teinture  de  mars  avec  le  tartre  , eft  encore  une 
autre  préparation  martiale.  Les  Chimiftes  définidênt 
cette  préparation , une  diQoLuzion  de  Fer  faite  par  L’a- 
eide  du  tartre.  On  pulvérife  en  conféquence  & on  mêle 
douze  onces  de  limaille  de  Fer  & trente-deux  onces  de 
beau  tartre  blanc  ; on  fait  bouillir  ce  mélange  dans  une 
grande  marmite  ou  dans  un  chaudron  de  fer  avec  do^e 
ou  quinze  livres  d’eau  de  pluie  , pendant  douze  heures. 
M.B  aron  prétend  qu’il  ne  le  faut  faire  qu’ùne  heure  ou 
deux  tout  au  plus  j il  ajoute  même  que  peut-être  il  fuffi- 
roit  de  tenir  le  tout  en  digeftion  à une  chaleur  qui  main- 
tienne la  liqueur  dans  un  état  prefque  d’ébulition.  On 
remue  de  tems  en  tems  la  matière  avec  une  fpatule  de 
fer,  & on  a foin  de  mettre  de  l’autre  eau  bouillante  dans 
le  chaudron,  à mefure  qu’il  s’en  confumej  on  laiflè 
enfuite  repofer  le  tout,  il  fumage  par-deffus  une  liqueur 
noire  qu’il  faut  filtrer , & faire  évaporer  dans  une  ter- 
rine de  grais  au  feu  de  fable  jufqu’à  confiftance  de  fyrop; 
cela  fe  réduit  à quarante-quatre  onces.  On  donne  cet 
apéritif  dans  les  obftruéfions  les  plus  rebelles , on  la  re- 
commande fur-tout  dans  la  cachexie , l’hydropifie  & la 
fup^reffion  menftruelle  ; la  dofe  eft  depuis  un  gros  j'uf- 
qu’a  une  demi-once ,’  dans  du  bouillon  ou  dans  qucl- 
qu*autre  liqueur  appropriée  à la  maladie.  La  teinture 
anti-phtifique  eft  encore  une  teinture  de  mars , mais  on 
prétend  que  cette  teinture  eft  aftringentej  pour  la  faire, 
on  prend  du  vitriol  de  mars  une  once , de  la  terre  foliée 
de  tartre  deux  onces;  on  pulvérife  chacune  de  ces  prépa- 
rations féparément , on  les  mêle  enfuite  exaftement  en 
les  broyant  dans  un  mortier  de  verre,  j'ufqu’à  ce  que 
CCS  poudres  fe  réduifent  en  pâte  molle , & qu’elles  ob- 
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tiennent  une  couleur  rouge  ; on  y verfe  à differcutte# 
rcprifcs  quatre  onces  d’cfprit  de  vin  reâïfté , il  acquière 
auflî-tôt  une  couleur  rouge  ; on  fépare  cet  eiprit  de  vin 
rouge  de  la  lie , en  Ifc  verfant  par  inclination.  On  a pour 
lors  une  teinture  anti-phthifique  ; on  preferit  ^tte  tein- 
ture depuis  la  dofe  de  dix  gouttes  jufqu’à  trente  ; on  lui 
attribue  une  vertu  propre  à arrêter  les  hémorrhagies , les 
gonorrhées  & les  fleurs  blanches;  elle  eft  auflî  un  ex- 
cellent déterfif  & defllcatif  pour  les  ulcérés  des  poul- 
mons , aufli  l’employe-t-on  fouvent  avec  fucccs  dans  la 
phthifle  ; on  l'aflocie  pour  lors  à une  pareille  q^uantité  de 
baume  de  copahu. 

^|On  diflingue  deux  extraits  de  mars , l’un  apéritif  8c 
l’autre  aftringent  ; l’apéritif  eft , fuivant  l’Emery , une 
diflblution  des  parties  les  plus  ouvertes  du  Fer , faite  par 
des  fucs  apéritifs  & réduite  par  le  feu  en  une  conflftance 
épaifle.  On  prend  pour  faire  cette  préparation  martiale 
huit  onces  de  limaille  de  Fer,  on  la  met  dans  un  pot  de 
fer,  & on  verfe  deflfus  trois  livres  d’eau  de  micl&quatre 
livres  de  mou  ou  de  fucderaiflhs  blancs  bien  mûrs;  on 
ajoute  à ce  mélange  quatre  onces  de  fuc  de  limon , on 
bouche  le  pot  de  fon  couvercle  aufli  de  fer , & on  le  place 
dans  un  fourneau  fur  un  peu  de  feu  ; on  laiflè  la  matière 
en  digeftion  pendant  trois  jours , on  la  fait  enfuite  bouil- 
lir doucement  pendant  trois  ou  quatre  heures  , on  dé^ 
couvre  le  pot  de  tems  en  tems  pour  pouvoir  remuer  au 
fond  avec  une  fpatule  de  fer  ^ & on  le  recouvre  au  même 
inftant , pour  que  la  confomption  de  l’humidité  ne  fe 
faflê  pas  trop  vite.  Quand  la  liqueur  eft  parfaitement 
noire , on  ôte  le  feu  de  dellôus  le  pot  & on  la  laifle  re- 
polèr;  on  paflë  chaudement  par  un  blanchetcc  qui  fera 
clair , & on  en  fait  confommer  l’humidité  au  feu  de 
fable,  dans  une  terrine  de  grais  ou  dans  un  vaiflèaude 
verre,  julqu’â  confiftance  d’extrait.  Cet  extrait  eft  doue 
d’une  excellente  vertu  apéritive , il  convient  très-bien 
dans  les  obftruélions  du  foie  , de  la  ratte  & du  mcfanT- 
tere;,on  le  preferit  en  pilules,  ou  on  le  délaye  dans  quel- 
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ques  liqueurs  appropriées,  depuis  la dcfe  de  dix  graius 
jufqu’à  deux  fcrupules. 

L’extrait  de  mars  aftrin^fcni  n’eft  pas  plus  difficile  i 
préparer  que  l’apéritif  5 on  prendra  huit  onces  de  limaille 
de  Fer  en  poudre  fubtile , on  la  met  dans  un  pot  de  fer', 
on  verfe  deflûs  quatre  livres  de  gros  vin  rouge,  on  place 
le  pot  fur  le  feu , & après  l’avoir  couvert , on  fait  bouillie 
la  matière , on  la  remue  de  tems  en  tems  avec  une  fpa- 
tule  de  fer  jufqu’à  réduftion  des  deux  tiers  de  l’humidité; 
on  paflê  chaudement  ce  qui  fera  clair  ^ar  un  blanchet , 
& on  en  fait  évaporer  l’humidité  jufqu’a  confiftance  d’ex- 
trait. On  fe  fert  de  cet  extrait  dans  les  diarrhées,  le* 
dyflènteries , les  hémorrhoïdes  & les  pertes  ; on  le  pref- 
crit  depuis  la  dofe  de  dix  grains  jufqu  a deux  fcrupules, 
fous  la  forme  de  pilules , ou  bien  on  le  délaye  dans 
quelque  liqueur  appropriée. 

Le  mars  diaphqrétique,  autrement  les  fleurs  martiales, 
(car  ces  deux  noms  lignifient  la  même  chofe)  eft  encore 
une  préparation  martiale , qui  a beaucoup  de  vertus  ; 
elle  excite  la  tranfpiration , elle  convient  dans  la  leuco- 
phlcgmatie,  l’œdeme  & l’embarra?  des  vifeeres,  qui 
viennent  d’un  relâchement  des  folides , compliqué  avec 
la  vifcofité  dq|  fluides. 

Pour  faire  ce  procédé  chymique  , on  pulvérife  & on 
mêle  enfemble  exaftement  douze  onces  de  limaille  de 
Fer  & huit  onces  de  fel  ammoniac  bien  fec;  on  met 
ce  mélange  dans  une  cucurbite  de  terre  , capable  de  ré- 
lîfter  au  feu , nud , & dont  il  n’y  ait  qu’un  tiers  au  plus 
de  rempli;  on  la  place  dans  un  fourneau,  & on  en  gar- 
nit le  tour  avec  quelques  petits  morceaux  de  briques  & 
du  lut,  pour  empêcher  le  feu  de  trop  s’élever;  on 
adapte  fur  la  cucurbite  un  chapiteau  avec  un  petit  réci- 
pient. Ilfediftillera  d’abord  une  liqueur  dans  le  récipient, 
il  s’élèvera  enfuite  des  fleurs  qui  s’attacheront  au  chapi- 
teau & fur  les  bois  de  la  cucurbite;  on  continue  toujours 
un  feu  allez  fort , jnfqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive  qu’il  ne 
rnsmuc  plus  tien,  On  laUfe  Sc 
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on  les  délote , on  trouvera  dans  le  récipient  une  once 
& demie  d’une  liqueur  ferablable  en  tout  à l’cfprit  vola- 
til du  fel  ammoniac  ordinaire , quoique  cependant  d’une 
couleur  un  peu  piunâtrc  ; on  ramaflè  les  fleurs  avec  une 
plume,  ce  procédé  en  fournit  deux  onces  deux  gros. 
Ces  fleurs  font  jaunâcres  , d’un  goût  falé  , vitrioliquc , 
très-pénétrant  ; on  le  garde  pour  l’ufage  dans  une  bou- 
teille de  verre  bien  bouchée. 

Une  des  meilleures  préparations  du  Fer  , eft  l'éthiops 
martial^  connu  plus  communément  (bus  le  nom  de  Sa- 
fran de  murs  de  VEmery.  Pour  le  faire,  vous  mettex 
dans  un  vafe  de  verre,  d volonté,  de  la  limaille  de  Fer 
non  rouillée;  vous  verfez  par  defTus  de  l’eau,  jufqu’â  ce 
que  la  furface  en  (bit  couverte  d’environ  cinq  à (ix  pou- 
ces J vous  agitez  l'eau  & la  limaille  plufieurs  fois  par 
jours  avec  une  fpatule  de  bois  ou  de  fer  ; vous  continuez 
cette  opération  pendant  cinq  ou  (ix  mois  , ou  jufqu’a  ce 
que  la  limaille  (bit  réduite  pour  la  plus  grande  partie 
en  une  poudre  noire,  qui  refte  fufpendue  quelques  mo- 
mens  dans  l’eau,  après  qu’on  l’a  agitée;  vous  décantez 
alors  la  liqueur  quê  vous  rejettez  comme  inutile , vous 
faites  fécher  promptement  la  poudre  dans  des  vaiflèaux 
clos , afin  qu’elle  ne  fe  rouille  point , &^ous  avez  par 
ce  moyen  le  vrai  éthiops  martial , qu’on  a ainfi  nommé 
à cau(e  de  la  couleiu  noire. 

Il  eft  à remarquer  que  par  ce  procédé  on  divife  le  Fer 
le  plus  qu’il  eft  pofllbie,  & qu’on  lui  conferve  encore 
tout  fon  phlogiftique  ; depuis  quelque  tems  on  s’eft 
fervi  de  la  machine  d’Angelot , pour  abréger  cette  di- 
vifion;  cette  machine  eft  compo(ee  de  deux  meules  de 
Fer , placées  l’une  fur  l’autre  dans  un  baquet  plein  d’eau. 
La  meule  fupérieure  tourne  horizontalement  fur  la 
meule  inférieure  qui  eft  fixe , & broyé  la  limaille  de 
Fer  qui  fe  trouve  entre  les  deux  ; par  ce  moyen , on  fe 
procure  en  très-peu  de  rems  de  l’éthiops  martial.  Mais 
comme  cette  machine  eft  un  peu  difpendieufe  , il  n’y 
a que  quelques  riches  Pharmaciens  qui  en  font  ufage  } 
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<juan  J on  veut.avoir  une  grande  quamicé  dVthiops  mar- 
rial  fans  fe  fervit  de  cette  machine , il  y a un  nfoyea 
d'y  parvenir,  qui  quoique  long,  n’eft  nullement  embar- 
raflant  ni  diipendieux.  il  conufte  à mettre  beaucoup  de 
limaille  de  Fer  dans  une  terrine  de  grais  ; on  la  recouvre 
d'eau  d'environ  un  pouce  ou  deux  ; on  place  la  terrine 
dans  un  endroit  humide,  à l'abri  de  la  pouffîere  , on  y 
remet  de  l’eau  à mefure  qu'elle  s'évapore  j on  ne  remue 
point  la  matière  & on  continue  cette  opération  pendant 
environ  une  année.  Au  bout  de  ce  tems , on  laifle  fécher 
la  limaille  dans  la  terrine  fans  la  remuer;  lorfqu’on  pré- 
fume qu’il  n’y  a plus  d'humidité  , on  enleve  la  furtace 
qui  eft  touillée , on  la  met  à part,  & on  trouve  fous  cette 

Îiortion  la  limaille  feche  qui  eft  parfaitement  noire  ; on 
a pulvérife  pour  lors , & on  la  ferre  dans  une  bouteille 
qui  bouche  bien.  Le  Fer,  dit  M.  Baumé  dans  fes  élé- 
mens  de  Pharmacie , qui  ne  peut  fe  rouiller  que  par 
l'aftion  combinée  de  l’air  & de  l'eau , ne  fe  rouille  qu'i 
la  furface  dans  cette  derniere  opération,  parce  ^ue  cette 
furface  a un  contaft  immédiat  avec  l’air  ; l’interieur  de 
la  malle  dans  lequel  l’air  ne  pénétre  point , ne  fe  rouille 
pas.  Ce  Fer  néanmoins , ajoute-t-il,  lè  divife  parfaite- 
ment bien  fans  aucune  agitation  & fe  convertit  totale- 
ment en  poudre  très-noire , qui  eft  entièrement  attirable 
i l’aimant  & diftoluble  en  entier  dans  les  acides;  ces 
qualités  font  précifément  celles  qu’on  recherche  dans 
«ette  préparation  martiale.  L'éthiops  martial  convient 
mieux  qu’aucune  autre  préparation  martiale , à caufe  de 
fa  grande  divifion  dans  les  obftruélions  , les  pâles  cou- 
leurs , les  palpitations  de  cœur , les  fuppreflions  des 
réglés , &c.  la  dofe  eft  depuis  fept  jufqu’a  huit  grains 
par  jour. 

La  teinture  de  mars  alkaline  de  M.  Stahl,  eft  encore 
une  autre  préparation  martiale  que  nous  o^fre  la  Chymie. 
Pour  la  préparer  , prenez  de  la  bonne  eau-forte,  dans  la- 
quelle vous  jetterez  du  fil  d’acier , peu  à la  fois  & â dif-l 
reprifes , jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  falTe  plus  de 
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cUfTolution , ce  que  vous  reconnoîtrei , lorfqu*cn  aiôU-<^ 
tan? de  nouveau  fil  de  fer , il  ne  s’excitera  aucun  mouve- 
ment dans  la  liqueur , & que  ce  fil  reftera  dans  fon  en- 
tier; alors  vous  ferez  fur  d’avoir  une  diflôlution  de  Fer 
dans  l’efprit  de  nitre , auflî  chargée  qu’il  eft  poflîble  de 
l’aroir,  & telle  qu’il  la  faut  pour  la  rcuifite  du  reftede 
l’opération.  Prenez  enfuite  de  l’huile  de  tartre  par  défail- 
lance f ou  une  leflive  de  cendres  gravelées , la  plus 
chargée  qu’il  fc  peut  & bien  filtrée  ; laiflèz  tomber  dans 
cette  liqueur  alKaline  , quelques  gouttes  de  votre  diflb- 
lution  de  Fer,  elles  iront  d’abord  au  fond  , mais  elles 
reparoîtront  bientôt  à la  furface  fous  la  forme  d’écume; 
remuez  le  mélange  pour  faire  rentrer  cette  écume  dans 
la  liqueur,  l’acide  nitreux  qui  tenoit  le  Fer  en  dilïblu- 
tion,  abandonnera  ce  métal  pour  s’unir  avec  ce  qu’il 
lui  faut  d’alkali  pour  reproduire  du  nitre , tandis  que 
le  refte  de  la  liqueur  alkaline  faifira  le  Fer  d’écume 
libre  & en  fera  la  diflblution.  Continuez  a ajouter  ainfî. 
fuccellivement  & goutte  à goutte,  de  lafolutiondeFer 
par  l’elprit  de  nitre , jufqu’a  ce  que  la  liqueur  ait  pris 
une  couleur  rouge  de  fang  trcs-foncée  , ce  qui  prouve 
que  l’alkali  eftoien  chargé  de  Fer;  il  ne  s’agit  plus 
alors  quedeféparer  cette  diflôlution  alkaline  de  Fer 
d’avec  le  nitre  régénéré  qui  s’y  trouve  confondu.  C’eft 
ce  qui  arrive  quelquefois  de  foi-même , fi  la  diflôlution 
de  Fer  dans  l’acide  nitreux  eft  bien  concentrée,  ou  fi 
l’on  fait  cette  opération  dans  un  lieu  froid , car  alors  le 
nitre  le  précipite  en  aiguilles  très-fines  ; mais  on  peur 
accélérer  cette  préparation  , en  foumettant  le  mélange 
à une  légère  évaporation.  Lorfque  tout  le  nitre  eft  pré- 
cipité , on  décante  la  liqueur , & l’on  a ainfi  une  tein- 
ture alkaline  martiale , c’eft-â-dire , une  diflôlution  de 
Fer  par  un  alkali  dans  toute  la  pureté. 

Tel  eft  en  entier  le  procédé  qui  fe  trouve  rapporté  dans 
les  opufcules  de  Stahl  ; mais  M.  Macquer , ce  grand  Chy- 
mifte , a remarqué  conjointement  avec  M.  Baumé , que 
la  diflôlution  paruculiei.s  du  Fer  dans  l’alkali  fixe, 
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principes  de  Newton  & de  Stahl,  affure  que  cette  teiui 
ture  convient  dans  les  hémorrhagies  & les  dévoicmens. 
M,  Stahl , qui  en  eft  l’inventeur  , ne  lui  afligne  cepen- 
dant, aucune  vertu  médicinale  ; U fe  contente  de  dire 
qu’on  peut  fe  procurer  par  fon  moyen  , des  fafrans  de 
mars  extrêmement  fubtils  & d’une  finellè  beaucoup  plus 
grande  que  par  la  diflolution  dans  les  acides.  Il  ne  s’a- 
git pour  cela,  que  de  verfer  fur  cette  teinture  alkaline  de 
mars  un  acide  quelconque , même  le  plus  foible  , 
comme  celui  du  vinaigre  ou  du  tartre  ; cet  acide  s’em- 
pare de  l’alkali  qui  tenoit  le  Fer  en  diflolution  , & celui- 
ci  fe  précipite  fous  la  forme  d’un  fédiment , qui  étant 
dclTéché,  eft  une  poudre  auflîdivifée  qu’on  puiuè  l’ima- 
giner. M.  Stahl  amire  que  ce  fafran  de  mars  , t^uoiqu’il 
agifle  avec  douceur , ne  laillè  cependant  pas  d etre  un 
allez  puiflant  aftringent  j il  dit  l’avoir  éprouvé  dans  un 
violent  vomillcment  de  fang , qui  s’arrêta  auftî- tôt  qu’il 
eut  fait  prendre  au  malade  quatre  grains  de  ce  précipité 
de  Fer.  C’eft  un  Fer  extrêmement  divifé,  comme  peut- 
être  l’éthiops  martial  de  l’Emery. 

M.  Stahl  eft  encore  l’inventeur  d’une  autre  prépara- 
tion martiale , à laquelle  on  a donné  le  nom  de  Sa-- . 
fran  de  mars  antimonié  apéritif  de  Stahl;  ce  fafran  eft 
bien  fupérieur  en  vertu  à tous  les  autres  lafrans.  Pour  le 
faire,  prenez  huit  onces  de  limaille  de  Fer  & feize  onces 
d’antimoine  crud , mettez  l’un  & l’autre  dans  un  creu- 
fet , & poullèz  le  F eu  jufqu’à  la  fufion  parfaite  des  ma- 
tières ; ajoutez  alors  deux  ou  trois  onces  de  fel  de  tartre 
ou  de  cendre  gravelées,  lorlque  la  matière  fera  bien  ca 
fufion , verfez-la  dans  un  cône  chauffé  & graille , le  ré- 

fulc  fe  précipitera  , & il  fe  formera  au-dcnus  des  feories 
rillantes  & de  couleur  brune  ; féparez  ces  feories , con- 
calfez-les  groflîtrement  & les  expofez  enfuite  à l’ombre 
dans  un  lieu  humide , tel  que  dans  une  cave  j elles  y 
tomberont  bien- tôt  d’elles-mêmes  en  pouftîere.  Jettes 
cette  poudre  dans  l’eau  froide  ou  tiede , & l’y  agites 
foi  semenc  j laiffez  enfuite  repofer  la  liqueur  pour  doRs 


fer"  ^85 

lier  fieu  aux  parties  les  plus  groflleres  de  tomber  au  fond. 
Cela  fait , verfez  par  inclination  Teau  trouble  qui  fur- 
nage,  rcverfez  de  la  nouvelle  eau  fur  le  mare,  & ré- 
pétez cette  manœuvre  jufqu’à  ce  que  Tcalu  reflôrte  auflî 
claire  qu’on  Ta^employée.  Raflemblez  enfemble  toutes 
les  lotions  & les  lai  fiez  s’éclaircir  d’elles-mêmes , ce  qui 
arrive  à la  longue  par  le  dépôt  qui  fe  forme  d’un  fédi- 
ment  très-fin  & trcs-fubtil  ; pour  abréger , ou  peut  filtrer 
la  liqueur.  Faites  fécher  le  fédiment,  en  ce  qui  fera  fur 
le  filtre;  c’ell  une  poudre  rougeâtre  de  couleur  de  brique, 
oui  fera  en  très-petite  quantité.  Faites  fécher  cette  pou- 
dre , & la  mettez  enfuite  détonner  dans  un  creufet  avec 
le  triple  de  fon  poids  de  falpêtre;  édulcorez  avec  de 
l’eau,  la  maflê  rouge  qui  reliera  après  la  détonnation; 
decantez  ou  filtrez  la  liqueur , vous  aurez  un  fédiment 
d’un  rou^e  pâle  , qui  étant  dciïeché , fc  réduira  en  une 
poudre  tres-fine  & très-fubtile.  Cette  poudre  ell  le  fa- 
fran  de  mars  antimonié  apéritif  de  Stahl  L’inventeur  en 
recommande  l’ufage  depuis  trois  ou  quatre  grains  jufqu'â 
fix  au  plus , dans  les  pertes  de  fang  des  femmes , dans  le 
lîux  trop  abondant  des  vuidanges  ou  des  hémorrhoïdes. 
Juncker  affure  que  cette  préparation  martiale  eft  très- 
bien  indiquée  fur  la  fin  des  fievres  intermittentes , pour 
en  empêcher  le  retour.  Cartheufer  l’ordonne  encore 
pour  la  même  fin , à la  dofe  d’un  fcrupule.  Le  faffan 
de  mars  antimonié  apéritif,  eft  fuivant  ce  dernier  Au- 
teur, très- bon  pour  donner  du  ton  aux  fibres  & aux 
parties  relâchées  dans  les  cours  de  ventre , les  fleurs 
blanches , les  gonorrhées , les  hémorragies , la  cachexie, 
la  maladie  hypocondriaque , & en  général  dans  tous 
.les  cas  d’obftruélions  qui  proviennent  de  l’atonie  4e« 
vifeeres.  • 

On  pourroit  placer  dans  le  rang  de  cette  derniere 
préparation  l’antimoine  diaphorétique  martial  de  Ludo- 
vic & le  fafran  de  mars  apéritif  de  Zw^elpher  ; le  pre- 
mier fe  prépare  en  faifant  entrer  en  fufion  , enfemble 
parties  égales  d’antin\^oinç  crud  & de  Fer;  on  remuç 
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continuellement  la  matière  pour  empêcher  la  précipita^ 
tion  du  régule  , par-là  on  obtient  une  mafîè , qui  n’eft 
en  tout  fon  entier , qu’une  elpece  de  fcorie.  On  la  ré- 
duit en  poudre,  & on  la  fait  détonner  avec  Ibn  triple 
de  falpêtre;  on  emporte  bien  tous  les  fels’ par  plufieurs 
lotions , & la  poudre  qui  relie , eft  l’antimoine  diapho- 
rétique  martial  de  Ludovic , qui  n’a  rien  de  diaphorc- 
rique  que  le  nom , & qui  ne  différé  point  du  fafran  de 
mars  antimenié,  puifqu’il  n’eft  de  même  que  lui,  dit 
M.  Baron,  fameux  Chymifte,  qu’une  chaux  blanche 
d’antimoine  avec  du  Fer  privé  d’une  partie  de  Ibn  phlo- 
giftique. 

Quant  au  fafran  de  mars  cacheélique  de  Zwelpher , 
il  fe  fait  en  mettant  à détonner  enfembl© , parties  égales 
de  limaille  de  Fer  & de  nitre  J on  fait  enfuite  le  lavage 
de  la  œaflè  qui  refte  dans  le  creufet,  & l’eau  fe  charge  - 
d’une  pouflicre  impal|>able,  qui  la  rend  d’abord  violette, 
mais  qui  forme  peu  a peu  un  précipité  de  couleur  de 
brique , qui  étant  deffeché , eft  le  fafran  de  mars  en 
queftion. 

Il  ne  nous  refte  plus  à parler , pour  finir  ce  qui  con- 
cerne les  differentes  préparations  martiales , que  des 
boules  fimples  & compofèes  de  mars  ; pour  faire  la  boule 
fimple , on  prend  de  la  limaille  de  Fer  une  parti» , tartre 
blanc,  deux  parties j on  pile  ces  deux  fubftances  exac- 
tement, on  les  met  dans  un  matras,  on  verlè  deflus  de 
la  bonne  eau-de-vie , on  les  fait  évaporer  à la  chaleur 
du  foleil  ou  du  bain  de  fable  jufqu’à  ficcité  j on  remet 
de  la  nouvelle  eau-de-vie,  on  fait  évaporer,  & ainfi  de  " 
fuite , jufqu’à  ce  que  la  maflê , après  l’évaporation , pa- 
loiffe  comme  réfine  ufe  ; on  en  forme  alors  des  boules  à ~ 
peu  près  de  la  gtoffeur  d’un  œuf.  Nancy  eft  très-renom- 
mé pour  ces  fortes  de  boules,  tout  le  monde  en  connoît 
les  propriétés , il  eft  inutile  de  les  rappeller  dans  cet 
article. 

Quant  à la  boule  compofée , elle  n’eft  pas  fi  com- 
mune dans  cette  capitale  de  la  Locraiae  j potti  U faire;, 
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en  prend  limaille  de  Fer  & pierre  hématite  pulvcrilëc, 
de  chacune  trois  onces , crème  de  tartre  ûx  onces , on 
en  fait  une  pâte  avec  du  vin , que  l’on  fera  digérer  8i 
fécher  comme  la  boule  de  mars  fimple  j on  réitéré  les 
digeftious  & les  exficcations , jufqu  à ce  qu’on  n’ap- 
perçoive  plus  de  Fer.  On  met  alors  la  pâte  lèche  en 

Î'oudre  ues  fubtile,  on  y mêle  exaéfemem  du  maftic  en 
armes  & du  faÊan  bien  pulvérifé , de  chacun  une  demi-  , ' 

once  j on  fait  dilToudre  dans  le  vin  une  once  d’aloës  Sc 
autant  de  myrrhe , on  arrdfe  les  poudres  de  cette  dilTô- 
lution,  Sc  on  vcrlè  par  delTus  du  vin  à la  hauteur  de 

3uatre  doigts  j on  laifle  le  tout  en  digeftion  , remuant 
c tems  en  tems , puis  on  évsmore  la  liqueur  jufqu’à  fic- 
citc } on  remet  la  pâte  en  poudre  , on  l’nuineûe  avec  de 
l’eau-de-vic , & on  en  fornre  des  boules , qu’oM  fera 
fécher  pour  garder. 

Dans  ces  boules , le  tartre  divife  le  Fer  & la  pierre 
hematîte  , qui  eft  cUe-mèrac  un  Fer  ouvert.  La  partie 
fulfureufe  du  vin,  raréfie  le  bitume  du  Fer , & le  rend 
parrlà  plus  en  état  de  confolider  les  plaies  & de  lès  rcT 
fermer.  Les  gommes  Sc  les  rélines  qu’an  y joint,  ne 
peuvent  encore  qu’èlendre  ce  bitume  ferrugineux  Sc 
augmenter  la  vertu  balfamique  par  la  leur  propre.  Au 
lieu  d’eau-de-vie , on  pourra  employer  avec  plus  de 
fuccès  potir  la  préparation  de  ces  boules , l’eau  vulné- 
raire compofée  ; elles  font  d’excellens  fondans , elles 
conviennent  dans  les  obftruélions  du  foie,  de  la  ratte 
& des  autres  vifccres;  elles  font  très-bonnes  dans  la  dyf- 
fcnteric , les  ulcérés  internes , les  porngs  Sc  les  douleurs 
qui  furviennent  après  les  chûtes  ; on  peut  encore  les 
employer  dans  les  cas  de  putridité.  Pour  les  prendre  in- 
térieurement, on  délaye  une  boule  dans  un  verre  d’eau  * 

fraîche  , julqu’a  ce  que  cette  c^u  ait  prit  une  couleur  de 
vin  ; on  boit  cette  eau  tous  les  matins  en  guife  d’eau  miy 
nérîile  ; on  peut  même  la  mêler  avec  du  vin  dans  les  rc-«  ' 
pas  ; c’eft  le  remede  le  plus  efficace  dans  la  fupprelfioa 
aseuAruelle  Sc  dans  le  cblotofisj  cette  eau  fait  encore 
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de  très-bons  effets  dans  la  jaunifTe , mais  elle  eft  fut- 
tout  fouvcraine  pour  les  plaies  extérieures,  coupures, 
blcfTures  & comufions , en  en  bafllnant  fouvenc  la  plaie. 


FIBRE. 

E N minéralogie  on  nomme  Fibres  ou  Venules , des 
petites  fentes  ou  des  gerfures , qui  accompagnent  les 
grands  filons  ou  les  eauxTninérales  fous  terre  j quelquc- 
• rois  ces  venules  font  remplies  de  la  même  matière , fou- 
vent  elles  le  font  de  drufcns  oir  de  cryftallifatiom  de  ma- 
tières étrangères , ou  elles  font  vuides.  M.  Bertrand  dans 
■fon  Dictionnaire  des  Fofliles , en  parlant  des  fibres,  die 
qu’on  auroit  pu  appellcr  venules  , les  ramifications  rem- 
plies de  inétal  & qui  enrichiflènt  le  filon , & fibres  les 
gerfures  remplies  de  matières  étrangères , ou  vuides  fie 
qui  donnent  paflâge  à l’air  ou  à l’eau. 


FIBREUSES. 

M • Hill  donne  le  nom  de  Fibreufes  .à  une  clallè  de 
■ fubftances  fofliles  qu’il  a imaginé.  Suivant  cet  Auteur  les 
fubftances  folides  fibreufes  font  des  fofliles  compofés  de 
- fibres  ou  de  filamens , qui  quelquefois  s’étendent  dans 
toute  la  contexture  du  corps%  d’autrefois  font  interrom- 
pus pour  former  des  couches  ou  des  plaques.  Ils  ont 
de  l’éclat  au  dehors  & quelque  tranfparcnce  ; fi  on  les 
frappe  avec  de  l’acier,  ils  ne  donnent  point  de  feu.  Ils 
ne-  fermentent  point  avec  les  acides , ils  ne  font  pas 
meme  folublcs  par  ces  menftrues. 
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FILONS. 

Filons  & veines  métalliques  font  des  noms  (y» 
fionimes;  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  des  gros  rameamf 
qui  courent  fous  terre , & qui  font  pleins  de  fubftanccs 
minérales  ou  métalliques , quelquemis  même  aufll  d« 
cryftallifations , ou  qui  fouvént  font  vuides  ; mais  les 
Alineurs  nomment  le  Filon , la  principale  veine  de  la 
mine , ainfi  il  ne  faut  pas  confondre  le  Filon  avec  les 
fibres  ou  venules  qui  forment  de  petites  ramifications  j 
par  conféquent  l’interruption  d’une  roche  dans  fon  lit , 
forme  une  veine  folide  qui  s’appelle  Filon.  La  plupart 
des  Filons  font  enfevelis  profondément  en  terre , les 
branches  qui  en  fortent . fe  fubdivifent  en  veines  ou  vc- 
nules  ; dans  l’examen  des  Filons  on  a égard  à leur  direc- 
tion, à leiu:  volume  & à leur  matière.  Les  Mineurs 
confiderent  leur  dircéfion  ou  fituation  par  rapport  aux 

Quatre  points  cardinaux  ; la  boullale  leur  fert  fouvent 
e guide.  Mais  lorfque  le  Filon  n’cft  pas  coimu , on 
n’en  peut  deviner  la  direétion  que  par  celle  des  cou- 
ches ou  des  lits  de  rochers , qui  fervent  d’enveloppe  aux 
F.ilons.* 

On  remarque  auffi  une  grande  différence  dans  la 
fituation  des  Filons  par  rapport  à leurs  horizons  ; cette 
difiérence  fe  nomme  inclinaifon , ou  cAute  des  Filons , 
on  fait  ufage  du  quart  de  cercle  pour  la  déterminer.  Plus 
les  Filons  approchent  de  la  perpendiculaire,  plus  ils 
font  riches  & gros.  Quand  ils  font  horizontaux , ils  font 
ordinairement  pauvres  ; on  rencontre  diiférentes  mines 
qui  font  inclinées  de  même  que  les  couches  de  terre  qui 
les  recouvrent , quand  il  ne  fe  trouvé  point  d’obftacle 
pom  interrompre  leur  direftion  & leur  parallélifine.  On 
nomme  toit  de  la  mine , la  couche  de  terre  fupéricure  , 
le  foL  celle 'qui  eft  en  deflbus;  on  donne  le  nom  de  tête 
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à la  partie  du  Filon  qui  s’approche  de  la  futface  de 
terre , & queue  à celle  qui  s’en  éloigne. 

La  maflè  & l’étendue  du  Filon  déterminent  encore 
fon  volume  ou  fa  force  j mais  il  n’y  a cependant  aucune 
réglé  certaine  à cet  égard. 

La  quaatité  du-minéral  qui-fe  trouve  dans  le  Filon, 
détermine  fa  richefle  ; dans  certains  endroits  le  mioétiél 
remplit  tout  le  Filon , & dans  d’autres  il  eft  par  rognons 
ou  par  maiïes. 

M.  Valmont  de  Bomare  rapporte  dans  fon  DiéHon- 
naire  d’Hiftoire  Naturelle,  différentes  obfervations  fùx 
les  Filons,  qui  méritent  bien  d’être  confignées  dans  cec 
ouvrage,  i*.  Les  mines  en  Filons , dit  cet  Auteur,  font 
ordinairement  plus  riches  que  celles  qui  font  par  cou- 
ches. L°.  On  peut  diftinguer  les  Filons  en  Filons  ton-  - 
linus,  en  Filons  foihles  , en  Filons  perdus^  en  Filons  re~ 
trouvés,  3“.  Laroche  eft  entière,  quand  le  lit  qu’elle 
fournit  en  Filon , n’eft  point  féparé  , interrompu  par  des 
fentes  ou  des  coupures , ni  par  des  couvertures.  4*.  On 
appelle  fentes , les  efpaces  vuides , & nids  de  drufen , les 
coupures  tapiflees  de  cryftallifations , de  quartz  , ou  de 
Ipath.  3 °.  S’il  y a dans  ces  fentes  des  matières  de  mines 
métalliques  avec  des  vuides,  ce  font  des.  fentes  nobles 
qui  indiquent  la  proximité  d’une  bonne  mine.  6**.  S’il 
coule  de  l’eau  par  ces  fentes , & des  eaux  depuis  la  fujt- 
face  de  la  terre  en  dedans,  ce  font  des  fentes  ftériles  , 
on  il  ne  faut  janiaiç  chercher  de  métal.  7".  Si  la  filtra- 
tion des  eaux  eft  intérieure , leur  goilt  & leur  couleur , 
meme  le  guhr  qu’elles  produifent , foit  par  inclination 
ou  par  dépôt , annoncent  fouvent  la  nature  du  minéral , 

& on  nomme  alors  ces  fiffures  des  fentes  oqiieufes,  8®.  Si 
les  fentes  font  remplies  de  terre  glaife  ou  marneufe , ce 
minéral  eft  encore  hien  éloigné  , & ces  fentes  font  ap- 
pellécs  fentes  terreufes.  La  fente  eft  régulière,  quand 

elle  conferve  fa  direélion  & quand  elle  en  change , elle 
eft  pour  lors  irrégulière.  10°.  Une  fente  eft  capitale  , 
lorfque  plufieurs  fentes  viennent  y aboutir*,  ou  s’y  dl»- 
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TÎgent  ; c’eft  même  U od  l’on  doit  chercher  le  miné* 
rd. 


Oi 


FLUORS, 


*N  donne  ce  nom  à des  petits  c^ftaux  imparfaits,' 
anguleux,  colorés,  obfcurs  ou  tranlparens;  voyez  ce 
que  nous  en  avons  dit  anicle  CryJiaUifation. 


O. 


FLUX. 


N appelle  Flux  les  matières  falines  qu’on  mêle 
pour  ailbcier  avec  des  fubdances  difficiles  à fondre , 
Ijpécialemem  avec  les  mines , pour  en  faciliter  la  fufion 
d^ans  les  eflais  & dans  la  rédufUon.  Les  alkalis  fixes , 
le  nitre,  le  borax , le  tartre  & le  fel  commun , font  les 
matières  falines  qui  entrent  le  plus  communément  dans 
la  matière  des  Flux;  il  eft  à obferver  que  le  nom  de 
Flux  eft  particulièrement  afFefté  à des  mélanges  de  dif- 
férentes proportions  de  nitre  & de  tartre  feuls  , & on 
donne  à ces  Flux  des  noms  particuliers  , félon  les  pro- 
portions & l’état  des  matières  qui  les  compofènt  ; v,  g. 
Le  Flux  blanc  eft  le  réfultat  du  mélange  de  parties 
égales  de  nitre  & de  tartre , qu’on  affocie  enfemble  & 
qu’on  fait  détonner  pour  les  alkalifer.  Ce  qui  refte  après 
cette  détonnatioa,  eft  un  alkali  compofe  dç  celui  de 
nitre  & de  celui  de  tartre,  qui  font  abfolument  de  même 
nature  ; cet  alkali  eft  toujours  blanc  , c’eft  la  railbn 
pour  laquelle  on  appelle  ce  réfult:it  Flux  blanc , & 
comme  cet  alkali  fe  fait  fur  le  champ  ,^on  le  noanme 
quelquefois  alkali  extemporané. 

Le  Flux  noir  ou  réduélif  eft  le  réfultat  du  mélange  de 
deux  parties  de  tartre  & d’une  partie  de  nitre,  qu’on  fait 
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Jctonner  enfcmble.  Comme  la  quantité  denitre  qui  emrt 
dans  la  compofition  de  ce  Flux,  n’eft  point  mffiCiote 
-pour  confommer  toute  la  matière  inflammable  du  tartre, 
l’aDcall  qui  refte  après  la  dètonnation , fe  trouve  charge 
de  beaucoup  de  matière  charboneufe  & noire  , c’eft  ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Flux  noir. 

Le  Flux  crud  cft  le  mélange  du  nitre  & du  tartre  dai» 
des  proportions  quelconques , tant  qu’on  ne  l’a  point 
fait  détonner. 


FONDANT, 

C^’EST  en  terme  de  métallurgie  le  nom  qu’on  donne 
à 'des  fubftances  qu’on  aflôcie  avec  d’autres  pour  les 
' faire  entrer  en  fufion , pour  en  pouvoir  féparer  par  ce 
moyen  la  partie  métallique. 

— ... . ■ ■»»  / 

F O N G I T E S. 

E font  des  pierres  de  figure  très  - différente  , qui 
reflërablcnt  plus  ou  moins  en  général  aux  différentes 
: cfpeces  de  champignons  terreftres , Sc  qui  font  ou  po- 
;reulès  , ou  rayées,  ou  fillonnées,  ou  réticulaires,  ou  tu- 
' bereufes  avec  des  accidens  très-variés.  M.  Bertrand  en 
dilHngue  neuf  cfpeces.  i".  Les  alcyons  forment  félon 
lui  la  première  efpece,  ils  font'en  forme  de  corne,  ou 
de  cône  un  peu  allongé  , fouvent  un  peu  courbé  avec 
«ne  tige  & un  chapeau  fermé , un  peu  concave  au  milieu. 
2".  hfsjîcoides  compofent  la  fécondé  efpece,’  Us  fout 
moins  aUongés  en  forme  de  figues  avec  une  ti^e  & un 
chapeau,  dont  le  bord  eft  fermé  & recourbe  , ou  en 
deliors , ou  en  dedans , & une  concavité  au  milieu'.  On 
nomme  lycoperdites  ^ ceux  de  la  trbifiemc  clailéj  ces 
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■ foflîles  font  en  forme  de  veflle,  ou  d’une  figure  appro- 
chante , ils  ont  la  tête  plus  «rrondie , fouvent  avec  un 
creux  au  milieu,  leur.luperficie  eft  rude  au  toucher, 
comme  celle  d’une  pierre  ponce.  Les  chaim)ignons  pro- 
prement dits,  forment  la  quatrième  clalle;  ils  ont  la 
forme  des  champignons  terreftres , ils  font  orbiculaires  , 
la  tige  leur  manque  pour  l’ordinaire , le  chapeau  eft , 
grand , dëtroulTé  & convexe  j ils  font  rayés , ou  fillon- 
nés,  ou  à cercles  concentriques,  c’eft  ce  qu’on  appelle 
bonnet  de  Neptune.  La  cinquième  elpece  comprend  le» 
fongites  orbiculaires  , ou  arrondis  des  deux  côtés  , un 
peu  comprimés , en  forme  de  rave  , fans  tige  avec  une 
petite  excavation  dans  le  centre  aux  deux  côtés  , à gran- 
des ftries  entrecoupées.  La  fixieme  efpecc  renferme  les 
agarics , ils  font  de  figures  différentes  -,  ils  repréfèntent 
communément  des  champignons  qui  croiflent  aux  arbres 
ou  à la  corne  du  pied  d’un  cheval  ; ils  ont  des  couches 
ou  des  zones  concentrit^ues  formées  par  des  filamens 
pierreux , ils  font  ordinairement  poreux  & quelquefois 
■garnis  d’étoiles.  Les  Fongites  en  forme  de  racines,  com- 
pofent  la  feptieme  efpece , celle-ci  eft  très-nombreufe  & 
très-variée  , il  s’en  trouve  qui  repréfentent  une  morille, 
d’autres  font  à grands  pores  & tuberculeux  , & le  plus 
fouvent  ils  font  femblables  a une  feuille  de  choux  j on 
peut  encore  rappeller  à cette  efpece,  les  Fongites  tubé- 
reux.  Les  Fongites  liflès,  fouvent  poreux , orbiculaires 
& hémifphériques , que-lquefois  preique  fphériques  avec 
un  trou  au  centre'  de  la  furface  fupérieure  & un  pied 
fort  court  & fort  large  , compofent  la  huitième  efpece  ; 
ces  Fongites  font  de  grandeurs  différentes  , mais  pour 
l’ordinaire  fort  petits.  On  pourroit  rapporter  à la  neu- 
vième efpece  des  Fongites , ceux  qui  font  cylindriques, 
& dont  les  uns  font  ftriés,  d’autres  liflès , & quelques-uns 
de  cannelés , qüi  tous  ont  un  petit  pédicule , & dont  l’ex- 
trêmité  du  cylindre  eft  terminée  & arrondie  fans  frafture; 
on  trouve  beaucoup  de  Fongites  dans  la  pierre  de  Ver- 
berie,  qu’on  employé  à Paris  pour  bâtir. 
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A R Foflîles  on  entend  tout  ce  que  la  terre  con-3 
tient  dans  Ces  entrailles,  ou  tout  ce  qui  Te  trouve  dans 
les  fouilles  & excavations  qu’on  y/ait;  par  confcqucnt 
les  pierres , les  marbres , les  cailloux,  les  agathes  , les 
jafpes  , les  diamans , les  minéraux  , les  métaux,  les  co- 

3uilles  pétrifiées  font  dans  la  claffe  des  Folîîfes  ; on  les 
ivife  en  Follîles  naturels  à la  terre  & en  Foflîles  qui  lui 
font  étrangers  ; les  premiers  font  ceux  qui  s’y  trouvent 
naturellement,  tels  que  les  minéraux  , les  métaux,  les 

Îierrcs , les  cailloux , les  marbres,  les  fels , les  bitumes, 
es  charbons  de  terre , les  congélations  & les  encroute- 
mens.  Les  FolTiles  étrangers  à la  terre  font  des  corps  qui 
n’y  croiflènt  pas  naturellement , qui  ont  été  déplacés  Sc 
répandus  fur  la  fuperficie  ou  dans  le  fein  de  la  terre  par 
le  déluge  ünivcrlel;  tels  que  les  arbres,  les  branches, 
les  racines , les  fruits , les  fougères , capillaires  & autre» 
végétaux,  les  parties  des  animaux,  comme  les  mâ- 
choires , les  dents , les  gloflôpêtres  , vertebres  , côtes , 
cornes , os  de  la  cuillè  & du  bras  , les  coquilles  des  poif- 
ibns  de  mer,  & les  autres  parties  d’animaux  terrcilres  & 
marins , qui  fe  font  pétrifiés  par  leur  long  féjour  dans 
les  entrailles  de  la  terre , & qui  viennent  originairement 
de  la  mer , ou  de  la  fuperficie  des  terreî.  En  fait  d’Hif 
toire  Naturelle  on  entend  communément  par  Foflîles, 
ceux  qui  font  étrangers  à la  terre.  M.  d’Argenville  en 
fait  trois  familles , il  renferme  dans  la  première  les  par- 
ties des  animaux  pétrifiés  ; dans  la  fécondé,  les  parties 
des  végétaux,  & dans  la  troificrae,  les  pierres  poreufes. 
que  la  mer  a produites. 

• < 
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i F U S I L {Pierre  à) 

ÏjA  Pienc  à Fufil  eft  une  pierre  U'ès-^ure,  vitrifiable,’ 
qui  frappée  avec  l’acier , jette  des  étincelles,  elle  eft  tou- 
jours détachée , on  ne  la  rencontre  jamais  par  couches  , 
elle  varie  en  couleur , mais  elle  reflemblc  allez  fouvenc. 
à de  la  corne  un  peu  tranlharent  ; les  Lithologiftes  pré- 
tendent que  les  Pierres  à rufil  fe  font  formées  dans  les 
couches  de  fable , de  craie , de  gravier , par  l’afHux  d’une 
matière  cryftalline  & quartzeulc,  mêlée  de  parties  hété- 
rogènes. Cette  matière  étoit  d’abord  liquide,  & formoit 
des  gouttes  rondes  j'plufieurs  de  ces  gouttes  fe  font  réu- 
nies & ont  compofé  peu  â-peu  ces  malTes  arrondies  j 
elles  le  font  durcies  par  l’évaporation  des  parties  liquides 
ic  agglutinées  par  l’attraélion  & le  contaéf . 


FUSION, 

C^’EST  l’état  d’un  corps  rendu  fluide  immédiatement 
par  l’aftion  du  feu.  > 


I I ■ < I III  ^ ■ I ' 

V 

GALET, 

,0^’EST  le  nom  qu’on  donne  à des  pierrailles  ovales,' 
®u  applaties  , ou  arrondies,  & de  difiéremes  couleurs, 
qu’on  rencontre  au  fond  des  rivières  âc  fur  la  grève  des 
mers  & des  fleuves  ; ces  pierrailles  different  entr’elles  , 
en  ce  qu’elles  font  ou  de  quartz , ou  de  marbre , ou  de 
jafpe , ou  de  granité , ou  d’autres  cailloux  j cette  diffé- 
^pocc  eft  occa&nAéc  pw  la  diverlijé  des  raaflès  pier- 
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retires  qui  bordent  ou  fervent  de  fol  aux  eaux , d’autant 
plus  que  les  Galets  n’en  font  que  les  débris  j leur  figure 
& leur  poli  ne  leur  viennent  que  de  ce  qu’ils  ont  été 
long-tems  battus , agités  par  les  flots  & par  les  coups 
de  vent , & ufés  les  uns  contre  les  autres.  Lorfque  les 
Galets  ont  une  cfpece  d’écorce  , ils  font  dans  leur  état 
naturel,  mais  dès  qu’ils  font  liflès,  fans  écorces  , & pe- 
tits, on  peut  dire  qu’ils  font  roulés c’eft-â-dirc , qu’ils 
ont  foufiert  un  frottement  long  & violent. 


GANGUE. 

N appelle  ainfi  les  pierres , les  roches  ou  les  terre» 
endurcies  qui  contiennent  ou  renferment  les  matières 
minérales  ou  métalliques , avec  un  mélange  de  parties 
hétérogènes. 


C KLEE  MINE  RÂ LE. 

. ' -t 

^^’EST  une  efpece  de  guhr  rougeâtre , brillant , très- 
tendre  , ou  comme  gélatineux  , adolle  fur  les  parois  des 
puits  de  mines,  ou  près  des  bancs  métalliques  j rien  n’cft  ' 
plus  ordinaire  que  d’en  rencontrer  dans  les  mines  de 
plomb , de  cuivre  , ’d’or  & d’argent.  Voyez  art.  Guhr. , 


GEODES. 

P 

y_>  E font  des  pierres  de  différentes  figures,  tantfphé- 
riques  que  triangulaires,  caverneufes  à l’intérieur , ron- 
fiermant  dans  leur  carité  centrale , on  unc'cryftallifaûon. 
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ou  Je  la  terre , ou  du  fable  ; en  un  mot,  un  noyau  mo^  . 
bile,  dont  on  ne  s’apperçoit  qu’au  fon.  , 


GLAISE, 

^JLAISE  eft  fuivant  la  plupart  des  Auteurs^  le  fyno- 
niine  d’argille  : voyez  ArglLU  ; & /elon  d’autres , c’eft, 
un  ternie  générique  qui  doit  s’entendre  de  toute  terre 
graflê,  liée,  telles  que  les  marnes , les  argiU.es , les  bols. 


GLANDITE  S, 

défigne  quelquefois  par  ce  nom , des  efpeces  do 
pierres  judaïques , qui  font  à proprement  parler , des  • 
pointes  d’hériflbns  de  mer  pétrifiés  j on  qualifie  aulfi  dé  , 
ce  nom  les  bele<mnites  pétrifiés. 


G L I N M E R- 

X A E s Minéralogiftcs  Allemands  nomment  ainfi  la 
pierre  talqueufe,  auquel  les  François  donnent  le  nom 
de  Jtlica. 


GLOSSOP  ETRES, 

E font  de  petites  pierres  faites  en  forme  de  cône  ou 
de  pyramide  comprimée , qui  d’une  bafe  plus  ou  moins 
large , finiflênt  dans  une  pointe  plus  ou  moins  obtufe  , 
»vec  des  côtés  plus  ou  moins  arrondis  & quelquefois  dena 
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teics  ; ces  pierres  font  aflez  femblables  aux  dents  de< 
chiens  de  met , des  poiflbas  & d’autres  animaux  marins  ) 
elles  font  quelquefois  parfaitement  triangulaires,  & 
d'autrefois  hémiîphériques  ; leur  croûte  mince  , polie  ^ 
luifante,  eft  communément  jaunâtre  ou  grifatre,  & ren- 
ferme un  noyau  oflcux  & fibreux , qui  eft  de  la  fubf- 
tancc  des  dents.  On  rencontre  les  GlofTopêtres  , tantôt 
dans  la  tefte,  tantôt  dans  des  bancs  de  toutes  fortes  de 
pierres. 


G K A I S, 

TjF.  Grais  eft  une  fubftance  pierreufe  , compofée  dd 
grains  de  fable , qui  paroiflènt  frès-fenfibles  dans  quel- 
ques échantillons  qui  fe  brifent  facilement , & qui  font 
moins  apparens  dans  d’autres  j ceux-ci  fe  fendent  en 
lames , & leur  caflîire  paroît  plus  vitreufe  , c’eft  ce  qui 
fait  qu’on  les  rapproche  fouvent  du  quartz.  Le  Grais 
forme  dans  l’intérieur  de  la  terxc , des  maflès  ou  des 
couches  plus  ou  moins  confidérables  j quand  les  mor- 
ceaux qu  on  en  tire  font  durs  , ils  font  feu  avec  l’acier  ; 
les  acides  n’agiflênt  point  fur  ces  pierres  , & fi  on  veut 
les  fondre,  il  faut  nécelTaircment  y ajouter  d’àutrcs 
iûbftances. 

Vallérius  admet  différentes  efpeces  de  Grais;  la  pre- 
mière efpece  eft  le  Grais  groffier  blanc  ; cos  particulis 
trenojis  , inaqualibus , dura^  yuLgaris , cinerea.  Ce  Grais 
eft  d’une  couleur  blanche  ou  grife , il  tire  plus  ou  moins 
fur  le  jaune  , il  s’en  trouve  de  tendre  & de  dur  , ce  qui 
en  conftitue  des  variétés;  cette  efpece  de  Grais  eft  fort 
commun  à Fontainebleau-,  on  l’y  employé  pour  paver 
les  chemins  ; quand  il  eft  tendre , 'il  fe  brile  facilement  Sc 
fe  réduit  en  fable  ; mais  quand  il  eft  dur,  il  fe  fend  par 
lames.  ' 

• L«  fécondé  efpece  eft  le  Grais  groifier  rouge , cos 

particulis 

I ■ * * " 

* ^ \ 


' Digitizpd  by  CoQgtc 


«’  G"  R ‘A  497’ 

partit ftÜs  arenojis  ' inaqualihus  dura  vulgaris  ^ ruéra. 
yalU  Ce  Grais  eft  affei  tendre , ileft  d’une  belle  couleurj 
il  s’en  trouve  beaucoup  aux  environ^  de  Sa  relouis. 

^ La  troifiemc  efpece  eft  le  Grais  grofficr  brun , cos 
pàrticulis  minimis  , arenojis , inaquaUbus  y dura  vulga- 
fis  y fujta.  Vall. 

Lti  quatrième  eft  le  Grais  des  Rémouleuts.  Cos  parti-  < 
ctdis  arepojis  y aqualibus  y minoribus  y coticularis.  Ce 
Grais  qui  eft  fort  commun  aux  environs  de  Liège , eft 
, formé  de  grains  très-lins  & tres-étroitement  liés , quoi- 
que néanmoins  aflez  fenlîbles;  onl’employe  pôuraigui- 
1er  les  indrumens  tranchans  & pour  uler  les  verres  de 
montres  & des  lunettes  j ce  Grais  eft  tantôt  gris,  tantôt 
blanc,  & même  quelquefois  jaune. 

La  cinquième  efpece  eft  le  Grais  carrié , la  pierre 
meulicre.  Quart^um  variis  foramifhtlis  inordinate  dij- 
tintium.  FalL  Ce  Grais  eft  blanc  & percé  de  troux , 
ce  qui  le  fait  paroître  comme  carié  & vermoulu  ; on  en 
rencontre  en  quantité  â la  Ferté-fur-Jouare,  c’eft  de-lâ 
d’où  on  en  tire  pour  prefque  toutes  les  meules  des  mou- 
lins delà  France.  Il  y a encore  d’autres  efpeces  de  Grais, 
mais  comme  il  ne  fe  trouve  point  de  ces  efpeces  dans  le 
Royaume,  nous  n’en  ferons  pas  mention  ici. 

•»'-  I ■ tl,., 


GRAIS  EN  NORMAND  lEi 

• V . . • 

l’EST  une  efpece  de  terre  dont  on  fe  (èrt  en  Norman- 
die pour  faire  des  pots  à bierre , c’eft  un  mélange  de 
(erre  glaife  Sc  de  charbon  blanc.  ^ . 

. . I . , _ 
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. GRANIT.  ; . 

*'ÉST  un  compofé  de  petites  pierres  optujues, 
ircs-grénclées,  très-<iures,liéesenfèmble  par  une  efpece 
de  ciment  naturel,  plus  ou  moins  fort,  dont  les  unas£}nc 
fluarteufes , d’autres  feld  fpathcul'es  , & . quclques-unesr 
font  du  rniea  ; ces  petites  pierres  ou  particules  confti- 
hiantes  du  Granit,  font  diiiércmment  colorées  ^ plus  ou 
jnoins  grandes  & dures , rufcepcibles  d’un  poli , tantôt 
plus,  tantôt  moins  vif,  felon  que  le  ciment  terreux  qui 
les  unit , a plus  ou  moins  de  ténacité  & de  rapport  avec 
le  mélange  des  pierres.  Le  Granit  eft  communément 
‘dur  à tailler , il  donrte  beaucoup  d’étincelles  avec  l’acier, 
& prend  fort  bien  le  poli } fi  on  l’expofe  au  feu,  il  s’y 
vitrifie,  excepté  cependant  le  mica  & le  cernent , qui 
{bnfïrent  la  même  violence  du  feu  fans  en  être  altérés  , 
ils  y perdent  au  plus  leur  éclat  8ç  leur  ténacité.  M.  Val- 
’mont  de  Bomare  obferve  dans  fa  nouvelle  expofition  du 
régné  minéral,  que  plus  le,  quartz  & le,  feid-fpath,- ou 
le  pctro-filex  dominent  dans  la  compofition  du  Granit , 
plus  il  efi  beau  & durable,  les  funerbes  obelifques  ou 
aiguilles  qui  font  à Rome,  nous  enfourniflcnt  une  preuve' 
peu  équivoque.  Ces  monumens  élevés  en  l’honneur  des 
-Ileis  d’Egypte , il  y a plus  de  quatre  mille  ans,.&  qui 
,ne  font  point  encore  altérés  par  les  injures  du  teras , ne 
font  que  des  Granits  compolés  de  quartz , de  feld-fpatli 
& de  mica. 

Outre  la  bonté  des  parties  conftituantes  du  Granit, 
le  local  & la  durée  de  fa  formation , font  encore  iêldn 
M.  V almont  de  Bomare , des  circonftances  à oblèrver , 
<l’od  dépend  pour  la  plus  grande  partie  fon  indeftruéü-  ' 
bilité  j ïi  l’on  veut  connoître  à fond  le  degré  de  perfec- 
tion de  cette  pierre,  il  faut  nécclfairement  être  artifte, 
car  fi  on  i’employoit  avant  là  maturité,  elle  dépériroûf 
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if  fe  délitéroit , ou  comme  l’on  dit  en  termes  de  Tart , 
elle  mourroit. 

Lorfqu’on  veut  travailler  un  Granit  au  fortir  de  la  can>‘ 
riere,  il  ne  faut  pas  le  prendre  â la  fuperficic  de  la  mon- 
tagne , il  feroit  trop  tendre  & trop  facile  à fc  détruire  j 
on  le  choifira  à quelques  pieds  de  pirofondeur , on  fon- 
dera les  veines  les  plus  compaéles  & dures  ; on  obfervcra 
aufli  que  le  grain  en  fôit  bien  lie  par  un  ciment  folide 
pour  que  l’ouvrage  en  foh  plus  beau  en  le  taillant',  8c 
qu’il  loit  plein  & Ibfcéptible  d’un  poli  vif.  Quand  une 
maiïe  de  Granit  eft  fortie  de  la  carrière  & pofée  fur  le 
champ , on  la  fépafe  facilenneut  en  morceaux , en  creu- 
fant  'dans  la  marfe  une  tranchée  de  quelques  pouces  de 
profondeur  , dans  laquelle  on  chaflè  enluite  â force  de 
maflûes  des  coins  de  fer,  qui  le  font  éclater  en  morceaux 
plus  ou  moins  réguliers  & unis. 

On  diltingue  plufieurs  elpcces  de  Granit  j la  première 
elpccc  cft  le  Granit  vulgaire.  Granitum  nojtras  vulgare,. 
Bomare.  C’eft  celui  dont  oh  fe  ferf  lè  plus  ordinairement 
dans  la  fculptufe  & l’architeélure  ; il  a pour  balè  le  feld-* 
Ipath , ou  le  pétro-filex  opaque',  dans  Ifequcl  il  fe  trouve 
ides  grains  oblongs  de  quartz  & d*autres  petits  points  vi- 
treux à facettes , quelquefois  en  quarrés  longs.  Ce  Gra- 
nit varie  en  couleurs  j celui  qu’on  rencontre  en  Bour- 
gognepres  d’Agey,  eft  rougeâtre,  très-dur  & de  bonne 
qualité. 

La  féconde  efpcce  eft  le  Granit  quartzeux  abondant 
"en  mica.  Graniium  quart^ojo' micaceum.  Outre  le  quart* 
& le  mica,  qui  ehcrcnt'dans  la  compofition  'de  ce  Gra- 
nit , dn  y diftingue  toujours  un  peu  de  pétro»fiIex  j ce 
Granit  ne  prend  pas  un  beau  poli,  il  pétille  dans  le  feu 
& y forme  un  verre  allez  compafte  , & fort  femblable  i 
un  lettier  couvert  de  mâche- 1er.  On  trouve  ce  Granit 
en  Provence.  ! 

La  troifiemc  efpece  eft  le  Granit  réfraftaire  & abon- 
dant en  quartz.  Granitum  indeJlruiUbile  & refraiiorium 
.Ce  Grauii;  réâfte  au  feu. ordinaire  de  verrerie  fans  s’aied 
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rer c’eft  un  mélange  de  grains  quameux , menus , Ce»^ 
blables  à du  fable  & du  mica  j on  en  voit  près  de  Ciet» 
mont  en  Auvergne.  ' 'v  5 • . 

La  quatrième  efpece  eft  le  Granit  ' deftrudkiblè'  oâ 
abondant  en  Ipatb.  Granitum  mox  dejtrudihile , pUruiti'^ 
^ue  fpatho  mietns.  Il  eft  forme  d’un  aflfemblage  de  par- 
ticules calcaires  propres  au  marbre , jointes  a du  Ipach 
vitreux  & à quelque  peu  de  mica  ; on  diilingue  très-fa- 
cilement les  parties  de  ce  Granit,  on  peut  même  fouvèht 
avec  lia  main , les  détacher  ou  les  leparer  les  unes  des 
autres-,  & cette  elpeçe  de  Granit  fe  détruit  facilement.' 
Le  Granit  des  environs  d’Alençon  eft  de  cene  nature; 
En  général  le  Granit  eft  de  toutes  les  pierres  à bâtir , la 
plus  précieulè,  ou  au’  moins  la  plus  elHmée.  La  France 
eft  fort  riche  dans  cette  efpece  de  produftions , il  sW 
trouve  en  Normandie , en  Bretagne , en  Limoges  j en 
Auvergne,  en  Forêt,  enLyonnois  & Beauyoifis,  en  Bout* 
gogne,  en  Lorraine,  en  Languedoc , en  Provence  ,&c. 
On  y en  rencontre  des  carrières  immenlés  ^ d"od  l’on 
peut  tirer  des  blocs  ou  des  morceaux  des  plus  énormes  , 
âc  les  ouvrages  qu’on  en  fait  font  audi  beaux  & aullî  du-  ' 
tables  que  ceux  qu’on  a fait  anciennement  avec  les  Gra- 
nits d’Egypte  & de  Grèce.  Pour  fe  convaincre.de  cetté 
alTertion , il  fu/Et  de  jetter  les  yeux  pour  un  inftpt  fur 
les  vafes , les  meules  d’architeélure , les  ftatues  colol^ 
ikles  qui  en  (ont  faits  depuis  plulîeurs  années  & qui  font^ 
de  toute  conlèrvation  ; dans  les  endroits  od  le  Granit  eft 
conunun , on  l’employe  pour  paver. 


GRACIER. 


■ - J. 
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E Gravier  eft  un  gros  fable , ou  un.  amas  'de  petitf 
cailloux'  & de  petites  pierres , e’eft-d^ire  , de  fragment 
de  fpath  dur , de  quartz,  de  petits'éclats , de  fîléx , & de  . 
paillettes  talqueules  j le  plus  fin  s’ employé  pour  làbier 
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les  allées  des  jardins , les  parterres  & les  bofquets , 8c  iè 
plus  gros  pour  donner  du  corps  au  ciment  que  Ton  em-^ 
ployé  dans  les  grands  chemins  pour  les  chauüees  & 1^ 
grollê  mâçonnerie. 


' 
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GRVPHITE  S. 


> E font  des  elpeces  d’huitres  pétrifiées  ; elles  font 
bivalves  comme  toutes  les  huitres , composées  par  con? 
féquent  de  deux  pièces  inégales , dont  l’une  a .un  bec 
recourbé  en  dedans  ; la  valve  fupérieure  eft  plate , quel-< 
quefois  un  peu  concave , femblable  à peu  près  à un  ba-^ 
teau , 8c  bien  difiérente  d’une  griffe  d’oilèau , quoiqu’on 
lui  eir  ait  donné  improprement  le  nom  j Ton  an^ogue 
matin  n’cft  pas  encore  bien  connue. 


tt: 


G U EU,  S E, 
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(/'EST  une  maffe  de  fer  cylindrique  ou  prifinati^ue  j 
telle  qu’elle  eft  fortie  du  fourneau  de  fonte  ou  de  fa- 
lion.  * ' 


G’U  H E R,  ' ' 

donne  ce  nom  à une  matière  minérale  coulante, 
ou  molle  , qui  découle  dans  les  galeries  des  mines  ou  les 
fontes  des  rochers  ; quand  cette  matière  charrie  avec  elle 
du' métal,  du'minéral  décompofé  ou  de^^l’ochre  , on 
l’appelle  Guher  métallique ,'  mais  s’il  ne  renferme  qu’unç 
efpece  de  craie  ou  de  terre  ,ce  n’eft  que  du  Guher  tef- 
Uti J ou  pour  mieux  dire  le  vrai , Liit  de,  lune  ou 

■ ^ ’ , * . . ‘ liiij  '• 
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garû  minéf«L\jt%  Guhres  font  les  indices '^e  quelqqe^ 
filons  métalliques  ; lorfqu’ils  font  verds  & bleues , ils 
annoncent  du  cuivre , & quand  Us  font  blancs  ou  d’un 
bleu  clair . ils  annoncent  l’argent. 


GKP  S E. 


D, 


'iFFÉRENS  Auteurs  ont  placé  les  pierres  gyp-* 
feufes  parmi  les  marbres  & les  ipaths , mais  comme  Val- 
lérius  a découvert  en  elles  des  propriétés  diiFcrentes 
de  ces  deux  matières,  il  a cru  en  devoir  faire  un  genre 
particulier. 

/ ".  Les  parties  qui  le  cornpofent  font  d’une  figuré 
déterminée,  maisiln’eft  pas  néanmoins  toujours, pof- 
fîble  de  les-dUcerner  j eUes  fe  uouvent  entremêlées  de 
particules  rhomboïdales , feuiUetées,  ou  compoféesde 
nlamens.  x®.’Les  pierres  gypfeufe#,  dit  Vallérius,  le 
cafiênt  en  morceaux  , d’une  figure  déterminée  ou  en 
filets.  3 ®.  Elles  font  pour  la  plupart  fi  peu  côràpaftes , 

Îu’on  peut  les  écrafer  entre  les  doigts  , ou  du  moins  les 
ivifer  avec  un  couteau,  aufli  ne  peuvent-elles  pas  pren- 
dre le  poli.  4®.  Si  après' être  calcinées  au  feu  on  les 
mêle  enfuite  avec  de  l’eau,  elles  prennent  à l’infiant 
de  la  çonfifinnee  & de  la  dureté,  elles  n’attirent  que- 
très-peu  l’humidité  de  l’air  & ne  s’y  échauffent  point, 
mais  elles- y demeurent  fans  s’y  décompofer,  & elles 
confervent  les  mêmes  propriétés  que  le  feu  lui  a donnée; 
iotlque  ces  pierres  ont  été  calcinées  dans  le  feu,  -fi  on  ’ 
vient  à les  mêler  avec  dès  allcalis  volatils , elles  ne 
dimnent  point  une  odeur  urineufe,  excepté  ^feufemettf 
l’albâtre,  j".  Quand  elles  font  crues , elles  ne  font  efferrr 
vefbence  ni  avec  l’eau  forte,  ni  avec  les  autres  acides; 
l’albâtre  calciné  y fermente  cependant  un  peu.  6*^.  Leur, 
pefanteur  fpécifique  /varie  un  peu  felon  les  c^ces  ; telles 

V.  . I • 

/ ■ " ' . ' ti-  -, 
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font  les  propriétés  que  Vallérius  a reconnu. dans  ces^  • 
pierres , il  en  admet  plufieurs  efpeces. 

La  première  cfl  l’albâtre,  voyez  ce  que  nous  en 
avons  dit  dans  l’article  qui  le  concerne.  La  fécondé  eit 
la  pierre  à plâtre  ou  le  Gypfe  proprement  dit.  Gypfum 
parficuLii  gprallelcpipedis  & globojïs  concretum.  Ce 
Gypfe  elt  compofé  de  parallclepipedes  oblongs  & de' 

fiarticulcs  fpbériques , étroitement  unies  les  unes  avec 
es  autres,  & qu’à  peine  on  peut  diftinguerj  ce  qui  conl- 
titue  la  ditférence  d’avec  le  fpatli , c’eft  que  les  panics 
qui  le  conftituetit”,  n’ont  jamais  une  figure,  rhomboïdale 
exaéle  comme  dans  le  fpath , & ne  fe  divifent  point  en 
cubes , mais  par  feuilles  ou  écailles , d’ailleurs  le  Gypfe 
ne  prend  point  de  poli  & ne  devient  point  brillant;  quand 
il  cft  calciné  & pulvérifé , il  fait  un  peu  d’effervelcence 
dans  l’eau  forte  ; fa  pefanteur  Ipécihque  ell  à celle  de 
l’eau  dans  là  proportion  de  i.  ^00  : : looo  .x,.  On 
diftinguc  plufieurs  variétés  dans'le  plâtre;  nous  admet* 
trons  pour  première  variété  le  Gyplêàgros  grains , Gyp- 
futn  pariUuLis  mnjoribus  , moUibus,  il  eft  compofé  de 
parties  grandes  & groflieres  , il  eû  tendre  & peu  com* 
paéle,  de  façon  qu’il  peut  facilement  s’ccrafer  entre  ief 
doigts.  La  fécondé  ell  le  Gy  plê  à petits  grains , Çypfum 
. particulis  minoribus  durum.  Ce  Gyple  eft  fi  dur  qu’â 

f»eine  peut-on  en  détacher  quelque  chofe  avec  les  doigts; 
es  panics  qui  le  compofent  font  trèj-fines  & très-déliée», 
La  troificme  eft  le  Gypfe  fablonneux  , G/pJum  arena- 
Ttum,  .Ce  Gypfe  ne  paroît  être  qu’un  alTemblage  de  par- 
ties fablonncufes.  Il  y a'encore  plufieurs  variétés  de  ce 
^ Gypfe , il  s’en  trouve  du  blanc  qu’on  peut  préparer  do 
façon  à en  faite  les  mêmes  ufa^esque  de  la  craie;  on  en 
rencontre  beaucoup  aux  environs  de  Paris.  On  ■ fe  Icrt 
du  plâtre  pour  enduire  les  murs,  ou  pour  cinftentec.les 
pienes  dans  les  travaux  grolïtert.  , , . t . 

La  troifieme  cfpece  de  Gypfe , eft  le  cryftallifé.,  on  en  ' 
trouve  dans  la  montagne  de  Somraerfon  en  Bourgogne  ; 
les  particules  de  ce  Gypfe  ont  pour  l’oidiBaire  une  figure 

liiy 
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rliomboïdale,  les  angles  en  font  néanmoins  tôujoors 
obtus  & comme  émoufles , c’eft  même  là  fon  caraélerc^ 
diftinêlif.  Il  y en  a de  quatre  variétés. 

La  première  eft  le  Gypfe  cryftallifé  rhomboïdale  , 
Gypfum  cryftaLlifatum  jtgurd  rhomboidali  ; la  fécondé 
eft  le  Gypfe  cryftallifé  en  parallélepipedqs  hexagones^ 
(^pfum  ciyflallijjtum  paralUlepipedd  (xangulari  ,•  la 
troifeme  eft  le  Gypfe  cryftallifé  en  pyramides , Çypfum 
cryftaUifaturn  figura  pyramidali  ; & la  quatrième  enfin 
eft  le  Gypfe  cryftallifé  en  filets,  Gypfum  cryjlallifutum 
filamentojum. 

La  quatrième  efpeee  de  Gyple  eft  la  félénite  ; elle  eft 
compofée  de  feuilles  qui,  malgré  qu’elles  foient  minces,  • 
peuvent  encore  être  divjfécs  en  d’autres  feuilles  ; ces 
feuilles  fe  caflent  toujours  en  rhomboïdes  , lorfqu’elle  s 
. font  un  peu  épaiflês.  Cette  fubftance  eft  totalement  tranf-» 
parente , mais  quand  elle  eft  une  fois  calcinée , elle  de-  • 
vient  opaque , elle  n’entre  plus  alors  en  effervefcence 
avec  l’eau  forte , & ne  rend  point  une  odeur  uripeufe  avec 
le  fel  ammoniac  ; on  en  diftingue  de  trois  variétés , de  la, 
blanche  j de  la  jaune  & de  plufieurs  couleurs.  • 

La  cinquième  efpeee  eft  le  Gypfe  en  lames  ou  feuil-» 
leté , Gypjum  lamentis  inordinatis  pelLucidum  ,*  * ce 
Gypfe  fecaflè  ou  fc  divife  en  lames  ou  feuilles  minces 
qui  n’ont  aucune  figure  déterminée , fit  quand  on  le  mec 
au  feu , il  fe  change  en  plâtre  fans  pétiller  ni  décrépiter, 
ïl  y a- trois  variétés , le  Gypfe  en  lames  opaques,  le 
, Gypfe  tranfparent  qui  fe  calTé  en  lames  droites  Sc  le' 
Gypfe  en  lames  tranfparent  par  écailles  'irrégulières. 

JVl.  Valmont  de  Bomare  dit  avoir  trouvé  dans  les  Pyré- 
nées & les  Alpes,  de  ce  Gypfe  qui  n’âvoit  point  do 
couleur;  celui  des  environs  de  Dax  eft  écailleux,  le 
Gypfe  de  Montmartre  près  de  Paris  eft  de  l’efpecc  dont 
il  s’agit , il  eft  très-bofi  pour  des. lambris  & pour  faire 
des  modelés;  c’eft  avec  le  Gypfe , autrement  ce  plâtre , 
qu’on  fait  les  buftes , les  ftatues  & toutes  les  figures 
qui  font  aéfueüeraent  fi  pialtipliécs  à Paris. 
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La  fixieme  & dernicre  efpece  qu’on  rencontre  ca 
France  , efl  le  Gypfe  ftrië  , Gypfum  filarr.entis  paralL-' 
lis  compojitum  ; il  eft  compofé  de  filets  parallèles  étroi- 
tement unis  les  uns  aux  autres , tous  ou  perpendiculaires, 
ou  horizontaux , ou  obliques.  Ce  Gypfe  acquiert  dans 
le  feu  une  blancheur  femblable  d celle  de  la  craie  , & 
U s’attache  alors  au  doigt,  il  ne  fait  nulle  efFcrvefcence 
avec  l’eau  forte  & ne  donne  point  d’odeur  urineufe  avec 
le  fcl  ammoniac;  on  trouve  de  ce  Gypfe  d Sommerlba 
près  de  Dijon.  ' 


' ■ ; HELIOLITHE, 

0^’EST  uns  elpece  d’aftroïte , voyez 


H ELMINTHO  LITRES, 


O) 


N donne  ce  nom  à tous  les  vers , loir  de  terre , 
Ibit  de  mer , qui  font  pétrifiés , ou  minéralifés  , ou  aga-. 
tifiés.  M.'  Bertrand  prétend  que  ce  qu’on  repréfontc 
comme  des*  vers  de  terre  pétrifiés  ,•  poerroit  bien  n’étre 
que  des  tuyaux  .vermiculaires  marins  ,■  qu’on  appelle 
pcrmculites.  Cet  Oryftologifte  dit  aulli  qu’il*faut  pla- 
cer dans  la  claflê  des  Helinintholithes , les  bélemnitcS’ 
qui  en  font  une  efpece,  les  trochites,  les  altcrics , les 
jcacrinites  & les  lubulites.  • . * 


\. 
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HEMATITE.  . , . 

^^’EST  une  mine  <^e  fer  figurée,  ou  nn  fer  tninëralile’ 
en  aiguilles , ou  comme  des  elpeces  de  cryftaux,  ou 
fous  une  forme  arrondie  j voyez  article  Fer.  On  luf 
attribue  en  Médecine  la  propriété  d'arrêter  le  fang  fie  ddi^ 
remédier  aux  hémorrhagies.  ' * 


H I P P U R I T E,...  .,; 


!>• 


ÆS  Hippurites  font  des  cfpeces  de  pierres. cowtto* 
fées  de  cônes  turbinés  en  forme  de  petires  alcyons  lc>r>  •_» 
tant  les  unes  des  autres , les  pointes  & les  extrémités  des 
unes  entrent  dans  les  cavités  qui  font  à la  hafe  des  amresy 
on  prétend  que  ce  font  des  pétrifications  d’une  elpece  de 
corail  de  mer,  rarement 'en  trouve-tbn  des  entiers.  - 
M.  Bcnrand  en  admet  quatre  efpeccs  d’entieres  ; la  pre-» 
miere , félon  lui , cft  THippurite  compofe  i branches  fie 
à aniculations  en  forme  de  cône  ; la  fécondé  ell  l’Hip-i 
purite  compofé  à branches  fans  articulations  appar  entes  i 
en  cônes  , fonant  comme  d’une  foule  tige  à ftries  tcanl-' 
Tcrfales ; la  troifieme  eft  l’Hippurite  compofé,  formé  de. 

' cylindres  parallèles  fortant  d’un  foui  tronc  ; la  quatrième 
, eft  l’Hippnrite  compofé  â branches,  en  forme  de  cy-' 
lindres  tortueux  fie  courbes,  à plis  , fortans  comme 
d’une  foule  tige. 

Parmi  les  fragmens  on  en  rencontre  encore  de  cinc|| 
elpeces  j la  première  efpece  eft  l’Hippurite  en  cône,  re- 
préfontant  une  petite  corrft’de  bélier,  droite  fie  liflè;  1*' 
îéconde  eft  i’Hippurite  en  cône  rayé,  étoilé  à l’extrémité; 
la  troifieme  cft  l’Hippurite  en  cône  recourbé , qui  répré- 
foute  une,  corne  de  bélier  nailTante , rayée  fie  plus  courbe 
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vers  la  pointe  ; la  quatrième  eft  un  fragment  d’Hlppurite 
eh  forme  de  colonne  fpirale;  & la  cinquième  enhn  eft 
un  fragpient  d’Hippume,  repréfentant  la  racine  de 
brione. 


HIRONDELLES  (Pierre  cf) 

On  donne  ce  nom  à des  pet^s  grains  d’agathe , d’une 
forme  ordinairement  arrondie,  ou  ovale,  polis &luifansj 
ces  grains  font  aflëï  fcmblables  aux  yeux  d’écrevifle , 
quoique  fouvent  plus  petits , on  les  rencontre  dans  le 
Able  ou  dans  d’autres  agathes,  il  s’en  trouve  de  blancs, 
de  gris,  de  bleuâtres,  d’hémifphériques , de  concaves 
d’un  côté  & convexes  de  l’autre , de  quarrés  , d’ovales  Sc 
de  diifétences  grollèur. 


1 1 l|i  ■ ■■ 

. HOPLITES, 

On  nomme  ainfi  les  pétrifications , qui  par  une 
minérale,  ont  pris  un, œil  métallique  ; les  cornes  d’Am- 
moo , les  térébratulps  & les  oftrepeéUnites , ont  fou- 
yent  cette  couleur , le  plus  fouvent  ce  qui  les  colore , eft 
une  vapeur  fulfureufc»  . ’ 

J.".' I'  .."v-.’,  f 

HYP  POC'EP  HA  LO  I D E.  ' 

C^’EST.une  pierre  qui  repréfente  la  tête  d’un  cheval;- 
nous  en  avons  poiîedé  une  dans  notre  cabinet  d Hif-, 
, tpire  Naturelle,  elle  avait  été  trouvée  aux  environs  de 
PoJK-à-Me^l^oa.^  • 


H Y s 
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HVSTEROLITHE  S. 

r 

V^E  font  les  noyaux  des  oftrepcftinites  , ils  reprclca^ 
lent  ordinairement  les  parties  d’une  femme  , & ces'fbf- 
üles  font  ailés  ou  fans  ailes , fuivant  que  la  coquille  a 
été  lacuneufe , ou  ventrue , ou  (impie.  * ' 


JASPE, 

Cï 

V^N  donne  le  nom  de  Jafte  a un  caillou  de,rocber 
* (impie  ou  à une  efpece  de  (ucx  agathe , dur  & ihdef-' 
tru<^ible)  de  différentes  couleurs , peu  ou  point  tranf- 
parent , qui  fait  feu  avec  l’acier  £c  qui  eft  fulceptible 
d’être  travaillé;  l’intérieur  & l’extérieur  de  ces  fubftances^ 
pierreufes  font  (èmblables , leurs  parties  conftituantes  Ce 
dilcernent  facilement  par  grains,  par  écaille's  & ne  (ôaç 
jamais  IHIès;  quand  on  en  caïïè  des  morceaux , ils  né 
(ont  pas  luifans  dans  l’endroit  de  la  frafture , & n’onc* 
point  de  figure  déterminée.  Les  Jalpes  varient  entr’éux 
pour-la  dureté , & ils  donnent  bien  moins  de  feu  que  le 
cailloux;  quand  le  grain  en  eff  grofiier,  il  ne  prends 
jamais  un  poli  bien  éclatant;  mais  fi  le  ^ain  eff  fin,  le 
poli  en  eft  plus  brillant.  Une'  des  propnétés  du  * Jalpe  i 
c’eft  de  fe  vitrifier  à un  feu  violent  & de  ne  point  (e  dé- 
compofer  à l’air , fa  pefanteur  fpécifique  j\e  différé  pM 
moins  que  fa  dureté  & fa  couleur  ; on  rencontre  cest 
diverlès  efpeces  de  Jalpes  par  couches,  pat  lus';  par 
filons;  CCS  efpeces  de  pierre  forment  des  bancs' de  t6^ 
chers,  clics  ne  font  point  ifolécs  dans  les -campagnes  ^ 
moins  qu’on 'ne  les  ait  détachées  & qu’on  ne  les  ait' 
tranlponécs  ça  fie  là;  on  le^  rencontre  néaoint^s  qoel^ 


Digi': 


J A Y 

<guefols  en  fragmens  arrondis , elles  ont  pour  lors  été 
loulées  par  les  torrens;  il  y en  a de  pluHeuts  elpeces  , 
nous  ne  rapporterons  ici  que  les  principales. 

La  première  tûle’JaJpe  d'une  feule  couleur  ; il  y en 
a du  blanc  , du  jaune,  du  rouge,  du  verd,  du  bleu  & 
du  noir';  le  verd  devient  luifant  dans  le  feu. 

^ -La  fécondé  ell  le  Jafpe  fleuri^  celui-ci  eft  de  difFé- 
tentes  couleurs,  qui  mêlées  quelquefois  enfemble , 'ren- 
dent la  fierre  chatoyante  ; quand  elles  font  diftinélcs  & 
réparées,  la  pierre  pa'roît  panachée  & mouchetée  de 
différentes  couleurs. 

' La  troifieme  cfpece  eft  lé  Jofpe  fangùin  ; ce  Jaïpé 
a Ibn  fond  opaque  & verd , & il  eft  tacheté  de  rouge  ; 
^uand  il  eft  tacheté  de  jaune , il  prend  le  nom  de  Jofpe 
panthère, 

, La  quatrième  cl^ce  eft  le  Jofpe  héliotrope  ; il  eft 
rerditre  & bleuâtre,  parfemé  de  points  rouges. 

- La  cinqtiieme  eftecc  eft  le  Jafpe  agathe  ; celui-ci  eft 
un  fîlex  plus  quairé , moitié  opaque  Sc  moitié  detni-tranf^. 
parent, 

: On  rencontre  des  jafpes  eu  quelques  endroits  de  la 
France.  M.  Valmoht  de  BomaTe  en  a trouvé  dans  les 
Pyrénées , dans  la  forêt  de  rEftctelle  en  Provence,  8c 
dans  l’ Auvergne.  ' 

: On  employé  le  Jaf^e  pour  des  vafès,  des  deffus  de 
»bles  & pour  des  petites  ftatues;  on  en  fait  des  cachets,^ 
des  bagues , fur  leiquels  oU  grave  différentes  figures.  ./ 

^ . . ^ : 


: ' . J ^ r E T.  ' 

•P-  • 

V.>*EST  un  bitume  noir,  dur,  feç,  pur  & luifatit;  il 
brûle  comme  delà  poix  ^avcc  une  fumée  noire;  il  fur- 
nage  pour  l'ordinaire  à Peau , il  prend  du  poli  8c  de 
^ l'édar;  en  le  frottant  il  répand  la  même  odeur  que  le 
charbon  ^ pierae  , dc  il  atcire  la  paille  comme  le  fuccipt. 
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Si  on  le  diftille , il  fournit  i *.  une  liqueur  acîdé  blanf 
châtre  J i*.  une  huile  tenue  noire  j 3“.  une  huile  ëpaiflè 
noire,  de  la  confiftence  du  beurre.  Le  Dauphiné  fournie 
de  ce  bitume , il  y en  a au/Iî  en  Languedoc , à la  Baftide 
du  Peyrat , dans  le  diocèfe  de  Mifepoix  j on  en  trouve 
encore  â Ponpîdon,  à Loran , à Larclavet  dans  le  Viva-; 
tais  & le  Gevaudan. 

On  a regardé  en  Médecine  le  Jayet  comme  cordial^, 
on  a prétendu  qu’étant  enflammé  & éteint  dans  du  vin , 
il  lui  communiquoit  la  vertu  de  faire  revenir  de  la  fyn- 
cope  ; mais  le  vin  n’acquiert  rien  par  cette  préparation. 
On  a donné  anciennement  le  Jayet  pulvérifé  dans  les 
coliques , on  l'a  fait  aufll  entrer  dans  des  cataplafoies; 
mais  toutes  fes  vertus  médicinales  font  imaginaires,  il 
eft  plus  utile  dans  les  Arts  que  dans  la  Médecine  , on  en 
peut  faire  des  colliers , des  Boutons.  • *‘- 

On  tire  du  Jayet  une  huile  qu’on  nomme  par  cette 
railbn  huile  de  Jajret , qui  a , dit-on , la  propriété  d'a- 
doucir & dé  calmer  les  douleurs  â l'extérieur  ,*  & qui 
convient  dans  la  paralylîc&  les  vapeurs^  pour  préparer 
‘ cette  huile,  on  met  le  Jayet  en  poudre  grolTiere , on  en 
remplit  la  moitié  d’une  cornue , on  adapte  un  récipient 
& on  donne  d’abord  un  feu  doux , il  monte  du  phlegme^ 
puis  une  matière  aigrelette  j on  change  pour  lors  de  ré- 
cipient , on  eh  adapte  un  autre  , & il  s’élève  un  efprit  Sc 
un  fel  volatil  qui  s’attache  au  haut  du  bâton;  if  monte 
fur  la  Hn  une  huile  jaune  un  peu  craflè  ; pour  la  féparet 
d’avec. l’elprit,  on  met  dans  un  entonnoir" du  papier 
brouillard  mouillé  d'eau,  on  filtre  , l’efprit  pafTc  & 
l’huile  refte  fur  le  hltre  ; on  reéliüe  cette  huile , d’abord 
en  faifant  une  pâte  avec  des  os  féchés  & mis  en  poudre; 
on  en  forme  des  boulettes , on  les  fait  fécher  & on  les 
diftiile.  On  réitéré  les  ramifications  de  cette  hqile  en  la 
diflillant  avec- de  l’eau  fimple;  on  a poux  Iqxs  une 
huile  qu’on  appelle  huile^de/-*^  ..  ....  [■ 


s 
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font  ‘des  poiflôns  & des  parties  de  ces  aninraox 
qu’on  trouve  communément  pétrifiés  dans  le  lèin  de  la 
terre , dans  les  rochers , les  mines , les  carrières  d’ar- 
doifcj  quelquefois  ces  poiïïôns  font  en  relief,  adhérens 
à la  pierre  à l’ardoife;  d’autrefois  la  pierre  fe  fé- 
parc , & on  voit  le  relief  d’un  côté  & l’empreinte  de 
l’autre  ; fouvent  on  n’a  que  l’empreinte  que  le  poiûion 
a lailTé  avant  que  d’être  détruit.- On  remarque  encore 
Cir  ces  pierres  des  parties  de  poilibns  très-reconnoif- 
lâbles,  telles  que  des  têtes,  des  ouies,  des  nageoires, 
des  queues,  des  arêtes,  des  fquelettes , des  vertébrés, 
des  dents  & des  maeboires.  . 


JEUX  DE  LA  NATURE,  " 

AjES  Oryftoloçftes  nomment  ainfi  les  pierres  qui  le 
tirent  du  fein  de  la  terre,  & qui  ont  diflerentes  confi- 
gurations allèz  relatives  aux  produécions  organifées  des 
autres  régnés  de  la  natune.  . ^ • 


7 INCRUST.^TIONS.  ■ 

'P 

■ V»>E  font  des  fubftances  ou  des  concrétions  pîerreules,' 
feuilletées  ou  grainelées ,‘  pour  l’ordinaire  tofeuiês  i 
. quelquefois  falines  ou  minérales , qui  fe  lorment  dans 
l’eau , ou  par  le  moyen  de  l’eau , & s’attîfchcnt  à divers 
. corps  ; ces  pierres  font  peu  compaftes',  'allèz  fouvent 
- de  couleur  ^ife.'On  dilUngue  ces  Incrulîations'parrapr 
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porc  à la  matière  de  leur  concrétion  V & par  rapport  siok 
corps  où  les  concrétions  s’attachent.  ConfideréeSi  fous 
le  premier  afp'eâ: , il  s’en  trouve  de  calcaires , d’o- 
chreuîos , de  faiincs , de  métalliques,  & confidéréea 
par  rapport  aux  corps  auxquels  font  attachées  ces  In- 
ccuftacions  , on  en  trouve  fur  les  minéraux  ,'fur  les  vc* 
gécauT , fur  les  parties  d’animaux  & fur  les  corps  for- 
més par^  îirt.  ’’  ^ 


KERATOP  HYTE. 


t» 


_<’EST  une  pierre  figurée,  ou  la  pétrification  d'ua'e 
cfpecc  de  corail  à branches  hautes  & minces; la fiibflance 
de  ce  folHle  eil  femblablc  à de  la  corne , & tient,  à par- 
’ler  ftriélemenc,  le  milieu  entre  la  pierre  & le  bois.  On 
en  diftingue  communément  de  trois,  cfpeccs , le  Kera- 
tophyre  réticulé  ou  en  raifeau,  le  Keratophyte  fameux,' 
ou  en  forn.c  de  branches  d’arbres , & le  Keratophyt^ 
entortillé  en  forme  de  bruycre’ou  de  builîbn.' 


O; 


K N'E  I S,  . 


kl/ N donne  ce  nom  à une  efpece  d'argent  natif,  qui 
cft  en  forme  de  petites  lâmes'bu  de  cheveux  & de ‘filets» 
• . > 


J 

.'V 

- 

' 'J  "'Jim 

,L  A 1 T DE  LUNE, 


•5- 


ETTE  fttbftance  eft  une  terre  fariue  ufe  Sc  calcaire, 
qu’on  rencontre  dans  certaines  fources  & le  plus  Ibuvent  J, 
dans  les /entes  des  mom^nesj  c'eftunvrai 

. ' •.  V.  don: 
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dont  le  tiHa  eft  feuilleté  & à peu  près  lèmblable  i de  la 
raclure  d’ivoire,  & fort»laciie à diftinguer  par  fcs  par- 
ties fines,  légères,  douces  au  toucher,  blanchâtres  & 
fans  liaifon. 


LANGUE  DE  SERPENT. 

OYEZ  article  Glojfopêtre.  Plufieurs  perlbnnes 
attribuent  i ce  foflîle  une  vertu  alezipharmaque , mais 
cette  propriété  n’eft  pas  allez  conftatée,  il  eft  tout  au 
plus  abforbant  j les  femmes  en  pendent  au  col  de  leurs 
enfans , dans  la  perfuafion  po|>ulaire  où  elles  font , que 
ces  fones  de  fofTiles  fervent  a faire  fortir  les  dents. 


LICORNE  FOSSILE. 

(>’EST  la  partie  oïïèufe  du  fquelette  d’un  narvral 
ou  de  quelques  grands  animaux , qu’on  rencontre  i dif- 
férentes profondeurs  de  la  terre,  ou  endurcies,  ou  alté- 
rées ’y  les  Médecins  Allemands  en  font  fouvent  ufage 
dans  leur  pratique  médicale  fous  le  nom  d’unicorne  ou 
d’ivoire  fbffile , ils  attribuent  â Cette  fubftance  une  vertu 
aftringente,  alezipharmaque  & fudjorifique,  & ils  la 
peferivent  depuis  la  dofe  d’un  demi-fcrupule  jufqu'à  un 
gros  dans  une  liqueur  appropriée  contre  les  flux  de  ven- 
tre , la  dyflênterie , l’hémorrhagie,  les  fleurs  blanches, 
les  iievres  malignes  & peflilentielles,  ic  répllepfle;  nous 
n’en  faifons  pas  ufage  en  France. 

On  ne  fe  fert  pas  cependant  en  Allemagne,  indilHnc- 
tement  de  toutes  fortes  d’unicornes  ; il  faut  choifir  paXv 
préférence  celui  dont  l’od  ur  eft  agréable,  & que  des 
chiens  ou  d’dutres  animaux  ont  éprouvé  précédemment , 
car  il  peut  arriver  que  cette  fubftance  contienne  du  poi-, 
Tojm  lU»  Kk 
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fon , fi  par  haiatd  elle  a été  tirée  (l’iâio  terre  arfenicale, 
ce- «jui  pondroit  pour  lors  fon  ufage  très-rdangcreux  ; on 
e»  trouve  à Montmartre  près  de  Paris  & aux  environs  de 
Dieulovard  en  Lorraine.  Voyez  notre  f^aUerius  Loihi-‘ 
ringitz, 

— " I II  «■  ■ ■ ,11 

iîEGE  rÔSSlLE, 

L-  . 

E Liège  foffile  , autrement  le  Liege  de  montagnes , 
eû  une  efpece  d’amiante , ou  arbulie  dirpofée  en  tables 
plus  ou  moins  épaiflçs,  & femblaWes  extérieurement 
a du  Liege»  d’oii  lui  eft  venu  Ibanom^'^on  trouve  de 
cette  lubllanee^dans  les  Pyrénées , du  côté  de  Gampan, 
& dans  le  Languedoc  aux  environs  d’Alais.  Le  Licge 
fo^e  eft  compofé  de  ttbres  flexibles  , qui  fe  croifent  ir- 
régulièrement; il  eft  très- léger  & le  vitrifie  au  feu,  ce 
qui  provaen^  (ails  douté  de  l'addition  de  quelque  matière 
hétérogène  vitrefcible. 


, ‘ L.l  M'O^N, 

V^’EST  une  terre  noire , détrempée  , diviféc  & dépo- 
fée  çà  & là  par  l'eau , charriée  dans  les  marais , elle  eft 
formée  de  racines  pourries  ou  de  végétaux  détruits; 
quand  on  rencontre  dans  cette  terre  des  filamens  de 
bruyere  du  d'autres  plantes  avec  du  bitume,  elle  change 
pour  lors  de  nom;  on  la  nomme  tourbe , voyez  article^ 
l'ourle.  Rien  n’eft  meilleur  pour  fertilifer  les  terres  que, 
le  limon,  d'auunt  qu’il  provient  de  la  décompoficion 
d«s  végétaux , fa  couleur  noirâtre  eft  communémenc. 
dd  au  Ter  ; on  trouve  dans  le  Brabant  & dans  le  pays 
Nantois  en  Bretagne,  du  Limon,  qui  làns  donner  au- 
cune apparance  de  plantes , ne  laifte  pas  que  d’ève  inj 
fiammable.  ..... 
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L r T O P H IT  É S, 

entend  en  géadral  par  Lytopkkes,  toutes  4es 
pctriâcations  du  régné  végétal , tant  terreftre  tjue  ma- 
rin, ou  pour  mieux  diré  les  pétrifications  végétales  ter- 
reflres  & les  coraux  & coralloïdes  marins,  qui  font  plu- 
tôt des  cellules  d'animaux  que  des  plantes.  Cette  Fa- 
mille des  FoiTIles  comprencf  fix  genres  principaux  ; 
1°.  Its  pétrifications  des  plantes  proprement  dites  Si 
celles-ci,  fe  nomment  pkytkolitcs  ; 2“.  les  pétrifica- 
tions des  racines,  on  les  défigne  fous  le  nom  de  ri^o^ 
lithes  ; j°.  les-pètrifications  des  bois  & troncs  d’aibres , 
on  leur  a donne  les  noms  de  iythoxiUs  & de  liihoca- 
lames  ; 4°.  les  pétrifications  des  feuilles  , on  les  appelle 
phjnohihles  & l^thophiUs  ; 5“.  les  pétrifications  des 
fruits , ce  font  les  carpolithes  ; 6”.  enfin  les  pétrifica- 
tions des  coraux , on  les  a nommés  coralloïdes  ou  fim'* 
plement  coraux. 


MADREPORIPES  ou  MADREPORES, 

On  donne  ce  nom  à des  pierres  figurées,  corapo-; 
fées'de  tubules  ou  de  branches,  en  forme  d’arbres  ou 
d’arbrilleaux , dont  la  fuperficie  eft  parferaée  d’étoiles  t 
ces  pierres  font  les  pétrifications  d’une  efpece  de  corail 
de  mer  pierreux  , à branches  , en  forme  d’arbres  ou  d’ar- 
briflèaux , dont  les  extrémités  préf  ntent  aulll  des  étoiles 
de  différentes  grandeurs  & de  différentes  figures.  On 
trouve  beaucoup  de  Madreporites&  même  de  differentes 
cfpeces  en  Lorraine  Si  dans  les  Alpes3  plt^eurs  n’on^ 
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même  pas  encore  de  noms.  La  plupart  des  Auteurs 
confondent  les  miiiepores , les  tubulaires , les  aftroïtes, 
les  caralloides , &c.  fous  la  dénomination  de  madrepo- 
rite.  I 


MAGNESIE. 

Xj  a Magnefîe  ou  Manganaific , eft  une  elpece  de 
mine  de  fer  friable , {?niblable  à de  la  fuie  , quelque-^ 
fois  un  peu  rougeâtre , plus  communément  noirâtre , & 
qui  falit  les  mains;  les  Verriers  en  font  ufage  pour  éclair- 
cir la  couleur  de  leur  verre  en  fufîon  ; les  Potiers  de 
terre  en  font  aufli  ufage  pour  rerniflcr  leurs  poteries. 


A RA  I S ( Tirrt  dt  ) 

XiA  terre  de  Marais  eft  une  terre  noire , légère, pleine 
de  racines  de  végétaux  ; quand  on  veut  la  rendre  fertile, 
en  la  mélange  avec  du  fable,  du  gravier,  de  la  chaux, 
des  reftes  de  bâtimens  démolis. 


MA  R B RE  S. 

X ^ E S Marbres  font  des  pierres  calcaires , compaftes  i 
folides  & aflez  dures  pour  bien  prendre  le  poli , ils  dif- 
ferent entr'euz  par  leurs  duretés,  leur  éclat,  leurs  cou- 
leurs , leurs  taches  & leurs  grandeurs , aioh  que  par  lel 
lieux  qui  les  produifenc;  les  principaux  marbres  de 
France  fout  le  Saint- Maximin , il  tire  fon  nom ‘d’une 
ville  de  Provence , c’eft  un  portor  dont  le  jaune  & le 
nok  font  tfés-vifs;  la  Sainu-BoHme  ^ ce  Marbre  ap-. 
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^roclie  Je  la  bto'catelle  J’Efpagne , c’eft  nn  mélange 
de  blanc , de  jaune  & de  rouge , qui  forme  un  pecic 
compartiment  fort  agréable  aux  yeux  ; la  Griotte  de 
Cofne  en  Languedoc , ce  Marbre  tire  fur  la  couleur  de 
ccrifej  le  Marbre  de  A'jréonnt,  il  a le  fond  violet  avec 
de  grandes  taches  jaunes , mêlées  de  blanc  ; il  s'en  trouve 
un  d’un  rouge  pâle , mêlé  de  blanc;  le  F'erd Campan , il 
vient  du  Bourg  de  Campan  dans  l’Evêché  de  Tarbes,  il 
eft  verd , blanc , rouge  & couleur  de  chair  ; le  Marbre 
d'Antin  en  Bigorre,  celui-ci  a le  fond  blanc  avec  des 
veines  & des  plaques  couleur  de  chair , ce  qui  forme  de 
beaux  accidens  ; le  Marbre  de  Moulins , dans  le  Bour> 
bonnois , il  eft  rouge,  jaune  & bleu;  le  Marbre  d'Echety 
il  eft  blanc  & noir , & vient  du  village  de  ce  nona,  dans 
l’Evêché  de  Saint-  Bertrand  de  Cominges;  le  Bleu  Tur- 
quin  de  Cône , en  Languedoc , il  eft  fort  eftimé  ; on 
trouve  communément  dans  ce  pays  , du  Marbre  rouge 
6*  blanc  ; on  confcrve  pour  le  Roi  la  carrière  d’oû  l’on 
tire  V Incarnat  ou  Blanc  dts  Cône , il  eft  très-beau  ; le 
Marbre  jaune  Sc  le  Jajpe , nous  vient  du  même  pays  ; 
le  Portorde  Cône , autre  Marbre,  eft  aflez  beau  ; le  Cer*- 
vêlas  y du  même  lieu,  eft  tacheté  de  rouge,  de  jaune  & 
de  blanc;  le  Marbre  deSignany  dans  les  Pyrénées , eft 
• verd  , brun , à taches  rouges  ;,  celui  de  Balcavaire  près 
Comminges , eft  verdâtre , rpuge  & blanc  ; le  Marbre 
de  Saint-Pons  tire  fur  le  roux  & le  noir , celui  qui  eft 
blanc  du  même  pays  , n’eft  pas  (i  beau  ni  ü dur  que  celui 
' de  Carrare  Brèche  de  Sttuve terre  ,,qui  fe  tire  près  le 
village  de  ce  nom , a le  fond  noir , avec  des  taches  & 
des  veines  blanches  mêlées  de  jaune  ; . le  Marbre  de 
Bayonne  eft-tout  blanc,  il  vient  des  Pyrénées  ; le  Sera- 
coîin  vient  de  la  Vallée  d’Aure  proche  Seracolin  en 
Gafeogne,  fa  couleur  eft  ifabelle,  rouge  & agathe  , U 
prend  très-bien  le  poli.  KSainte-Berthevin,  â une  lieue 
de  Laval ,'  eft  un  Marbre  jafpé , rouge , blanc  te  gris 
d’ardoife  ; à Argcntrée , même  pays  , il  y a un  Marbre 
tout  noir , un  autre  jafpé  de  noir  & de  blanc , & un  troi- 
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} fiejtne  qui  eft  bleu  & blanc.  Dans  le  Maine  près  Sabli?’ j; 
entre  la  Flecbe  & Angers,  on  rencontre  un  Marbre  e^ui 
a le  fond  jaune,  rayé  de  rouge,  avec  des  veines  blanchesjj 
& dans  le  rHême  pays , un  autre  Marbre  od  il  fe  trouvjè 
moins  de  rouge  mêlé  de  blanc  & de  noir.  • 

En  Anjou,  près  TAbbaye  de  Saint-Serges , il  y à 
■ ^farbre  noir  veiné  de  blanc , un  autre  de  la  même  cou- 
leur à Cbalonnes , à quatre  lieues  d^Angers,  au  lieu 
nommé  Ardin  en  Poitou,  on  trouve  un  Marbre  de  cou- 
leur brune,  qui  reçoit  un  grand  poli.  Le  Marbre  dé 
Momb/ifon  dans  le  Forez, n’eft  à proprement  parler 
qu’une  pierre  dure,  qui  fè  polit  auflî-bien  que  le  Marbre  j 
w la  tire  dans  un  lieu  appellé  Vignis , qui  eft  près  de 
Rouanne  j le  Marbre  qui  a un  fond  bleu  tacheté  de  gris, 
de  noir  & de  rouge,  vient  en  Bourbonnois.  On  trouve 
i Mcmtbard  en  Bourgogne,  un  Marbre  blanc  , rouge 
faune  ;près  le  village  de  Solaftré,  àjune  lieue  de  Mâcon, 
11  y-  a un  Marbre  rouge  & blanc , & au  village  de  Ferrai 
^ayes  dans  le  même  pays , fe  rencontre  un  Marbre  tout 
Çojr.  On  trouve  près  Dole,  au  village  de  Sampan,  un 
Marbre  d^nn  rouge  terne  & fkle , qui  ne  prend  pas  un' 
beau  poli.  Le  Marbre  de  Saint-Hèat  eft  d’un  gris  blanc, 

7 ^i^e  ou  Guimut  eft  de  couleur  noir  ; la  Marbre 

ou  lieu  , dit  Alpiel,  dans  la  Vallée  d’A  vre , eft  rouge  & 
verd.  On  voit  dans  le  Diocèfe  de  Cahors  un  Marbre 
J veiné  de  blanc,  avec  des  rainures  bleues  j le 
Marbre  de  Laval  dans  le  Maine , a le  fond  noir  avec  des 
Veines  blanches.  Il  s’en  trouve  un  autre  dans  le'mêine 
eA  rouge , mêlé  d’un  blanc  fait;  on  rencontré 
pfes  Boulogne  for  Mer , dans  le  territoire  du  Village  ilc 
^ ^ Marbre  brun  tacheté  de  noir appellé Srib-' 

J autre  du  même  canton,  gris,  falc,  mêlé 'de 
P® a de  rouge,  nomnié  un  autre  da 

^ P^^ys  auquel  on  a donné  le  nom  de  A/acar/ie',J.ç 
pacc<*^^  'Rougeâtre,  tacheté  de  marques  blanflics,  çf- 
grîlicc*  ; le  M^bre  d’Auvergne  eft  fn* 

fie  d*,-..  couleur  de  rofe  mêlée 'de  verd,  de  jaune 

peu  de  violet. 
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Les  Marbres  fc  durciflênt  à l’air  au  fortk  <îe  la  car- 
rière , il  y a certainement  beaucoup  de  foufre  & de  bi- 
tume dans  leur  formation,  delà  la  liaifon  & la  finellè 
des  parties,  delà  le  poli  dont  ils  font  fufcejnibles  ; il  s*y 
trouve  auffi  des  parties  minérales  ou  métalliques , fou- 
vent  mêlées  ou  diffoutes  avec  des  fels , & c’eft  delà , fans 
contredit , que  provient  la  variété  de  leur  couleur  & de 
leur  éclat,  delà  vient  au/îi  la  difpofition  de  qoelquei- 
uns  à entrer  en  fufion  & à le  vitrifier  | la'  baie  de  lerir 
matière  conllitutfve  paroît  être  crétacée ,'  quelquefois 
mameufe  ou  même  ar^illeufe.  M.  de  Buffon  obÊMVè 
qu’il  y a dans  la  plupart  des  Marbres  une  fi  ^ande  quan- 
tité de  coquillages , produftions  d’infeftes  ou -autres  pro- 
duftions  marines,  qu’elles  paroiflent  fiirpalTcr  én  -tcf- 
lume  la  matière  qui  les  réunit.  Les  Marbres  (ont  fort 
employés  dans  les  arts,  on  en  fait  des  colonnes,  diîs 
autels , des  delTûs  de  tÂlés  , de  commodes  , des  maii- 
tcauT  de  cheminées  , des  ftatues , des  pavés,  8cc.  ' 

La  rareté  du  Marbre  en  plufieurs  pays , a donné  lien  1 
en  faire  de  l'artificiel  ; nous  allons  rapporter  ici  les 
procédés  pour  y parvenir,  ils  font  au  nombre  dé  troit. 
i”.  Gâcbeï  du  plâtre  ordinaire , avec  une  légère  eau  de 
colle  de  parchemin , lardezrle  de  beaucoup  de  feutons , 
des  couleurs  que  vous  voudrez , & formez  du  tout  «m 
mafiîf  que  vous  polirez,  c’eft  ce  qu’on  nomme  le />/âtre 
dur.  ' 

1®.  Faites  calciner  médiocrement  du  g)'pfe  bien  clak 
& pur  J la  chaleur  même  d’un  four,  d’où  l’on  vient  de 
tirer  le  pain , ponrroit  le  calciner  trop , mettez  - le  en 
poudre  & le  pafTèz  par  un  tamis  fin  , 'garniflez-cn  des 
godets  avec  différentes  couleurs,  gâchez  enfuite  ce  plâtre 
avçc  de  l’eau  de  bonne  colle  forte  ou  de  Flandre  j il  prend 
lentement  & donne  ainfi  le  tems  de  l’appliquer  furie 
noyau  & de  former  des  veines;  la  colle  entretient  la  m»- 
rierc  plus  long-tems  fpuple , que  fi  l*pn  gâchoh  avec  de 
l’eau  chaude.  Au  lieu  de  gypfe  pn  |xcut  prendre  de  l’al- 
bâtre calciné  & réduit  ru  poudré' im^pable  ; cette  iltoa~ 
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tîere  fuiSt  aux  habiles  ouvriets,  pour  imiter  les  plu§ 
beaux  Marbres. 

Lorlqu'on  veut  faire  du  Marbre  Brèche , c’eft-i-dirc, 
^e  celui  qui  eft  rempli  de  taches  rondes  diverfemenc 
figurées  & colorées  , on  laillè  bien  fécher  le  mélange 
coloré , après  quoi  on  le  pile  grolHerement  pour  en 
fiûre  coname  des  fragmens  de  cailloux , ou  bien  on 
roule  les  morceaux  entre  les  mains  & on  les  fourre  de 
différentes  couleurs  j ces  fragmens  ou  ces  olines  étant 
mêlées  avec  la  même  compolition  , l’on  paflê  fur  l’ou- 
vrage une  petite  meule  de  grais  ufée , que  l’on  tient  i 
. plat , comme  quand  les  Lunetiers  s’en  fervent  ; puis  te- 
nant d’une  main  une  éponge  humeéiée  d’eau , & dans 
d’autre  pne  pierre  ponce , on  frotte  avec  la  pierre  & on 
iumefte  continuellement  afin  de  drefler  l’ouvrage , apres 
,quoi  l’on  fe  fert  d’une  petite  truelle  pour  remplir  avec  la 
.même  pâte  une  multitude  de  trous  que  l’on  voit  à la 
furface  ; on  y couche  la  pâte  avec  un  couteau  à palettes. 
Quand  elle  eft  feche,  on  l’emporte  prefque  toute  avec' 
une  pierre  à aiguifer , plus  douce  que  le  grais , ou  une 

{ûerre  ponce  un  peu  forte , jufqu’à  ce  que  ion  ait  atteint 
e premier  maftje  formé  en  commençant  l’ouvrage.  Il 
refte  alors  encore  une  grande  quantité  de  trous,  qu’on 
remplit  de  même  , en  enlevant  enfuite  le  fuperflu  comme 
ci'defiTus,  mais  prenant  par  degrés  une  pierre  ponce 
plus  douce  y on  remet  ainfi  quelquefois  )ufqa’à  vingt 
couches  pour  de  beaux  ouvrages.  Ces  dernieres  s’ap- 
pliquent avec  un  pinceau,  & on  les  enleve  avec  une 
pierre  de  levant  bien  unie , ainfi  «n  polit  ces  Marbres 
en  rempliflant  les  trous.  La  fuperficie  étant  bien  égale  , 
on  finit  avec  de  la  potée  d’étain  bien  lavée  & une  cou- 
che d’huile  d’olives  bien  claire  , ^u’on  enleve  fur  le 
champ.  Les  ouvrages  bien  travailles  imitent  parfaite- 
ment le  Marbre , & font  d’un  bon  fervice  ; au  refte  la 
longueur  de  ce  travail  fait  qu’on  ne  doit  l’entreprendre 
que  pour  de  grands  morceaux,  fans  quoi  le  Marbre  na«. 
rurel  pourroit  reyetlir  â moins  de  fiais. 
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j!.  Ayant  fait  un  maffif  de  plâuc  tamifô , puis  gâché 
avec  de  i’eau,  de  colle-forte , on  prend  du  gypfe  calcine 
pulvérifé  & tamifc  hn  j après  quoi  on  met  <ms  un  pot  de 
terre  deux  pintes  d’eau , un  verte  de  bon  vinaigre  , une 
demi-once  de  colle-forte  , & une  demi-once  de  litharge 
d’or  enfermée  dans  un  nouet  de  linge.  Ce  mélange  ayant 
fermenté  |>endan:  trois  ou  quatre  heures  , on  le  fait  bouil- 
lir jufqu’a  diminution  d’un  tiers  ou  d’un  quart  ; U en 
réfulte  une  colle  qu’on  met  dans  une  écuelle  avec  une 
quantité  convenable  de  gypfe  pour  en  former  une  pâte  ; 
après  quoi  on  étend  un  peu  de  cette  pâte  fur  la  main  ; on 
y mêle  un  peu  de  rouge  j de  gris , d’ochre  , &c.  broyés 
liir  le  marore  chacun  féparement  ; enfuite  on  procédé 
comme  il  a été  dit  ci-deflùs  , 6c  on  Hnit  en  frottant  avec 
un  linge  trempé  dans  l’huile , en  mettant  par  dellus  un 
peu  de  uipoli  en  poudre  enfermé  dans  un  nouet  ; puis 
frottant  avec  un  linge  fec , jufqu’à  ce  que  la  furface  foie 
très-unie  j on  frotte  en  dernier  lieu  avec  un  linge  & de 
la  potée  pour  donner  le  brillant. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  , année  I7i8 , un  excellent  mémoire  de  M.Du- 
fay,  fur  les  procédés  qu’on  peut  employer  pour  colorer 
le  marbre  6c  l’albâtre , en  bleu  6c  en  violet  ; le  P.  Kirker 
nous  avoit  déjà  lailTé  quelques  recettes  pour  colorer  le 
marbre  , qu’on  trouve  même  répétées  mots  à mots  dans 
lesTranfaéHonsphilofophiques;  mais'M.Dufayobferve  . 
qu’elles  font  lî  peu  détaillées  , qu’on  n’en  peut  tirer  au- 
cun fecours.  On  rencontre  le  même  inconvénient  dam 
un  Mémoire  inféré  au/Ii  dans  les  TranlaéHons  philofo- 
phiqees , année  1 70 1 ; on  y lit  les  noms  de  pluüeurs  ma- 
tières qui  pénètrent  6c  teignent  le  marbre  chaud;  mais 
outre  que  plufieurs  de  celles  qui  y font  indiquées  n’oat 

fas  reuffi  a M.  Dufay,  pludeurs  autres  n’ont  pas  fait 
effet  qu’on  avoit  promis , ou  les  opérations  ont  été 
fi  peu  circonftanciées , qu’il  a été  prcfqu’impolfible  i 
M.  Dufay  de  les  fuivre.  On  trouve  encore  quelque  cho^ 
fur  cet  objet  dans  un  Jourual  d’Italie , année  1678 , Sc 
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àcs  trois  couleurs  qu’on  y promet , il  n’y  en  a qu’une 

qui  rcuflît  en  quelque  façon. 

Aî.  Dufay  a fait  fes  expériences  pour  teindre  , fur  le 
Marbre  blanc  , préférablement  aux  Marbres  veinés;  il 
a employé  à cet  effet  les  diflôlutions  métalliques;  la 
diffoliuion  d’argent  a pénétré  très-profondément  le  Mar- 
bre commun  d’un  pouce  , ou  même  plus  ; elle  a d’abord 
donné  une  couleur  rougeâtre  ou  pourpre , enfuite  brune , 
après  quoi  elle  n’a  plus  varié  , elle  a dépoli  le  Marbre , 
en  rongeant  un  peu  la  fuperficie.  La  dillôlution  d’or  a 

fenêtre  moins  , & a fait  une  couleur  violette.  L’ime  & 
autre  de  ces  diflolutions  ont  produit  leurs  effets  plus 
promptement  ; quand  on  les  a expofées  au  foleil , elles 
lé  font  imbibées  dans  le  Marbre  , en  tout  fens , & les 
dcfiêins  que  M.  Dufay  y avoit  formés  fe  font  étendus  & 
prefque  confondus. 

La  didblution  de  cuivre  donne  une  belle  couleur  verte 
fur  la  flirface  du  Marbre  ; elle  pénétré  très-peu  , dit 
M.  Dufay  ; cependant  elle  na  s’enva  point  dans  l’eau 
bouillante  , elle  y noircit  ; mais  en  enlevant  la  furface 
avec  l.i  pierre  ponce , le  Marbre  demeure  d’une  aflêx  belle 
couleur  verte  ; il  s’étend  fort  avant  dans  le  Marbre  une 
teinture  verdâtre  fort  légère  ; la  rouille  de  fer  donne  une 
couleur  Jaune  qui  pénétré  aflèz  avant  ; le  fer  contenu  dans 
Fcncrc commune,  tache  le  Marbre  d’une  couleur  legere , 
& qui  ne  pénétré  prefque  pas. 

Voilà  tout  ce  que  M Dufay  a pu  tirer  des  diflolutions 
métalliques  ; mais  comme  il  n’en  a pas  été  fatisfait , il  a 
éu  recours  a de  nouvelles  expériences  ; il  a cherché  des 
matières  qui  fe  puflènt  imbiber  dans  le  marbre , & qui 
fuflent  en  même  tems  des  menftrues  capables  de  diflôu- 
dre  d’autres  corps  , de  fe  charger  de  leurs  teintures  & de 
porter  avec  elles  les  parties  colorées  dans  les  pores  du 
Alarbre.  Toutes  les  matières  huileufes  pénètrent  le  Mar- 
bre ; mais  pluheurs  le  tachent  & le  teniiflênt  de  façon 
qu’il  ne  peut  pins  prendre  un  beau  poli  ; les  huiles  tirées 
par  expreflion , les  graiffes  animales  font  de  ce  nombre! 


Digitized  by  Google 


f 


MAR  5*25 

On  ne  peut  donc  pas  s’en  fervir  pour  teindre  le  Marbre  ; 
il  faut  néceflàirement  employer  une  matière  dont  les  par- 
ties foient  extrêmement  tenues  , afin  qu’elle  le  pénétré  ; 
& volatiles , afin  qu’ayant  porté  dans  les  porcs  du  Marbre 
fa  couleur  , elle  s’empare  & n’agifl’e  plus  ; ce  qu’elle  ne 
feroit  qu’en  étendant  la  couleur  , la  portant  plus  avant , 
& par  conféquent  l’affoibliflant  confidérablement.  L’cf* 
prit-de-vin  renferme  eflèmiellement  toutes  les  qualités 
defirécs  ; il  tire  facilement  la  teinture  de  plufieurs  ma- 
tières ; il  pénétré  fon  avant  dans  le  Marbre  chaud,  & 
enfin  il  s’évapore  entièrement  avant  que  le  marbre  foit 
achevé  de  froidir.  L’huile  de  térébenthine  fert  de  même 
dans  plufieurs  de  ces  opérations  ; mais  elle  ne  tire  pas 
les  teintures  fi  facilement  que  l’efprit-de-vin  , & laifle 
ordinairement  un  œil  gras  au  marbre.  M.  Dufay  s’en  elf 
cependant  fervi  utilement  dans  quelques  occafions.  Les 
fortes  lefiîves , quoique  recommandées  dans  les  Mémoi- 
res cités,  ont  rarement  fait  un  bel  effet. 

La  cire  blanche  fait  très-bien  lorfqu’on  la  mêle  avec 
des  matières  dont  on  peut  tirer  la  teinture  ,'  elle  la  porte 
fort  avant  dans  le  Marbre  , fort  également  j Sc  conime 
elle  ceflê  de  s’étendre  , lorfquc  le  Marbre  eft  froid  , la 
couleur  ne  change  point  j mais  il  n’y  a qu’un  petit  nom- 
bre de  ces  matières  qui  puiflènt  donner  de  la  couleur  à la 
cire  ; par  conféquent  on  eft  obligé  de  fe  fervir  des  autres 
diflôlvans  dans  plufieurs  occafions. 

Le  fang  de  dragon  & la  gomme  gutte  , frottés  fur  le 
Marbre  chaud  , le  teignent  & le  pénètrent  d’environ  une 
ligne  ; la  derniere  fait  un  beau  citron  , & demande  que 
le  Marbre  foit  plus  chaud  que  pour'l’autre';  le  premier 
fait  un  ronge  diverfement  foncé,  félon  que  le  Marbre  eft 
plus  ou  moins  chaud  ; mais  il  eft  difficile  de  déterminer 
au  jufte  le  degré  de  ch;ileur  qui  convient  le  mieux. 

Si  l’on  a employé  les  couleurs  furie  marbre  poli,  il 
fuffit  , pour  ôter  les  gommes  de  deflûs  fafurface,  de  le 
nettoyer  avec  un  peu  d’e^rit-de-vin  ; fi  l’on  veut  que  la 
couleur  pénétré  plus  avant , Il  faut  le  dépolir  avec  la 
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pierre  ponce , & lorfqu  on  a appliqué  la  couleur  , le  re- 
poür  de  la  manière  ordinaire  ; c’eft  une  obfervation  â 
faire  dans  toutes  les  efpeccs  de  couleur , cela  les  fait 
penérrer  plus  avant  & plus  profondément. 

Le  fang  de  dragon  rend  le  marbre  moins  diflbluble  par 
les  acides  , & les  parties  pénétrées  de  cette  gomme  de- 
meurent plus  rclevéf  s que  le  fond  du  Marbre , fi  l’on  met 
quelque  acide  deflus. 

La  teinture  de  bois , de  graines , de  racines  , de  fleurs 
dans  rcfprit-de-vin  ou  dans  quelques  autres  menftrues, 
fc  font  en  les  mettant  dans  un  matras  avec  la  quaiuité  de 
diflolvant  que  l’on  juge  à propos , & les  faifant  d^ércr 
au  bain  de  fable , julqu’à  ce  que  la  teinture  Colt  fumiam- 
'ment  colorée. 

Si  l’on  met  fur  le  Marbre  cbau.l  de  la  teinture  de 
bois  de  Brcfil  - par*refprit-dc-vin , elle  lui  donnera 
une  couleur  rouge  tirant  fur  le  pourpre  ; fi  l’on 
chauffe  le  marbre  un  peu  plus  fort , la  couleur  tirera  fur 
le  violet  ; on  aura  les  nuances  intermédiaires  par  les  dif- 
férens  degrés  de  chaleur  ; mais  avec  le  tems  les  couleurs 
changent  & s’affolblIfTent  un  peu. 

La  teinture  de  cochenille  faite  auflî  par  l’efprit-de- 
vin , pénétré  le  marbre  d’environ  une  ligne , & lui  donne 
une  couleur  mêlée  de  rouge  & de  pourpre  , à peu  près 
pareille  à celle  qui  fe  trouve  fur  le  Marbre  africain  ; fi 
l’on  chauffe  le  marbre  plus  fort , la  teinture  devient 
plus  foncée  & pénétré  plus  avant  j la  cociienille  avec  la 
ieflivc  de  chaux  & d’urine , donne  au  Marbre  une  cou- 
leur rougeâtre  un  peu  foncée  , & qui  pénétré  d’une  ligne; 
avec  TeiCprit  de  térébenthine , elle  fait  une  couleur  de 
feuille  morte  qui  pénétré  trois  ou  quatre  lignes  ; les  cou- 
leurs faites  avec  la  cochenille  , changent  auffî  un  peu 
avec  le  tem  s ; la  racine  d’orchanette  dans  l’cfprit-de-vin  , 
^t  une  belle  couleur  rouge  inégalement  foncée , & fi 
le  Marbre  cft  très-chaud , elle  fait  une  couleur  brune  ; 
le  toumefql  « le  bols  decampéche  donnent  de  differentes 
fortes  de  reuge;  le  terra,  metiu , le  roucou , le  fairaA 
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donnent  un  beau  jaune  doré  alTcz  fcmblable  ; le  premier 
ne  change  point  avec  le  tems , le  roucou  pâlit  un  peu , 
mais  le  fafran  difparoit  prefqu’enrieremcnt  en  peu  de 
jours  ; le  verd  de  veilîe  , dans  icfprit-de- vin , donne  un 
▼etd  pâle  qui  pénétré  environ  une  ligne  ; la  plupart  de 
çes  matières , digérées  dans  l’elprit  de  térébentine  , don-^ 
nent  les  mêmes  couleurs  au  nombre  , avec  quelques 
différences;  elles  pénètrent  plus  avant  par  ce  moyen  ; 
mais  elles  ne  font  pas  ordinairement  u foncées,  & il 
refte  un  œil  un  peu  gras  à la  furface  du  Marbre. 

Si  l’on  fait  bouillir  quelque  tems  du  verd  de  gris  dans 
la  cire  fondue , & fi  on  frotte  de  cette  cire  le  Marbre 
chaud , elle  lui  donnera  une  affez  belle  couleur  verte  , 
à peu  près  femblable  à celle  des  émeraudes  d’Auvergne. 
Cette  couleur  s’étend  fort  également  & pénétré  uois  ou 
Quawe  lignes.  Si  le  Marbre  eft  un  peu  plus  chaud  qu’il  ne 
faut  pour  donner  cette  couleur,  elle  tirera  un  peu  fur  le 
jaune , & fera  toujours  très-égale , comme  toutes  celles 
s’employent  avec  la  cire. 

La  racine  d’orchanette'donne  à la  cire  une  couleur 
de  cramoifi  foncé  ; mais  cette  cire  ne  donne  au  Marbre 
qu’une  couleur  de  chair  allez  vive , qui  pénétré  quatre 
ou  cinq  lignes  ; le  roucou  bouilli  dans  la  cire , donne 
un  beau  jaune  très-égal,  ^ui  pénétré  à peu  près  comme 
les  deux  précédentes  ; mais  qui  pâlit  avec  le  tems.  Ce 
font  la  prefquC  les  feules  matières  qui  donnent  à là 
cire  une  couleur  qu’elle  puifle  faire  pénétrer  dans  le . 
Marbre  ; M.  Dufay  s’eft  encore  fervi,  pour  faire  un  brun 
foncé  , de  la  méthode  fuivante  ; il  a plongé  un  morceau 
de  Marbre  chaud  dans  la  teinture  du  &>is  de  £ réfil 

{>ai  l’efprit -de -vin;  il  l'a  enfulte  couvert  de  cire  Sc 
'a  remis  fur  le  feu  , il  l’y  a tenu  environ  une  demi* 
heure  en  remettant  de  la  cire  à mefure  qu’elle  s’évapo» 
roit  ; à la  fin  il  l’a  laiflee  toute  évaporer.  Le  Marbre  9 
pris  pendant  ce  tems  diverfes  nuances  , en  bruniffanc 
toujours  ; enfin  il  eft  refté  d’un  brun  de  chocolat  nés» 
iBttfsrme , qui  a péaéiié  de  trois  lignes  ; il  feroic  peat^ 
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écie  parvenu  au  noir  en  la  chauffant  davantage  y mais  le 
Marbre  fe  feroit  brûlé  ; la  meilleure  modiode  de  chauffer 
le  Marbre  eft  de  le  mettre  fur  une  plaque  de  tôle  a peu 
près  de  même  figure  & de  même  grandeur , fur  laquelle 
on  aura  mis  répaifleur  de  deux  ou  trois  lignes  de  fable; 
on  placera  le  tout  enfemble  fur  un  fourneau  ou  fur  des 
chenets , & on  m'^ttra  par  deflbus  des  charbons  ardeiis  ; 
on  connoîcra  par  des  eflais  que  l’on  fera  fur  des  petite 
morceaux,  le  degré  de  chaleur  qui  convient  à la  cou- 
leur que  l’on  veut  employer. 

M.  Dufay  dit  avoir  fait  toutes  les  épreuves  qu’il  a pu 
imaghier  au  bleu  & au  noir  parfait;  mais  la  plupart  lui 
ont  été  inutiles , fur-tout  pour  le  noir , & il  en  rapporte 
des  raifons  aflèz  folides  ; les  matières , dit-il , qui  pénè- 
trent & teignent  le  Marbre , ne  le  font  qu’en  s’inlhiuant 
dans  les  interftices  que  laiffent  entr’eux  les  grains  Iblides 
qui  compofent  le  Marbre.  Ces  grains , conlidérés  en  eux- 
mêmes,  font  impénétrables,  i moins  qu’on  n’emploie 
des  acides  aflèz  violens  pour  les  brifer  ; mais  les  acides 
oe  peuvent  point  fe  charger  des  teintures  propres  au 
Marbre , & quand  même  iis  s’en  chargeroient , ils  ron- 
geroientla  fuperficie  du  Marbre , mais  ils  ne  porteroient 
point  fa  couleur  dans  les  pores.  Si  l’on  enmloie  des  men- 
ilrues  oléagineux,  qui  font  ceux  qui  réumflènt  le  mieux 
pour  la  plupart  des.  couleurs,  ces  g^rains  que  le  menftrue 
ne  fait  qu’environner , ..éclairciüent  néceffairement  la 
couleur,  & font' l’effet  d’une  poudre  blanche  qu’on  mê- 
leroit  exactement  dans  une  couleur  foncée,  c’eft  ce 
qu’on  éprouve  dans  toutes  les  couleurs  qu’on  emploie  fut 
le  Marbre , qui , quand  elles  font  appliquées , deviennent 
infiniment  plus  claires  qu’elles  ne  f étoient  auparavant  ; 
il  eft  donc  impofliblc  de  parvenir  au  noir  parfait  ; il  n’en 
eft  pas  de  même  du  bleu , à force  d’expériences  on  peut 
parvenir  d y réuffir. 

• M.  Geoftroi  donna  j en  1 707  , un  Mémoire  fur  diver- 
fes  huiles  effentiellcs  qui  çhangeoient.de  couleur  par  lê 
moyen  de  différens . méiaoges  ; il  rapporte  entr’autre^ 


Digitized  by  Googli 


MAR  J27 

«u*ayanc  faix  digérer  pendant  long-tems  de  reflèoce  de 
tnynEi  avec  de  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac , l'cC- 
fcnce  avoit  d’abord  jauni , & qu’ayant  enfuite  pafTé  par 
le  rouge  & par  le  violet  , elle  étoit  enfin  devenue  d’un 
bleu  très-foucé;  M.  Dufay  eflaya  fur  le  marbre  cette 
huile  dans  les  divers  états  par  oû  elle  paila  , mais  fans 
fuccès } mais  comme  par  hafard  il  oublia  pendant  plus 
de  fix  mois  ce  mélange  dans  une  bouteille , il  trouva 
au  bout  de  ce  tems  l’eflence  d’un  bleu  prefque  noir  ; il 
l’eflaya  pour  lors  fur  le  Marbre  chaud,  & il  obtintune 
couleur  bleue  ailèz  femblable  à celle  qui  fe  rencontre 
quelquefois  dans  le  Marbre  ; mais  il  ne  faut  pas  em- 
ployer cette  couleur , dit-il  , que  le  Marbre  ne  foip 
extrêmement  chaud  j on  tend  cette  couleur  plus  pâle  ou 
plus  foncée , en  mettant  plus  ou  moins  d’effence  à mefure 
qu’elle  s’évapore , elle  pénétré  d’environ  deux  lignes. 

M.  Dufay  entre  enfuite  dans  quelques  détails  qm 
tendent  à rendre  l’éxécution  de  cette  opération  plus  fa- 
cile , principalement  lorf^u’on  veut  employer  plufieuis 
couleurs  l’une  auprès  de  1 autre  fans  qu’ elles  fe  confou; 
dent  J les  teintures  faites  par  l’efprit-de-vin , ou  l’cf^ 
prit  de  térébenthine  fe  doivent  néceflàirement  employer , 
«it-il , fur  le  Marbre  tandis  qu’il  eft  chaud  j mais  les 
gommes  telles  que  font  lefang  de  dragon  & la  gomme 
gutte  fe  peuvent  appliquer  fur  le  Marbre  froid  j on  les 
Fait  difibudre  à cet  effet  dans  l’efpric-de-vin  ; cependant 
commç  le  Marbre  doit  être  encore  un  peu  chaud  pour , 
la  gomme  gutte , on  l’employera  la  première  ; la  dif^ 
folution  de  cette  gomme  efr  d’abord  claire,  mais  elle 
fe  trouble  peu  de  tems  après,  & il  s’en  précipite  un  fé- 
diment  jaune  , c’eff  precifément  l’inffant  oïl  il  la  faut 
employer  pour  qu’il  en  refte  fur  le  Marbre  une  aflez 
grande  quantité  pour  le  pénétrer  lorfqu’on  viendra  i 
le  chauffer)  ^rès  avoir  couvert  de  cette  dillôlution  tous 
les  endroits  ou  on  voudra  mettre  de  eette  couleur,  on 
fera  chauffer  le  Marbre  fur  une  pla<^ue  de  tôle , & on 
verra  la  gomme  gutte  fondre  & s y imbiber  ; on  le 
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chauffera  autant  qu’il  fera  néccfTaire , pour  que  la  coU»> 
leur  foit  fufHfamnient  foncée  , & on  le  laiflera  enfuite 
refioidir  j s’il  fo  trouve  quelqu’cndroit  où  la  liqueur  n’ait 
pas  encore  aficz  pénétré , on  y en  pourra  remettre  , Sc 
on  la  chùufFcra  comme  la  première  fois  ; lorfque  tout 
le  jaune  fera  rais , on  mettra  la  diffôlution  du  fang 
de  dragon  la  plus  chargée  qu’il  fera  pofliblc,  on  l’era- 
ployeta  de  même  à froid  , & ou  chauffera  enfuite  le 
Marbre  jufqu’à  Ce  que  la  couleur  foit  auflî  foncée  qu’on 
le  fouhaite , car  elle  brunira  toujours  à proportion  de 
la  chaleur  du  Marbre  ; on  pourra  auflî , avant  que  le 
Marbre  refroidiflè  , y appliquer  les  ceintures  de  graines , 
de  bois  de  fleurs  qui  ont  befoin  d’une  chaleur  moindre , 
& on  finira  par  les  couleurs  qui  s’emploient  par  le 
moyen  de  la  cire  ; celles-ci  exigent  plus  de  précau* 
lion  que  les  autres , car  à la  moindre  chaleur  elles 
s’étendent  plus  qu’on  ne  veut  ; en  conféquence  elles 
font  les  moins  propres  de  toutes  à faire  un  deffin 
délicatj  on  pourra  cependant  les  arrêter  aux  endroits  od 
elles  doivent  être , en  jettant  un  peu  d’eau  froide  fur 
le  Marbre  aux  endroits  qu’on  a frottés-;  mais  comme 
on  n’emploie  que  rarement  fur  le  même  morceau  de 
Marbre  toutes  les  différentes  couleurs , on  choifît  parmi 
les  couleurs  deux  ou  trois  des  plus  faciles  à employer  ; 
& on  fc  fert  indifféremment  de  toutes  les  autres  lorf- 
qu'on  ne  veut  que  faire  de  veines*  au  hafard  & imiter 
les  couleurs  qui  fc  peuvent  naturellement  rencontrer 
dans  le  Marbre. 

Quand  on  veut  avoir  des  tables,  des  cheminées  de 
Marbre  blanc  qu’on  diroit  être  fculptées  très-délicate- 
ment , quoiqu’elles  ne  le  foient  pas  , & dont  le  travail 
paroit  être  immenfe  , quoiqu’il  ne  le  foit  nnliement  ; 
on  trace  fur  le  Marbre  , avec  un  crayon , le  deflîn  que 
l’on  veut  former  en  relief,  & on  couvre  délicatement 
avec  un  pinceau  , du  vernis  fuivant , les  endroits  qu’on 
veut  épargner  ; le  vernis  n’efl  autre  chofe  que  de  la 
gomme  lacque , diflbnte  dans  refpric-^e-vin , & méléé 
/ avec 
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avec  du  noir  de  fumée  ou  du  vermillon  , pour  recon-r 
noître  plus  facilement  les  endroits  od  on  en  a mis  ; pour 
rendre  l’opération  plus  fini  pie  , il  fuffit  de  pulvéïifer  un 
morceau  de  cire  d’Efpagne , & de  la  faire  diffbudre  dans 
une  quantité  fuffifante  d’efprit  de  vin , ce  vernis  fera  fec 
en  moins  de  deux  heures  , aj)rès  quoi  on  verfera  fur  le 
Marbre  une  liqueur  compolee  de  parties  égales  d’efprit 
de  fel  & de*vinaigre  diltillé.  Cette  liq^ueur  ne  diminue  en 
rien  l’éclat  du  Marbre  & le  diflbut  tres-cgalement;  lorf> 
qu’elle  y aura  demeuré  quelque  teins  & qu’elle  aura 
entièrement  celTée  de  fermenter , on  pourra  y en  re- 
* mettre  de  la  nouvelle,. & la  lailTer  agir  jufqu à ce  que 
. le  fond  foit  fuffifamment  creufé } s’il  y a dans  le  defleia 
des  traits  délicats , comme  des  refeutes  de  feuillages  ou 
d’autres  de  la  même  efpece,  on  ne  les  tracera  pas  d’a- 
bord fur  le  vernis  ; mais  lorfque  le  fond  fera  creufé  à peu 
près  de  moitié  de  ce  qu’il  doit  l’être,  on  ôtera  le  dif- 
folvant,  on  lavera  bien  le  Marbre,  & avec  la  pointe 
d’une  aiguille  on  enlèvera  le  vernis  à l’endroit  de  ces 
naits  délicats  ; on  remettra  enfuite  du  nouveau  dilfol- 
vant , & on  le  laillèra  autant  qu’on  jugera  à propos. 
L’ouvrage  entièrement  fini , on  enlevera  le  vernis  avec 
un  peu  d’efprit  de  vinj  & comme  les  fonds  feroient 
très-longs  à polir , on  pourra  les  pointiller  avec  des  cou- 
leurs ordinaires  délayées  dans  le  vernis  de  gomme 
lacque. 


M A R C A S S I.T  E S. 

O N donne  le  nom  de  MarcafTîtes  à des  pyrites  an- 
guleufes , d’une  figure  extérieurement  déterminée  , cryf- 
talltfées  fous  diftérentes  formes  j qui  contiennent  du 
fer , du  cuivre , du  foufre  & de  l’arlenic  en  différentes 
dofes , dont  la  couleur  eft  aflèz  ordinairement  jaune  & 
brillante  ; qui  frappées  avec  l’acier  , donnent  du  feu  ^ 
Tome  m.  . Ll 
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<jui  répandent  de  Todeur  dans  le  feu  & (^uî  y deviennent 
bruns  ou  rouges.  Quand  les  MarcaQices  renferment 
beaucoup  de  métal,  ^on  les  rapporte  aux  mines,  & 
elles  fe  nomment  pour  lors  minerais  ou  glebes  plus  ou 
moins  riches  ; & quand  le  foufre  prédomine , elles  font 
parties  des  folîîles  fulfureux. 

La  figure  des  MarcaiTîtes  & leurs  angles  forment  leurs 
earaéleres  diftinéUfs.  M.  Baron  en  diftinguc  de  treize 
fortes  j les  quadrangulaires , les  cubiques  hexaèdres , 
les  prifmatiques  hexaèdres,  les  rhomboïdales  hexaèdres, 
les  cellulaires  hexaèdres , les  oftaèdres , les  décaèdres, 
les  dodécaèdres , les  décatalTaraçdres  ou  à quatorze  côtés,  • 
les  anguleufes , mais  confulès  & régulières,  les  feuille- 
tées Sc  les  fiftuleufes. 


MARNE. 

Jj  A Marne  fe  trouve  fouvent  mêlée  avec  Targille  , 8c 
il  n’ell  pas  même  facile  de  l’en  diftinguer;  ce  qui  la  fait 
cependant  reconnoître  , c’eft  de  faire  effervelcence  avec 
l’eâu  forte  & les  acides , ce  qui  annonce  en  elle  quelque 
chofe  de  crétacée  & de  calcaire.  Quand  la  Marne  eft 
pure,  les  panies  qui  la  conftituent  font  douces  au  tou- 
cher , favonneufes  & oaftueufes  ; quand  on  la  met  au 
feu,  elle  s’y  durcit , 8c  meme  au  point  qu’elle  donne  du 
ffcu , lorfqu  on  la  frappe  avec  l’acier  ; & quand  on  la 
lailTe  déuemper  dans  1 eau , elle  ne  fe  laiflê  pas  travail- 
ler comme  Targillè.  Vallérius  diilingue  de  fept  efpcccs 
de  Marne.  La  première , félon  lui , eft  la  terre  à por- 
celaine , J/arga  porceLLina  ^ cette  terre  eft  une  efpcce  de 
Marne  tendre , blanche , ou  d’un  gris  claire , fort  légère, 
molle  au  toucher , cependant  q^uelquefois  allez  com<* 

{»aéle  pour  pouvoir  être  polie.  Il  s’en  trouve  auffi  de 
’inégale , celle-ci  eft  rude  au  toucher , 8c  brillante 
comme  du  fablon  fin  ; l’aélion  du  feu  la  change  en  up 
Terre  demi-tranfparent , foncé  & bleuâtre. 
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La  fcconde  cfpece  de  Marne  eft  la  terre  a pipe , Mar- 
ga  argillana  pingucdinem  imhibens  , calore  indura— 
bilis  ; cette  efpsce  de  Marne  eft  douce  au  toucher,  on  la 
travaille  aifément , quand  elle  eft  humeftée  , elle  attire 
& abforbe  la  graiffè , elle  blanchit  au  feu , fans  s’y  vi- 
trifier entièrement , elle  y prend  ftulement  un  .enduit  du 
verre  ; on  s’en  fert  pour  faire  des  pipes , ou  de  la  por- 
celaine commune,  ou  de  la  fayance. 

La  troifieme  efpece  eft  la  Marne  crétacée , Marnt 
c'retacea  ; cette  Marne  eft  molle,  mêlée  avec  de  l’ar- 
gille , elle  fe  durcir  à l’air  3c  ne  fe  laiffe  pas  travailler 
après  avoir  été  humeélée  ; on  s’en  peut  fervir  comme  de 
la  craie. 

La  quatrième  efpece  eft  la  Marne  à foulons , Marna. 
fuÜonum  faponacea  LamelLoj'a  ÿ cette  Marne  eft  très-fine 
& très-douce  au  toucher,  elle  fe  dilTout  dansi’eau&y. 
fait  de  l’écume  comme  le  favon , elle  eft  feuilletée  Sc 
ne  fe  laiflè  point  aifément  travailler , elle  fe  décompofe 
à l’air  & fe  durcit  au  feu. 

La  cinquième  cfpece  eft  la  Marne  qui  fe  décompolè, 
Marna  în  aere  dellguejcens , pinguejaciens ; c’ed  une 
efpece  de  Marne  dure , qui  paroît  fc  décompofy:  8c  dans 
l’eau  & dans  l’air , on  ne  la  peut  travailler,  quoiqu’elle 
foit  trempée  dans  l’eau , elle  fert  à fcrtilifer  les  terreins 
maigres } il  y en  a plufieurs  variétés , la  Marne  grife , la 
blanche , la  rouge , la  brune , la  changeante  en  couleur, 
la  jaune , la  bleuâtre  , la  noirâtre  & celle  des  rochers. 

La  fixieme  efpece  eft  la  Marne  pétrifiable , Marna  in 
aère  lapidefcens  ; cette  efpece  de  Marne»  a la  propriété 
de  fc  durcir  à l’air. 

La  lèptieme  & derniere  efpece , félon  Vallérius , eft 
la  Marne  vitrifiable , Marna  fuforia  ; cette  efpece  de 
Marne  eft  très-fine , elle  entre  facilement  en  fufion  , 
on  s’en  fert  pour  faire  des  moules  ; on  peut  la  travail- 
ler quand  on  l’a  détrempée  avec  l’eau,  mais  fi  on  la  cal- 
cine , elle  perd  fa  liaifon  & fe  remet  en  poufllere. 

Depuis  Pline  jufqu’à  nos  jours,  dit  le  Rédaélcur  du 
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nouveau  Di^ionnaire  (Economique,  on  a unanime- 
ment vanté  avec  raifon  cette  lubflance  fi.  propre  à ferti- 
Jifer  les  terres , & fi  commune ,_.qu"il  y a tres-peu  de  can- 
tons , od  Ton  ne  puiflè  en  trouver  d’une  ou  d’autre  e£- 

Îiece  , à plus  ou  moins  de  profondeur.  L’ifle  de  France, 
a Brie , la  Champagne  , la  Bourgogne , la  Flandre , 
la  Picardie , la  Normandie,  la  Beauce,  la  Bretagne, 
la  Tourraine  , le  Maine,  l'Anjou , font  aflêz  abondam- 
ment pourvues  de  différentes  efpeces  de  Marne  , pour 
aue  les  Cultivateurs  de  ces  Provinces  ayent  la  conimo- 
«îité  de  marner  beaucoup , & de  choifir  à leur  gré  entre 
les  elpeces  ÿ il  s’en  trouve  peut-être  encore  dans  les 
autres  Provinces  du  Royaume , où  à peine  on  y en  trou- 
veroit , fi  on  y fbuilloit.  Quoiqu’il  en  foit , la  recherche 
& les  effets  de  la  Marne  ont  été  autrefois  le  principal 
objet  d’un  livre  qui  eft  aéluellement  aflêz  rare , & qui 
réellement  a du  mérite  j U a pour  titre  : le  Mojfen  de 
devenir  riche  f & U maniéré  véritable  par  laquelle  tous 
les  hommes  de  France  pourront  apprendre  à multiplier  & 
augmenter  leurs  tréfors  & pojfej^ns  ^ Çéc.  Par  Bernard 
Paliffyy  à Paris ^ i6^6in-Z°. 

Nous  n’avons  que  des  marques  fort  incertaines  pour 
Juger  par  la  furface  des  terres , fi  elles  renferment  de  la 
Marne  ; le  vrai  moyen  de  s’en  afiurcr,  efl  de  fonder  le 
terrein  en  différens  endroits  avec  la  tariere  ou  fonde 
qu’on  employé  pour  chercher  les  mines  de  charbon 
foflîle , ou  bien  on  peut  faire  des  puits  pour  connoître 
la  différente  nature  des  lits  que  l’on  percera.  En  exami- 
nant même  cejle  'des  di^érens  lits  qui  fe  trouvent  dans- 
les  puits  anciennement  fouillés,  on  y acquércra  aufli 
des  connoiflanccs  utiles  a cet  égard , pourvu  qu’ils  ne 
ibient  pas  revêtus  de  Maçonnerie.  { 

IJ  y a de  la  Marne  qui  cil  fi  voifinc  de  la  fuperficie 
quc.le  foc  l’entame,  (^uaiid  o.n  rencontre  fous  la  terre  ^ 
fenilc  une  terre  grife  & fablomicufe.,  qui  a l’apparence  : 
de  la  potaflê,  on  foupçonne  que  l’on  rencontrera  de  la  1 
J\hine  à «ne  petite  profondeur  ; l’on  en  trouve  fouvent  I 
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au-deflôus  d’un  banc  de  glaifc  bleuâtre  & infertile.  Enfin 
il  y en  a ordinairement  dans  les  endroits  où  la  pierre 
cft  calcaire  ; mais  ces  indices , encore  incertaines,  man- 
quent abfolument  quand  la  Marneexifte  à douze,  quinze, 
trente , quarante  toifes  de  profondeur. 

La  differente  qualité  des  Marnes  doit  diriger  fur  la 
maniéré  de  les  employer  comme  amandement  ; quand 
on  a une  Marne  crétacée , on  peut  la  répandre  par  pe- 
tits tas  fur  le  champ  qu’on  veut  améliorer,  aufli-tôt 
qu’on  l’a  tirée  de  fa  mine , il  en  eft  de  même  de  la  Marne 
coquilliere  & de  tout  autre  qui  fe  tire  en  moelon. 

Selon  M.  Duvergé,  Membre  de  la  Société  d’Agrî- 
culture  de  Tours , non  - feulement  les  Marnes  pures 
doivent  être  employées  tout  de  fuite , mais  encore  en- 
foncées par  un  labour  fans  les  laifler  expofées  à l’air  ; d 
l’égard  des  faluns , il  obferve  qu’au  Ibrtir  de  la  falunître, 
on  les  enfouit  de  meme  dès  le  mois  de  Septembre.  Les 
marniers , quoiqu’approchant  de  la  nature  du  falun , 
communiquent  au  vin  un  goût  de  terroir , fi  on  les  em- 
ployé tout  de  fuite , c’eft  la  irailbn  pour  laquelle  lorf- 

3u’on  a des  vignes  placées  dans  des  terres  fones  & froi- 
es,  les  Vignerons  Tourangeaux  laiflènt  les  marniers 
expofés  à l’air  durant  quelque  tems  ; apres  quoi  dans  la 
faifon  des  vendanges , ils  les  mêlent  par  couches  avec 
du  mate  de  raifin , & au  printems  ils  tranlportcnr  ce 
mélange  dans  les  vignes , fur-toot  pour  fomer  les  pro- 
vins. Si  nos  Leiff eurs  défirent  de  plus  amples  inftruftions 
fur  la  Marne,  ils  peuvent  confulter  le  Diétionnaire  Éco- 
nomique , dans  lequel  il  y a un  article  qui  traite,  ex 
profeffo , fur  cet  objet  ; nous  obferverons  feulement  ici, 
avec  M Duvergé  déjà  cité  , que  toutes  les  Marnes  onc 
pourbafe  une  terre  calcaire,  dont  les  molécules  font 
rapprochées  & réunies  par  un  gluten  qui  leur  cft  propre  , 
& que  cet  Auteur  femble  défignerfouslenom  de  matière 
graflè,  onftueufe,  faline,  très- fubtile , qui  change  fu- 
bitement  en  verd  la  couleur  de  fyrop  violât  ; & c’eft-  le 
fel  îlkali , ajoute  M.  Duvergé , qui  rend  la  Marne  graflè 
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au  toucher.  La  Marne  pure  ne  fe  durcît  pas  au  feu  , d't 
M.  Duvergé,  donc  elle  ne  contient  point  d’argille;  il 
reconnoît  néanmoins  deux  efpeces  de  Marne  argilleuiê, 
l’une  qu’il  qualifie  de  terreftre,  eft  une  terre  graflê, 
molle , douce  au  toucher , qui  éclate  au  feu , qui  s’y 
durcit , qui  fe  divife  dans  l’eau  Sc  s’y  débaralîè  même 
fineuliercment  de  toute  autre  fubftancc  que  de  la  terre 
calcaire , avec  laquelle  elle  refte  toujours  intimement 
attachée  ; il  y a des  argilles  blanches , grifes , jaunes 
& bleues;  la  terre  â foulon  efi  dans  la  clallè  des  blan- 
ches ; l’eflènce  de  cette  terre  eft  d’être  une  argille  pure  ; 
mais  Ton  mélange , avec  la  terre  calcaire,  lui  fait  acqné> 
rir  le  caraftere  de  Marnes. 

Ce  que  M.  Duvergé  nomme  Marne  pierreufe,  & dont 
les  propriétés  ne  font  bien  fenfiblcs  qu’aprcs  la  calcina- 
tion , comprend  certaines  ardoifes  , le  fpath , la  craie, 
le  marbre  ; cependant  cet  Auteur  place  dans  cette  clalTe 
une  Marne  qui  fe  divife  facilement , qui  contient  du 
fable , des  coquilles  de  toute  efpecc , & qui  fans  être 
palTée  au  feu , feit  avec  les  acides  une  effervefcence  aulll 
vive  que  les  Marnes  les  plus  pures,  aulfi,  dit-il ^c’eû 
la  meilleure  de  ce  genre. 

Une  autre  elallè  comprend , toujours  félon  notre 
Auteur,  les  faluns  & les  marniers  ; ce  qu’on  appelle  fa- 
lun  eft  une  fubftance  qui  contient  très -peu  de  terre, 
beaucoup  de  fable  & quantité  de  débris  de  coquilles , 
dont  on  diftingue  très-bien  les  formes  & les  cannelures; 
oh  en  trouve  même  beaucoup  d’entiercs  ; ces  fubftanccs 
font  réunies  par  un  gluten  lavonaeux , 3c  contiennent 
en  outre  un  tel  qui  paroît  contenir  beaucoup  plus  de 
fel  marin  que  de  tout  autre.  Quant  aux  marniers , ils 
fontcoiiipofés  de  fable,  de  coquillages , de  madrépores, 
de  coraux  & de  fel , dont  la  nature  paroît  être  à peu 
près  la  même  que  celle  des  faluns  ; tant  les  maniers 
que  les  faluns  ne  le  durciflcnt  point  au  feu,  ils  y de- 
viennent au  contraire  friables , mais  pour  lors  l’effer- 
vcfcence  avec  les  acides  eft  moindre.  * 
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M.  DuKamcl  prétend  que  la  Marne  cretacëe , foie 
blanche,  foit  rouge,  a ordinairement  un  effet  prompt 

f»our  l’engrais , mais  qui  ne  fe  foutient  pas  , & qu’entre 
es  argilieufes , la  bleue  efi  meilleure  que  la  jaune , 
fon  e&t  dure  beaucoup  plus  long-tems;  il  fc  trouve 
d'excellente  Marne  verdâtre.  Toutes  les  Marnes  pier- 
reufes  employées  fans  calcination,  mais  feulement  ex- 
pofées  à i’aftion  de  l’air  , à la  pluie  & au  foleil,  plus 
ou  moins  de  tems , à proportion  de  leur  degré  de  carac- 
tère de  pierre , font  un  engrais  qui  dure  très-longtems  j 
mais  comme  leur  aébion  eft  lente , & qu’elle  ne  remplit 
pas  aflez  promptement  les  defirs  du  Laboureur,  fou- 
vent  il  préféré  les  Marnes  graflès. 

M.  Duvergé  qu’on  ne  peut  aflêz  citer  fur  cette  ma- 
tière qu’il  a traité  avec  foin , veut  que  les  Marnes  qui 
font  le  moins  d’effervefcence  avec  les  acides , foient 
préférées  aux  autres  pour  araander  les  terres  légères , 
entr’autres  les  fablonneufes  Sc  les  graveleufes , dont  ces 
Marnes  rendent  les  particules  plus  déliées  j & dès-lâ 
plus  liifceptibles  d’une  humidité  habituelle;  en  effet  ces 
fortes  de  Marnes  tiennent  plus  de  la  nature  de  l’argille. 

Une  Marne  fablonneufe  que  M.  Duvergé  a tire  des 
environ  de  Chinon  , eft  félon  cet  Auteur , une  des 
bonnes  efpeces  de  Marnes  qu’il  y ait , parce  qu’elle  con- 
tient tout  à la  fois  beaucoup  de  gros  gravier , & que  la 
fubftance  marneufe  qu’elle  renferme  eft  trés-aéfive  , ce 
qui  la  rend  propre  a améliorer  toutes  les  efpeces  de 
graillé.  Notre  Auteur  obferve  encore  que  la  Marne  pure, 
qui  eft  efleniiellement  bonne  pour  amander  les  glaifes 
& autres  terres  froides , détruit  aufti  la  moufle  des  prés 
bas  & marécageux,  & iert  à les  fécher , quand  l’humi- 
dité fuperflue  n’y  eft  pas  habituelle. 
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MATRICE. 

Jbj  N Oriftologie  on  appelle  Matrices  de  pierres  figu- 
rées , ou  de  minéraux , ou  de  cryftaiix  les  pierres  même 
qui  contiennent  ces  fubftances  j on  nomme  gangues  les 
Matrices  des  minéraux , & en  Métalufgic,  quand  on 
parle  de  la  Matrice  des  métaux  , cela  s'entend  des  corps 
pierreux  ou  folides , qui  contiennent  une  efpece  de  mé- 
tal déterminée,  & qui  paroiflent  être  comme  des  inC- 
trumens  que  la  nature  a defiinée  pour  concevoir , éla- 
borer,, combiner,  perfeélionner , ou  tou 
nir  ou  loger  les  metaiux  , foit  purs,  foit 
y a des  Alatrices  générales , & il  s'en  trouve  de  parti- 
culières; les  générales,  félon  M.  Bertrand,  qui  nous  a 
fournit  le  fujet  de  cef  article,  font  les  fentes  & les  filons, 
qui  interrompent  les  couches  de  roche  des  montagnes  ; 
ces  filons  font  vraifemblablcment , dit  cet  Auteur,  les 
branches  d'un  grand  tronc , placé  quelque  part  profon- 
dément en  terre , c'eft  de-là  que  poullènt  ou  s’élèvent  par 
les  loix  établies  par  le  Créateur  , des  vapeurs  humides 
& des  exhalailbns  lèches  & métalliques,  qui  pénètrent 
certaines  matières  propres  à les  recevoir  & à les  retenir. 
Il  s'enfuit  donc,  fuivanc  le  fyftême  de  notre  Auteur, 
que  les  fentes  font  dans  la  terre  , ce  que  font  les  tuyaux 
» & les  fibres  dans  les  arbres.  On  doit  encore  envilager 
comme  autant  de  Matrices  les  falbandes  ou  lifieres  qui 
foutiennent  les  fibres  ; c'eft-là  que  fe  dépofent  peu  à peu 
les  molécules  métalliques , qui  circulent  avec  les  va- 
peurs humides  ou  qui  s’élèvent  par  les  éxhalaifons  fou- 
terraines.  Les  lifieres  les  plus  molles , comme  le  fpath, 
étant  les  plus  pénétrables , deviennent  aulfi  les  plus 
riches  en  métaux  ; fi  les  lifieres  font  dures , continue 
M.  Bertrand,  comme  le  quartz,  la  pierre  cornée  , les 
cryftaux,  les  particules  métalliques  font  pour  lors  en-; 
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traînées  ailleurs , bu  elles  s’attachent  à la  furface  de 
CCS  corps  moins  pénëtrables.  Certaines  pierres  ne  font 
propres  qil’à  recevoir  une  efpece  de  métal}  certains 
métaux  ont  auffi  la  propriété  de  pénétrer  plus  avant 
que  d’autres  dans  les  Matrices  pierreufes.  On  peut  re- 
garder comme  Matrices  particulières  des  métaux  , les 
différentes  efpeces  de  minéraux  ou  de  corps  folides  avec 
lefquels  ces  métaux  s’uniffent  plus  facilement  ; on  peut 
donc  dire  que  les  corps  qui  dans  leur  compofition  élé- 
mentaire ont  des  particules  d’un  cenain  métal , en  de- 
yennent  la  Matrice  particulière  ; une  pareille  analogie 
donne  fans  contredit  lieu,  ajoute  M.  Bertrand  , à une  at- 
traélion , qu’on  ne  fauroit  ni  révoquer  en  doute , ni 
expliquer  méthodiquement.  Mais  comme  ces  vapeurs  Sc 
les  filtrations  ne  fe  forment  pas  fubitement , il  eft  conf- 
iant que  la  minéialifation  ne  peut  pas  fe  faire  tout-à- 
eoup  dans  les  Matrices , c’cft  uniquement  par  des  pro- 
cédés lents  & fucceflifs. 

Ces  Matrices  font  fouvent  molles  & peu  corapaéles  ' 
avant  de  recevoir  ces  cxhalaifons  ; mais  quand  les  par- 
ticules métalliques  s’y  unifient , elles  fe  durcifiènt.  Rien 
n’eft  donc  plus  utile  que  les  Matrices } elles  forment , 
pour  ainfî  dire , fi  l’on  peut  fe  fervir  de  ce  terme , les  mé- 
taux par  l’attraélion  des  parties  métalliques,  par  l’ad- 
héfion  fuccellive  des  molécules  femblables , par  la  com- 
binaifon  de  différentes  particules  élémentaires , par  une 
forte  d’alluvion  , de  filtration  ou  d’afflux  des  parties  mé- 
talliques , charroyées  par  l’eau  ou  par  une  menftrue  li- 
ouide,  par  l’air  ou  les  vapeurs  feches , ou  pouffées  par 
1 aftion  de  la  chaleur  & du  feu.  Ces  mêmes  Matrices 
fervent  encore  à retenir  & conferver  les  métaux  dans  le 
fein  de  la  terre  contre  l’aélion  de  l’eau , de  l’air  & de  la 
chaleur,  qui  les  décompoferoient , les  altéreroient  ou 
ks  enleveroient } enfin  ces  Matrices  font  de  la  plus 
grande  utilité  dans  le  traitement  des  mines  pour  la  /u-,  ■ 
fion  &laféparation  des  métaux} rien  n’en  favorife  mieux 
la  fufion  que  le  quartz , les  cailloux  & la  pierre  de 
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corne  ; le  quant  même  défend  le  métal  fondu  contre  la 
violence  d’un  feu  qui  le  bruleroit , la  pierre  d chaux  pu- 
rifie le  métal  qui  ie  filtre  au  travers  pendant  la  fufion  , 
ainfi  du  refie. 


MEyINDRITE, 

On  donne  le  nom  de  Meandrite  a une  pierre  figurée 
ou  à la  pétrification  d’une  efpecc  de  coralloide , elle 
efl  ordinairement  orbiculaire  & marquée  par  des  tortuo- 
lités  & des  concavités  irrégulières;  voyez  ce  que  nous  en 
avons  dit  article  Coralloide.  On  la  diftingue  de  tous 
les  autres  de  ce  genre , par  la  fingularité  de  la  figure,  & 
parce  qu’elle  n’efl  ni  liilê , ni  étoilée , ni  poreulc , ni 
compofée  de  tubiiles  ; fon  analogue  marin  efl  une  co- 
ralloïde  pierreufe  orbiculaire , en  forme  d’éponge , avec 
des  tortuofités  fur  la  fuperficie\&  aux  extrémités  , diver- 
fêment  & profondément  fillonnée , à filons  ouverts  ou 
fermés;  ces  filions  repréfentent  quelquefois  des  ver- 
milTeaux,  des  ondes,  des  vagues  ou  des  feuilles  de  jons. 


MELON  PÉTRIFIÉ, 

e Melon  pétrifié  ou  le  Melon  du  Mont-Carmel,  au- 
trement la  Pomme  cryftallifée,  cft  une  pierre  caverneulê 
dont  les  cavités  font  remplies  de  cryftaux  adhérens  on 
mobiles , & qui  ell  de  la  grandeur  d’un  Melon , arrondie 
à l’extérieur  ; on  en  trouve  dans  le  Dauphiné , près  de 
Remufàt,  dans  un  torrent  qu’on  nomme  l’Aigue,  & 
auprès  de  Metz  en  allant  du  côté  du  village  de  Saint- 
Joueo. 
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MERCURE, 

T Â E Mercnre  eft  une  fubftancc  métallique , fluide , 
froide  au  toucher , brillante  comme  l’argent , pefante  & 
très-volatile  j cette  fubftance  ne  mouille  que  les  corps 
métalliques , & fur-tout  l’or  avec  lequel  elle  s’unit  par 
préférence  à tout  autre  métal.  C’eft  des  Mitrailles  de  la 
terre  qu’on  tire  le  Mercure , il  eft  fous  différentes  formes; 
tantôt  on  le  trouve  fluide  dans  les  lacunes , où  il  s’eft 
écoulé  des  veines  des  mines  ; tantôt  il  y dt  en  mottes , 
ou  fous  la  forme  d’une  mine  mercurielle  fulfureuiè  Sc 
rouge , qui  fe  nomme  Mine  de  Cinabre;  ou  enfin  fous 
la  forme  de  maffe  liinoneufe  & de  cailloux  rouges, 
jaunâtres , bruns  & quelquefois  de  couleur  de  plomb. 
Quand  le  Mercure  eft  fluide  , lorfqu’on  le  tire  de  la 
terre , on  le  lave  feulement  dans  plufieurs  eaux  , pour 
en  féparer  les  parties  terreufes  qui  pourroient  s'y  ren- 
contrer , ou  on  le  purifie  avec  le  vinaigre  & le  fel , rien 
n’eft  meilleur  pour  emporter  les  particules  métalliques , 
s’il  s’en  trouve  quelques-unes , ou  on  le  pallè  à travers 
du  chamois.  Ce  Mercure  ainfi  purifié  , prend  pour  lors 
le  nom  de  Mercure  vierge. 

Quand  le  Mercure  eft  en  malles  limoneufes  ou  ea 
cailloux , on  l’en  retire  fans  aucune  addition  par  la 
fimple  diftillation,  foit  per  ajeenfum,  foit per  defeenfum; 
pour  le  diftiller  per  a feenfum  , on  met  la  mine  dans  des 
cornues  & on  la  paflê  à un  feu  fuffifant;  par  ce  moyen 
une  partie  du  vif  argent  s’élève  fous  la  forme  de  fumée 
qui  découle  & qui  forme  des  gouttes  au  col  de  la  cor- 
nue , & l’autre  partie  devient  une  liqueur  argentée  qui  le 
trouve  dans  l’eau  qui  eft  dans  le  récipient  : cette  liqueur 
argentée  eft  le  Mercure  vif  ou  coulant.  La  méthode  per 
de  feenfum , C&.  infiniment  plus  prompte , principalement 
fi  la  mine  de  vif  argent  eft  riche  Sc  abondance  ; on  pile 
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cette  mine  & on  la  met  dans  un  vaiflTeau  de  terre , dont  le 
col  ert  étroit  ; on  le  couvre  de  moufle  verte  d’arbres  , on 
met  enfuite  en  terre  un  autre  vaifleau  femblable  à celui- 
là,  dont  l’ouverture  doit  cependant  être  plus  grande; 
on  y inféré  le  col  du  premier  vaifleau , on  les  lutte  exac- 
tement avec  de  l’argilie  pour  les  mieux  unir  ; on  les 
difpofe  l’un  & l’autre  de  façon  que  le  vaifleau  de  terre 
qui  eft  vuide , foit  entièrement  caché  dans  la  terre , & 
que  celui  où  eft  la  mine , en  foit  entièrement  dehors  ; 
on  en  arrange ainfi  plufleurs  dans  un  lieu  ouvert  & on 
fait  du  feu  tout  au  tour , le  vif  argent  coule  par  ce 
moyen  goutte  à goutte  au  travers  de  la  moufle  dans  ces 
vainèaux  qui  font  en  terre,  d’où  on  le  retire  pour  le 
mettre  dans  les  barils.  Quant  aux  mines  de  Cinabre, 
c’eft-à-dire , celles  qui  contiennent  beaucoup  de  fôufre, 
jl  eft  impoflible  d’en  tiret  le  Mercure  ou  vif  argent, 
{ car  ces  deux  mots  lignifient  la  même  chofe  ) fans  y ajou- 
ter quelqu’intermede , qui  puiflè  abforber  la  fubftance 
lîilfurcule  & rendre  par-là  au  Mercure  fa  fluidité.  ( yojre^ 
article  Cinabre.')  On  employé  à cet  effet  des  cendres 
de  bois , de  la  chaux  vive  , de  la  limaille  de  fer,  & d’au- 
tres matières  de  nature  femblables  ; on  les  mêle  avec 
la  mine , & pour  lors  on  les  diftille. 

. On  trouve  du  Mercure  en  différens  endroits  de  la 
France  , notamment  aux  environs  de  Montpellier  , de 
Carantan  & de  Sainte-Marie  en  Lorraine. 

Ce  métal  eft  un  des  plus  exccUens  rcmedes  que  nous 
offre  la  matière  médicale,  mais  il  faut  favoir  l’employci; 
car  il  devient  très-dangereux  , d’efficace  qu’il  eft , entre 
les  mains  des  ignorans.  Ce  remede  eft  fur-tout  irès- 
vantc  contre  les  maladies  vénériennes.  On  confeille  le 
I Mercure  crud  pour  le  miferere , on  le  fait  prendre  inté- 
rieurement jufqu’à  la  quantité  de  deux  ou  trois  livres , 
on  le  rend  au  même  poids  par  les  fclles.  Sydenham  com- 
bat fort  cette  méthode  , elle  produit,  félon  lui,  peu  de 
foulagement  & caufe  louvent  beaucoup  de  mal.  Le  Mer- 
cure s’allie  très-bien  avec  les  réfines , les  gommes  &:  les 
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grainès  ; il  paroît  même  y perdre  l'a  forme  & devenir  im- 
perceptible. Les  onguens,  les  pommades  & les  em- 
plâtres dans  lefqûels  on  le  fait  entrer , guérilTent  la  galle, 
la  gratelle , les  dartres,  & forme  de  très-bons  réfolutifs 
dans  les  humeurs  froides.  L’onguent  Napolitain  eft  de 
tous  les  onguens  mercuriels , celui  qui  eft  le  plus  en 
ufage , on  s’en  fert  pour  leS  friftions  j c’eft  avec  le  Mer- 
cure crud  qu’on  prépare  les  pilules  mercurielles;  la  meil- 
leure formule  pour  ces  pilules  eft , félon  M.  Géoftiroy  j 
la  fuivante. 

Prenez  de  la  rhubarbe  choifie , des  trochiques  d’al- 
hendal  & d’agaric  , de  chacun  un  gros  ; feammonée  8c 
aloès , de  chacun  un  gros  & demi;  vif  argent  éteint  dans 
la  thérébentine  , une  demi-once  ; fyrop  de  fleurs  de 
pefeher , fuffifantc  quantité  ; faites  des  pilules  félon  l’art. 
Ces  pilules  fe  donnent  depuis  la  dofe  d’un  fcrupule 
)ufqua  un  gros  & demie  dans  les  maladies  vénériennes, 

, le  rhumatifme,  les  obftrufbions  du  mefentere  & des  vif- 
ceres  ; on  en  prend  tous  les  jours , ou  feulement  de  deux 

J ‘ours  l’un , félon  le  tempéramment  & les  forces  du  ma-< 
ade.  Ses  préparations  mercurielles  les  plus  ufitées , 
font  le  précipité  du  Mercure  par  lui-même  , le  précipité 
rouge , le  précipité  blanc , le  précipité  jaune,  plus  connu 
fous  le  nom  de  turbit  minéral , le  précipité  verd  , le 
précipité  violet  ou  noir , l’éthiops  minéral  , le  cinabre 
fafüce,  le  fublimé  corrofif,  le  fublimé  doux , connu  fous 
le  nom  d'aquila  alba , & la  panacée  mercurielle. 

La  chaux  de  Mercure  eft  le  vrai  précipité  de  Mer- 
cure par  lui  même  ; pour  l’obtenir  on  met  du  Mercure 
dans  plulîeurs  matras  de  verre,  dont  les  fols  foient  longs 
& étroits;  on  bouche  ces  matras  avec  un  peu  de  papier, 
afin  d’empêcher  qu’il  n’y  tombe  quelqu’ordure  ; on  les 
place  fur  un  même  bain  de  fable  , jufqu’aux  deux  tiers 
de  leur  hauteur  ; on  donne  pour  lors  le  degré  de  cha- 
leur le  plus  fort  que  le  Mercure  puiflè  fupporter  fans  fe 
fiiblimer;  on  continue  cette  chaleur  fans  inrerruption; 
jufqu’à  çe  que  tout  le  Mercure  fojt  changé  en  une 


\ 


Digitized  by  Google 


MER 

poudre  rouge  j il  faut  environ  trois  mois  pour  cette 
opération. 

Quoiqu’on  qualifie  le  précipité  de  Mercure  par  luî- 
mêniç  , de  chaux  de  Mercure , il  n’en  a cependant  que 
l’apparence  fans  en  avoir  la  qualité  ; car  fi  on  l’expofe 
à un  degré  de  feu  un  peu  fort , il  fc  fublime  à l’inftant  & 
reprend  la  forme  de  Mercure  coulant,  fans  qu’on  Ibit 
obligé  de  le  combiner  avec  d’autres  matières  inflamma- 
bles. La  calcination  auflî  longue  que  celle  de  trois  mois, 
ne  lui  a donc  pu  rien  faire  perdre  de  fon  phlogiftique  , 
c’eft  donc  improprement  qu’on  nomme  chaux  de  Aler- 
cure  ce  précipité.  Boerhaave  pour  «donner  au  Mercure  la 
forme  de  chaux  métallique  , l’a  tenu  en  digei'bion  à une 
chaleur  moindre  que  celle  qu’on  employé  ordinairement, 
& cela  pendant  quinze  années  de  fuite  dans  des  vaifiêauz 
ouverts  & des  vaifiêaux  clos , fans  lui  avoir  vu  fubir  au- 
cun changement , finon  qu’il  s’efl:  formé  à fa  furface  une 
petite  quantité  de  poudre  noire  qui  s’eft  réduite  en  Mer- 
cure coulant  par  la  feule  trituration.  Feu  M.  le  Marquis 
de  Lenoncourt,  un  des  grands  Seigneurs  de  la  Lor- 
raine, & amateur  de  Chymie,  a répété  le  procédé  de 
Boerhaave  pour  le  précipité  de  Mercure  par  lui-même  j 
on  a trouvé  après  fa  mort  ce  précipité  dans  fon  labora- 
toire chymique. 

Le  précipité  de  Mercure  par  lui-même  efl:  tout  a la  fois 
Tudorifique,  vomitif  & purgatif;  on  le  preferit  depuis  la 
dolè  de  trois  grains  jufqu’à  fix.  Le  précipité  rouge  eft 
une  autre  préparation  mercurielle;  c’eft  un  Mercure 
empreint  d’elprit  de  nitre,  & calciné  par  le  feu.  On 
prend  pour  le  foire  huit  onces  de  Mercure  révivifié  de 
cinabre  , on  le  fait  diflbudre  dans  une  fuffifante  quan« 
tité  d’elprit  de  nitre,  c’eft-à-dire,  en  luiic  ou  neuf  onces; 
©n  verfe  la  dififblution  dans  une  phiole  ou  dans  un  ma- 
tras  à col  court,  qu’on  place  fur  le  fable;  on  en  fait  par 
le  moyen  d’un  feu  modéré  , évaporer  toute  l’humidité , 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  relfe  qu’une  maftè  blanche  ; on  poufle 
•lors  le  feu  pcii  à peu  jufqu’au  troilieme  degré  , & on 
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refttreiiem  dans  cet  état  tant  & fi  long-tems  que  cette 
malTè  n’a  pas  pris  une  couleur  rouge.  Quand  cela  eft  , 
on  l’ôte  du  feu;  on  laiflè  refroidir  la  fiole,  & on  la 
caflè  pour  avoir  le  précipité , qui  lèra  du  poids  de  neuf 
onces.  On  garde  cette  poudre  pour  l’ufage , c’eft  ua 
excellent  excarrotique,  il  mange  les  chairs  baveufes} 
le  Doéleur  Marquer  le  faifoit  entrer  dans  fa  pommade 
pour  la  teigne.  On  fe  fert  fur-tout  du  précipité  rouge 
pour  ouvrir  les  chancres  ; on  le  mêle  dans  ce  cas  avec  de 
l’alun,  de  l’égyptiac&  du  fuppuratif.  Le  précipité  rouge 
ne  fe  prend  pas  intérieurement , à moins  qu'il  n’ait  reçu 
une  nouvelle  préparation,  & encore  malgré  cette  pré- 
paration, on  fera  fort  bien  de  n’en  pas  ufer;  on  verlc 
pour  cet  effet  par  defliis  & à différentes  reprifes  , de  l’ef- 
prit  de  vin  dulcifié , il  change  alors  de  nom  & fe  nomme 
Arcanum  corallin , ou  précipité  rouge  dulcifié  ; la  dole 
en  eft  depuis  deux  grains  fufqu’à  quatre  : mêlé  avec  des 
purgatifs , il  en  augmente  la  force,  il  devient  même  fù- 
dorifique  en  l’alTbciant  avec  des  médicameas  de  cette 
qualité. 

Une  troifieme  préparation  mercurielle  eft  le  Mercure 
précipité  blanc;  ce  précipité  eft  un  .Mercure  diflôut  par 
i’efprit  de  nitre  & précipité  par  le  fcl  marin  en  une  pou- 
dre blanche.  Pour  le  préparer,  on  fait  difibudre  dans 
Une  cucurbite  de  verre , feize  onces  de  Mercure  révivi- 
fié  de  cinabre , avec  dix-huit  ou  vingt  Onces  d’elprit  de 
nitje.  La  difîblution  faite,  on  verfe  deflus  de  l’eau  falée 
filtrée,  faite  avec  dix  onces  de  fel  matin  fondues  dans 
deiîx  pintes  d’eau;  on  ajoute  à toüt  cela  environ  une 
once  d’efprit  volatil  de  fel  ammoniac,  il  fe  forme  pout 
lors  un  précipité  très-blanc  qu’on  laille  fuffifamment  raC» 
feoir  ; après  quoi  ayant  verlé  de  l’eau  par  inclination  , 
on  le  lavera  differentes  fois  avec  de  l’eau  de  fontaine^ 
& on  le  fera  fécher  à l’ombre.  Dans  la  nouvelle  édi* 
lion  du  cours  de  Chymie  de  l’Emety,  donnée  par  M.fi»» 
ion , de  l’Académie  Royale  des  Sciences , on  trouve  la 
préparatiou  d’un  autre  Mercure  précipité  blanc,  qui  eft 
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un  lublimë  corrofif , diflbuc  par  le  fcl  ammoniac  FoujIb  ' 
en  eau  & précipité  par  Thuile  de  tartre.  En  voici  1« 

faites  fondre  quatre  onces  de  Tel  ammoniac  dans 
feize  onces  d’eau , vous  filtrez  la  liqueur  par  un  papier 
gris  dans  un  vaiflèau  de  verre , vous  y ajoutez  quatre 
onces  de  fublimé  corrofif  en  poudre  , il  fe  diflbudra  en 
peu  de  tems  j vous  verfez  fur  la  dHlolution  peu  à peu 
de  la  liqueur  de  fel  de  tartre  par  défaillance , il  fe  fera 
ébulition  & enfuite  un  précipité  blanc  ; vous  continuez 
à en  verfer  jufqu’àce  qu’il  ne  fe  précipite  plus  rien  ; vous 
ajoutez  alors  beaucoup  d'eau  dans  le  vaifieau,  & vous 
laiflèz  repofer  la  matière  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  fur- 
nageante  foit  claire;  vous  la  verfez  par  inclination,  & 
vous  lavez  plufieurs  fois  votre  précipité , après  quoi 
vous  le  faites  fecher  à l’ombre;  il  jaunit  ordinairement 
un  peu.  Le  précipité  blanc,  pris  intérieurement,  éva* 
eue  les  humeurs  par  les  felies  , il  excite  quelquefois  le 
vomiflêmont,  & fi  on  en  continue  l’ufage,  il  procure  la 
falivation  ; la  dofe  en  eft  depuis  (Quatre  grains  jufqu'd 
quinze  en  pilules  : cependant  on  n en  fait  que  rarement 
ufage  à l’intérieur,  mais  à l’extérieur  il  ell  très-ufité; 
mêlé  avec  des  onguens  & des  pommades  , il  guérit  tou- 
tes les  maladies  de  la  peau. 

On  donne  le  nom  de  précipité  jaune  ou  de  turbith 
minéral , à un  Mercure  empreint  des  pointes  acides  de 
l’huile  de  vitriol;  on  met  quatre  onces  de  vif  argent^é- 
vivifié  de  cinabre  dans  une  cornue  de  verre;  on  verfe 
deffùs  feize  onces  d’huile  de  vitriol  ;.  on  place  la  cot^ue 
fur  le  fable , & quand  le  Mercure  eft  diflbut,  on  met 
du  feu  deflbus  & on  diftille  l’humidité;  on  pouITe  le 
feu  fur  la  fin  afièz  fortement  pour  faire  foxtir  une  partie 
des  derniers  efprits.  On  caflè  enfuite  la  cornue , & on 
met  en  poudre  dans  un.  mortier  de  verre  une  maflè 
blanche  qu’on  y trouvera;  elle  péfera  cinq  onces  & de- 
' mie  ; on  verfê  de  l’eau  tiede  deflùs,  & la  matière  fe  chan- 
gera à l’inftant  dans  une  poudre  jaune  que  l’on  dulcifera 
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par  plufieurs  lotions  réitérées , après  quoi  on  la  fera 
cher  à l’ombre , & on  en  aura  trois  onces  & deux  gros  j 
cette  préparation  mercurielle  purge  violemment  par 
haut  & par  bas  ; on  la  prefcrit  fur-tout  dans  les  maladies 
vénériennes , fous  la  forme  de  pilules , depuis  la  dofe  de 
deux  gros  jufqu’à  fix.  Sydenham  vante  beaucoup  i’ufage 
du  turbith  minéral  dans  le  traitement  de  la  gonorrhée  , 
à la  dofe  de  huit  grains;  mais  cette  dofe  paroit  exorbi- 
tante , principalement  h on  employé  la  préparation  que 
nous  venons  de  rapporter.  Cartheuftr  décrit  dans  fa 
pharmacologie  deux  autres  préparations  du  turbith  mi- 
néral , il  doit  être  fans  contredit  plus  doux  que  celui  qui 
cft'préparé  avec  l’huile  de  vitriol  ; l’un  eft  un  précipité 
rougeâtre  de  Mercure,  fait  en  verfant  de  l’huile  de  rarite 
par  défaillance  fur  une  difiblution  de  fublimé  corrofif; 
& l’autre  fe  prépare  en  faifant  digérer  enfemble  pen- 
dant deux  jours;  parties  égales  de  précipité  rouge  & 
d’huile  de  tartre  par  défaillance , & en  édulcorant  en- 
fuite  cette  matière  par  plufieurs  lotions  réitérées , par 
une  calcination  à feu  doux  , & enfin  fuivant  le  préjugé 
ordinaire , en  brûlant  deflus  de  l’efprit  de  vin.  Zw'elfer 
donne  à cette  derniere  préparation  Je  nom  de  Turbith 
miné/al  rouge. 

Le  vif  argent , le  cuivre , & les  efprits  acides  mêlés 
enfemble,  domrent  une  quatrième  préparation  qui  fe 
nomme  Jilercure  précipité  verd.  V ous  mettez  à cet  effet 

Quatre  onces  de  vif  argent  dans  un  matras,  & une  once 
e cuivre  coupé  par  petits  morceaux  dans  un  autre  ; vous 
verfez  fur  le  vif  argent  quatre  onces  d’efptit  de  nitre  ou 
de  bonne  eau  forte  , 3c  fur  le  cuivre  une  once  & demie 
du  même  dilTolvant  ; vous  pofez  vos  matras  fur  le  fable 
chaud , & vous  les  y lailTez  jufqu’à  ce  que  les  métaux 
foieut  diflbut  ; vous  mêlez  vos  dilTolutions  dans  une 
écuelle  de  grès,  & vous  en  faites  évaporer  l’humidité 
au  feu  de  fable , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  réduites  en 
malTe  ; vous  la  retirez  du  feu  & la  laiflèz  refroidir  ; vous 
feparez  la  matière  de  la  terrine  & vous  la  réduifez  ea 
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jjoudre  dans  an  mortier  de  marbre  ou  de  pierre , vous 
en  aurez  fix  onces  ; vous  la  mettez  dans  un  matras , 
vous  verfez  dcffiis  du  vinaigre  diftillé  à la  hauteur  de  lix 
pouces  ou  environ  ; vous  brouillez  bien  le  tout  & vous 
pofez  votre  matras  fur  le  fable  chaud  en  digeftion  ; 
vous  Ty  laiflêz  vingt- quatre  heures,  le  remuant  de 
tems  en  tems  j vous  augnrentez  enfuite  le  feu  pour  faire 
bouillir  la  liqueur  environ  une  heure , ou  jufqu’à  ce  que 
le  vinaigre  fe  foit  chargé  d’une  couleur  verte  tirant  fur 
le  bleu  ; vous  la  laiflêz  refroidir  Sc  la  verfez  par  incli- 
nation ; vous  mettez  de  l’autre  vinaigre  diflillé  fur  la  rc- 
lîdence,  & vous  procédez  comme  ci-devant  pour  tirer  le 
refte  de  la  teinture.  Vous  mêlez  vos  diffolutions  , & 
vous  en  faites,  évaporer  l’humidité  au  bain  de  fable  dans 
une  terrine  de  grès  ou  dans  un  vaiflêau  de  verre  à pe- 
tit feu , jufqu’à  ce  que  la  matière  paroiflê  en  confiftancc 
de  miel  épais  ; vous  la  retirez  alors  du  feu , elle  fe  dur- 
cit en  fe  refroidiflant  ; vous  la  mettez  enfuite  eu  poudre 
& vous  la  gardez  pour  l’ufage  ; vous  en  aurez  , fuivanr 
les  dofes  de  ce  procédé  , quatre  onces  un  gros  & derfii. 
Si  vous  voulez  du  précipité  verd  plus  -doux  (^ue  celui 
dont  il  eft  ici  queftion  , vous  n’employerez  qu  une  de- 
mi-once de  cuivre  fur  quatre  onces  de  vif  argent  pour 
l’opération.  Quelques  Auteurs  regardent  ce  précipité 
comme  un  fpécifique  pour  la  gonorrhée  virulente  ; ils 
le  preferivent  tous  les  jours,  ou  feulement  de  deux  jours 
l’un , depuis  la  dofe  de  deux  grains  jufqu’à  huit , julqu’à 
ce  que  l’écoulement  foit  entièrement  arrêté  ; l’ufage  in- 
térieur en  eft  cependant  dangereux  , à caufe  du  cuivre 
qui  s’y  trouve.  Le  précipité  violet  ou  noir , que  quel- 
ques - uns  nomment  Jf/ercure  diaphorétique  , eft  rais 
aufli  au  nombre  des  préparations  mercurielles  j pour  le 
faire , vous  prenez  quatre  onces  de  foufre  citrin , vous 
les  faites  fondre  dans  un  vaiflêau  de  terre  fur  des  char- 
bons ardens  ; lorfqu’il  eft  bien  fondu , vous  y mêlez 
exaélement  flx  onces  de  Mercure  purifié,  en  le  remuant 
continucilcnietit  avec  une  baguette  de  fer  j lorfque  ces 
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deux  fnbftanccs  font  bien  mêlées,  vous  y ajoutez  quatre 
onces  de  fcl  ammoniac , vous  fublimez  la  malTe  dans  un 
vaiflêau  de  verre , vous  la  refublimez  enfuite  une  fé- 
condé fois  avec  la  craflê , vous  réitérez  ces  fublimations 
jufqu’à  quatre  fois  j la  quatrième  fois  étant  finie , vous 
féparez  la  maffe  noire  ou  bleuâtre  & pefante  qui  refte  au 
fond  du  vaiflèau  de  la  matière  tenue , légère  & jaune  que 
vous  rejettez , & vous  avez  par-là  du  précipité  noir  & 
violet.  On  attribue  à cette  préparation  une  vertu  diapho- 
rétique , vermifuge  & défobftruélive  ; elle  eft  tres-efti- 
mée  contre  les  rhumatifmes , les  écrouelles,  les  maladies 
vénériennes , l'afthme  & l’épilepfie  ; la  dofe  eft  depuis 
douze  grains  jufqu’à  un  demi-gros. 

L’étKiops  minerai,  qui  eft  une  autre  préparation  mer- 
curielle, eft  beaucoup  plus  ufitéc  que  fa  préparation 
précédente  j fon  procédé  eft  des  plus  (impies.  On  prend 
a cet  effet  quatre  parties  de  Mercure  purifié  fur  trois  par- 
ties de  fleurs  de  foufre , on  les  remue  enfembie  dans  un 
mortier  de  verre  jufqu’à  ce  que  tous  les  globules  du 
Mercure  difparoiffent  totalement , & que  la  nulTe  en- 
tière foit  réduite  dans  une  poudre  noire.  Cette  poudre 
eft  le  vrai  éthiops  minéral  préparé  fans  feu , pour  le  dit 
tinguer  d’un  autre  éthiops  qu’on  prépare  par  le  moyen 
du  feu  , en  mêlant  enfembie  parties  égales  de  Mercure 
& de  foufre , & en  les  faifant  brûler  ; mais  cette  com- 
buftion  eft  inutile,  &l’éthiops  minéral  ^ui  en  provient  , 
n’en  eft  pas  même  lî  eftinié.  Cette  préparation  eft  un 
excellent  veimifuge  ; on  la  preferit  avec  fuccès  contre  la 
galle,  les  dartres  & les  écrouelles,  on  la  recommande  _ 
encore  quelquefois  contre  les  douleurs  que  caufent  les 
hémorrhoïdes , la  goutte  & le  rhumatifme  ; elle  eft 
aufli  très-bonne  contre  les  maladies  vénériennes.  L’a- 
vantage qu’on  a en  faifant  ufage  de  l’éthiojis  minéral, 
c’eft  qu’if  excite  rarement  la  falivation  , qu  il  provoque 
la  tranfpiration  & que  quelquefois  il  agit  par  les  felles  ; 
quand  on  le  preferit  intérieurement , c’eft  depuis  la  dolè 
de  quinze  grains  jufqu’à  deux  fcrupules  j on  réitéré  quel-! 
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quefois  cette'dofe  foir  & matin , avec  la  précaution  néaor 
moins  de  purecr  tous  les  quatre  jours. 

On  fe  lerc  3 ans  les  pharmacies  du  cinabre  faftice  pte'-  • 
férablement  au  natif,  d’autant  qu’il  eft  moins  dangereux;  ' 
Il  palîè  pour  avoir  les  mêmes  vertus  que  l’éthiops  miné- 
ral , auflî  l’employe-t-on  fouvent  de  même.  Quelques 
Praticiens  font  encore  dans  l’ufage  de  le  preferire  en 
fumigation  , Iqrfqu’il  s’agit  d’exciter  la  falivation  dans 
les  maladies  vénériennes;  pour  compofèr  *e  cinabre 
faéHce,  voici  le  procédé  qu’il  faut  fuivre. 

■ Vous  prenez  trois  parties  de  vif  argent  fur  une  partie 
de  foufre , vous  faites  fondre  ce  dernier  au  feu  , & vous 
les  mêlez  l’un  avec  l’autre  peu  à peu , en  les  remuant 
continuellement  cnfemble , jufqu’à  ce  que  tout  le  Mer- 
^ cure  dilparoiflê;  vous  pulvérifez  la  malle  , lorfqu’elle 
cft  refroidie , & vous  la  mettez  dans  un  vaiflèau  fiibli- 
matoirc.  Le  feu  étant  augmenté  peu  à peu,  elle  fe  fu-'- 
blime  en  une  fubftance  rouge  en  forme  d’aiguilles  & 
brillante  ; cette  fubftance  cft  ce  qu’on  nomme  cinabre 
faéfice.' 

Le  fublimé  corrofif  eft  aébiellement  trop  emçWé 
dans  la  Médecine , po&  ne  pas  nous  étendre  ici  a Ion  . 
(ujet.  M.  Macquer , ce  grand  Académicien , dans  Ibn  , 
ÏDiélionnaire  de  Cliymie , définit  ainfi  le  fublimé  cor-  • 
rofif;  c*eft,  dit-il,  un  fel  mercuriel  dans  lequel  le  Mei- 
curc  fe  trouve  uni  à la  plus  grande  quantité  d’acide  ma- 
lin avec  laquelle  il  puinè  fe  combiner  intimement  ; il  eft 
;Ûnfi  nommé , parce  qu’il  fe  fait  par  la  fublimation  Sc 
qu’il  eft  réellement  le  felle  plus  corrofif  de  tous  les  fels 
d bafe  métallique.  La  Chymie  nous  donne  plufieurs 
procédés  pour  faire  le  fublimé , le  meilleur  de  tous  eft 
celui  qui  a été  communiqué  par  M.  Bonduc , à l’Aca- 
demie Royale  des  Sciences  «n  1 730 , & dont  M.'Hunc- 
.kel  avoir  fait  mention  bien  antérieurement  , fuivanc 
M.  Spielmann  , célébré  Profeflèur  de  Médecine  dans 
rUniverfité  de  Strafbourg.  ,Ce  procédé  confifte  à faire 
diflôudre  du  Mercure  dans  de  l’acide  vitriolique  ^con-  . 
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4fcnfré  , comme  giiand  on  veut  faire  du  turbith  minéral , 
à prendre  la  mane  blanche  faline  delîechce  qui^refte 
après  cette  dilTolucion  & la  triturer  exaétement  avec  fon 
poids  égal  de  fel  commun  defleclié  ; enfin  à faire  fubli- 
mer  ce  mélange  dans  un  matras  au  feu  de  fable , en 
augmentant  le  feu  fur  la  fin , jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  fu- 
Wime  plus  rien.  Dans  cette  opération , dit  M.  Mac- 
quer  , l’acide  du  fel  vitrioliquc  mercuriel  quitte  le  Mer- 
cure pour  fe  porter  fur  l’alkali  du  fel  commun , avec, 
lequel  il  a une  plus  grande  affinité  & avec  lequel  il 
forme  du  fel  de  glauber,  qui  refte  au  fond  du  matras 
après  la  fublimation,  tandis  que  l’acide  marin  d’une 
part , & le  Mercure  d’une  autre  , fe  réduifent  en  vapeurs 
par  l’effet  de  la  chaleur , s’uniflènt  intimement  enfenable 
& forment  le  fublimé  corrofif  qui  s’attache  à la  partie 
fupérieure  du  matras;  partie  enmaffc  faline  blanche  & 
demi-tranfparente  , partie  en  cryftaux  brillans , figurés 
en  lames  minces  & pointues. 

L’ufage  intérieur  du  fublimé  corrofif  a été  totale- 
ment profcrit  de  la  claffe  des  médicamens  jufqu’à  ces 
derniers  tems  ; les  accidens  terribles  & la  mort  certaine 
qu’à  toujours  occafionné  cette  préparation  , quoique 
prife  même  à très-petite  dofe  , ont  été  de  puiffans  mo- 
tifs pour  l’interdire  intérieurement;  mais  on  s’en  fervoir 
à l’extérieur  comme  efcarotique , après  néanmoins  l’a- 
voir adouci  ou  plutôt  décompofé  par  le  mélange  avec 
l’eau  de  chaux.  La  liqueur  qui  provient  de  ce  mé- 
lange, eft  j’aune  & fe  nomme  etu  phagedenique  ; elle 
eft  très-bonne  pour-'  confumer  les  chairs  fuperflues 
pour  déterger  les  ulcérés  malins. 

Malgré  l’aélivité  de  ce  poifon,  M.  Wanfwieten  n’a 
pas  hcfité  de  l’ordonner  intérieurement  ; il  le  recom- 
mande fur-tout  pour  les  maladies  vénériennes  fous  la 
formule  fuivante. 

Prenez  fublimé  cortofif  fix  grains  , efprit  de  froment 
deux  livres;  triturez  le  fublimé  corrofif  dans  un  mor- 
tier de  verre  avec  un  pilon  auffi  de  verre , diflolvcz-lc 
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peu  à peu  dans  l’efprit  de  froment , & confervez-Ie  danS  i 
une  bouteille  pour  le  befoin.  Le  malade  prend  une  , 
cuillerée  matin  & loir  de  cette  liaueur , & par  deflus^ 
une  livre  d’une  décoélion  d’orge  à laquelle  on  afibcicra 
une  troifieme  partie  de  lait;  ce  dernier  mélange  peut  ■ 
même  fervir  de  boifibn  au  malade. 

Quand  la  folution  du  fublimé  corrofif  dans  l’elpric 
de  froment  ne  fatigue  point  l’eftomach  , on  peut  en 
poulïêr  la  dofc  jufqu’à  deux  cuillerées  matin  & foir, 
buvant  toujours  par  dcflus  une  tafle  de  la  boiflbn  fut 
dite;  ce  remede  n’exige  , à ce  qu’on  dit,  aucune. pré- 


paration préliminaire.  Le  malade  qui  en  ulè  , peut  vac- 
quer  à fes  affaires , il  lui  fuffit  feulement  de  s’abftenir 
d’alimens  falés  & échauffans  ; on  en  continue  Tufage 


jufq  u’à  ce  que  les  accidens  , pour  lefquels  on  l’ordonne , 
difparoiflènt  entièrement  , ce  qui  peut  aller  jufqu’à 
quatre , cinq  & même  fix  mois.  ^ 

Rien  n’cft  meilleur,  dit-on,  que  ce  remede  pris  inté- 
rieurement pour  guérir  les  ulcérés  vénériens,  fans  même 
aucune  autre  application  externe,  que  quelques  em- 
plâtres fimples , pour  couvrir  uniquement  les  ulcérés , 
jufqu’à  ce  que  la  peau  fe  foit  régénérée.  Il  guérit  auffi 
les  taches  de  la  cornée , quand  même  ces  taches  ne  pro- 
viendroient  d’aucune  ophtalmie  vénérienne  ; ce  remede 
arrête  encore  les  anciennes  gonorrhées,  qui  avoient  ré- 
lîfté  aux  friéfions  mercurielles.  La  folution  du  fublimé 


corrofifdans  l’efprit  de  froment,  agit  comme  remede 
altérant;  elle  ne  caufe  aucune  évacuation  fenfîble.  Dans 
les  commencemens  même  que  M.  Wanlv/ieten  l’ordon- 
nait, il  preferivoit  feize  grains  de  fublimé  corrofif  pour 
deux  livres  d’efprit  de  froment.  A Paris  on  eft  aéfuelle- 
ment  dansl’ufage  de  délayer  douze  grains  de  cette  coni- 
* • pofition  chymique  par  pinte , mefure  de  cette  ville  , de 

cet  elprit.  Le  ra^meux  Alédecin  qui  a mis  ce  remede  en 
réputation , prétend  que  l’efprit  de  froment  ne  peut  être 
remplacé  pour  ce  remede  par  aucune  antre  liqueur  in- 
flammable. M.  Eaumé  dans  fes  élémens  de  Pharmacie, 
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âir  que  c’eft  peut-être  par  cette  raifon  que  le  fublimc 
corrofif  n’a  pas  produit  d’auffi  bons  effets  à Paris  qu’en 
Allemagne;  il  ajoute  avoir  appris  de  quelques  Chirur-  , 
gicns  qui  ont  fait  ufage  de  ce  reraede , qu’ils  ont  remar- 
qué qu’il  oecafionnnoit  quelquefois  des  fécheieflès  de 

{•oitrine  confidérables , quoique  préparé  même  avec 
’efprit  de  froment.  Ce  même  Apothicaire  rapporte  en- 
core dans  fes  élémens , qu’il  a confeillé  à quelques  per- 
fonnes , de  triturer  d’abord  le  fublimé  corrofif  avec  moir 
tié  de  fon  poids  de  camphre  ; elles  s’en  font , félon  lui, 
alTez  bien  trouvées,  & il  lui  a paru  que  ce  remede  ainfi 
préparé  , occafionnoit  moins  de  féchereffe  dans  la  poi- 
trine. Une  autre  obfervation  à faire  à l’occafion  de  la 
préparation  de  ce  remede,  c’eft  qu’il  ne  faut  pas  lè  fer- 
vir  de  mortier  de  marbre , parce  que  le  fublimé  cor- 
rofif fe  décompofe  en  attaquant  le  marbre  qui  eft  une 
pierre  calcaire. 

L’ulâge  du  fublimé  corrofif  n’eft  pas  cependant  de 
nouvelle  datte , il  eft  établi  avec  fuccès  depuis  long- 
tems  chez  les  Tartares  & chez  Ics  Rufics  ; la  maniéré 
de  vivre  de  ces  Peuples  fans  aucune  retenue  avec  toutes 
fortes  de  femmes  , les  expofe  continuellement  à accu- 
muler les  maladies  vénériennes  les  unes  fur  les  autres. 
M.  Leclere  dans  une  de  ces  lettres  à M.  Athalinr,  rap- 
porte la  méthode  avec  laquelle  il  employoit  ce  remedej 
ils  en  font,  dit-il,  ufage  à une  plus  forte  dofe  que  nous: 
nous  ne  devons  pas  en  cela  les  imiter.  La  différence 
des  climats , leur  façon  d’être  & de  fe  nourrir , font  pour 
eux  des  raifons  totalement  différentes  des  nôtres;  ils 
diflblvent  le  fublimé  corrofif  dans  l’elprit  du  grain , 
comme  le  recommande  M.  Wanfwieten,  ils  n’en  ont 
même  point  d’autres.  Ils  prennent  environ  loir  & ma- 
tin deux  cuillerées  de  cette  folution  ; mais  immédiate- 
ment après  chaque  prife , ils  vont  à leurs  bains  de  va- 
peurs ; ils  ne  Ce  lavent  point  enfuite  avec  de  l’eau  froide, 
mais  ils  von:  fe  coucher , ce  qu’ils  continuent  de  même 
jufqu’à  leur  entière  guérifon.  L’effet  de  ce  remede  eft  de 
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beaucoup  plus  prompt , & la  guérifon  du  malade  cft  auffî . 
beaucoup  plus  fure  de  cette  maniéré  mie  de  tout  autre  j 1 
car  par  cette  méthode  le  Mercure  pane  dans  le  (âng , il  î ■ 
y féjourne  aflêz  long-tems , dit  M.  Leclcre , pour  pou-  ■- 
voir  détruire  tous  les  obftacles , & le  bain  de  vapeurs  dé-  j 
termine  les  particules  mercurielles  à fortir  par  les  pores 
de  la  peau.  Ce  n’eft  pas  la  raifon  qui  a fuggéfé  cette  mé-  v 
thode  à ces  Peuples  grolfiers  , ce  ne  peut  être  qu’une 
'lone  dinllinél;  mais  ce  que  ces  Peuples  pratiquent  de^'.- 
la  forte,  ajoute  M.  Leclere,  la  raifon  & l’expérience .t-/ 
l’ont  fuggéré  à celui  qui  a imaginé  d’affocier  le  camphre  w 
au  Mercure  & de  le  divifer , pour  ainfi  dire , à l’infini 
en  faifant  battre  enfemble  le  Mercure  & le  camphre  , ‘ 

enfuite  le  beurre  de  Cacao  pendant  quarante  jours.  Les  , 
friftions  de  cette  forte  ont  été  trouvées  plus  efficaces  que  ' ^ 
celles  de  l’onguent  mercuriel  ordinaire;  elles  guérillent 
par  la  tranfpiration. 

Si  le  fublimé  corrofif  que  nous  faifons  prendre  , con-  _ 
tinire  toujours  M.  Leclere , a produit  de  mauvais  effets  • 
te  manqué  plufieurs  véroles , c’eft  parce  que  nous  n’or- 
donnons pas  les  bains  de  vapeurs  en  même  tems , & en  • 
effet  la  température  de  la  chambre , les  bains  qui  relâ-  * 
chent  les  fibres  & ouvrent  les  pores , & qui  déterminent-  ■' 
les  particules  mercurielles  à fortir  par  la  tranfpiration  , 
(ont  autant  de  précautions  néceflaires  pour  guérir  les 
maladies  vénériennes.  Rien  n’eft  aéluellement  plus  com-  - 
mun  à Paris,  que  de  Ce  fervir  du  fublimé  corrofif  dans 
ces  maladies.  M.  Gardane  , Doéleur  Régent  de  la  Fa- 
culté de  Paris  , a publié  fur  cette  méthode  différentes  pe- 
tites brochures  ; il  n’en  eft  pas  moins  vrai  de  dire , qu’on 
ne  peut  affez  apporter  de  précaution  dans  l’uf^e  de  ce 
remede , & qu’il  eft  dangereux  de  le  voir  confier  entre 
les  mains  d’un  ignare. 

M.Baumé  a propofé  depuis  peu  les  bains  anti-véné*. 
rfen«  pour  le  traitement  de  ces  maladies  , il  y fait  entrer 
du  fublimé  corrofif,  mais  il  paroît  que  l’ufage  ne  s’en  eft 
pas  des  plus  répandus  j cependant  comme  c’eft  une  mé- 
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tlioJe  nouvelle , nous  avons  crus  devoir  la  rapporter , 
ici , nous  nous  ferviions  même  des  propres  paroles  de 
h/l.  Baume. 

» Depuis  long-tems , dit  ce  Chymifte,  on  cherche  â 
varier  les  difFérens  remedes  anti-véaeriens , tous  ont  eu 
du  fuccès.  Il  s’eft  cependant  toujours  trouvé  quelques 
perfonnes , dont  les  maladies  ont  réfifté  .1  toutes  les  mé- 
thodes employées  j'ufqu’à  préfent , ce  qui  provient  de  la 
diverfité  des  tempéramens  plus  rebelles  aux  remedes  les 
uns  que  les  autres , & des  caufes  qui  rendent  les  mala- 
dies plus  graves  & plus  opiniâtres  , ainfi  que  des  dilFé- 
rentes  maniérés  dont  les  remedes  agiflênt , &c.  Ces  con- 
fldérations  doivent  engager  les  gens  de  l'art , à chercher 
à multiplier  les  moyens  de  combattre  ces  cruelles  mala- 
dies , qui  ne  bornent  point  leurs  ravages  â ceux  qui  en 
font  attaqués  aftuellement , mais  qui  les  étendent  même 
fur  la  fanté  des  générations  futures , dans  lefquelles  elles 

fieuvent  occafionner  de  plus  les  vices  de  conformation 
es  plus  fâcheux.  Je  ne  regarde  point , continue  M.  Bau- 
mé  , les  bains  anti-vénériens  tme  j‘e  propofe , comme  un 
fpécifique  univerfel,  qui  puilTe  guérir  indiftinélemenc 
toutes  les  efpcces  de  maladies  vénériennes  ; mais  je  crois 
être  bien  fondé  à les  confidérer  comme  un  moyen  de 
plus  à ajouter  à ceux  qui  font  déjà  connus  , & un  moyen 
très-efficace  que  j’ai  conftaté  par  plulieurs  expériences. 

Ces  bains  font  des  bains  d’eaux  tiedes  ordinaires, 
dans  l’eau  dçfquels  on  fait  diflbudre  différentes  dofes  de 
fublimé  corronf  j le  nom  de  cette  fubftance  fi  vineufe  & 
fl  terrible , ne  doit  pas  néanmoins  effrayer.  J’ai  conftaté 
fes  bons  effets  fur  ux  malades  chez  lefquels  le  virus  étoit 
bien  caraélérifé  par  les  fymptômes  , qui  s’annoncent  or- 
dinairement à l’extérieur.  Je  penfe  qu’il  feroit  impru- 
dent de  faire  ufage  de  ces  bains , fi  l’on  avoit  quelques 
ouvertures  à la  peau , telles  que  des  coupures , bleflnres  ,* 
&c.par  lelquellcs  il  feroit  à craindre  que  le  fublimé  cor- 
rofif  s’introduifit  immédiatement  dans  les  vaifleaux  fan- 
guins  j dans  cas,  il  cft  à préfumer  qu’il  produiroit 
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les  ravages  les  plus  funeftes ; il  faut  cependant  cxcept 
les  ouvertures  occafîonnécs  par  le  virus  vénérien 
rcxpcrience  que  le  fublinié  n’a  produit  aucun  mauva 
effet  en  s’introduifant  par  ces  ouvertures.  Il  convient  d 
préparer  d’abord  le  malade  par  les  remedes  généraux 
lorlque  les  circonftances  l’exigent.  Pour  être  uîr  de  me 
tre  le  fublimé  corrofif  dans  la  proportion  convenable 
il  convient  au/ÏÏ  de  favoir  exaéfement  la  quantité  d’ea 
contenue  dans  la  baignoire,  lorfque  le  malade  y 
plongé , & l’on  commence  les  premiers  bains  par  u 
demi -grain  de  fublimé  par  chaque  pinte  d’eau;  pou 
s’aflurcr  de  ce  que  contient  la  baignoire , on  la  mefui 
avec  un  broc  de  jauge  connu.  On  augmente  la  dofe  d 
fublimé  à chaque  quatrième  bain , après  en  avoir  afîliré 
les  effets , pour  connoitre  s’il  eft  réellement  avantageux 
de  l’augmenter. 

Les  malades  qui  ont  été  traités  par  cette  méthode, 
continue  M.  Baumé , ont  refientisdes  effets  différens,  & 
cette  diverlîté  provient  de  ladifpofition  des  pores  de  la 
peau,  à admettre  une  quantité  plus  ou  moins  grande 
d’eau.  Ce  remede  , en  général , a conftamment  produit 
des  évacuations  par  les  felles  & par  les  urines  ; mais  il 
y a cil  des  malades,  qui,  à un  demi  - grain  par  pinte, 
ont  eu  des  évacuations  plus  abondantes  que  les  autres, 
fans  reflentir  pourtant  aucune  douleur  ni  aucune  cha- 
leur, fans  tranchées  ni  épreintes,  Ce  remede  occafionne 
de  petits  boutons  aux  perfonnes  qui  ont  la  peau  délicate 
& fine;  mais  ces  petits  boutons  n’ont  d’autre  fuite  qu’une 
légère  démangeaifon  dans  les  endroits  où  la  peau  efl: 

{dus  délicate.  On  pourroit  y remédier  en  mettant  dans 
e bain  une  décoftion  mucilagineufe , telle  que  celle  de 
guimauve  ou  de  graine  de  lin , qui  ne  change  rien  à l’af- 
finité dû  remede  ; il  porte  à la  bouche,  la  rend  infeéle, 
y donne  une  faveur  métallique , gonfle  les  gencives , y 
occalionne  de  petites  excoriations , effets  qui  lui  font 
communs  avec  ceux  des  friélions  mercurielles  ; ces  effets 
au  fjiplus  n’ont  lieu  que  lorfque  l’on  met  une  trop 
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tranJc  dofe  de  fubllmé  corrofif  dans  le  bain  ; mais  ce 
Dain  ne  produit  point  de  falivaiion.  M.  Baume  a même 
tenté  fur  quelques  malades,  de  forcer  la  dofe  de  fu- 
blimé  corrofif,  en  en  mettant  jufqu'à  huit  grains  par 
^inte  & en  faifant  prendre  de  fiiite  quinze  de  ces  grains 
a cette  dofe.  Il  n’en  eft  réfulté  d’autres  inconveniens  , 
oue  ceux  dont  on  vient  de  parler  ; il  n’y  a eu  aucune 
lalivation  , ce  qui  n’a  rien  d étonnant , pour  peu  qu’on 
réfléchiflè , que  fî  le  fublimé  provoque  la  falivation , le 
bain  s’y  oppofe. 

Ce  remede  occafionne  le  plus  fouvent  des  ardeurs  d’u- 
rine, mais  qui  ne  durent  guères  plus  que  la  matinée; 
on  peut  les  faire  dilparoître  par  quelques  lavemens  de 
décoétion  de  graine  de  lin , & en  interrompant  ces  bains 
un  jour  feulement , ou  en  les  entrecoupant  d’un  bain 
d’eau  pure;  un  grand  effet  de  ces  baiqs,  c’eft  de  faire 
difparoître  dès  le  quatrième  ou  le  cinquième  jour , tous 
les  chancres  & toutes  les  douleurs  qui  accompagnent. 

A ces  obfcrvations  particulières,  nous  j'oindrons , 
continue  M.  Baumé , un  effet  général  que  tous  les  ma- 
lades ont  reffentis;  c’eft  un  ébranlement  dans  toute  l’ha-  ^ 
bitude  intérieure  du  corps  , un  mouvement  dans  tous  les 
fluides , dont  l’effet  pourroit  fe  comparer  à un  reffuage 
de  fecrétions  univerfelles , qui  viennent  refluer  dans  les 
organes  deftinés  aux  évacuations.  Cette  efpece  de  révo- 
lution ne  produit  aucun  mal-aifè , & n’entraîne  avec  elle 
aucun  inconvénient. 

Les  gens  de  l’art  fendront  aifément , c’eft  toujours 
ÏW.  Baumé  qui  parle , les  grands  avantages  d’un  pareil 
remede,  diftôlublc  dans  l’eau  qui  le  porte  avec  elle,  & 
qui  étant  une  liqueur  analogue  aux  nôtres , s’y  mêle , & 

Îar  fbn  allôciationavec  le  fublimé,  combat  puiffamment 
e virus  diflribué  dans  l’habitude  du  corps;  ce  remede 
diffout  & porté  en  même-tems  dans  toutes  les  parties  , 
agit  d’une  maniéré  plus  efficace  fur  le  virns  que  les  çc- 
medes , qui  n’ont  qu’une  aftion  locale  & fticcellîve  , & 
qui  n’ont  pas  avec  eux  un  fluide  tel  que  l’eau , & aulli 
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analogue  à nos  humeurs.  Il  faut  ajouter  à ces  condAé^ 
rations  la  propreté  & la  commodité  de  ces  bains,  qui  \ 
n'ont  pas  l'appareil  dégoûtant  des  autres  remedes  , fpé- 
ci  '.lement  des  friélions. 

11  eft  difficile  de  déterminer  la  dofe  précife  qu’il  con- 
vient de  meme  par  chaque  pinte  d’eau  & pour  chaque 
malade.  Cela  dépend  de  la  conftitution  des  malades , 
qui  n’admettent  pas  tous  la  même  quantité  d’eau  pat 
leurs  pores;  c’efl:  pourquoi  on  ne  peut  aller  dans  les  pre- 
miers bains  qu’en  tâtonnant;  mais  on  peut  en  toute  fu- 
reté , commencer  par  un  demi  grain  par  pinte. 

M.  Baume  dit  avoir  eu  un  malade  très-délicat  , & 
dont  le  genre  nerveux  étoit  fort  fufccptible , qui  n’a  rel- 
fenti  aucun  inconvénient  de  cette  première  dofe , & qu’il 
n’a  pas  cependant  été  poffible  d’augmenter  pendant  tout 
le  traitement;  on  avoit  tanté  en  vain  de  le  faire,  cela  lui 
occàfionnoit  des  ardeurs  d’urine  infupportables , des  ex- 
coriations dans  la  bouche  & de  très-fortes  évacuations 
par  les  felles.  D’autres  malades  d’un  tempéramment  plus 
robufte,  & d’une  peau  qui  laillbit  apparemment  paflèr 
moins  d’eau,  ont  exigé  & fupporté  des  dolès  plus  fortes. 
Au  refte  les  expériences  qu’on  pourroit  faire,  pour  rc- 
connoître  quelle  quantité  d’eau  un  homme  plongé  dans 
le  bain,  admet  à travers  les  pores  de  la  peau  dans  toute 
l’habitude  du  corps  , ne  peuvent  donner  un  réfultat  fixe  ; 
parce  que  le  volume  d’eau  , fon  évaporation , la  fueuf  du 
malade , & fa  tranfpiration  infenfible , rendent  les  expé- 
riences impoffibles. 

Ces  bains  doivent  être  de  deux  heures  ; quant  à leur 
nombre,  c’ell  depuis  vingt  jufqu'.i  trente.  Cependant 
tout  ceci  peut  varier  félon  la  conftitution  du  ma  ade  , de 
f.tr-tout  fuivant  l’état  de  la  maladie.  Il  eft  quelquefois 
à propos  d’interrompre  ces  bains  de  quatre  en  quatre  , 
ou  de  cinq  en  cinq  ; quelquefois  auffi  cette  interruption 
n’eft  pas  nécelTaire.  Pendant  l’ufage  de  ces  bains  ,1e  ma- 
lade doit  boire  dans  le  bain  même , une  pinte  de  liquide, 
comme  eau  de  veau , lait  coupé , eau  d’orge , eau  de 
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fiz , &c.  Le  malade  doit  s’abftenir  d’uriner  dans  le  bain, 
parce  «ue  l’urine  a la  propriété  de  décompofei  le  fublirné 
corrollf,  & le  bain  dcviendroit  alors  de  nul  effet. 

Les  baignoires  de  cuivre  & de  bois  peuvent  être  em- 
ployées ; mais  celles  de  bois  méritent  la  préférence,  par- 
ce que  l’étamage  des  baignoires  de  cuivre , déconipofe 
le  mblimé  corrolîf  & empêche  que  l’eau  du  bain  ne 
puiflè  fervir  plufieurs  fois.  Quand  cette  eau  fert  plu- 
îicurs  fois  de  fuite , dans  une  baignoire  de  bois , on  n’eft 
pas  dans  le  cas  d’ajouter  de  nouvelles  dofes  de  fublimé 
corrolîf,  pajee  que  cette  fubftance  falinen’a  pas  la  même 
aélion  fur  le  bois.  On  peut  changer  d’eau  tous  les  jours, 

& le  remede  eft  plus  uir. 

Au  furplus  le  lublimé  corrolîf  eff  un  remede  très-dan- 
gereux , malgré  fa  prétendue  efficacité  pour  les  mala- 
dies vénériennes;  un  médicament  de  cette  forte,  dit 
M.  Macquer  , ne  peut  être  adminiftré  avec  trop  de  pru- 
dence , de  difceinement  & de  précaution , il  n’appar- 
tient point  à tout  le  monde  de  s’en  fervir  ; il  en  eft  de 
celui-ci , comme  de  tous  ceux  dont  l’aélion  eft  piiif- 
fante  & décidée  ; la  pliîpart  font  des  efpeces  de  poifon  . 
par  eux-mêmes  & lorfqu’on  les  adminiftre  mal , ce  ne 
lont  de  grands  remedes  qu’entre  les  mains  de  grands 
Médecins.  , 

Les  fymptomes  qu’occalîonne  le  fublimé  corrolîf, 
font  les  mêmes  que  ceux  de  l’arfenic , à la  différence  ' 
encore  qu’ils  font  plus  prompts  & plus  violens.  Il  epr- 
rode  & déchire  le  golîer , l’eftomac  & les  inteftins;  fa 
vertu  cauftique  s’émoullè  par  les  mêmes  remedes  qu’on 
employé  contre  l’arfenic.  La  boilîôn  abondante  de  lair, 
d’huile,  de  beurre , eft  l’antidote  le  plus  fur , lorfque  le 
poifon  eft  encore  dans  les  premières  voies  ; mais  quand 
il  eft  une  fois  palTé  dans  la  maflè  dufang  , il  faut  pour 
lors,  dit  M.  Géof&oy , recourir  à la  thériaque,  à l'or- 
viatan  , à la  racine  de  contrayerva  & à d’autres  remedes 
confortatifs  & alexiteres;  on  confeillera  en  outre  la 
diette  laiceiffe. 
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Un  autre  fpécifique  ou  antidote  contre  le  fubÜmé 
corrofif,  eftralkali;  on  prend  à cet  effet  du  fel  de  tartre, 
on  le  dfi  iye  dans  quelque  liqueur  appropriée , & on  le 
prefait  au  malade  j ou  bien  on  fait  brûler  tout  fimple- 
menc  quelques  fubftances  végétales , on  les  réduit  en- 
cendre,  & on  fait  boire  Teau  au  malade  dans  laquelle  on 
a délayé  ces  cendres  j c’eft  ainfî  qu’on  remédie  aux  fuites 
dançcrcufes  qu’auroit  pu  occafioimé  l’ufage  intérieur  du 
fublimé  corrolîf.  : 

On  fait  avec  le  fublimé  corrofif  une  autre  prépara-'' 
tion  chymique , qu’on  nomme  fublimé  doux , & qui  eft  ' 
connu  plus  communément  fous  le  nom  de  Alercure  doux^' 

& par  plufieurs  fous  celui  de  calomelas.  Pour  faire  cette.^'. 
préparation  mercurielle , on  prend  une  livre  de  fublimé-^, 
corrofif,  on  le  broyé  dans  un  mortier  de  verre,  en  ver-^ 
Tant  peu  d peu  douze  onces  de  Mercure  crud  le  mieux ' 

Suriné  j on  continue  la  trituration  jufqu’àl’extinûio  du 
lercure  crud.  Il  Ce  forme  pour  lors  une  poudre  de  cou- 
leur plombée  ; on  remet  cette  poudre  dans  des  bouteil- 
les de  verre  à la  hauteur  d’un  ou  de  deux  pouces  •}  on  la 
fait  enfiiite  fublimcr  d un  feu  lent , qu’on  augmente  par 
degrés  ; on  fépare  la  maflè  blanche  qui  eft  fublimée , 
d’avec  la  craflè  que  l’on  rejette;  on  pulvérife  de  nouveau 
cette  maflè  blanche  & on  la  fublimé  de  rechef.  Cette  nou- 
velle préparation  mercurielle,  eft  un  léger  purgatif  qui 
convient  très-bien  dans  les  maladies  vénériennes  ; il  in- 
cife  l’humeur  pituiteufe  & en  facilite  l expeftoration , 
c’eft  même  un  excellent  vermifuge  ; on  le  preferit  de- 
puis la  dofe  de  fix  grains  jufqu’d  celle  de  vingt , fous  la 
forme  de  pilules  ou  de  bols.  Le  Mercure  doux , quand 
on  en  continue  l’ufage  pendant  quelques  jours , provoque  - 
la  falivation  ; on  l’aiîbcie  pour  l’ordinaire  avec  d’autres 
purgatifs.  On  le  fait  entrer  dans  les  pilules  mercurielles  v 
de  Charas  & dans  l’eleéftuaire  apéritif  & purgatif  du 
même  Auteur.  , 

La  préparation  la  plus  eftimée  du  Mercure,  eft  la  . 
panacée  mercurielle,  fes  excellentes  qualités  lui  ont 
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donné  ce  nom  ; plufienrs  la  nomment  encore  panacée  de 
Louis  XIV.  C’eft  à la  libéralité  & à la  magnificence  de 
ce  grand  Roi , que  nous  fommes  redevables  de  cet  ex- 
cellent fccret;  il  Ta  rendu  public  après  en  avoir  fait  exa- 
miner la  vertu  pour  guérir  les  maladies  vénériennes.  Le 
procédé  pour  faire  la  paiiacee  mercurielle,  eft  fort 
long  ÿ on  purifie  d’abord  le  Mercure  crud  avec  le  foufre, 
en  faifant  du  cinabre  & en  Ten  retirant  enfuitc  fcion  la 
méthode  ordinaire  , par  ce  moyen  on  a du  Mercure  ré- 
vivifié de  cinabre.  On  prépare  enfuite  le  fublimé  cor- 
rofif  avec  ce  Mercure  révivifié  , que  l’on  doit  fublimer 
Jufqu’à  huit  fois;  favoir  deux  fois  avec  le  fel  marin  Sc 
le  vitriol , cinq  fois  avec  le  fcl  marin  feul , & une  fois 
fans  aucun  intermede , après  quoi  on  réduit  au  Mercure 
coulant  une  portion  de  ce  fublimé  corrolîf  avec  le  régule 
d’antimoine  par  le  moyen  de  la  dillillation.  On  em- 
ployé ce  Mercure  revivifié  & mêlé  avec  le  fublimé  cor- 
rofif , pour  en  faire  , félon  l’art , un  Mercure  doux  que  • 
l’on  fublimé  neuf  fois  ; on  finit  enfin  par  faire  digé- 
rer ce  Mercure  doux  pendant  trois  femaines  dans  de  l’cf- 
prit  de  vin  aromatifé  , on  fépare  enfuite  la  liqueur , on 
fait  fécher  le  Mercure  & on  a par  ce  moyen  la  vraie  pa- 
nacée mercurielle.  Cette  panacée  eft  peut-être  la  meil- 
leur de  tous  les  remedes  que  nous  connoiHons  pour 
guérir  les  maladies  vénériennes.  On  n’eft  pas  ex^ofe  ea 
en  faifant  ufage  , aux  mêmes  dangers  qu’avec  le  fuhli- 
mé  corrofif  ; cUe  conviefffljcn  outre  dans  pluficurs  autres 
maladies  ; on»la  recommail^  dans  le  rhumatifme  , les 
obftruélions  des’glandcs  & cA  mefentere;  elle  cft  encore 
très-bonne  pour'^érir  la  , les  dartres  & pour  faire 
mourir  les  ve*tlJ^uelques  flifédecins  en  ont  aufli  preferit 
l’ufage  conjlè^.  feorbut  ; mais  l’expérience  journalière 
nous  apprend  que  le  Mercure,  loin  de  convenir  dans  ce 
cas , eft  fbuvent  très-nuifible.  La  panacée  mercurielle 
excite  plus  facilement  la  falivation  que  le  Mercure  doux, 
qui  agit  prefquc  toujours  par  les  felles. 

Outre  les  pré'parations  les  plus  ufitées  du  Mercure , il 


^6o  MER 

s’en  trouve  encore  d’autres  , dont  l’Emcry  fait  mention 
dans  fa  chyniie  ; de  ce  nombre  font  i’iiuile  ou  liqueur  de 
Mercure  & plufieurs  précipités.  L’huile  de  Mercure  eft 
fuivan:  ce  r omlateur  de  la  chymic  dans  le  Royaume  , 
une  liqueur  acide  chargée  de  Mercure;  vous  mettez  pour 
cette  effet  dans  une  terrine  de  grès  ou  dans  un  vaiffeau 
de  verre,  les  lotions  de  la  mafle  blanche  avec  laquelle 
vous  avez  fait  la  turbith  minéral  ; vous  en  faites  évapo- 
rer au  feu  de  fable  toute  l’humidité , jufqu’à  ce  qu’il 
vous  refte  au  fond  une  matière  en  forme  de  fcL  Vous 
tranfportez  la  terrine  à la  cave,  ou  en  un  autre  lieu  hu* 
midc , & vous  l’y  laiflèz  jufqu’à  ce  <|ue  cette  matière  fe 
foit  prefque  tout-à-fait  changée  en  liqueur  ; elle  cil  très-< 
efficace  pour  ouvrir  les  chancres  vénériens  & pour  con- 
fumer  les  chairs , on  fe  fert  à cet  effiet  de  plumaceaux. 

Il  y a une  autre  huile  de  Mercure  plus  douce  que  celle- 
ci,  qui  n’eft  pas  moins  bonne  pour  les  chfencres  véné- 
riens , fur-tout  quand  la  gangrené  eft  à craindre.  Pour 
procéder  à cette  huile , vous  pulvérifez  fubtilcment  une 
once  de  fublimé  corrolif  & vous  le  mettez  dans  un  ma« 
tras , vous  verfez  defliis  quatre  onces  d’efprit  de  nitre 
bien  reftifié  fur  le  fel  de'  tartre  ; vous  bouchez  bien  votre 
matras  & vous  laillèz  tremper  la  matière  à froid  pendant 
fept  à huit  heures , le  fublimé  fè  diflbut.  S’il  refte  Quel- 
que chofe  au  fond , vous  verfez  la  liqueur  par  inclina- 
tion; & après  avoir  mis  fur  la  matière  un  peu  d’eforit  de 
vin , vous  la  faites  tremper  pour  achever  de  la  difloudre. 
Vous  mêlez  vos  diflôlutions , & vous  les  gardez  dans  une 
phiole  bien  bouchée. 

Les  précipités  de  Mercure , dont  fait  mention  l’Emery, 
& qui  font  diiférens  de  la  plilpart  de  ceux  dont  nous 
avons  parlé,  ne  font  autre  chofe,  fuivant  cet  Auteur, 

3u’un  fublimé  corrofif  diffout  & précipité  en  poudre  de 
ifférentes  couleurs.  Vous  prenez  quatre  ou  cinq  onces 
de  Mercure  corrofif  en  poudre,  vous  les  remuez  dans  un 
mortier  de  verre  ou  de  marbre , avec  huit  ou  neuf  onces 
d’eau  chaude , pendant  un  quart  d’heure  j vous  lailTcz 
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fenfuite  repofcr  la  liqueur,  & vous  la  verfcz  par  inclina- 
rion  ; vous  la  filtrez  & la  diviléz  en  trois  parties , que 
vous  mettez  dans  des  fioles  ; vous  jettez  dans  une  de  ces 
fioles  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  faite  par  défail- 
lance , il  fe  fera  incontinent  un  précipité  rouge.  Vous 
-rerfez  dans  une  autre  des  fioles , quelques  gouttes  d’et 
prit  volatil  de  fel  ammoniac  j il  fe  fera  un  précipité 
blanc.  Vous  mêlez  dans  la  derniere  de  ces  fioles  , cinq 
ou  fix  onces  d’eau  de  chaux,  vous  aurez  une  eau  jaune 
à laquelle  on  donne  le  nom  d’eaw  pUgedenique  ou  £ uL- 
€tre  , fans  doute  parce  qu’on  l’employe  pour  déterger 
& guérir  les  ulcérés  ; l’ufage  en  ell  fort  commun  dans 
la  plupart  des  hôpitaux  : en  laiflânt  repofer  cette  eau , 
il  fe  forme  un  précipité  jaune. 

Si  vous  voulez  aftuellement  retirer  ces  trois  fortes 
de  précipités,  rien  n’eft  plus  facile;  vous  verfez  l’eau 
claire  par  inclination , vous  les  lavez  & les  faites  fécher 
féparément.  Le  précipité  rouge  préparé  de  cette  derniere 
façon  , peut  être  employé  au  même  ufage  que  celui  qui 
ell  préparé  félon  la  méthode  ordinaire , il  n’ell  pas  néan- 
moins fi  fort  ; cependant  M.  l’Emery  prétend  que  ce 
dernier  n’eft  pas  le  véritable  , & que  l’autre  n’eft  qu’uu 
faux  précipité. 

M.  Baron  dans  fes  notes  fur  le  cours  de  chymie  de 
M.  l’Emery , développe  tout  au  long  la  différence  qui 
régné  entre  ces  deux  précipités  rouges.  Quand  l’Emery, 

’ dit-il,  prétend  que  ce  dernier  précipité  rouge  cft  le 
vrai , il  entend  par-là  que  ce  précipité  eft  un  précipité 
proprement  dit , à la  différence  du  précipité  rouge  or- 
dinaire , qui  n’eft  qu’un  faux  précipité  ; mais  ce  n’eft 
pas  en  cela  feul , ajoute-t-il , que  confifte  toute  la  dif- 
férence de  ces  deux  précipités.  Le  faux  précipité  rouge 
cft  un  Mercure  pénétré  d’acides  nitreux  , & d’un  acide 
nitreux  poufîé  jufqu’au  dernier  degré  de  concentration; 
auffi  ce  précipité  eft-il  un  corrofif  & un  efearrotique 
très-puiffant , dont  on  ne  peut  faire  intérieurement  au- 
cun ufage.  Le  vrai  précipité  rouge  au  contraire  eft  une; 
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chaux  mercurieUc  à laquelle  il  ne  refte  plus  uni  qa*utt 
foible  veftige  de  Tacide  marin,  qui  formoicavecle  Mer- 
cure le  fublimc  corrofif,  & qui  a été  abforbé  prcfqu’cn- 
ticrement  par  l'huile  de  tartre  ; c'eft  la  raifon  pour  la- 
quelle ce  précipité  eft  très-doux,  & qu’il  peut  s’em- 
ployer en  toute  füreté  intérieurement  à la  place  du  Mer- 
cure doux  & de  la  panacée , dont  il  ne  différé,  que  parce 
qu’il  n’a  p^s>été  fublimé.  Le  vrai  précipite  rouge  eft  un 
rcmede  très-vanté  parles  habiles  Praticiens  pour  traiter 
les  maladies  vénériennes; la  dofe  en  eft  de  quatre  grains. 

Quant  au  précipité  blanc,  dont  on  vient  de  parler  , 
M.  l’Emery  prétend  qu’il  a les  mêmes  vertus  que  le  pré- 
cipité blanc  préparé  félon  la  méthode  ordinaire;  mais 
M.  Baron  lui  difpute  ces  qualités.  Le  précipité  jaune 
nouvellement  décrit , peut  être  d’un  très  bon  ufage  dans 
les  pommades  pour  les  dartres , en  en  mêlant  un  demi- 
gros  ou  un  gros  fur  chaque  once  ; on  peut  auffi  l’em- 
ployer dans  les  pommades  pour  la  gratellc.  Le  fublimé 
cdrroftf  qui  refte  au  fond  du  mortier  , après  l’avoir  fait 
fécher , produit  le  meme  effet  que  le  précipité  jaune. 

Une  préparation  mercurielle  des  plus  nouvelles , eft 
celle  qui  eft  connue  iousïc  nom  àt  dragées  de-Ke^fcr^ 
il  y a Itx  opérations  différentes  _&  fuccellîves  pour  les 
faire.  Pour  la  premicrq  on  a une  machine  hydraulique 
compofée  de  cinquante  baquets  ou  féaux  coniques, 
avec  chacun  fon  mouiloir  ; on  met  dans  chaque  baquet 
vingt  livres  pefant  de  Mercure  , avec  deux  ou  trois 
livres  d’eau  commune  bien  claire;  on  fait  pour  lors 
jouer  les  mouffoirs  pendant  l'efpace  de  vingt  - quatre 
heures , au  bout  duquel  teras  une  partie  du  Alercure  le 
trouvera  réduite  dans  une  boue  qui  rendra  l’eau  noire 
& épaiffe,  comme  li  on  yavoit  jetté  delà  vraie  bouej 
alors  on  retire  cette  eau  boueufe  par  un . robinet  fabri- 
qué exprès  vers  le  fond  du  feau  conique , immédiate- 
ment au  deffus  de  la  furfacc  du  Mercure , & on  la  re- 
çoit dans  les  terrines  de  grès.  On  fubftitue  de  la  nou* 
Telle  eau  claire  en  même  quantité  que  l’on  en  a tiré  de 
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li  bouenfe , & aurtî-tôt  on  faic  jouer  de  nouveau  les 
moulToirs  refj»ace  de'  vingt-quatre  heures  j après  ce 
teins  on  retire  encore  l’eau  boueufe  dans  d'autres  ter- 
rines de  grès  ou  vafes  quelconques,  & l’on  verfe  par 
inclination  l’eau  des  premières  terrines  qui  aura  eu  le 
tems  de  s’éclaircir  , pour  remplacer  celle  qu’on  vient  de 
retirer  des  baquets.  Il  faut  donc  plufieurs  terrines  pour 
recevoir  les  eaux  boueufes , afin  qu’elles  ayent  le  tems 
de  fc  depoftr  & de  s’éclaircir , pour  s’en  fervir  & rem- 
placer à piefure  l’eau  boueufe  qu’on  retire  des  baquets 
toutes  les  vingt-quatre  heures. 

Comme  â force  de*faire  jouer  les  moudôirs , tout  le 
Mercure  fe  réduit  en  éthiops  naturel , on  aura  foin  de 
' remplacer  le  Mercure  â mefure  qu’il  s’en  fera  une  cer- 
taine diminution,  afin  qu’il  s’en  trouve  toujours  dans  les 
baquets  à peu  près  la  même  quantité  de  vingt  livres 
qu’on  en  avoir  mis  d’abord.  Lorfqu’on  aura  dix  livres 
d’ethiops  , on  le  fera  fécher  fur  le  bain  marie  bouillant, 
dans  une  terrine  de  grès  ; on  abrégé  cette  defiliccation 
en  remuant  fouvent , & en  ccrafant  les  grumeaux  qui 
fe  forment  avec  une  cuiller  ou  fpatule  de  Bois.  C!et 
crhiops , qu’on  peut  bien  appeller  éthiops  per fe , a une 
vertu  purgative , lit-on , dans  une  note  ; on  en  peut 
prendre  depuis  un  grain  jufqu’à  huit.  Il  a fans  coturedic 
plus  de  vertu  que  l’éthiops  rapporté  par  les  Auteurs,  6c 
qui  fe  prépare  avec  le  foufre  : telle  eft  la  première  opé- 
ration. Voici  aéfuellement  la  fécondé.  L’éthiops  étant 
bien  defléché , on  l’introduit  dans  des  cornues  de  verre , 
dont  on  laidêra  au  moins  un  tiers  de  vuide  ; on  les  ex- 
pofe  fur  un  fourneau  propre  pour  révivifier  le  Mercure 
par  la  diftillation , jufqu  à ce  que  par  un  feu  fort , qui 
doit  cependant  être  gradué, en  le'laifant  d’abord  tres- 
léger  au  commencement , il  n’en  forte  & n’en  tombe 
plus  du  bec  de  la  cornue  dans  le  récipient , & qu’on 
foit  afluré  , que  ce  qui  relie  dans  le  ventre  de  la  cornue, 
n’eft  que  terre  morte,  ou  les  parties  hétérogènes  & in- 
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valides  du  Mercure.  Il  n’y  a que  ce  feul  moyen  qui 
puiflê  les  réparer. 

Comme  dans  la  revivification  de  l’éthiops  ou  Mer- 
cure coulant , il  monte  avec  ledit  Mercure  pendant  la 
difUllation,  une  grande  quantité  d’huile  combufiible  , 
dont  une  partie  refte  opiniâtrement  attachée  à fa  furface, 
on  le  dégagera  facilement  de  cette  graifle , en  le  battant 
ou  remuant,  au  moyen  d’une  cuiller  de  bois  dans  de  la 
^ poudre  de  chaux  vive  finement  tamiféc  j la  chaux  ab- 
forbe  toute  l’huile  ou  la  graille  & laillë  le  Mercure  net, 
excepté  une  nuance  de  la  poudre  de  chaux  dont  on 
le  dégagé  en  le  lavant  & verfant  dellus  à plufieurs  re- 
prifes  de  l’eau  claire  ; alors  on  le  trouvera  plus  brillant 
que  l’argent  le  mieux  poli } on  le  fait  enfuite  fécher  fur 
une  évaporatoire  de  verre , fur  un  feu  lent  de  fable. 

S’enluit  la  troifieme  opération.  Lorfquc  le  Mercure 
fe  trouvera  dégagé  de  toutes  les  parties  aqueufes , on 
le  partagera  dans  plufieurs  matras  de  verre  à cul  plat, 
en  obfervant  de  n’en  mettre  fimplement  que  ce  qu’il  en 
faut  pour  couvrir  le  fond  defdits  matras  j on  y en  mec 
ordinairement  depuis  quatre  onces  jufi^u’à  une  livre,  fé- 
lon leur  grandeur,  après  en  avoir  légeremeiu  bouchée 
le  col  avec  un  petit  chapeau  de  papier.  On  les  place 
dans  le  fable  fur  un  fourneau  de  calcination , dans  le- 
quel on  fait  & on  entretient  le  feu , fans  interruption , 
jufqu’à  ce  que  le  Mercure  foit  réduit  en  une  chaux 
rouge  , & cette  chaux  porte  le  nom  de  Mercure  préci- 
pité per  fe.  Pour  fe  conduire  dans  cette  opération , oa 

{•eut  confrjtcr  furie  degré  de  feu  néccHàirc , TEmery  Sc 
es  autres  Chymillcs.  Cependant  le  fieur  Keyler  pré- 
vient qu’il  n’y  a qu’une  expérience  fuivie,  q ji  puiiïe 
apprendre  à donner  le  point  de  feu  jullc  pour  avancer 
& abréger  cette  opération. 

Quand  on  aura  une  alTcz  grande  quantité  de  ce  Mer- 
cure perfe,  on  le  retirera  des  matras  j mais  comme  après 
cela  U lui  refie  toujours  joint  du  Mercure  vif  ^ coulant 
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& 3ans  fon  état  naturel , il  faudra  par  la  voie  d’ime 
diflillation  ménagée , l’en  féparer. 

Pour  bien  faire  cette  diftillation  , on  obfcrvera  d’une 
part  de  faire  le  feu  affez  fort , pour  faire  monter  le 
Mercure  vif  dans  le  bec  de  la  cornue  ; & de  l’autre , . 
on  ne  le  fera  pas  trop,  de  peur  de  fondre  & de  révivifier 
le  Mercure pcrjèen  Mercure  coulant  ; ce  qui  arrive  im- 
manquablement , pour  peu  que  le  feu  foit  plus  fort  qu'il 
ne  faut.  La  chaux  rouge  ou  le  Mercure  par fe  étant  bien  • 
dephlegmé  & entièrement  dégagé  de  tout  le  Mercure 
coulant,  on  en  prendra,  jefuppoi'e  , une  livre  pefant, 

( c’eft  la  quatrième  operation  ) qu’on  verfera  dans  un 
feau  conique,  propre,  avec  fon  moufloir,  & qui  ne 
doit  fervir  qu’à  ce  icul  ufage.  Ce  feau  aura  un  robinet 

{icrcé  au  plus  bas  & à ras  de  fon  fond , & par  delTus  la 
ivre  de  Mercure  per fe , on  verfera  huit  pintes  de  vi- 
naigre qui  aura  été  bien  didillé  dans  des  cucurbites 
de  verre  & no«i  dans  des  vaifTeaux  d’étain  ni  autre  mé- 
tal. On  fera  alors  jouer  le  moulfoir  de  la  même  ma- 
niéré que  fi  c’étoit  pour  faire  l’éthiops,  pendant l’efpace 
d’une  heure  ou  de  deux;  au  bout  de  ce  teins  , la  livre 
de  Mercure  per  fe  fe  trouvera  didôute  dans  huit  pintes 
de  vinaigre. 

Lorfqu’on  fera  alTuré  que  tout  le  Mercure  per  fe , 
fera  entièrement  dilTout , on  tirera  le  vinaigre  chargé 
par  un  robinet  dans  un  vafe  propre  de  porcelaine  ou  de 
fayance , & ou  filtrera  auffi-tôt  la  liqueur  au  moyen 
d’un  entonnoir  de  verre,  garni  de  papier  }ofph  non 
battu , dans  huit  bouteilles  de  verre.  Ces  huit  bouteilles 
étant  pleines  & de  mefure  égale , il  eft  aifé  à conce- 
voir que  chacune  contiendra,  à très-peu  de  chofe  près, 
deux  onces  de  Mercure  per  fe  dilTout.  On  a l’attention 
d’employer  cette  liqueur  dans  les  vingt-quatre  heures , 
comme  on  va  le  dire , afin  qu’aucune  des  parties  du 
Mercure  per  fe  diffout , n’ait  le  tems  de  fe  précipiter  ou 
fe  raffemblct  au  fond  des  bouteilles  en  forme  de  fel 

neigeux.  . ...  :j 
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Pour  employer  les  trois  bouteilles  de  vinaigre , coft* 
tenant  chacune  deux  onces  de  Mercure  diflbuc , on  aura 
huit  tables  de  marbre,  chacune  de  deux  pieds  & demi 
de  long  ou  environ , fur  deux  pieds  de  large  ; ces  tables 
auront  une  furface  unie , creufee  dans  le  marbre  même, 
de  m^ierc  qu’elles  ayeot  tout  au  tour  un  rebord  d’en- 
viron un  pouce  en  hauteur.  Sur  chacune  de  ces  tables , 
on  met  deux  livres  de  manne , choifie  en  larmes  , avec 
une  bouteille  de  vinaigre , chargée  de  Mercure  per  fè  ; 
on  broyé  pour  lors  la  manne  fur  chacune delditcs  tables, 
au  moyen  d’une  molette  de  porphyre  , jufqu’à  ce  que 
-la  manne  & le  vinaigre  ayent  une  conlîftance  égale, 
'fans  gruraeleaux , c’eft-à-dire , jufqu’i  ce  que  le  mé- 
lange foit  des  plus  exaéls , & que  le  tout  fe  trouve  ré- 
duit en  conlîftance  d’une  bouillie  liquide.  On  pafle 
cette  bouillie  liquide , pour  en  féparer  les  ordures  que 
comenoit  la  manne,  au  travers  d’un  tamis  de  crin  , fur 
■une  table  de  marbre , pareille  à celle  où  elle  aura  été 
broyée  ; on  la  laiflera  pour  lors  fccher  fut  cette  table  , 
fur-tout  pendant  l’été  , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  une  con- 
liftance  aflez  gluante  & épaiflê  pour  ne  pouvoir  pas  cou- 
ler en  penchant  la  table  fur  fon  côté.  Plus  on  remuera  la 
bouillie  avec  la  molette  de  porphyre , & plutôt  on  l’ob- 
tiendra en  conlîftance  épaiïïë  & gluante.  Le  mouvement 
répété  & continué  au  moyen  de  la  molette , favorite 
•beaucoup  l’évaporation  du  fjipcrflu  du  vinaigre , & fait 
qu’a  la  fin  le  mélange  fe  trouve  des  plus  précis  & des 
plus  exafts.  Quand  on  fait  cette  opération  pendant  l’hi- 
•ver,  on  tient  les  tables  dans  un  lieu  oii  il  y a continuel- 
lement un  poêle  allumé.  La  bouillie  étant  gluante  à ne 
pouvoir  couler  de  la  table  de  marbre , on  la  couche  fur 
ion  côté  devant  le  feu , foit  de  flamme  ou  de  charbon  , 
de  maniéré  que  le  feu  puiflè  chauffer  & frapper  douce- 
ment la  furface  du  mélange.  Pendant  tout  ce  tems  on 
remue  toujours  au  moyen  d’un  couteau  qui  aura:  une 
lame  d’acier  large  & pliante,  & en  prenant  la  matière 
du  bas  en  haut,  & du  haut  en  bas , en  la  faifant  changer 
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le  place  à chaque  inftant , jufqu'à  ce  qu’elle  derienne 
aflèz  ferme  pour  que  fon  déplacement  foit  diffici  le  & 
qu’elle  fe  trouve  en  forme  de  pâte  j alors  on  retire  cette 
pâte  de  la  table , & elle  fera  propre  & toute  préparée  i 
en  faire  des  dragées. 

Pour  la  fixieme  opération,  on  fait  tomber  fur  une 
table  de  marbre  bien  unie , au  travers  d’un  tamis  jr:  foie 
fine,  de  la  farine,  l’épaifîèur  d’une  demi-ligne  ou  en- 
yiron  ; on  prend  alors  quatre  onces  de  pâte  qu’on  roule 
dans  fes  mains  pour  en  faire  une  boule , qu’on  polè  fut 
H table  au  milieu  de  la  couche  de  farine,  & on  applatit 
la  boule  avec  la  main;  on  étend  enfuite  cette  pâte  en 
égale  épaifleur , dans  toute  fon  étendue , au  moyen 
d’un  rouleau  de  bois  , qui  a un  bord  à chaque  bout  vers 
les  deux  extrémités;  on  le  roule  par  delTus  la  pâte  , en 
appuyant , & on  le  fait  aller  & venir  à diverfes  reptiles, 
comme  font  les  Pâtilfiers  qui  employent  de  la  pâte  pro- 
pre à la  pâtilTcrie.  La  pâte  étant  ainiî  bien  applacie  dans 
toute  fon  étendue,  fuivant  l’épaiflêur  des  rebords  du 
rouleau  de  bois , qui  eft  de  deux  lignes  ou  environ , on 
fait  tomber  fur  toute  la  fuiface  une  légère  couche  de 
farine , au  moyen  d’un  tamis  de  foie.  On  prend  pour 
lors  un  cornet  de  fer  blanc  en  forme  conique , dont  le 
petit  bout  eft  percé , qu’on  tient  dans  le  creux  de  la  main 
par  le  gros  bout , & on  poullè , en  aopuyant  le  petit  bout 
oppolîtedans  la  pâte,  qui  emporte  a chat|ue  fois  la  pièce 
en  retirant  le  cornet  ; on  continue  ainfi  a emporter  des 

Îicces  jufqu’à  ce  que  le  cornet  s’en  trouve  rempli , & on 
e vuide  fur  une  alTictte.  On  continue  le  même  travail 
jufqu’à  ce  que  la  pâte  fe  trouve  par-tout  trouée  comme 
une  écumoire  ; on  prend  alors  légèrement  cette  pâte 
trouée  par  un  des  bouts,  qu’on  enleve  de  deiTus la  table, 
en  la  fecouant  & foufflant  deflus  en  tout  fens,  pour  faire 
tomber  toute  la  farine , qui  s’y  trouve  légèrement  ad- 
hérente. Cela  fait , on  la  roule  de  nouveau  dans  les 
mains  , pour  en  former  une  boule , qu’on  pofe , comme 
ci-devant,  fur  la  table  de  marbre,, fur  laquelle  on  aura 
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eu  foin  de  tamifer  une  légère  couche  de  farine , eemnil 
la  première  fois.  On  applatit  de  même  la  boule  avec  la 
main  , & enfuite  aveclerouleau  de  bois;  on  laupoudrera 
de  nouveau , au  moyen  d’un  tamis  fur  la  furface  de  la 
pâte  , une  légère  couche  de  farine,  après  quoi  on  em- 
porte encore  des  pièces , à l’aide  du  cornet  de  fer  blanc» 
ce  qv^’on  répété  ju^u’à  ce  que  les  quatre  onces  de  pâte 
foient  employées.  On  roule  enfuite  dans  le  creux  d une 
main , à l’aide  des  doigts  de  l’autre , chaque  piece  cou- 
pée , pour  en  former  des  petites  boules  rondes,  appellées 
dragées dès  qu’on  les  aura  couvertes  de  farine , comme 
on  va  le  dire , chaque  dragée  â l’ufage  des  hommes,  doit 
pefer  trois  grains;  c’eft  en  conféquence  qu’on  fera  per- 
cer le  trou  du  petit  bout  du  cornet  de  fer  olanc.  On  met 
deux  ou  trois  gros  de  plus  au  moins,  de  farine,  dans 
une  boîte  ; enfuite  on  y met  des  dragées  provenant 
des  quatre  onces  de  pâte , qui  font  d’ordinaire  plus  que 
fuihlantes  pour  une  cure.  On  a foin  de  tenir  la  boîte 
fermée  , de  la  remuer  fouvent , de  l’ouvrir  quelquefois 
pour  donner  de  l’air , & de  continuer  cette  manœuvre 
jufqu’à  ce  que  les  pilules  fe  couvrent  d’une  légère 
couche  de  farine,  qui  les  fera  paroître  en  forme  de 
dragées  ; & on  les  tixnt  après  cela  dans  un  lieu  fec  » 
pour  les  préferver  de  l’air  humide  qui  les  fait  romber 
en  une  efpece  de  deliquium.  Dans  toute  cette  opération, 
au  lieu  & place  d«  farine , on  peut  /e  fervir  du  fucre 
royal,  ftnement  tamilé  ; méthode  que  M.  Keyfer  a 
néanmoins  changée , parce  que  le  fucre  rendoit  les  dra- 
gées trop  fufceptiblcs  à l’inmreflîon  de  l’air , & fujettes 
a fondre  dans  le  tranfport.  C’eft  pour  la  même  railon 
que  M.  Keyfer  a trouvé  convenable  de  fubftituer  la 
gomme  arabique  à la  manne. 

Pour  rélumer  fur  les  dragées  de  Keylèr , nous  ob- 
ier verons  d’après  l’Inventeur,  que  la  première  opéra- 
tion & la  plus  elieutielle , ne  confifte  qu’à  féparer  pro- 
chaînement  du  Mercure,  les  parties  hétérogènes  & grof; 
fîeres,  moyennant  fa  réduétion  ou  éthiops. 
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■ •<  La  fécondé  opération  tend  uniquement  à réduire  Te- 
tliiops  par  la  diftillation  au  Mercure  vif  & coulant , 
dont  on  fépare  la  grailTe,  moyennant  la  poudre  de  chaux 
▼ive  5 le  laver  cniuite  à plulîeurs  rcpriles  avec  de  l’eau 
claire  & le  fêcher  fur  un  feu  lent  de  f ible. 

La  troifieme  opération  eft  la  réduftion  du  Mercure 
purifié  en  une  chaux  rou^e,  au  moyen  de  la  calcina- 
tion. La  quatrième  opération  comprend  la  diflolutiou 
du  Mercure  per  fe  dans  le  vinaigre  diftillé  , au  moyen 
delà  trituration.  La  cinquième  opération  eft  le  mélange 
exaél  du  vinaigre  chargé  avec  la  manne.  La  fixieme 
enfin  comprend  l’emploi  de  la  pâte  pour  la  réduire  ea 
dragée. 

Telle  eft  la  fameufe  recette  des  dragées  de  Keyfer, 
elles  ont  paflecs  pendant  long-temspour  un  des  remedes 
les  plu^fHcaces  dans  les  maladies  vénériennes  ; elles 
n’ont  pas  néanmoins  toujours  réuffi,  & aéluellement 
on  n’en  fait  plus  gucre  ufage. 

M.  Planclc  , Maître  en  Chirurgie  à Vienne , a publié 
encore  depuis  peu  une  nouvelle  préparation  de  Mercure 
pour  les  maladies  vénériennes , auquel  il  a donné  le 
nom  de  Mercure  gommeux.  Nous  allons  donner  ici 
l’extrait  abrégé  de  fon  traité , pour  ne  rien  laifler  à dé- 
lirer fur  toutes  les  préparations  mercurielles  & and-* 
vénériennes. 

M.  Planck  dit  au  commencement  de  ce  traité , que 
fans  M.  Marharr,  Doéleur  en  Médecine,  il  ne  feroic 
peut-être  jamais  parvenu  à découvrir  le  Mercure  gom- 
meux; occupé  , dit  ce  Chirurgien , à chercher  la  caufe 
par  laquelle  le  Mercure  agit  principalement  fur  les  glan- 
des falivaircs  , je  communiquai  mon  premier  embarras 
au  Dofteur  Marharr,  qui  me  répondît  avec  fon  ingé- 
nuité & fa  candeur  ordinaire , que  jufqu’à  préfent  la  mé- 
decine n’avoit  pu  encore  rendre  raifon  de  ce  phénomène; 
que  parmi  tous  les  différens  fyftêmcs  que  les  Auteurs 
avoient  donnés  fur  cet  objet , aucun  n’étoit  fatisfaifant  ; 
que  quant  à lui , il  avoit  remarqué  que  le  Mercure  avoir 
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Î (lus  d’affinité  arec  la  falive  & le  mucus  ^ qa’avec  touS 
es  autres  .liquides  du  corps  humain , & que  ce  pou- 
voie  peut-être  bien  être  la  raifon  pour  laquelle  le  Mer- 
cure (è  portoit  plutôt  à la  bouche  & à la  gorge  qu’ail- 
leurs.  Cet  habile  Médecin  ajouta  à M.  Planck , qu’il 
avoit  apperçu  une  petite  quantité  de  Mercure  mêlée 
dans  la  îalive,  mais  qu’il  lui  paroilîbit  néanmoins  qu’il 
y avoit  une  plus  grande  affinité  entre  le  mucus  & le 
Mercure , qu’entre  la  falive  & ce  dernier  ; & en  effet  le 
Mercure  ne  fe  porte  pas  feulement  aux  glandes  fali- 
vaires , mais  encore  aux  muqueufes;  d’ailleurs  le  mu- 
cus par  fa  nature  denfe  & épaiflè,  eft  plus  propre  à cm- 
braflcr  le  Mercure,  que  la  falive  qui  eft  une  humeur 
plus  déliée,  qu’on  pourroit  faire  Li-deflus  une  expérience, 
qui  toute  lîmple  qu’elle  eft,  pourroit  faire  découvrir  des 
moyens  propres  à divifer  & envelopper  le  ÿlcrcurc. 
M.  PancK  la  fit  aufli-tôt , & il  remarqua , ainfi  que  lui 
avoit  obfervé  M.  Marharr  , qu’une  fort  petite  quantité 
de  Mercure  étoit  cachée  dans  la  falive  , que  le  mucus 
en  recevoir  une  beaucoup  plus  grande , & qu’elle  y 
droit  plus  exaftement  mêlée. 

Cette  expérience  conduifit  M.  Planck  1 d’autres  , il 
eflàya  d’unir  le  Mercure  avec  les  autres  fubftances  mu- 
cilagineufes , tirées  tant  du  régné  animal  que  du  vé- 
gétal, pour  voir  fi  quelques  fubftances  gluantes  & gc- 
latineulcs , ne  pourroient  pas  auffi  foumettre  le  Mercure, 
& en  cas  que  quelques-unes  de  ces  fubftances  auroieuc 
cette  propriété , en  quoi  elles  différeroient  de  la  falive 
& du  mucus  animal. 

Pour  fon  premier  procédé  il  mêla  une  panie  de  Mer- 
cure vif  trés-pur,  avec  deux  parties  de  mucus  rejetté  da 
gofier  par  les  crachats,  il  le  broya  dans  un  mortier  de 
marbre , en  remarquant  exaélemen:  ce  qu’il  faudroic 
de  teins  pour  l’éteindre  parfaitement;  il  s’apperçut  alors 
qu’en  l’efpace  de  fept  minutes  tout  le  Mercure  étoic 
réduit  en  une  matière  grife  & vifqueufe  , qui  cepen- 
dant jettée  dans  l’eau , y veftoit  fufpcndue  , mais  qui 
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tofuitc  fc  repofoit  bien  vite  au  fond  du  vafe , quoique 
le  Mercure  ne  fût  pas  libre , & qu'il  reliât  toujours  en- 
veloppé avec  le  mucus  \ le  poids  du  Mercure  étoit  dans 
cette  expérience  d’un  tiers  moins  que  le  mucus.  En 
fuivant  la  même  expérience , ccc  Auteur  a remarqué 

Îue  la  fdlive  foumettoit  une  quantité  bien  moindre  de 
lercure , & peut-être  encore  ne  la  Ibumet-elle , qu’au- 
tant  qu’elle  le  trouve  mêlée  avec  une  certaine  quan- 
tité de  mucus , dont  elle  u'eA  jamais  libre. 

Les  autres  expériences  que  M.  Pianck  fit , furent  fur 
le  Mercure  mêlé  avec  les  jaunes  d’œufs , le  fang , & la 
partie  lereule , la  bile  animale  récente , la  colle  de 
poiflôn  ; il  ne  trouva  dans  toutes  ces  fubftances  ani- 
males aucune  qui  puiflê  éteindre  totalement  le  Mer- 
cure , il  n’y  a donc  que  le  feul  mucus  en  qui  il  remar- 
qua cette  vertu. 

Il  pouüa  plus  loin  Tes  expériences  , il  voulut  les 
étendres  fur  les  autres  végétaux  , il  les  commença 
fur  la  gomme  arabique;  il  broya  en  conféquence 
Hn  gros  de  Mercure  vif  avec  deux  gros  de  gomme  ara- 
bique en  poudre,  pendant  un  quart  d’beure  dans  un 
mortier  de  pierre , en  jettant  dclTus  de  tems  en  tems  une 
petite  quantité  d’eau,  jufqu’à  ce  que  la  gomme  fut  ré- 
duite en  mucilage. 

Le  Mercure  par  cette  trituration  difparut  peu  â peu , 
& le  tout  fe  réduilît  exaftement  en  un  mucus  gris  , vil- 
queux , fur  lequel  il  jetta  une  livre  entière  d’eau  de  fon- 
taine; le  Mercure  qui  étoit  bien  délayé  & broyé , donna 
une  couleur  grife  à cette  eau , y relia  en  partie  fufpen- 
due  & defeendit  en  partie  lentement  au  fond  de  la  li- 
queur. Lorfque  le  vafe  fut  repofé  après  quelques  mi- 
nutes , il  fe  forma  dans  fon  fond  un  fédiment  gris , dans 
lequel  le  Mercure  fe  trouvoit  parfaitement  éteint  par 
l’humeur  vifqueufe  & gommeule,  enforte  que  malgré 
qu’il  le  trouva  délié  dans  une  grande  quantité  d’eau  , il 
ne  fe  dégageoit  pas  ôc  ne  pouvoit  pas  fe  rallcmblcr  en 
globules. 
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Si  00  remue  légèrement  le  rafe , le  mucus  végétal  ffe 
mêle  de  nouveau,  & même  avec  facilité  tout  entier  avec 
l’eau  & fur  la  furface  du  liquide , on  remarque  une  ef- 
pece  d’écume  blanche  & fort  élevée , qui  contient  félon 
toute  apparence,  & qui  fufpend  du  Mercure  atténué 
très-fubtilementj  cequiparoît  d’autant  plus  véritable  , 
qu’en  y mettant  un  anneau  d’or,  il  y devient  de  couleur 
argentée  Je  y blanchit.  Cet  Auteur  pour  mieux  s’afTurer 
de  la  réalité  de  cette  expérience  , la  répéta  en  petit  ; il 
n’employa  qu’un  fcrupule  de  gomme  arabique  réduite 
en  mucilage  & dix  grains  de  Mercure  ; dans  l’elpacc  de 
fix  minutes  le  Mercure  s’éteignit  prcfqu’entierement , 
candis  qu’il  en  falloit  fept  pour  l’éteindre  avec  le  mucus 
animal  : le  Mercure  s’allie  par  conféquent  plus  vite  avec 
la  gomme  arabique.  ; 

' On  a pareillement  tenté  d’éteindre  le  Mercure  avec 
la  gomme  tragacanthe , le  mucilage  de  femences  de 
coings,  la  farine  de  racines  d’althæa,  l’amidon,  la 
manne  de  Calabre , le  miel  crud , le  miel  écumé  , le 
f>Top  fîmple  , l’huile  de  lin , la  ^raifle  ; aucune  de  ces 
fubftances  n’a  été  capable  de  l'eceindre , on  a feule- 
ment remarqué  que  quand  on  ajoutoit  d la  gomme  ara- 
bique , le  fyrop,  l’union  de  la  gomme  arabique  avec  le 
Mercure  en  devenoit  plus  force. 

La  gomme  arabique  eft  donc  la  feule  de  toutes  les 
fubftances  végétales  gommeufesqui  convienne  le  mieux 
pour  éteindre  le  Mercure,  elle  Femporte  même  fur  le 
mucus  animal;  il  y a par  conféquent  une  affinité  entre 
le  vif  argent  & la  gomme  arabique,  de  même  qu’entre  le 
premier  & le  mucus  animal.  M.  Planck  n’en  refta  pas  là. 
Voyant  que  la  gomme  arabique  produit  entièrement  le 
même  cliet  que  le  mucus  animal,  pour  éteindre  le  Mer- 
cure ; qu’elle  paroît  même  en  être  le  véhicule  le  plus 
propre  & le  plus  naturel , & que  par  le  moyen  d’un  tel 
véhicule , le  Mercure  peut  fc  mêler  avec  tous  les  liqui- 
des de  notre  corps , il  en  fit  l’effai  fur  des  perfonnes  at- 
taquées de  maladies  vénériennes , il  leur  en  donna  intér 
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irfcuremeotj  ce  reme<3e  produific  fur  ces  malades  des  effets 
merveilleux  & les  a guéris  en  très-peu  de  tems  ; il  leur 
faifoit  prendre  de  ce  Mercure  amalgamé  avec  la  gomme 
arabique  dans  de  l’eau  de  fumeterre,  à laquelle  il  aflb-, 
cioit  quelque  fyrop. 

Dans  le  traité  de  M.  Planck  , on  y voit  douze  obfcr- 
Yations  faites  fur  différentes  perfonnes.  de  tout  âge , de 
tout  fexe , dans  les  différens  degrés  de  maladies , qui 
ont  toutes  été  guéries  par  le  moyen  de  ce  Mercure  gon> 
tneux. 

Telles  font  la  plupart  des  principales  préparations 
chymiques  & mercurielles  J nous  avons  expofé  à cha- 
que procédé  que  nous  avons  donné,  l’utilité  ^ui  en 
pouvoit  réfulter  à la  médecine , on  peut  dire  en  general, 
que  de  tous  les  remedes  connus  , le  plus  fur  pour  le  trai- 
tement des  maladies  vénériennes,  eft  le  Mercure.  Nos 
anciens  Médecins  prétendoient  qu’il  n’étoit  efficace  que 
lorfqu’il  exeitoit  la  falivation.  Les  modernes  ne  font  pas 
tout  à fait  de  ce  fentiment , ils  le  preferivem  aéluclle- 
ment  de  façon  à ne  pouvoir  produire  cet  effet , qui  fou- 
vent  eft  très-dangereux , & il  n’eft  pas  moins  efficace. 
Le  Mercure  donné  fuivant  la  nouvelle  méthode , agît 
univerfellement  par  l’extinélion  du  virus , fans  procurer 
aucune  falivation , ce  qui  eft  beaucoup  plus  commode. 

Qu^nd  on  vouloit  anciennement  exciter  la  fàliva- 
tion  par  le  moyen  du  Mercure  , on  s’en  fervoit  ou  en 
fumigations  ou  en  frittions  ; nous  allons  dormer  ici 
quelques  détails  fur  ces  deux  méthodes , nous  allons 
commencer  par  la  fumigation.  Après  que  le  malade  eft 
bien  prépare , on  le  place  tout  nud  dans  une  étuve  ou 
une  cellule  préparée  à cet  effet  ; on  jette  alors  peu  a 
peu  fur  des  charbons  allumés , des  morceaux  de  cinabre 
jufqu’à  deux  ou  trois  gros,  dont  l’cxhalaifon  pénétré  les 
pores  de  la  peau.  Par  cette  fumigation  , le  malade  s’é- 
chaufte  d’une  façon  furprenante , & il  fue  plus  ou  moiny; 
fuivant  les  forces  qu’il  a;  cette  opération  fe  continue 
Ipus  les  jours  ou  du  moins  cous  les  deux  jours,  jufqu’à 
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ce  ^ue  les  gencives  commencent  à s’enfler,  la  bouche  2 
s’ulcérer  & la  falive  à couler  en  grande  quantité. 

Quant  aux  friélions  mercurielles , on  s’y  prend  de 
la  façon  fuivante  : apres  avoir  pris  précédemment  tous 
les  remedes  généraux , on  place  d’abord  devant  un  bon 
feu  le  malade } on  fait  des  ffiélions  feches  fur  les  par- 
ties où  on  veut  appliquer  de  l’onguent  mercuriel,  afin 
I de  les  bien  chauffer  j on  les  frotte  alors  avec  l’onguent. 
Le  premier  jour  on  l’applique  fur  les  pieds , les  genoux 
& les  aînés  ; le  fécond  fur  les  feffes , les  poignets , les 
coudes  & les  épaules.  On  réitéré  ces  onéfions  tous  les 
jours  , ou  feulement  tous  les  deux  jours,  félonies  for- 
ces & la  conlHtution  du  malade , jufqu’à  ce  qu’on  s’ap- 
perçoive  que  la  falive  devienne  abondante  & à la  quan- 
tité au  moins  par  jour  de  trois  ou  quatre  livres.  Pour 
faire  les  onéfions  mercurielles , on  aura  l’attention  d’é- 
loigner les  malades  du  feu  , de  peur  que  par  la  force 
l’onguent  ne  coule  trop  tôt  j on  employé  pour  l’ordi- 
araire  deux  onces  d’onguent  chaque  rois.  Il  y a des  ma- 
lades qui  a la  première  fîiéfion  falivent  ; d’autres  ne  le 
font  qu’d  la  troifieme,  & quelques-uns  même  après  qua- 
tre ou  cinq.  Le  Chirurgien  examinera  attentivement 
tous  les  jours  la  bouche  & le  gofier  du  malade  , avant 
que  d’en  venir  à une  nouvelle  friéf  ion , car  dès  que  la 
falivation  furvient , la  bouche  s’échauffe  & fe  feche  , 
les  gencives  & les  glandes  falivaires  s’enflent , il  paroît 
des  ulcérés  qui  s’agrandiffent , & enfin  il  fuccede  une 
falivation  louable  ; mais  il  eft  à craindre  qu’elle  ne  de- 
vienne trop  confidérable.  Dans  ce  cas , il  faut  avoir 
recours  aulîi-tôt  à la  purgation  , même  la  réitérer , s’il 
eft  nceefïaire  , & faire  quitter  au  malade  fes  habits  en- 
duits d’onguent  mercuriel. 

Une  tifanne  qui  a été  vantée  de  nos  jours  pourla  gué- 
rifon  des  maladies  vénériennes , & dans  laquelle  il  entre 
du  fublimé  corrofif , eft  celle  de  Feltz  , elle  fe  prépare 
ainfi  : prenez  falfepareille  coupée  trois  onces , Iquiiw 
une  once,  antimoine  quatre  onces,  colle  de  poiflons 
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•écorce  tic  buis  & écorce  de  lierre  de  murailles , de 
chaque  une  once  & demie  ; on  fait  bouillir  toutes  ces 
fiibftanccs  dans  fix  pintes  d’eau  ; on  fufpend  l’antimoine 
enfermé  dans  un  nouet  : lorfque  la  liqueur  eft  réduite 
à trois  pintes , on  la  pallê  & on  y fait  diflbudre  du  ru> 
blimc  coriolif  trois  grains.  On  fait  boire  au  malade  une 
pinte  de  cette  tifanne  par  jour  ou  trois  ou  quatre  verres. 

Il  entroii  encore  du  Mercure  dans  les  pilules  mercu- 
xiclles  de  Belofte  ; on  prend  pour  les  faire  du  Mercure 
crud  une  once,  du  fucre  deux  gros,  diagrede,  jalap  , 
de  chacun  une  once , avec  une  fuftifante  quantité  de 
vin  blanc , on  forme  une  mafle  que  l’on  divife  par  pilules 
de  quatre  grains  ; ces  pilules  conviennent  dans  toutes 
les  maladies  de  la  peau,  elles  divifent  la  lymphe  j^ciles 
font  bonnes  contre  les  dartres  vives , & dans  les  rhuma* 
ti fines elles  font  purgatives,  fondantes,  elles  lèvent  - 
les  obftruélions  ; on  les  prend  à petites  doies  comme 
altérantes  ; elles  tuent  les  vers  ; la  dofe  pour  purger  eft 
depuis  lîx  jufqu’à  huit  de  ces  pilules. 

Ces  pilules  ont  été  enfuite  réformées  de  la  façon 
fuivantc  ; on  a pris  pour  les  faire  du  Mercure  réviviùé 
du  cinabre  une  once,  de  la  crème  de  tartre  quatre  gros* 
de  la  diagrede  & du  jalap  de  chacun  une  once;  ou  mec 
dans  un  mortier  de  marbre  le  Mercure  ôc  la  crème  de 
tartre  avec  un  peu  de  fyrop  de  capillaire  ; on  triture  ce 
mélange  jufqu’à  ce  que  le  Mercure  foit  parfaitement 
éteint , ce  que  l’on  rcconnoît , lorfqu’en  le  frottant  fur 
le  dos  de  la  main  avec  le  bout  du  doigt , il  ne  paroît 
aucun  globule  de  Mcrcuijç..tcême  à l'aide  d’une  bonne 
loupe;  on  ajoute  pour  lois'lcs  poudres  & on  les  incor- 
pore avec  une  fiiffifante  quantité  de  fyrop  de  capillaire; 
on  forme  une  mafle  que  Ion  divife  par  pilules  de  quatre 
grains  ; ces  fortes  de  pilules  forment  un  très-bon  pur- 
gatif, elles  ont  l’avantage  de  fe  dilibudie  facilement  & 

«e  produire  promptement  leur  effet  purgatif. 

Lo'-  fuivantes  dont  nous  allons  donner  la  formule , 
font  encore  plus  purgatives , elles  ne  font  pas  moins 
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fondantes  & conviennent  dans  les  maladies  vénérîen- 
I nés. 

Prenez  feammonée  cinq  onces , aloès  une  once , co- 
loquinte quatre  onces , mercure  une  demi-once , crème 
de  tartre  une  once  & demie , gomme  gutte  une  demi- 
I once  , jalap  deux  onces  , myrrhe  deux  gros,  mercure 

I crud  lix  onces , baume  de  copalm  une  once  , fyrop  de 

I nerprun  une  livre  j on  met  dans  un  mortier  de  fer  le 

mercure  avec  la  crème  de  tartre  & un  peu  de  fyrop  j 
on  triture  ce  mélange  jufqu’à  ce  que  le  mercure  foie 
parfaitement  éteint  ; on  ajoute  pour  lors  les  poudres  & 
le  relie  du  fyrop , & on  pile  le  méiange  jufqu’i  ce  qu’il 
foit  cxaél;  la  dofe  de  ces  pilules  eft  depuis  un  demi- 
grosÿafqu’à  deux  ferupuies  t cette  formule  eft  tirée  des 
I clémens  de  phatmacie  de  Baume. 

I On  fait  aufll  avec  le  Mercure  un  onguent  excellent 

pour  la  gale  , auquel  on  donne  le  nom  d’onguent  mer- 
curiel citrin;  on  prend  pour  le  préparer  du  Mercure 
crud  trois  onces , de  l’cfprit  de  nitre  quatre  onces  j oa 
I met  ces  deux  fubllances  dans  un  matras , on  place  le 

j vailiçau  fur  un  bain  de  fable  chaud  , & on  le  laide  jul- 

, qu’à  ce  que  le  Mercure  foit  entièrement  didbut  ; on  fait 

I pour  lors  liquifier  dans  une  terrine  veinidee  deux  livres 

de  graidè  de  porc  ; on  mêle  parmi  avec  un  piloa  de 
• bois  la  didblution  de  Mercure , on  agite  le  mélange 

' jufqu’à  ce  qu’il  commence  à fe  figer  j on  le  coule 

I promptement  dans  un  grand  quarré  de  papier , & lorl^ 

1 que  cet  onguenr  eft  refroidi , on  le  coupe  par  tablettes 

d’une  once  ou  à peu  presj  on  le  conferve  dans  une 
boîte. 

Cet  onguent  eft  un  très  - bon  remede  pour  la  gale  , 
on  s’en  frotte  fous  les  jarrets  & les  poignets  pendant 
neuf  jours  de  fuite;  on  employé  à chaque  friélion  deux 
gros  de  cet  onguent  ; il  eft  bon  pour  les  dartres  & les 
autres  maladies  de  la  peau.  Il  faut  en  faire  ufage  avec 
précaution , comme  il  eft  chargé  de  beaucoup  de  iler-* 
•ure , il  poudè  quelquefois  à la  falivation. 

Oa 
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. On  eft  4ans  ruTage  de  faire  bouillit  du  Mercure  cfud 
l^ans  les  tifannes  vermifuges  ; les  Praticiens  dilènt  ea 
avoir  vu  de  bons  eifetsi  La  dilTolution  du  fublirad  cor- 
irofîf  mêle  avec  de  l’eau  de  chaux  , forme  Veau  phagédé-^ 
nique  des  Chirurgiens. 

Le  Mercure  eft  encore  fort  en  ufage  dans  les  arts 
& métiers  , on  l’employe  pour  féparer  l’or  & l’argent 
de  leurs  mines,  il  eft  aulu  en  uûge  dans  l’étamage  des 
glacés  & dans  la  dorure  en  or  moulu. 

. Avant  de  finir,  il  eft  à propos  de  rapporter  quelques-' 
unes  de  fes  principales  qualités  ; la  plupart  paroiflent 
bppofees,  telles  que  fon  extrême  pefanteur&fa  grande 
volatilité.  Si  on  en  croit  les  obièrvations  de  M.  Neu-»' 
nuh , & certainement  on  doit  bien  s'en  rapporter  à lui,' 
la  pefanteur  du  Mercure  eft  telle , qu’une  phiole  pleine 
de  cette  fubftance , qui  pefoit  pendant  l'été  onze  onces 
Aîpt  grains , s’eft  trouvée  peler  pendant  l’hiver  onze 
onces  trente-deux  grains.  •-  ' ' 

£ Si  on  expofe  au  feu  le  Mercure  dans  un  vaiflêau  fer-’ 
■né , il  fe  réduit  en  vapeurs , comme  tous  les  corp? 
volatils  , & pafle  dans  la  diftillaiioo  à un  degré  de  cha-' 
leur  qui  n’excede  guère  celui  de  l'eau  bouillante.  Boer-^ 
luave  a diftilié  cinq  cens  fois  de  fuite  une  même  quan^^ 
tité  de  Mercure , & il  a obfervé  qu’il  n’avoit  éprouvé" 
aucune  altération  par  cette  manoeuvre.  M.  Hcllot  afTure* 
que  les  vapeurs  du  Mercure  font  explofion,  lorfqu'eJles 
ne  trouvent  point  d’ilfuc.  Un  Particulier,  dit-il , ayant 
enfermé  une  certaine  quantité  de  Mercure  dans  un  mor- 
ceau de  fer  fort  épais  , foudé  à la  forge , jetta  fon  ap- 
pareil dans  un  fourneau  j , le  Mercure  ne  fut  pas  plu- 
tôt chauffé , qu’il  déchira  l’enveloppe  de  fer  & s’élança! 
d perte  de  vue  en  vapeurs.  Les  Chymiftes  ne  pouvant 
rendre  ralfon  de  la  grande  volatilité  du  Mercure  jointe 
à fa  pefanteur,  de  fon  inaltérabilité  & de  quelques 
autres  de  fes  propriétés , les  ont  attribuées  à la  préfence 
d’un  principe  que  Bêcher  a nommé  Terre- -mereui^ 
ifielle.  , ‘ ^ 

Tome  i//;  -,  O o ‘ • 
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La  fluidité  û’eft  pas  eflèntiellemenr  propte  au  Me** 
cure,  quoii^u’on  le  vôye  fous' une  forme  fluide;  un 
degré  de  froid  fu/fifaiK  peut  lui  faire  acquérir  la  foli- 
diié  des  autres  matières  métalliques.'  Pendant  Tlii^cr  de 
S7^9,  les  Académiciens  de  Petetftourg  ayanc plongé' 
un  thermomètre  de  Mercure  dans  un  mélange  de  neige 
& d’efprit  de  nitre , il  s’arrêta  au  deux  cens  treizième 
degré  du  thermomètre  de  M.  Delilc , & ceflà'  de  mar- 
quer les  degrés  de  refroidiflement;  ils  exàminerene 
pour  lors  leur  thermomètre , ils  trouvèrent  le  Mercure 
iblide , & plufieurs  coups  de  marteau , qu’ils  frappèrent 
defTus , leur  firent  découvrir  qu’il  étoit  malléable.  ' . ' 

Il  y a très-peu  de  mines  ou  il  y ait  du  Mercure  il 
attire , il  eft  vrai,  & diflbut  les  métaux,  d’abord  l’or 
enfuite  l’argent , après  cela  le  plomb,  puis  l’étain  , le 
zinc , le  bifmuth  ; il  s’attache  plus  difficilement  au 
cuivre.  Pour  l’unir  au  fci  & au  régule ‘d’antimoine  ; il 
faut  une  préparation  antérieure  , il  ne  s’unit  point  du 
tout  avec  le  cobalth , cela  prouve" que  le  Mercure  U 
très-peu  d’affinités  avec  le  fer  ou  le  cobalth,  tandis  qu’il 
çn  a avec  les  autres  métaux. ‘Malgré  toutes  les  analyfeé 
qu’on  a employées  fufqu’â  préfent  pour  décoi/vrir  lé 
compofition  au  Mercure , on  h’a  encore  pu  parvenir 
à y réuffir. 

.Souvent  le  Mercure  eft  Impur, IVir le  noircit, l’catz 
le  rend  humide , on  le  révivifie  avec  le  cinabre  laélicei 
le  Mercure  ainfi  revivifié  eft  le  plus  pur  ; pour  faire 
avec  le  Mercure  des  baromètres  lumineux , il  fuffit  dé 
faire  bouillir  dans  le  tube  même  du  baromètre  un  Mer- 
cure déjà  purifié , on  parvient  par- là  à eii  challèr  l’ak 
& l’humidité. 

Dans  les  digeftions  & les'diftillations  du  Mercure , 
s’il  y a fuffifamment  de  feu,  le  Mercure  s’évapore  en- 
tièrement & la  vapeur  qui  s’en  bxhale  eft  très-pemi* 
cieufe.aux  animaux,  elle  ronge  les  métaux  fc  les  pé- 
nétré , paflè  au  travers  du  verre  & au  travers  des  murs 
les  plus  jépiis  ; qu’on  ait , par  exemple , deux  aeufets 
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Ijafis'  Jeux  appaîctetaeus  contigus  & lepares  par  uns 
parroi , fi  l’on  pouflê  le  feu  aflêz  pour  fondre  l’or  & 
faire  évaporer  le  Mercure , une  partie  de  celui-ci  fe 
trouvera  dans  l’or  fondu  ; fi  on  reçoit  ou  retient  cette 
vapeur  de  Mercure  volatilifé  dans  un  vafe , il  s’en 
forme  des  gouttes  d’un  Mercure  fort  pur. 

Kunkel,  Boerhaave  & d’autres  Chymifies  ont  fait 
une  infinité  d’expériences  pour  changer  la  forme  du 
Mercure;  malgré  qu'on  l’ait  déguife,  on  parvient  ai- 
fément  à le  ranimer;  on  ne  peut  le  fixer;  quoiqu’il 
foit  en  poudre,  liqueur,  chaux,  on  le  rcffùfcite  tou- 
jours: enfin  c’efi  une  elpece  de  prothée,  qui  change 
dp  figure  (ans  perdre  fa  nature , qui  fc'mble  être  inalté- 
rable & immuable.  ' 

* Nous  avons  dit  que  le  Mercure  s’uniflbit  avec  tous 
les  métaux  duéliles,  d l’exception  du  fer;  cependant 
il  ne  laide  pas  que  de  ronger  ce  dernier  quand  il  eft  ré- 
duit en  feuilles  minces.  Quant. rRUX)  feuilles  de  l’or, 
de  l’étain  Sc  du  plomb , il  les,  dliTout  entièrement , il 
rejette  tous  les  demi-métaux  non  duûiles  , il  s’unit 
avec  les  feis  & les  foufres  auflî  aifément  qu’avec  les  mé- 
taux ; on  a donné  le  nom  d’amalgames  aux  combinai- 
fons  des  métaux  avec  le  Mercure  par  la  trituration. 
Quand  on  ajoute  à la  trituration  un  degré  de  chaleur 
convenable , l’union  s’en  fait  plus  aifément  en  amal- 
gamant le  Mercure  avec  les  métaux , il  en  réliilte  une 
confi (lance  molle  & même  fluide,  lelon  la  proportion 
du  Mercure  qui  y entre , la  chaleur  k le  mouvement 
fervent  aufiî  à ramollir  les  amalgames,  & le  froid  d 
les  durcir  ; on  enlevé  les  empreintes  des  cachets  avec 
un  aniaigame  de  Mercure  & de  feuilles  d’argefit. 

Tous  les  acides  minéraux  diflblvent  le  Mercure, 
quoique  différemment,  les  acides  des  végétaux  ont 
moins  de  prife  fur  lui;  mais  les  alkalis  & les  fels  neu- 
tres n’agiflent  nullement  fur  le  Mercure.  Avec  une  dif* 
Solution  mercurielle  on  parvient  aifément  à blanchir 
/or,  le  cuivre,  le. laiton;  mais  quand  on  employé  le 
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Mercure  ^ cet  «(âge , il  s’évapore  Wen  vîti , 8c  I*o:^ 
^ind  blanchi  devient  calTant.  La  folucion  de  Mercure 
inêléc  avec  celle  d’argent , forme  ce  qu’on  appelle 
X arbre  de  Diane,  qui  eft  une  cryftallifatlon  rameulè« 
On  a obfervé  que  la  falive  d’un  homme  à ]'euâ,  s’empa-* 
roit  du  Mercure  ; par  la  digeftion  & la  trituration  lon-^ 
eue , il  en  provient  une  poudre  rouge  très-fixe , que 
Dippel  nomme  diaphoritique  fixe , & auquel  il  attribue 
la  vertu  de  réfifter  i un  feu  ouvert. 

Si  on  chauffe  le  Mercure  plufieurs  fois,  de  fi  on  le 

Jette  Autant  de  fois  dans  l’huile  de  lin , il  fe  durcit  à 
a fin , au  point  qu’on  en  fait  des  anneaux  en  guife  d’a- 
mulettes, c’eft  ce  qu’on  nomme  le  Meraue  figé  - Çf 
durci. 

iL'eJprît  fumant  de  Libavius  eft  une  liqueur  qui  fume 
continuellement  ; on  mêle  pour  la  faire  du  fublimé  cor-' 
rofif  avec  l’amalgame  d’étain,  & on  les  diftille  avec 
précaution;  le  fublimé  blanc  mêlé  avec  le  fel ammo- 
niac , forme  la  célèbre  menftrue  connue  fous  le  nom  de 
feL  d’alembroth,  c’eft  le  plus  puifTant.  diflôlvant  qu^a 
puiflè  employer  pour  l’or  & les  autres  métauic.  ; 

Le  Mercure  eft  de  tous  les  fluides  le  plus  froid  â i’air^ 
& au  feu  il  devient  le  plus  chaud  ; il  eft  déjà  très-vola'* 
til  au  degré  de  l’eau  bouillante , c’eft  en  vertu  de  fit 

firompte  dilatabilité  qu’on  parvient  à en  faire  d’excel- ■ 
ens  thermomètres.  La  pefanteut  eft  à celle  de  l’eau 
dans  la  proportion  de  14, 600  ou  13,  593  à looo. 


MÉTALLURGIE... 

C' 

’EST  un  art  qui  nous  apprend  à tirer  les  minéraux- 
de  la  terre , à les  éprouver  & à en  féparer  les  parties 
hétérogènes  ; lorlqit’on  a tiré  les  minerais  du  fond  des 
mines  , on  les  raf^mble  en  tas  & onleslaiflè  expofési 
à l’air  plus  ou  moins  long-tems , il  s’en  trouve  que. 
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Taftion  «îe  l’air  & celle  des  pluies  fufflfènt  pour  les  dc- 
compofer  & les  laver  ; mais  le  plus  ordinairement , Sc 
même  prefquc  par-tout  on  cft  obligé  de  brifer,  de  pi-« 
lcr  ou  de  moudre  la  mine  pour  faciliter  la  fufion  ; lorf-, 
que  le  minerai  eft  trop  dur , & que  la  contufion  n’en 
cft  pas  facile  , on  eft  obligé  de  le  griller  ou  de  le  rôtir, 
& cela  plus  ou  moins  long-tems.  Les  mines  étant  gril- 
lées , on  les  pile  par  le  moyen  de  pilons  que  l'eau  fait 
mouvoir;  quatid  il  s’y  trouve  du  foufrç  & de  l’arfenic, 
il  cft  abfolument  néceflâire  de  les  griller  pour  volatUi- 
fer  ces  fubftances;  après  avoir  ainft  pilé  les  mines, 
.•«in  les  lave  pour  en  fëparer  les  impuretés  : la  diver- 
iîté  de  cette  lotion  dépend  de  la  nature  de  la  mine , 
c’eft  ainll  qu’on  fépare  les  pierres  , la  terre , le  fpath , 
le  quartz  du  minéral  même.  11  ne  fe  trouve  que  très» 

Îcu  de  minerais  qu’on  p'uilTe  fedifpenfer  de  griller  avant 
acontulion,  cela  nous  mencroit  trop  loin  d’entrer  dans 
quelques  détails  à leur  fujet , il  eft  plus  intérelfant  d’ex- 
* pofer  la  méthode  avec  laquelle  on  en  lait  la  torréfac- 
tion. On  fait  ufage  de  deux , fans  adjonéUon  d’aucune 
matière,  ou  avec  quelqu’addition. 

On  éleve  fur  un  terrein  un  peu  ^enchqm  , un  bûcher 
de  deux  ou  trois  lits  de  bois  mêle  de  branchages  ; on 
. lange  à chaque  lit  une  couche  de  mine , on  met  le  feu 
au  bûcher , il  s’en  éleve  bientôt  une  vapeur  de  foufre  , 
qui  pénétré  la  mine  & qui  s’évapore  ; le  feu  dure  fou- 
vent  pendant  quelques  mois  dans  un  bûcher  de  quatre* 
vingt  ou  cent  pieds  en  quarré;  mais  auftî  oneftfou:- 
vent  obligé  de  répéter  plufteurs  fois  cette  torréfaélioiv 
Il  y a certaines  mines  de  cuivre  qu’il  faut  néceflàircmcnc 
: griller  huit  ou  dix  fois  ; la  mine  rôtie  fc  jette  dans  l’eau 
. froide  & lui  donne  une  couleur  bleue  , & quand  cette 
eau  s’épaiflît  par  l’évaporation  , il  s’y  forme  du  vitriol 
•de  Vénus; quand  le  vitriol  eft  en  petite  quantité  , on 
jette  uniquement  la  mine  grillée  dans  quelqu’eau  cou- 
rante, od  elle  fe  lave  plus  promptement,  c’eft  par  cerne 
. lotion  qu’on  cnlere  tous  les  fe}s  qui  pourroient  retaj^ 
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der  la  falîon , fur-tout  s’ils  font  de  la  clafle  ée  l’alan  f 
cependant  la  mine  peut  devenir  ftérile  par  cette  torré- 
faiüon  , ce  qui  arrive  néanmoins  fort  rarement , lorC 
que  le  feu  eu  trop  violent  & trop  prompt,  & quand  la 
mine  s’eft  trouvée  brûlée  & le  métal  volatilifé. 

Il  Ce  trouve  des  mines  arfenicales , qui  avant  ou 
après  la  torréfaéiion  , doivent  être  mêlées  avec  des  fels 
ôu  des  lellîves  alkalines  avec  de  la  chaux  vive , ou 
d’autres  matières  propres  à abforber , quelquefois  avec 
du  fer , du  cuivre , de  la  boue  ou  du  limon  ; c’eft  par 
la  pratique  qu’on  apprend  l’addition  qu’on  doit  fairè 
à une  mine  que  l’on  veut  griller  pour  la  préparer  à la 
fu/lon. 

Cette  troifieme  opération  fc  pratique  dans  des  four- 
neaux ; pour  fondre  le  fer , on  leur  donne  une  éléva- 
tion de  dix-huit  du  vingt  pieds  ; mais  quand  il  s’agit 
du  cuivre  , on  fe  contente  de  ne  leur  en  donner  que  la 
moitié,  & pour  l’étain,  il  leur  faut  encore  moins  de 
hauteur. 

Quand  on  veut  faire  une  fufîon  fimple  des  métaux 

frofllers , on  jette  par  le  haut  du  fourneau  un  lit  de  chat- 
on & un  lit  de  mine , & toujours  fucceffivement  jufe 
qu’â  ce  que  le  fourneau  foit  plein  ; le  fourneau  étant 
allumé  , on  entretient  fans  ccnc  le  charbon  & la  mine; 
on  fait  enfuite  couler  la  matière  fondue  par  le  ba:s, 
un  fouiBet  anime  & foutient  continuellement  le  feu 
du  foyer , on  fe  fert  de  cette  méthode  pour  fondre  le 
fer  , rétain , & la  plupart  des  mines  de  plomb;  mais  il 
n’eft  pas  fi  facile  de  féparer  le  cuivre , parce  qu’il  eft 
rempli  de  beaucoup  de  foufre.  Il  coule  d’abord  du 
fourneau  un  foufre  métallique , qui  eft  connu  par  les 
Mineurs  Allemands  fous  le  nom  de  Roher-Sttin , après 
•quoi  il  faut  le  griller  de  nouveau  & le  fondre , il  en  de- 
vient plus  éclatant  & fttié  ; c’eft  quand  il  eft  dans  cet 
état  que  les  Allemands  le  nomment  Spor-Stein  8c  Kup- 
■ferStein.  Après  la  dernierc  tonéfaiftion  &la  derniere 
frifioo.)  U devient  noirâtre;  il  change  pour  lors  de  nchnj 
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Êc  il  prend  celui  de  S chwani-K upfer  \ il  faut  encore 
alors  en  féparer  les  fcories , les  ineccre  dans  un  four- 
neau fait  exprès  & y jettcr  du  charbon.  On  fond  le 
métal,  & pour  connohrc  fi  le  cuivre  a la  duéUlité  re- 

2uife , on  fe  fert  d’une  barre  de  fer , qu’on  plons^e 
ans  la  matière  fondue  , quand  cela  eft  , on  retire  les 
charbons  &:  on  lailïë  refroidir  la  maffë  d’elle-tnêmé. 
. Quand  il  s’agit  de  l’or  & de  l’argent , on  les  fond 
dans  des  fourneaux  particuliers , avec  un  feu  plus  mo- 
déré & avec  l’addition  du  plomb.  Pour  faciliter  aux 
minerais  leur  fufion , on  y ajoute  le  plus  fouvent  diffé- 
rentes matières,  telles  que  des  fcories  , des  cailloux 
faciles  à fondre , de  la  Iwue  un  peu  lablonneufe,  des 
marca/fites  fulfureufes.  C’eft  par  la  pratique  que  les 
Fondeurs  peuvent  apprendre  qu’elles  font  les  matières 
.qui  conviennent  le  mieux  à la  mine  qu’ils  traitent  ; en 

général  plus  une  mine  eft  dure  & enveloppée  de  limon 
urci , fifllble  & difficile  à féparer , plus  on  eft  obli^ 
d’avoir  recours  à ces  matières;  il  eft  de  fait  que  pour 
abforber  dans  la  fonte  les  parties  arfenicales,rienn’eft 
plus  utile  que  la  chaux  vive , la  mine  de  fer  & le  vié^x 
fer  rouillé  ; pour  toutes  ces  différentes  opérations , il 
faut  néceffairement  de  l’expérience,  elle  vaut  mie& 
que  tout  ce  qu’on  eu  pourroit  écrire.  ^ 

Les  mines  étant  fondues , il  s’agit  enfuite  de  féparer 
les  métaux  qui  fe  trouvent  encore  fouvent  confondus 
dans  ce  qui  a coulé  du  fourneau , c*eft-là  la  quatrième 
opération  & en  même-tems  la  plus  difficile  ; cette  fi^a- 
j:ation  fe  peut  néanmoins  faire  fimpicment  par  le  feu; 
le  fer  va  par  ce  moyen  dans  les  fcories  & le  fëpare  da 
cuivre , le  cuivre  s’éloigne  de  même  du  plomb  & de 
l’étain , le  zinc  abandonne  aufti  le  plomb  dans  la  fimple 
fufion,  le  fer  fumage  fur  le  plomb  fondu,  & quand  il 
n’y  a que  très-peu  de  cuivre  dans  l’or  & l’argent,  il  cil. 
bientôt  ordlé  dans  l’opération  de  la  coupelle  ; le  Mer- 
’eure  s’évapore  toujours  durant  la  fonte,  mais  le  plus 
fouvent  la  fonte  ne  fuÆt  pas;  on  eft  oÛigé  d’ajoucts 
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d’autres  raatîcres  pour  féparer  Tor  de  tous  les  mdraur  J 
il  ne  faut  y ajouter  que  trois  ou  quatre  parties  d’anti» 
moine  ; l’or  fc  précipite  au  fond  en  régule , & l’anti- 
moine  fondu  & mêlé  avec  les  autres  métaux  fumage  j 
on  fond  de  nouveau  ce  régule  , l’antimoine  s'en  éva- 
pore & l’or  refte  pur.  Si  on  veut  féparcrles  métaux  im- 
parfaits de  l’or  & de  l’argent,  il  faut  avoir  recours  aa 
régule  d’antimoine  & au  lûtre  ; cependant  la  méthode 
la  plus  reçue  pour  féoarer  l’or-  & l'argent  des  autres 
métaux , cft  la  coupelle , c’eft  la  cinquième  opération 
dont  nous  avons  à parler. 

On  fait  un  fourneau  d’une  conftruétiot^articnlicre, 
flu’on  nomme  fourneau  à affiner.  La  malle  métallique 
s y fond,  le  plomb  & le  cuivre  qui  le  trouvent  mélés 
avec  l’argent , fe  vitrifient  & furnagent , & il  fe  forme 
une  peau  dellùs  , qui  ell  de  la  litharge  ; l’Ouvrier  char- 
gé de  cette  befogne  , doit  prêter  toute  fon  attention  & 
tout  fon  favoir  i faire  couler  à propos  cette  furface  pat 
un  canal  méiugé  exprès  ; on  doit  réitérer  cette  opéra- 
tion jufqü’a  ce  que  le  plomb  fe  trouve  entièrement 
changé  en  litharge.  L’argent  fon  de  ce  premier  four- 
neau confondu  encore  avec  un  peu  de  plomb  & de 
éuivre , fur  un  marc  de  cette  matière  fondue , il  fe  trouve 
pour  le  moins  deux  ^ gros  de  cuivre  ; on  fait  une  nou- 
velle fonte  pour  purifier  cet  argent  dans  un  autre  four- 
neau plus  petit , on  ajoute  à cette  fin  à toute  la  malle 
un  peu  de  plomb , on  la  fond  & on  la'conferve  en  fo- 
fîon  par  un  feu  fontenu , julqu’à  ce  que  le  plomb  Ibh 
vitrifié  & abforbé  par  le  fourneau  même , qui  eft  pré- 
■paré  à dèt  effet  tant  pour  la  matière  que  pour  la  forme; 
"la  furface  de  ce  métal , quand  il  eft  en  fufion , eft  bril- 
,lante;  quand  on  c’en  apperçoit,  on  fait  couler  avec 
'précaution  de  l’eau  froide  fur  le  fou , & on  lailïè  refroi-, 
'dir  le  métal  dans  le  crèufet^dans  la  partie  inférieure  du 
Tourneau. 

Quand  on  veut  féparer  le  cuivre  de  l’argent , on  fond 
la  malTe  avec  du  plomb  ou  avec  de  la  litharge  des 
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morceaux  <îes  fourneaux  de  coupelle  vitrifias  ; on  fait 
avec  ce  mélange  fondu , de  grands  gâteaux on  les 
place  obliquement  dans  des  fourneaux  garnis  autour 
de  lames  de  fer  recouvertes  de  terre.  On  allume  du  feu 
avec  du  bois , bientôt  le  plomb  fe  fond  & entraîne  l’ar- 
gent , le  cuivre  demeure  poreux  & caverneux , on 
iranlrorte  le  cuivre  dans  d’autres  fourneaux , en 
pouuant  le  feu , on  en  fait  fortir  le  plomb  qui  eft  refté. 

•-  La  rédu^Hon  eft  une  fixieme  opération  pat  laquelle 
on  tire  le  métal  des  calcinations  ou  des  vitriâcations  , 

3ui  fe  font  nécelTairement  dans  les  fourneaux  par  l’ar- 
eur  d’un  grand  feu  ; cette  réduéVion  eft  une  efpece  de 
régénération  que  l’économie  des  métaux  rend  indifpen- 
faèlc. 

Si  on  fond  l’étain,  il  fe  fait  des  pellicules , il  faut 
les  enlever  iacceftlvement , & quand  cette  matière  le 
refroidit , il  fe  forme  une  efpece  de  cendres  ou  de  re- 
crement  ; & fi  on  veut  tirer  de  cette  efpece  de  cendres 
ce  <^u’il  y refte  d’étain  , il  faut  fondre  de  nouveau  cette 
matière , 8c  pour  faire  fépàrer  le  métal , il  faut  y jet- 
ter , lorfqu’elle  eft  en  fufion , des  graiflès , telles  que 
de  l’huile  & du  métal. 

Pour  réduire  la  chaux  de  plomb  6c  celles  d’anti- 
moine, il  faut  les  fondre  avec  partie  égale  de 'charbon 
pilé , 8c  on  régénéré  la  chaux  de  cuivre , fi  on  fond  avec 
elle  le  régule  d’antimoine  ou  la  mine  même  de  cuivre 
brûlée  par  un  feu  lent  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  fume  plus. 

Quand  il  s’agit  de  faire  la  rédudion  de  l’or,  qui  fis 
trouve  mêlé  de  fer , de  cuivre  & d’étain  , on  prend  une  , 
partie  de  cette  matière  & trois  parties  de  verre  de  Sa-* 
turne,  on  pile  tout  cela  dans  un  mortier  de  bois  cou- 
vert , on  fait  fondre  ce  mélange  & on  le  tient  en  fufion , 
pendant  deux  heures.  Quand  le  fer  eft  pur,  le  régule, 
de  plomb  tombera  au  fond  d’un  creufet  avec  l’or  ; maiy 
quand  le  fer  n’eft  pas  pur , on  y jette  de  la  limaille  de 
ter,  8c  après  avoir  pouflé  le  feu  & agité  ou  remué  cette 
matière  en  fufion , on  la  verfe  enfuite , on  en  fépare  le 
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tégule  de  plomb , on  la  met  à la  coupelle , & on  a potf 
lors  un  or  pur.  On  peut  par  la  téduâion,  tirer  d’ui> 
quintal  de  litharge  jufqu’à  quarante  - cinq  livres  de 
plomb.  Ou  conilruit  des  fourneaux  exprès  pour  cetto 
fin. 

On  donne  le  nom  de  minerais  a des  mafiês  con- 
fufcs , compofécs  de  toutes  fortes  de  matières  hétéro- 
gènes ÿ il  elf  de  la  derniere  importance  de  lavoir  le  mé- 
tal qu'elles  peuvent  contenir,  & s'il  peut  fuiEre  aux 
frais  avant  de  travailler  dans  la  terre , & d'établir  des 
machines  & fourneaux  ; la  Docimatie  eft  la  fcience  qui 
tious  apprend  a faire  de  pareils  eflais.  On  it  lêtc  à cec 
cdét  de  creufets  faits  de  fpath  pilé  ou  d’os  brûlés  & d& 
cendres  de  végétaux  qu'on  mêle  avec  de  la  terre  3 fur 
trois  parties  de  cendres  de  faules  on  de  tilleuls,  on  met 
une  partie  d’os  & une  demi-partie  d’argille,  & afin  de 
faciliter  mieux  la  fonte  de  la  mine  & la  féparation  du 
métal , on  y ajoute  le  verre  de  Saturne  j ce  verre  de 
Saturne  fc  prépare  avec  deux  parties  de  litharge  & une 
partie  de  cailloux  calcinés;  on  jette  encore  dans  le 
creufct  fur  la  matière  en  fufion  du  fel  commun  bien 
fcché  ou  décrépité  ; on  répétera  plufieurs  fois  ces  épreur 
ves  afin  de  ne  pas  être  trompé , cela  eft  de  la  derniere 
conféquencc.  On  préparera  donc  la  mine  de  la  façon 
fuivante  , on  la  grillera  d’abord , on  la  pilera , on  la 
lavera  ; on  [pefcra  exaélemenc , ce  qu’on  met  dans  le 
creufct , & on  faura  par  ce  moyen , ce  que  la  mine  peur 
^ rendre.  Quand  c’eft  une  mine  d'argent  qu’on  veut  éprou- 
ver , on  fond  le  minéral  avec  les  additions  néceflaires  3 
ü elle  elf  douce , facile  à fondre,  on  y ajoute  le  plomb 
fcul;  fi  elle  eft  réfraéfaire,  on  ajoute  le  verre  de  Sa- 
turne ; fi  elle  cft  arfenicale,  on  la  tonifie  par  un  feu 
* modéré  dans  un  vafe  de  terre  ; on  fait  enfin  paflèr  par 
la  coupelle  le  mélange  métallique  ; on  examine  enfuite 
avec  foin  ce  qu’on  en  a retiré  , on  le  pefc , on  fait  une 
comparaifon  de  fon  poids  avec  celui  qu’on  y a mis  ,2c 
avec  les  frais  qu’il  y av.oit  à faire.  . . 


MET  y«7 

" A l’égard  d’une  marçaflîte  d’or  , Il  on  en  veut  faire 
l’épreuve , il  faudra  pareillement  la  pefer , la  réduire 
en  petits  morceaux , 8c  chauffer  doucement  ces  petits 
morceaux  dans  un  vafede  terre,  après  quoi  on  les  jette 
dans  de  l’urine;  on  répète  jufqu’à  ljuit  fois  cette  opéra- 
tion , jufqu  à ce  qu’en  grillant  aiiifi  fur  le  feu  ce  mine- 
rais , il  ne  fume  plus;  on  met  cette  mine  ainfi  préparée 
dans  im  creufet  couvert , dans  un  fourneau  à vent , on  y 
ajoute  néanmoins  auparavant  deux  parties  de  ce  iel  de  ‘ 
tartre , que  les  Allemands  nomment  Fiux  noir  ; ce  fel 
cft  compofé  de  deux  parties  de  nitre  fur  trois  de  tanre, 
le  tout  calciné  dans  un  creufet  : à ce  fèl  noir  on  joint 
nn  peu  de  fer.  Pendant  la  fiifion  on  ajoute  quinze  ou 
feize  parties  de  plomb;  on.  verfe  les  feories,  la  maflë 
métallique  en  étant  bien  purifiée,  on  la  fait  paflèr  par 
la  coupelle  ; on  la  fépare  par  l’eau  forte,  & on  finit  par 
faire  l’examen  du  poids  du  métal  pur  & par  calculer  les 
fi-als. 

: Nous  avons  extrait  toutes  ces  obfèrvatîons  du  favant 

iTraité  de  Métallurgie,  rédigé  par  Alfonfe  Barba  ; ceux 
. qui  defireront  de  plus  amples  inftruftions  fur  cet  objet, 
'pourront  y avoir  recours , ils  ne  pourront  confulrer 
dans  de  meilleures  fources.  ' 

: 1 ■ - - - ■ - - ■ ■ _ ■ - - I t 

MÉTAUX, 

■ On  donne  le  nom  de  métaux  aux  corps  foifiles  les 
'jplus  pefans , qui  font  fufibles  par  le  feu,  qui  acquièrent 
, -de  l’éclat , qui  apres  la  fufion  prennent  en  fe  durciflant 
Tine  furface  convexe , enfin  qui  ont  la  propriété  d’être 
diiftiles  & malléables,  c’eft  meme  ce  qui  les  difféten- 
•cie  des  minéraux  ou  demi-métaux. . 

On  compte  fix  Métaux  ; le  fer , le  cuivre , le  plomb, 
l’étain , l’argent  & l’or  ; les  Akhymiftes  y ont  ajouté  un 
fepeicme  qui  efl  Mercure quoiqu’il  n’en  ^it  aucune 
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apparence , &on  en  a découvert  depuis  peu  un  Iiuitîenî‘e>- 
qui  eli  l’or  blanc  ou  la  platine  , mais  dont  nous  ne  par- 
lerons pas,  puifqu  il  ne  s’en  trouve  point  en  France  j 
on  divife  ces  Métaux  en  parfaits  & en  imparfaits , ceux- 
ci  font  au  nombre  de  quatre  ; le  fer , le  cuivre , le 
plomb  & l’étain;  ils  ne  le  travaillent' pas  (i  ailement  au 
marteau,  iis  lom  les  moins  fixes  - au  leu,  & privés  de 
leurs  phlogiftiqucs  ils  s’y  calcinent  au  point  de  perdre 
leur  éclat  & leurs  propriétés  métalliques.  L’antimoine 
les  dillîpe  ailément  en  fumée,  & ils  ne  tiennent  pas  à 
la  coupelle.  Les  Métaux  parfaits  font  l’or  & l’argenr, 
ils  ont  beaucoup  plus  de  duélilité , ils  font  très-fixes 
au  feu , iis  ne  le  calcinent  point  & réfiftent  à la  cou- 
pelle. 

On  divife  encore  les  métaux  en  Métaux  durs  & di&’ 
ficiles  à fondre , tels  foht  le  fer  & le  cuivre  ; en  Métaux 
mous  & faciles  à fondre  avant  même  de  devenir  rouges, 
tels  que  le  plomb  & l’étain , & en  métaux  fixes  dans  le 
feu,  prefque  indeftruftibles  & inaltérables,*  qui  entrent 
en  lufion  à l’inflant  qu’ils  rougillent , tels  que  l’or  8c 
l’argnt.  • 

Les  Métaux  different  entr’eux  par  le  poids  ; un  poued 
cube  d’or  pefe  douxe  onces  deux  gros , cinquante-deux 
grains  ; un  pouce  de  mercure , huit  onces  lix  gros  huit 
^ grains  ; un  pouce  cube  de  plomb , fept  onces  trois  gros 
trente  ^ains  ; un  pouce  cube  d’argent , lix  onces  cinq 
gros  vmgt-huit  grains;  un  pouce  cube  de  cuivre  , cinq 
onces  fix  gros  trente-fix  grains;  un  pouce  cube  de  fer  , 
T cinq  onces  un  gros  vingt-quatre  grains  ; tm  pouce  cube 
d’étain , quatre  onces  lix  gros  dix-fept  grains  ; & un 
pouce  cube  de  lôufre , trois  onces  deux  gros  un  grain. 

Tous  les  Métaux  différencient  entr’eux  par  certaines 
propriétés  lènfibles  ; l’or  & l’argent , qui  font  les  Mé- 
taux les  plus  nobles  & les  plus  parfaits , font  pareille- 
ment les  plus  fixes  ; le  fên  ne  peut  les  faire  enanger  ; 
ils  ne  peuvent  être  altérés  par  l’air  & l’eau , & ils  ue 
.font  pas  expofés  à la  rouille , on  peut  dire  qu’en  quel- 


Digilized  by  Google 


M E U y8p. 

i^ue  forte  ils  font  immuables.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
des  autres  Métaux  ; l’eau , l’air , la  rouille  les  rongent 
plus  ou  moins , mais  tôt  ou  tard)  cependant  ces  Métaux 
mis  daus  le  feu  ne  changent  point , mais  il  faut  alors 
que  l’air  extérieur  n’agine  paidelfus.  ' 

Quand  on  cherche  les  métaux  en  terre , ôn  les  trouve 
ou  dans  des  mines  & glebes  terreftres , ou  dans  des 
mines  volatiles , ou  dans  des  mines  pierreufes  ; ces 
mines  fe  rencontrent  ou  dans  des  veines  fuivies , ou 
dans  des  Iragmens  plus  ou  moins  confidérables , ou 
enfin  dans  des  fentes  de  rochers , de  fable  ou  de  terre  , 
hors  des  veines  métalllaues.  Nous  ne  nous  étendrons 
pas  davantage  ici  fur  les  Métaux  en  général , nous 
en  parlons  fuffifamment  dans  chaque  article  particuliei 
qui  les  concerne. 


• MEULIERE  (Pierre  de), 

0 N appelle  en  Minéralogie  pierre  Meuliere , une 
pierre  propre  à faire  une  meule  de  moulin,  telle  qu’on 
en  voit  auprès  de  la  Ferté  en  Brie;  cette  pierre  eft 
communément  un  ailèmblage'  de  petits  cailloux  ou  de 
graviers  dans  une  terre  marneufe , liés  par  un  fuc  pétri- 
fiique  ; il  s’en  trouve  encore  qui  font  compofées  de  par- 
ties-de  quartz  anguleufcs , ce  font  ces  fortes  de  pierres 

qui  conviennent  le  mieux  pour  gruer  l’épautre.  • 

' 1 ' • 

1 |IM— — I...  - - 

MICA. 

T 

E Mica  eft  une  e^ece  de  pierres , dont  les  par-*  ' 
ticulcs  conftttutives  font  pp  petites  écailles  ou  pat- 
feuillets  ; quand  on  la  caflè , elle  fe  fépare  en  mor- 
ceaux inégaux  qui  paroifiênt  feuilletés  & écaiUeu;i;.  ' 


/ 
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Le  Mica  eft  ordinairement  tendre , friable , & Uh  peU 
■ gras  au  toucher;  il  fe  durcit  dans  un  feu  ordinaire.  Ce 
pelotonne  ou  fe  met  en.gromeaux,  & devient  rude  au 
toucher.  Il  y a diâcremes  elpeces  de  Mica  > félon  Val* 
lérius.  t 

La  première  efpece  eft  le  verre  de  Mofeovie , vitrum 
Jllofcoviiiclum  ,*  nous  n'en  dirons  rien  ici  parce  qu’il 
ne  doit  pas  entrer  dans  notre  plan , fe  trouvant  étran- 

Ï;er  à la  France.  La  lèconde  efpece  eft  le  Mica  briL 
ant , Mica  tnembranacea^  gliwmer  Germanorum^femi^ 
fcllucida,  rigida  ,•  ce  Mica  eft  compofë  de  petites  lames 
ou  de  petits  feuillets  demi-tranfparens,  qui  font  roides 
& n’ont  point  de  flexibilité,  ils  deviennent  eutiéic- 
inent  opaques  dans  le  feu;  on  en  diftingue  de  cinq  va* 
riétes  : le  Mica  blanc , le  Mica  jaune , le  Mica  rouge, 
le  Mica  verd  & le  Mica  noir.  La  troifieme  elpece  eft  le 
Mica  écailleux , Mica  fqttammulis  inordinate  mixtis-^ 
celui-ci  eft  compofé  de  petites  écaftles  luifantes , mê- 
lées confufément  fans  ordre  ni  rcguiarué  ; ils'cn  trouve 
du  blanc,  du  jaunâtre  & du  noir.  La  quatrième  elpece 
eft  le  Mica  ftrié , Aïicà  partieuLis  JLithianiibus  ; cé 
IVIica  eft  compofé  de  particules  pointues,  brillantes, 
minces  & dilpofées  parallèlement  ; ce  qui  le  fait  pa- 
roître  comme  ftrié  ou  coname  compofé  de  filets , quelr 
quefois  il  eft  écailleux.  . . 

La  cinquième  efpece  eft  le  Mica  ondulé , Mica  par- 
ticulis  JlucbtaHtibus  ; ce  Mica  eft  compofé  d’écailles, 
ou  de  ftries  placées  les  unes  à côté  des  autres , qui  for?* 
ment  comme  des  ondes  : il  y en  a deux  variétés , le 
Mica  ondulé  écailleux , & le  Mica  ondulé  fibreux* 

La  fixieme  efpece  eft  le  Mica  demi-fphérique , Alica 
hæmifpfuerica  ; il  eft  compofé  d'écailles  arrangées  cir- 
<ulairement,  dont  la  plupart  des  particules  viennent  le 
réunir  en  un  centre.  La  feptieme  3c  derniere  efpece  eft 
ie  Mica  des  Peintres  ou  crayon  de  plomb',  Mica  pic- 
toria  nigra  , manus  inquinans  ; ce  Mica  eft  compofé 
t’écailles  minces,  difpofées fans  ordre , d’un  gris  noitt| 
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d’an  brillant  obfcur  ; il  donne  aux  mains , au  papier  & 
au  linge i ime  couleur  grife  comme  celle  du  plomb}  il. 
conferve  là -couleur  & fa  liailbn  dans  le  feu.  Il  y a 
trois  variétés  de  ce  crayon , le  fin , le  grolîier  & le  cu- 
bique. Lawlon  a remarqué  que  cette  lubllance  pouflée 
à un  feu  violent,  dorme  quelques  fleurs  inflaxnmableit 
d’un  bleu  foncé.  . . n - 

Il  eft  à obferver  en  général  au  fujet  du  Mica  , qu’il 
ne  fe  trouve  dans  cette  fabflance  ni  matière  étratigere, 
ni  pétrification;  il  eA  de  la  vraie  nature  des  pierres  qui 
fervent  de  bafe  à la  compofition  de  la  roche,  auflî  mér 
tite-t-il  d’obtenir  un  rang  parmi  les  pierres  de  toute  an- 
tiquité, il  fait  effcrvefcence  dans  l’eau  forte,  quand  U 
fe  trouve  mêlé  avec  la  terre  calcaire , ce  qui  lui  eft  or- 
dinaire ; mais  ce  phénomène  n’a  pas  lieu  quand  le  Mien 
eft  pur. 

Si  on  ajoute  foi  au  fentiment  de  Glauber , le  Mica  ne 
doit  point  contenir  d’or , il  eft  même  inutile  d’y  cD 
chercher , puifquc  le  Mica  perd  toute  fa  couleur  jaune 
^ar  l’eau  -fone , tandis  que  le  propre  d’une  pierre  qui 
xontient  de  l’or,  dit  M. Glauber,  eft  de  devenir  jaun» 
au  feu,  ou  d’y  conferver  fa  couleur  jaune  & fon  éclat» 
La  fécondé  cfpece  de  Mica  dont  nous  avons  parlé 
fe  trouve  ou  enclavée  dans  Ifs  pierres  de  roche , ou 
détachée  & roulant  avec  le  fable  de  certaines  riviereil 
de  la  France,  telles  que  la,  Loire, le  Rhin,  &c.  Le  Micu 
brillant  blanc  fe  nomme  argent  de  chat  , & le  jaune  ^ 
de  chat  ,•  on  fe  fert  de  l’un  & de  l'autre  pour  mettre 
fur  l’écriture.  Les  Religieufes  appellent  les  petits  mor-- 
eeaux  de  Mica  ou  verte  de  Mofeovie , pierre  à Jéfos  ; 
elles  en  font  de  petites  glaces,  qu’elles  mettent  devant 
les  images,  c’eft  delà  qn’eft  venu  le  nom  de.glacies' 
Maria,  M.  Jufti  a découvert  une  nouvelle  fubftaace 
métallique  dans  le  Mica  brillant  jaune,  ou  dans  l’or  d^ 
chat,  . . 
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"N  donne  commuo^nient  ce  nom  k une  pierte  de 
figure  d’arbre  ou  de  buiflbn , dont  la  fiiperficie  ou  les 
extrémités  font  marquées  de  petits  pores  ou  de  petits 
uous  J on  peut  regarder  cette  pierre  comme  la  pétrifica- 
tion du  corail  qu  on  nomme  milleporei  voyez  Ço^. 
rallotdes» 


MINÉRAUX. 

P, 

A R Minéraux  on  entend  en  général  les  difFérens 
corps  qui  croiflènt  fans  avoir , à ce  qu’il  paroît , de 
.vie  ni  de  lue  fenfible  qui  circule  dans  les  veines  ; les 
ÏVIinéraux  croiflènt,  mais  par  juxta-polition,  les  végé- 
taux croiflent  & vivent  ; les  animaux  croiflènt^  vivent’ 
& fentent.  Plufîeurs  êtres  tiennent  un  milieu  entre 
ceux-là , & fcmblent  participer  aux  propriétés  des  dif- 
férentes clalTes  ou  des  diô'érens  régnés  qu’ils  réunillènr;' 
il  n’y  a donc  point  de  fauts  dans  la  nature. 

On  donne  fpécialemcnt  le  nom  de  Minéraux  aux 
0cmi-métaux,  c’eft-à-dire , à des  corps  fofliles , terref^ 
très,  pefans,  fufibles  au  feu,  od  ils  acquièrent  àe' 
l’éclat  ; ces  corps  fe  durciflènt  enfuitc  à l’air , & prcu-_ 
aient  à leur  partie  füpérieure  une  furface  convexe,  ou 
iis  ne  font  que  peu  ou  point  du  tout  malléables,  & font 
toujours  plus  ou  moins  volatils  au  feu.  On  met  au 
nombre  des  Minéraux  ou  demi-métaux , l’arfenic , le 
Cobalth,  l’antimoine,  le  bifmuth,  le  zinc  , & quand  on 
ne  place  pas  le  mercure  au  nombre  des  métaux  ,‘  comme. 
Quelques  Minéralogiftcs  le  veulent , on  le  met  au  rang 

4e, s demi-mét^. 

mNES. 
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MINES, 


'N  appelle  également  Mioes  les  minéraux  follUes 
ouïes  glebes  d’où  Ton  tire  les  métaux , mnd  & de  même 
^ue  les  lieux  fouterreins  ; on  dit  (]ue  les  Mines  font 
iérarées,  lorfqu’on  'ne  .trouve  que  quelques  miner^ 
répandus  çà&ladaos  lés  ÉlTures  des. rochers,  ce  font 
des  it^mens,  comme,  les  appellent  les  Mineurs,  qui 
©aroiflem  en  effet  avoir  'été  feparcs  dçs  véinesiuiTics} 
^es  , Mines  fixes  fÔAt  étendues  en  longueur  ^pprofon* 
.deur  en  façon  de  branches,  en . ramr^x  , en -filons  j 
en  veines  „qui  fe  fuivent  & qui  font  pour  l’ordinaire  en* 
'fermées  ou  foutenues  par  un  double'  lit  de  pierres. 

■ . Nous  allons  e^qfèr  ici  l’état  des  Mines  du  Royaume 
"diflfihué  par  ProvmcCÿ  d’après celui^quc. IVL  Hollot  nous 
i ternis.  ^ i 

. En  plufieurs  .endroits,  dans  la  Généralité  de  Paris  Sc. 
d’Ifle  de  France,  & au  milieu  des  maifes  de  fablejauneâc 
rougeâtre,  il  p a des  veines  horizontales  de  Mine  de  fer 
Imparfaite  qui  tiennent  ,or  & argent;,celles  de  Geronr 
xourt,  de  Marh^,-  Grizy,  Berval^^  & autres  villages 
nu-deià  dePoutqxk  , .rqme,de  Beaurms,  donnent  auir 
^^ais , depuis  jufqu’à  i ooo  grains  de  fiu;,  d^nt  moi^ 
lié  - dr . plus  en  or , -ic  le  reüe  en  argent  j.  t^s 
difiicile  d'en  feparer  ces  deux  métaux  dans  Ja  fonte  en 
£tand.  Dans  une  pièce  de.  terre  près  de^Bepw  ^ paroiflq 
de  Grizy  , il  a été  trouvé,  en  a 747  plnfieurs  morceauiç 
d’un  mélange  de  cume..&de  fer  ^ félon  la  tradition  du 
lieu , on  y a travaillé  autrefois  une  Mine  de  cuivre.  Aux 
environs  on  trouve  : un  faUe  verdâtre./^;,  aux  eHaisj 
donne  du  cuivre,  mais  en  petite  quantité.  À Genîuyille, 
demi ‘-lieue,  ou  environ,  par.-delà . Magny . route  det 
lloucn,.!  deux, lieues  de  Notre.- Dame  laDefirée,^ 
nrè^  Saint-Martin,  la.. Garenne,  & 1 quatre  Ueuss  dç 
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Mculan , it  y a plufieurs  indices  de  Mine  d’argent.  Lé 
fleur  (TAudîmdnt  yTîtfair'c  en  1 7z^,'ïïn  püîtVde  cjiiîirze 
pieds  de  profondeur  ^ d’^u^awt^e  ^geur,  à ▼ingt  pieds 
de  la  roue  du  moulin  de  cè'’lièu.*lÆs  nommés  Louis 
P^tic  ^ Denis. Cabi.n  , an,cjens  du,vil|?.çe.,  y o|u^tra»* 
vmlé  , 9c  ont  vendu  â des  Oiféwés  des  mor'ccSuît  de 
sninéràl'çitf’ilsnî-àvoi<mr  trâdmdti  ’dà 

Irèùjlamine  n’éft  pas 'à  plus ’dé*  quinze  pîeds  de  pro^ 
fbndéurl  Gë  l.jpüïils  eft  iélti^lëniérit  rempli  d’eau.  A Ba- 


eemottt,tprêsJ^i^nftc''^f  Marid^,flf  ^"Bonafte,  qui'n.'cn 
ua.hï  oc  lieues,  indicées  de  Mine  decRaf- 


^ qu’dtdmÿ  qoa.rts- 


€àremtci''lé  sf'Mdtiiins  j'i&Gompagnic^, 

tiretént  ça  t7jÿ&‘T734  ,"‘,^irc.'htà£ëre'm  & -cp'm^ 
tmftiWe iéprouves  avec 
afliez  deliicc^$'patdë'Maréclral'dti4ieu;"  Au 'mois  d’A^ 
vril  1^4!, ^le  fleur  Boct  de  .Sainte-Croix  a,  obrequ  hi 
TOtmirfibn cncurq/A  rî'ffc- Adanl,  fç^  A.l- 
têffe  Sérçnfflîiîné.ftIoKfèig  Piiticd  dçConti , fai^ 

ftnt  conftnàre^cn  Ï73^^nn  püw  dans;  là  faifahderîc’;, 
cm  trouva'"  un- lit^tFûne  terre  qtn  -Klîrè-,-  éçlqui'par  Ik 
dilHllation  donné  la  même  irqticnr  ipffOT'rnjiWc  que  "le 
charbon  dé  terre.  A-u  milieu  ik'çe -on  trouva  ‘aulfï 
des^amaS' dé  côqùilles  pîritelifeii'l'&idc'pedtS'morcçaÀ 
d’ambre'fauné'du  flKcinV  Aô  villai^tê’Etftes  , à^quù^ 
tprze  lieû^S'dêf*àHs, 'pàr-dcid'-Pom  Salht-Maixéhce”’, 
«ne  rnihe tfor^'fçtbft'èaïraûlt^^  H dh’^’uo  Fiam^d  j 
tràvailloit  autrefois  f mais  qiiê'ii'ayanr.pas-de  fecoqtk 
iùffifanS  j -irfindHtgé-d’abanddnflèfTchf  tràvaîL  ’ 

^ La-Pîckrcfic  vient- enfui  te  "après  ••là -Généralité  dé 
Paris.  Dàu^'lyferêt  deSaînt-Micfiélî  Eîeftion  de  GuHdi 
pluflciùs  forc  ée  fdûfnéàuxlôd  Port ‘fait" dcs-rnupltiopS 
d*artiUcrît\l>inslçs%nvitpns  d”dn  vilfagé  près  de  Laoipi 
plufleurs  Jirs  d'uh'enèrrë'iimanfflji^éVp^^  icqllé  de 
l'Iflc-AdaiùV’dans  fequcBc  ^ùflî  dei  rhoü» 


i 


;M  I:N 

feâux  ée  fuccîn. -Cette  terre  eft  citée  ^îahs  la-tef^itutioii 
lie  Plutôt!,  comtheMine  d’Arabre  jaune. <A  Bourry  3ç 
à Couvigny  , villages  près  la  riviere  d*Aîne , Eleélion 
de  Laon , une  Mine  d’Àlun  ; mais  la  rareté  du  bols  du 
côté-de  la  Champagne , en  a Fait  ceflèr  la  fabrique. 

De  la  Picardie  nous  allons  pafler  au  Boulonnois.  En 
473^  on  ^lécouvrit  une 'Mine  de  charbon  de  terre  dans 
H -paroiilè  d’Ardingibiem,. proche  de  Boulogne.  M.  le 
Duc  d’Aumont  obtint  lapermifliou  de  faire  ouvrit  cette 
Mine,  & toutes  Celles  du  Boulenois,  du  Pays  reconquis, 
du  Comté  d'Ardres,  à condition  de  dédommager  les 
propriétaires.  MeBieurs  do  Tagny  ont  eu  une  permif- 
îion  de  travailler  une  Mine  de  charbon  découverte  dans 
la  paroiflê  de  Rethy , dont  ils  font  Seigneurs.  Les  mé- 
moires d’intendance  louent  ce  charbon  3 mais  ils  ajou- 
tent que  l’exploitatlotv  eft  mal  conduite.  Selon  ces  mé- 
moires , quelques  recherches  ^u’on  a faites  dans  le 
■ftoulonois  , donnent  lieu  d’efperer  cju’on  y trouveroic 
des  Mines  de  plomb-&  d’étain,  fi  l’on  vonloit^  en  faire 
la  dépenfe.  Il  y a aufii  beaucoup  de  Mines  de  fer  daits 
-cette  Province  ; mais  le  bois  n’y  eft  pas  allez,  abondaiH 
pour  y établir  des  forges.  Dans  la  naroifiëidc  Mar- 
tpi  ife , on  trouve  une  efpece  de  marnregris,  Si  l’on 
■eftime  que  fi  les  carrières  étoient  creufées , on  en  tirer 
«oit  encore  de  plus  beau.  ’ ” j . . 

' La  Flandre  a auflî  fes  Mines,  au  bas  de  Funauembach,' 
■&  dans  la  Châtellenie  de  Bourbourg , à quatcc:ou  cinq 
pieds  en  terre  , on  tfoüvê  un  lit  de  bois  - pour tii de  deux 
pieds  (fépaifieur  , des  arbres  renverfés , des  Feuilles,  8c 
même  des  noifettes  emieres  : au  deflôus  on  tencontre 
«n  liç  de"  fable  de  la  mer.  Le  lit  fupérieur  fert  à brû- 
ler comme  les  tourbes»‘Sur  la*-Meu{e,  au-delïiis  de  Gi- 
vet,  là  petite  ville'de  Fuimi,  où  fe  tiouve  une  carrière 
d’àrdoifeS , qui  en  fournît  environ  cent  milliers  par  an. 
Mine'de  Charbon  de  teçre-à  Frefne  près  Condé , ouverte 
dcpùi< 'v'mgc-fept  à vingt  huit  ans.  On  y a- établi  la, 
inachine^à  feu  des  Aoglois^  pour  en  tirer,  les  eaux-.  . 
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' Le  Haynault  n’cft  pas  moins  riche  <îans  cci  Cottéi 
Je  productions.  La  partie  qui  eft  entre  Sambre  & Meufè, 
tire  toute  fa  richefTe  des  Mines  de  fer  & des  forges.  Oa 

Ï-  compte  quatorze  fourneaux , dont  il  y en  a neuf  fur 
a terre  de  Cbimay  ; trois  fur  la  terre  de  Merlou , dé- 
pendante' de  Maubeuge , & deux  fur  la  terre  d'Avefncs. 
Autres  vingt-deux  forges , dont  entr 'autres , treize  fur 
la  terre  de  Chimay  & Beaumont , & fix  fur  les  dépen-  ' 
Jances  d'Avefnes.  Chaque  fourneau  confomme  par  aa 
au  moins  quinze  mille  cordes  de  bois;  en  charbon, 
chaque  forge  en  confomme  vingt-cinq  milles.  Hautin 
de  Villars  dit  dans  fon  extrait  d’Alonzo  Barba , Ane  de 
los  Metallts , qu'il  y a une  Mine  d'argent  à Chimay^ 
Auprès  cfAvor,  dépendance  d'Avefnes  il  y a deux 
fouts  od  l'on  fait  du  verre  a vitres , & deux  autres  od 
l'on  né  fait  que  des  verres  à boire.  La  Houille  ou  char* 
bon  de  terre  ne  fe  trouve  que  dans  la  partie  du  Hay- 
nault , qui  eft  de  la  dépendance  de  Mons,  depuis  Kié^ 
vrain,  prèsCondé,  julques  vers  Marimont  ; ce  qui  fait 
fepe  Ûeues  de  longueur.  Le  terrein  od  les  veines  fe 
trouvent , a environ  deux  lieues.  Les  puits  ont  jufqu'i' 
trente-cinq  & quarante  toifès  de  profondeur  ; la  veine 
de  charbon  y ell  toujours  renfermée  entre  deux  bancs 
<Ie  roc  très-dur , & ,n’a  jamais  plus  de  trois  à quatre 
pieds  d'épaiflèur;  les  ouvriers  qui  en  font  J’extraftion^ 
.font  contraints  d'érre  toujours  fur  les  genoux,  & afîèc 
fbuvent  couchés  fur  une  épaule.  Plus  le  charbon  elb 
profond , meilleur  il  eft.  Celui  de  Kiévrain  eft  plus  efti» 
mé  que  celui  d’Angleterre  : fes  veines  font  toujours  ea 
pente , & defeendent  jufqu'à  cent  cinquante  toifès  de 
profondeur.  On  y a établi  des  machines  à tirer  (le  i’eau^ 
Icmblablcs  à celles  du  pays  de  Liège  à Vafmes,  à deux 
lieues  de  Mons.  DutemsdeM.  defiagnols,  il  y avoic 
■ cent  vingt  fofTès  ou  puits  ouverts  aux  environs  de  Mons, 
& chaque  foflè  occupoit  environ  quarante  - cinq  per- 
■ fondes , hommes  ou  femmes.  Mine  de  charbon  de  terra 
à £nfèn  près  Vsilenciennes.  On  y a établi  en  173  d , la, 
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InacVme  1 feu  des  Anelois,  pour  efi  tirer  les  eaux. 
- Dans  le  Comt^  de  Namur  il  ne  fe  trouve  qu’une 
Mine , c’eft  la  Mine  de  plomb  de  V édrin , (îtuée  uir  une 
petite  montagne  j diftante  d'une  bonne  lieue  de  la  ca- 
pitale delaComtd,  elle  eft  exploitée  depuis  cent  ans. 
oon  plus  grand  puits  a trente-neuf  toifes  & demie  de 
profondeur.  La  machine  à feu , ou  poinpe  Angloife  , 
<]u’on  y a établie  pour  tirer  les  eaux , a été  conftruite 
par  le  heur  Seudets,  Anglois. 

Nous  allons  faire  fuivre  fucceflivement  les  autres 
Provinces , la  Champagne  eft  aéf uellement  celle  donc 
nous  allons  examiner  les  Mines.  En  173^  on  découvrit 
tine  Mine  de  Mercure , en  tirant  des  pierres  d’une  car- 
rière près  d’un  village  à deux  lieues  de  Bourbonne- 
les-Bains , appartenant  au  Marquis  de  la  Charcc.  Il  y 
avoir  deux  efpeces  de  terre  , qui  rendirent  en  mer- 
cure. A quinze  ou  fçize  pieds  de  profondeur,  on  ne 
trouva  plus  qu’une  terre  glaife.  Cette  Mine  eft  fur  le 
penchant  d’une  montagne  , dont  le  pied  eft  baigné  par 
«uelqucs  petits  ruiflêaux.  Dans  l’Eleélion  de  Saintc- 
Jvlenehoud , forêt  d’Argonne , plufieurs  forges  où  l’on 
fait  des  bombes , des  canons , des  boulets , & autres 
munitions.  Plufteurs  autres  forges  aux  environs  de  Saint> 
Dizier. 

Lorraine  Mine  de  Lubine  dans  la  Lorraine  Allemande. 
En  1715  lefieurGérard,  François,  en  obtint  la  concel- 
Ilon  du  Doc  Léopold.  Dès  la  première  & la  leconde 
année , le  heur  Gérard  fondit  vingt-cinq  quintaux  , tant 
en  argent  qu’en  cuivre  raftiné  3 des  Courtifans  avides 
l’obligerent  d’abandonner  cette  entreprife.  Le  filon  de 
cette  Mine  a plus  de  deux  pieds  d’épaillèur;  M.  Saur  & 
Compagnie  l’ont  enfuite  exploitée.  Mine  de  la  Croix  atv- 
ciennement  exploitée  par  la  même  Compagnie.  On  y 
trouve  des  filons , qui  donnent  du  plomb , du  cuivre  & de 
l’argent.  Mine  de  Fraife  , de  la  memeconceftlon.  Elle 
donne  du  cuivre,  mais  elle  coûte  beaucoup  à exploi- 
ter. De  la  même  [conceftioB , Mine  de  Sainte-Marie , 
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au  village  Je  Saâftte-Croix , & à-’ctfliii  dé  LuHè  Han# 
la  Prévôté  de  Saint-Dié.  Elles  font  de  cuivre  tenajit  ar« 


gent , & coûtent  beaucoup  de  dépenfe.  De  la  nnême 
conceilîon,  uiie  Mine  de  cuivre  fur  la  montagne  du 
Tiüoc.  Elle  contient  la  que  Hein-» 

kel  met  au  nombre  des  Mines  rares,  dans  fa  Pytitholo» 
cie.  A Hargarthen , dans  la  Lorraiue. Allemande,  une 
Mine  de  plomb  mêlée  avec  le  charbon  de  terre.  Heiq- 
kel  met  encore  ces  fortes  de  Mines  au  nombre  de  celles 
qui  Ibnt-ràres.  Deux  fortes  de  cbarbba  dé  terre,  donc 
les  filons  ont  été  découverts  en. i*p!47  pat  Mi  Saur,  à 


Saint'Hypolite ,.  petite  ville  comprife  dans  la  Lorraine^ 
quoique  fituée  eii  Alface.  Il  y a ouvarc  deuï^  galeries 
de  vingt  toifés  chacune , qui  prometteoc  beaucoup.  Au 
Val  de  Lièvre’,  piufîcuts  Mines- d’arjçcnt,  de  cuivre  fit 
d'autres  métaux.  Au  même  lieu  une- Mine  d’arfènic  , & 


une  Mine  d'antimoine.  Dans  la- Vallée,  ou  Voyure  du 
côté  de  LongwiyMines  d’alun  qui=  ne-  font  d'aucune 
utilité,  parce  qu'on  ne  fiit  pas  les  ttavailler;  elles 
feroient  utiles  aux  Liégeois.  La  Vallée  de  Vagni  eft 
remplie  de  Mines  d'agathe , de  grenats,  & d’autres  pier- 
res précieufes.  A Schalwembourg , Mines  d’ agathe  & 
de  grenats.  A Chipaul , Mines  d'argenc,  de  fer  Scd’aii- 
très  métaux.  Près  Vaudrevanges , une  montagne  toute 
-minée.  On  y trouve  beaucoup  dê  Mines-  de  cuivre , 
dont  les  échantillons  ont  donné  /ufqu-’à  vingt- fie 
■pour  centi  On  croit  audl'  avoir  trouvé  pcès  de  ce  lieu 
une  Mine  d'azur.  Dans  la  momagne^dé  Hlauberg,  qui 
touche  celle  de  V audrevanges,  une  grande  quantité  f de 
fable  bleu  & de  matière  globuleufo  de- mênxe  couleur, 
dont  on  préparoit  autrefois  la  cendre  bléu«.  On  y te»»- 
contre  auffi  quelq-uefois  des  morceaux  de  lapisfd'uœ 
allez  belle  couleur.  La  boue- ou  terret  g-aiflê  des  eauK 
minérales  de  Plombières  fe  moulé  pamiteracnc,  & les 
vafes  qu’oa  en  forme,  étant  fecSj  puis- mouifiés  de  nois- 
veau  avant  que  d'être  euJts  , font  tpanfpapensj  Singulu*» 
cké  qui  cft  particidiera  à ce(te-  cercc  j-  elle  i«  i^Uça 


ay  Cm  ■ ^ . 


ionfftdérablement'en  féchanuLî  fécondé  ütT^aritë  eft 
eUe  fç  vitrifie  ayeç^a-  plus  ,j;ïaiidB,  tacHit^i-  At.  db. 
.e.iumur\  d’après  ïequel-ou  rapporte^  cetçe.9,b^vatiotl^ 
u’eu  comioît  point  d’anifi, fondante..  Salines.dnR^ere% 
Omteâu  Salins , Dieute-4c  Moyenv^icl^. . Ca  fon^  de^ 
puits,  dont  l’eau  tie^t.  de^uif  ciriq  jul'qu’!i.,i«ie;e  pouiS 
çcBt  .de,  fel  comnautw  Celle  de  Dieuze  elWâécd  entrer 
^atorze  & quinze.  La.'Lenuine  produit  ^bçaacpup  d6 
Lilfêtrc  ^ que  l’Entrcpreneuc  des  poudws  var^cjlcrdiçfe 
daas  les:  étables.  A.  une  lieue.  &.  demie  deiSiaaibruck  ^ 
furie  chemin  d’Otteweillei,  il  y a un:  petit  village 
nommé  Toutew'eiller  i auprès  duquel  eil.;  une  miniero 
d’alun  qu’on  y exploite' avec  fuccès.  Dans'lélytfifiUagCif 
une  Mine  de  houille^  Sc  une  efpece  d’ardc^ijif)^  Ptns 
la  Prévôté  d’Arches,  dtune  lieue  de  Baiui  p^ès-  FnW-a 
tenoy,  Mcflieurs  Saur; ont  dccouvcct  en,i-^8,.un^ 
Mine  <^ue,  tous  les  Experts 'jenteroietu  coniuie.de  1% 
i)oue.  C’eft  un  amas  de  petits  gravie^s.pajuâs  d^hs  deila 
glaife  roi^eatre  avec  une  efpece  - de -bdaiadé  ^cfquo 
poir.  Uni  gros  a laifil:  fur  la  'coupdlt  u»  pétir  grain 
d’or;  A«  Val  de  Sainte-M^rie.^  Miné  d’i^rit  na- 
turel, qui  fe'  trouve. immédiau^ent  au>-idemis>  de  lu 
pyrite  ce  qui  eft  très-rarfe  J - i**.  Mine  d:*rge®t  rougq 
mêlé  avtrc  la  Mine  de  cuivre  , auflî. fort  !iarë';-3^;\.Mir«j 
de  cobolt  avec  la  Minfe  d’argfcnt  rouge  4". . Mine  de 
plomb,  àt  gros  grain^ÿ  ayant  les  couièùrs  dd.  l’iris^  A 
Sainte-Marie  aux  Ailne$:>.  piu^urS  Mines  de' cuivre  te- 
nant a^entj.d’autçesi  Min.ç$  de]  pl(>Hlbitd!taa(..aegen«k 
Quelques  filous  de  Mine  d’argent  rouge  j:.dd'MiUe  <rar- 
g^t  vkrée , éparpillées  dansrun^béa»  quartz!,  exploitées 
par.Mi.Suur.  . ■ / , ■ ; . , . 

Alfaoe.'  Prè^'  de:  Pcnaodch;,  à fept.lieUcS'devStrirf* 
l?outg,& à. mi-côte  de^ montagnes- de  Vbgcs.,  il  y a-'uné 
Mine  de'fdôaiO^e  ànconVurciE-eniacier  cdtto  MiHdtrend 
UtAquanke  pèdrxent..lL  y.  a.  attmonibce  de  ce«  Mirtcs  ud 
fable  doit. que  l’àimaht  attire, .&  qui  eft  fec  oatàrel. 
(j’eftiM«jd’Hiitk«o<'qyi'le$explonek  E6rgbs^u<câ^  dê 
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Bctfotd  a Mtîhftel:  & à GrandviHars , à'Madatne  la  )3\i^ 
chefle  dt;  Mazario.  A Giromaiii  &’  au  Puy , dans  \t 
Haute-Alfacé  j utie  Mine  d^argem  & une  Mine  de  cuivre 
dont  on  a tiré  feize  ntille  marcs  ert  argent  & vingt-qua- 
tre milliers  en  cuivre  ; mais  la  dépcnie  du‘  travail  éga- 
lant prefque  le  profit  j & M.  le  Duc  de  Mazarin , à qui 
ces  Mines  appartenoient,  n’eti  tirlOt  que  fix  mille  Lvres 
de  revenu , elles  ont  été  abandonnées  fous  la  régence 
de  M.  lc  Düc  d’Orléans.  Sion  les  etit  foutenues,  elles 
auroient  pu  fetvir  d’école  à ceux  qui  veulent  s’inftruire, 
car  Pctploitàtion  étoit  bien  conduite.  Au  même  Ueu 
tm  filon , qui  eft  partie  antimoine  & partie  Mine  de 
plomb.  Près  le  village  d’Auxelles,  une  Mine  de  plomb 

2ui  fervoh  àféparer  l’argent,  du  cuivte  des  Mines  de 
riromanh  11  y a encore  aftucllement  dans  Un  canton 
Toifin,  appellé  vulgairement  Pfleuning-Thourn,  & 
dans  un  autre  nommé  le  Canton  de  Saint-Pietrc,deux 
mines  d’argent  qui  s’exploitent.  Celle  de  Theîtzgran  ^ 
confidérable  en  » Si  fort  riche  > s’eft  enfoncée  Sc 
templie  d’eau»  Mine  d’argent  à Haunette  le  Hault, 
appellée  Guefehehaff,  contenoit  aufll  du  cuivre,  aban- 
donnée à'caufé  des  guerres.  Au  village  dcStembach , 
proche  Sefitai,  dans  le  Val  de  Saint- Amand  de  Thurn, 
& à Saint-Nicolas  , près  Rougemont , deux  Mines  de 
cuivré  tenant  atgent , & de  plomb  tenant  argent,  aban- 
données â caufe  des  guerres.  On  a repris  depuis  quel- 

3ues  années  le  travail  de  celles  de  Stembach'  qui  (ont 
e plomb.  Dans  le  Val  de  Leberthal,  Mines  de  cuivre 
& de  plomb  citées  par  François  G arrault  ; elles  né 
tendoient  de  (ôn  tenis  ,-en  argent , que  quinze  mille 
deus  par  an.  A Afiembach , Mines  de  cuivre  & de 
plomb','  citées  dans  les  Mé moirés  d’intendance.  Ce 
font,  à ce  que  je  crois,  celles  de  Stembach  ci-deiTus. 
Le  Rhin  roule  des  paillettes  d’or,  que  les  Orfèvres  de 
Stralbourg  achètent  pour'  dorer  la  vailTelle  d’argent» 
Franche  Comté,  il  y a fur  les  rivieres  .de  Saône, 
du  Doux  f de  Longnon , de  U Louve  & aux  enviion^ 
'»!  i 
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^rts  3e  trente  fo^es , ot\  Ton  fabricjue  Une  erandtf 
quantité  de’ fer.  On  en  tire  beaucoup  pour  la  Marine,' 
auffi-bien  q^e  des  bombes  & des  boulets  pour  l’anille- 
ric.  Selon  Dunod , Hiftoire  du  Comté  de  Bourgogne, 
tome  11 f page  434 , il  y a trois  Mines  d’argent  ouvertes 
dans  ce  Comté , favoir  , celle  de  Charquemont  dans  le 
Mont  Jura  ; mais  elles  font  abandonnées  depuis  quel- 
ques années.  On  travaille  encore  les  deux  fuivantes. 
Mine  de  Château-Lambert , oû , en  1 748 , on  a fait 
f’ourrir  une  Stole , Galerie , ou  attaque  commencée- 
par  les  anciens,  au  milieu  de  la  grande  montagne,  & l’on 
y a trouvé  quatre  filons  de  Mine  de  cuivre  pur,  placés 
tes  uns  fur  les  autres , & qui  ont  trois  pouces  d’épaif- 
feur.  On  prétend  que  ce  minéral  tient  depuis  vingt  juf- 
qu’à  cinquante  pour  cent  de  cuivre.  Les  grandes  pluies 
ont  découvert  au  pied  de  la  montagne  du  Balon  envi- 
ron à un  quart  de  lieue  de  Château-Lambert , Sc  près  de* 
Fancienne  fonderie , un  indice  de  filon , où  les  IntéreP 
lés  ont  fait  percer  en  Î747.  A Ternuat , à trois  lieues 
de  Château-Lambert , filon  de  Mine  de  plomb,  décou-' 
vert  auflî  par  les  grandes  pluies.  Les  IntereflTés  l’avoient 
fait  attaquer;  mais  en  1748  , la  rigueur  de  la  faifon  en 
a fait  abandonner  pendant  quelque  tems  le  travail.  A 
Plancher-les-Mines , Mines  de  cuivre  dont  l’exploita- 
tion n’étoit  pas  encore  remife  en  régie  en  1748.  Selon 
le  même  Dunod , loc.  cit.  tomé  IL  pag.  435  , on  tire- 
du  fer  dans  le  Comté  de  Bourgogne  de  quarante-deux 
fonrneaux,  trente-neuf  forges , qui  ont  enfemble  qua- 
tre-vingt-quatre feux  & vingt  martinets.  Outre  ces  for- 
ges , il  y en  a une  à Aflônne  au-defTiis  de  Châlons.  On 
a trouve  des  paillettes  d’or  dans  les  fables  du  Doux , de- 
puis Orchamp  qui  eft  à deux  lieues  au-deflus  de  Dole  , 
jufqu’à  quatre  ou  cinq  lieues  plus  l>as.  On  a abandonné 
cette  recherche;  mais  les  anciens  Seigneurs  du  payn 
«n  tiroient  des  fbmmes  aflêx  confidérables.  Il  y a quel- 
ques années  qu’on  en  trouva  un  filon  confidéraole  à 
daint  Marcel-les-JufTé,  que  l’éboolement  des  terres  » 
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empêché  <î«.  fuivrc.  Une, Mine  d’argcnf,  auprès. de  la 
ville  de  LonS'le'Saulnier  J qu’on  die  abondante.  Sam- 
pans , village  à deux  milles  de  Dole , fameux  par  Ces. 
Belles  carrières  dé  marbre  Sc  de  pierres  jalpées.  A Sa- 
lins , grande  & petites  fallnes. 

.Daiîs  le  Duché  ,de  Boiugogne.  A Montbard  , il  y a 
une  carrière  de  marbre  blanc , rouge  & jaune.  La  con- 
cefHon  en  a été  accordée  en  1744,  à M*  le  Comte  de 
Bufon  , Intendant  du  Jardin  Royal  des  Plantes  de  Pa- 
ris, & de  l’Acadéinie  Royale  des  Sciences.. Autre,  car- 
rière de  marbre  rouge  &:  blanc , au.bas.d’une.petite  mon- 
tagne , près  le  village  de  Soluftté , à une  lieue  de  Mâ- 
con. Efpece-de  marbre  nqir  présla  paroidè  de  Tramayes, 
à trois  lieues  de  Mâcon. 

Dauphiné  , haut  & bas  Biian^onnois.  Depuis  Va- 
lence, à deux  lieues  de,  Toumou  ,.  on  voit- lé  long, 
xies  rivages  du  Rhônç  un  bon  nombre  de  Payfans 
occupés  à réparer  les  paillettes,  d’or  & d’argent  j ils  y 
gagnent  trente  & quarante  fols  par  jou«k  On  n’en  trouve 
ordinairemenc  que  depuis  Valence  jufqu’à  Lyon.  Mon- 
tagne de  Vienne-,  Mine  de:  plomb  exploitée  par  M.  de 
Blumenilein.  Il  y a deux'gmeries,  celle  de Sainr-Mar- 
tin,.de  Saint-Marcel,  St  une  troiileme  de  Saint- Blon- 
din.  En  Ï74Î  il  paioifTçit  douze' atteliers  dans  cecéta- 
bliilêmçiat , fans  compter  celui  du  Pipet,  près  Vienne  ,, 
Zt  le  beau  6ion  de  Fonthlé  qui  eR  en  roc  vif.  A Auriau , 
montagne  du  Dauphiné , une  Mine  d’or.  R«Jlitution  de 
f'/r/za/].,  A Qrel)  mqnta^ne , une  Mine  d’or , dont  elle 
a pris- Ion- nom»  Cette  Mme.a  été  découverte  & travaillée 
par  les  Rk»m:ûns.  On-  y -trouve  aujourd’hui  des  efpeces 
de-  diamansv  Prochp  de  la  ville,  de  Die ,.  des  cryitaux 
Içmbtrbies  àceuxd’Alençpn,  A PHecmitage  , au-deflus 
de-Tahaft  uisrâ-tvisTouimoa,  mie  Mine  d’or  & d’ar- 
gesu  Chambqa  dit  page  7-7  de  fa  Phyfique , qu’il  en  a 
ciné  pari  fosi  eilàis;  que  la  Mine  eft  heureplèment  fituée,- 
dt  ^'eUe,mdritO:actenûon.'A.Teruai  ,;paroiflè,  dont  M. 
4cCcsacM  itoit.  .Seigpegtj&daosI'EUéâionde  Viaane^ 
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Mine  de  cliarton  ,4ont  on  n’avoit  encart  c|ue  des  indices 
en  1747.  Eileeft  au  bouc  d’une  plaine  fecbe  & aride; 
à fon  extrémité  eft  un  vallon  dans  le  haut  duquel  cette 
Mine  a étç  attaqjiée.  Mine  de  fet  d’Alvar^dansla  mon- 
tagne de  Vanch.e,  à.  lîx  lieues  au-def^s  de  Grenoble  ; 
c’eil  une  Mine  de  fer  blanche  coinme  du  marbre.  Oo 
la  calcine  & on  la  laillè  à l’air  ; elle  ,s’y  convertit  en 
une  matière  noire  & pefame,  qui  alors  cil  fort  aifée  à 
fondre  en  fer.  D’autres  nomment,  l’Eau. du  Pont , la 
'•montagne  où  elle  lè- trouve  ; elle  eft  dju  coté  de  la  Mn^ 
tienne.  La  Mine  appartiem  à M.  de  Baralle  , Préfidenc 
à Mortier  au.  Parlement  d«  Dauplriné.  Le  fer  eft  d’une 
excellente  qualité.  Qu  fe  lcrt  auftide  cette  Mine  à une 
fonce  de  canons établie  depuis  trente  ans  à Saint-Ger*» 
vais,  Gommunauïé-fof  l’Ifere , d.fix, lieues  au-dcflîis 
de  Grenoble,,  Il  y a tradition  dans  le  pays  que  le  pere 
de  M.  de  BaraJUe  avoic-  trouvé  dans  les  environs  de  ce 
canton  une  belle  Mine  d’or.  M,  le  Bret , premier  Prélîr 
dent  d’Aix,  aj  dans^fon  cabinet  un  morceau  de  minp 
d’or  en  petits-  branchages,  qu’il  avoit  étiqueté  des  ea- 
virons  de  Vizilcs*  Une  raine  de  cuivre  dans  la  mon-^ 
ragne  de- la  Coche,  au  revers  delà  Vallée  du  Grelîr- 
■vaudan  , du  coté  de  i-Qifan.  On  en  a abandonné  l’ex- 
ploitation à cau/è- de  la  difficulté  des  chemins.  Mine 
de  plomb  au  village  de  là  Pierre  , près  de  la  Baume  des 
-Arrnux , dans  le  Gapen^pis.  On  en  a tiré  du  plomb 
pendant  quarante  anS;  mais  ayant  obletvé'que  les  filons 
devenoienc  trop -petits,  on  a-  abandonné  cette  Mine. 
Dans  rOifen-,  Minc.de  plomb  d’Ournou,  dans  une 
montagne  près  du  village  du  même  nom,  d deux  heures 
tie  chemin  du  Bourg  d'Oilân  ; cette- Mine  a donné 
•en  plomb  clnquame-nôuf  livres-;  & dcfmc  pour  cent , Sc 

Îmhze  denier»  d’ar-genn  Elle  eft  dans  la  concefllon  dp 
L de  Qumlbn.  Dans  l’Oifan , au  Pontet , monugnp 
à une  demirlieue  du:Bourg  d’Oifon  , Mine  ‘de  plomb^ 
partie  d grandes  facettes  & partie  à-  petits  -ppints  brüj> 
iiaas,.  dans'le  nseud.de  deux  Elans  ^ fe  g;Qiicm.  E4 
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Suintai  de  cette  Mine  a donné  quarante-deux’  livre# 
e plomb  doux , & dix  deniers  douze  grains  d’argent. 
Elle  eft  de  la  même  concellton.  Sur  la  montagne  de 
Neyt-Warnicr,  la  Mine  de  plomb  d’Almont,  à grandes 
facettes  , 61on  de  vingt  - deux  pouces.  Le  quintal  de 
cette  Mine  lavée  a donné  foixante-quinze  pour  cent 
de  plomb , & lèpt  deniers  douze  grains  d'argent.  Elle  cft 
de  la  même  conceflion.  Mine  de  cuivre  de  la  Grave  , 
fur  la  montagne  des  Hyores , à.  cinq  lieues  du  Bourg 
d’Oifan,  mêlée  d’ochre,  de  quartz  & de  pyrite  fulfii- 
reufe  ; le  filon  a treize  pouces  de  large.  Le  quintal  a 
rendu  treize  livres  quatre  onces  de  bon  cuivre  , de  la 
même  dbneeflion.  A la  Gardette , lieu  dépendant  de  la 
Communauté  de  Villar-Edmont , une  Mine  donc  le» 
«fiais  ont  donné  de  l’or  & de  l’argent.  En  1717  > des 
Fayfans  en  tirèrent  des  pierres  jaunes  , qu’on  porta  d 
Grenoble , & dont  on  tira  de  l’or.  En  x 7 1 8 , M.  de  Blu- 
menllein  pere  y alla , & en  apporta  des  échantillons  od 
l’on  voyoit  de  l’or  en  grains  parfemés  dans  un  fpath  ; 
mais  fuivanc  M.  Blumenftein  fils,  cette  Mine  eft  dans  ^ 
la  montagne  du  Pontet.  Au-delTus  ‘des  Lacs  de  Belle-^ 
<io{he , une  Mine  de  plomb  & une  Mine  de  cuivre  , 
découvertes  en  174?  , par  Mathieu  Lallemand,  Pie- 
montois,  au  rapport  duquel  on  a peu  de  confiance.  Au- 
defiTus  des  Lacs  de  Brande , une  mine  de  plomb  & unp 
mine  de  cuivre , découvenes  en  174;  par  le  même 
Lallemand.  Dans  le  haut  Dauphiné , i cinq  lieues  de 
la  Pauce  & à une  lieue  de  Viziles , la  mine  de  plomb  de 
Rivoiran  à grandes  laces , mêlée  de  pyrite  ruHureufe. 

Le  quintal  a donné  trente-une  livres  de  plomb,  & 
dix-huit  deniers  douze  grains  d’argent.  Elle  étoic  de  la 
concefiion  de  M.  de  Quinfon.  Autre  filon  de  la  même 
mine , oïl  il  y a beaucoup  de  Bley-Bleinde.  Le  quintal 
:de  celui-ci  ne  donne  que  lepc  livres  un  quart  de  plomb, 
qui  ne  laifle  point  d’argent  fur  la  coupelle , mais  s’y 
convertit  en  ver  talcqueui  ; faitfingulier  que  M.  Hellot 
Ifk’a  obreivé  que  dans  ce  minéral.  Mine  de  plomb.de  la 
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Salcette  , au-deffus  village  de  Prefles , Communauté 
de  Saint-Martin  de  Quérieres , partie  en  petits  grains, 
partie  en  facettes  fpéculaites  dans  un  roc  rouille.  Lo 
quintal  a donne  vingt-deux  livres  & demie  de  plomb, 
.&  trois  deniers  douze  grains  d’argent;  de  la  conceffîon 
de  M.  de  Quinfon.  Mine  de  cuivre  des  Acles,  au-defliif 
de  Plampinet , Communauté  de  Nevaches , dans  le 
Briançonnois  ; c'eft  un  mélange  de  cuivre  & de  fer  di(^ 
Tous  par  un  acide  fulfureux  que  l’air  a développé  , ce 

Îui  en  a fait  une  cfpcce  de  crocus  des  deux  métaux.  Lea 
)uvriers  l’appellent  Mine  pourrie  ou  évantée.  Le  quin-» 
tal  de  cette  mine  a donné  cinquante  livres  de  beaa 
cuivre  rofette , de  la  même  conceflîon.  Mine  de  cuivre* 
du  Chardonnet,  au-deilîis  des  Bains  de  Moneftier  de 
Briançon.  Le  quintal  de  cette  mine  a donné  quinze 
livres  un  quart  de  beau  cuivre  , de  la  même  conceflîon. 
Aline  de  cuivre  d’Huez  en  haut  Dauphiné  : filon  de 
quatre  pouces  de  large,  fulfureux  & ferrugineux.  Le 
quintal  de  cette  mine  rôtie  a donné  treize  livres  de 
cuivre  pur,  de  la  même  conceflîon.  Mine  de  la  Frey^ 
qu’on  avoir  regardée  comme  une  mine  d’étain,  & en- 
voyée pour  telle , n’eft  qu’un  keifz  ou  pyrite  fulfureufej; 
même  conceflîon.  Mine  de  cuivre  d’Oule  ou  Oula , dans, 
la  montagne  du  Grand  Galbert , filon  de  dix-huit  pou- 
ces de  large  , mais  fort  fulfureux.  Le  quintal  de  cette 
mine  rôtie  n’a  donné  que  quatre  livres  & demie  dè 
cuivre  pur  ; même  conceflîon.  Sous  Taillcfer , au-deflùs 
du  Col  d’Ormont , une  mine  de  cuivre.  Au-defUis  de 
Vaujani,  «ne  mine  de  cuivre  & deux  mines  de  plomb. 
A Sapé , près  de  la  Motte  , eu  haut  Dauphiné,  une  mine 
de  plomb.  Au-deflus  de  lâ  Charité , en  haut  Dauphiné  , 
nne  mine  de  plomb.  A Ramai , dans  le  haut  Dauphiné , 
une  mine  de  plomb.  A Lapmartin , montagne  de  U 
Communauté  de  l’Argentiere , à trois  lieues  de  Prefles, 
dans  l'Embrunois  ; une  mine  de  cuivre  qu’on  dit  confi- 
'dcrable.  A Girofle , dans  le  haut  Dauphiné , une  mine 
^e  cuivre  & unê  mine  de  plomb.  Mine  de  plemb  à l’Aj^ 
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gcntiere,  vîlîage  fitué  fur  la  Durance,  à quatre  lîeiie* 
au-defliis 'de  Briançon. -Le  travail  a ceiTé,  parce  que 
îefilon  s’eft  appauvri. 'Ceft  entre ■Géïanne‘&  Seftriches, 
à trois  Deues  de  Briançon  , qu'on  trouve  cette  craie  fin- 
gulicre , connue  fous  le  nom  de  craie  de  Briançon  , fer* 
Vanta  ôter  les  taches  des  habits.  Dan'S  le  même  lieu , il 
ÿ a une  raine  de  charbon  de  terre'fort  abondante.  A Lar- 
nàgc,  derrière  Tain  , à une  lieue  du  Rhône , terre  fer- 
vaut  à faire  des  creufets,  & d laquelle  le  préjugé  attribue 
là  pfqpiicté  exclufive  de  rendre  brillant  l'argent , affiné 
^our  galons,  aux  affinages  de  !Lyon.  On  fait  des  pipes 
a tain  avec  la  même  terre.  Au  même  lieu,  une  mine 
d,c  V'itriol  aflez  abondante.  / 

“ Provence.  11  y a.  au  territoire  d’Yeres , une  mine 
de  cuivre  tcnrait  argcjit  & un  peu  d’or.  MineS  de  jayet 
de  vitriol,  dans  lfs’téfritoiresdePeynicr,Mazaugues, 
Forcalquier,  & les  dépendances  de  la  Sainte-Beaume. 
La  ’conceffion  en"a  été  faite  en  1747  , au'fieur  Baron  , 
Négociant  de  L^aiiguedoc  & Compagnie.  An  territoire 
RamatucUe,  mine  de  plomb  à vernis.  Réftitution  de 
Auterrqçirc.de  laRocque,  une  mine  de  jayet, 
^ne  mine  de  plomb  & une  mine  de  cuivre.  A Barjoux, 
une  mine  d'or  & une  mine, d’argent.  Réftitution  de  Plu- 
fçn.  A Barle , une  niitie  de  fer.  Ihid.  A Peaujeu , une 
naine  de  plomb.  Dans  le  territoire  de'Colombicres, 
vnc  mine  de  plomf>.  Au  territoirç  de  la  Noie,  une 
piine  de  foufre  irouge  & une  mine  d’orpînient.j  plus  loin 
une  mine  d’alun*  & près  la  Chartréufè  , une  niine  de 
plomb.  Ihid.  A la  montagne  de  Montdricu,  unè  mine  de 
plomb.  Ihid.  Au  territoire  de  Luc,  diôccfé  dfc  Frejns', 
une  mine  d’argent:  ünçdemMieuc  plusloip,  une  mine 

dp  plomb.  Ihid.  Kn  terr^qîre  deSifteronj  une  mine  de 
cuivre.  Ihid,  Aux’çqykons  de  Toulo'nV  une  “mine  d’or 
hacif,  découverte  par  un  Bûcheron,"  au  .rapport  de  Ro- 
chas , mais  qu’on  n’?.  pu  retrouver  depuis.  A Ycrdaches, 
près  de  la  ville  de  Di::ue«  une  uûne.  dè  cuivre  tenant 

* . - • .....i.a.  »j-  . . .-.i  ....  ^ 

«r  & argent* 
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Velaî,' Viraraîs,  Gévaudan  &;  Scremics:  La  mon- 
tagne d’ÈfquicTcs  , prds  le  "viBage-  d’O  en  Vêlai, 
"p^roduifane  mine  Kefiitution  de  Pluton.  A 

Èfpailly  , terfoir  de  oajnt -Germain  , proche  le  Pui 
en  Vêlai,  le  Tuifleau  de  Lou-Riou  Pegouliou  ; don- 
ne des  grenats", Tubis,  jacinthes,  opales,  &c.  A Sà- 
matan , en  Vclai^Jc  Gévaudan,  une  mine  de  turquoifes. 
'üejiitution  dePLuton.  A Saint-Laurent  des  Bains,  en 
'Vivarais , au  pied  dés  Sévencs , à trois  lieues  & demie  de 
®ayard;quartz  ciyfbllin  verdâtre,  qui  annonce  une  mine 
ide  cuivre  > envoyé  en  Juin  , par  un  Particulier  qui 
‘en  demandorcpourlorsla  conceflîon  ; mais  ce  lieu  eft  de 
fa  cQnce^oii  de  M.-'dje  Blumenftein.  Près  de  Tournon,  fix 
mines  de^plonib  tpftant  zx^mùKèftitution  de  P Lu  ton. 

•Au  Vallon  de  Pourcharefft,  paroHfe  de  Villefort , â 
‘deux  lifcnfes  dé  Joyenfe  en  Viv^ajaif,  roche  fauvage  avec 
m-rite  çuivrcufé.A  Bayard,  unt'Ecüe  5r demie  de  VU- 
ieforc,,fur  les  totrfins  du^Gévâudan'&  dù  dioccfc^d’LF- 
ifez  , miuéde  plomb  riche’,  exploitée  il  y à dix  où  douze 
âns'^pai'  flés’rarnèùliers  'de  Lyon*  A 'Ranchiné,  terri- 
toire dè  Biÿard';  mine  de  plomb' â petits  grains  \ mêlée 
‘de  hcaucoup'dfc'quartz.  A AWer,  etr  pévaudap  ,'  fép't 

Ïiuarts^dè  iieue^de  Bayard  , pyrite  blanche  arféhicalè  à 
dlfurcofe',  Jié'tient  ^’un  & denii'’dé  carvreVA  Saint- 
Loupft , tèrfitbire  'deBayard  ; 'mine  dé'  pJomH , ayaijc 
"beaucoup  de  gàrigùe'.Xa  Cèze , rivière,  qui  a fa  fourcë 
ptès  de  ViBetort  ,' dans  les  Sévçnnes',' roule  des  pâli- 
'léttes  d'èt  Jfiirz  ‘gtafldpS  te  en  ‘quantité, ‘‘idlA  de  Keaû^ 
LéGârdoiri , 'n^etc  .^enaht.';iaUffi‘''dés  Sévennes', 
■iôdlébtaucpaO'^dé ’^llettes  d’br'aflcji  grande^.  M.^ie 
^Kèànmitr.  Le  tlot,  rivicredans  IfcsSé^vennes  , roule  aüffi 
‘'dej  prfiîlctres'd’or.  ‘3jfj  de  A Lodève  , près  des 

^Sévehnes , ?c  iu  pîcd‘dcS  rij.u'ntaghes , une  mine  de  cuîVrè 
"qin  pient  a'rgbui  y urié  mme  de  crpRal  dp  roche’  , & iinë 
■mîne'pyritcUjf^  dbn,fJes  eflaisTendeiit  ciu  foufre  çn  âbôn- 
^darice.  Le  Vtâré liéti' ? été mal|dé(igné;'A  laRo’quette, 
'aUx  Scvemw^tfltrt '‘UppatTcnamc  a^-an‘Gcntilhomti<b 
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.de  ce  nom , dans  la  paroilTe  de  Nocre-Dame  de  VHIe* 
Francefque,  a dix  lieues  de  Mende,  on  a découvert, 
en  creul^c  un  puits  en  174^,  une  mine  do  cuivre.  Les 
deux  échantillons  que  ce  Gentilhomme  a envoyés, 
.n’ont  donné  que  dix  livrer  & demie  de  cuivre  malléable. 
La  Roquette  efl  à cinq  lieues  de  Florac  , à quatre  lieues 
& demie  d’Audufe,  à trois  lieues  de  Barre  , & à deux 
lieues  & demie  de  Saint- Jean  de  Gardoninque.  Le  fieuc 
Meuron , que  le  Confeil  y a envoyé , a trouvé , après 
.avoir  fait  creufer  en  un  lieu  convenable , tm  hlon  donc 
l’échantillon , après  avoir  perdu  quinze  pour  cent  aù 
grillage , a rendu  vingt  & demi  de  beau  cuivre.  Un 
autre  échantillon  a doimé  vingt'un  Si  deux  tiers , & un 
troiheme  , vingt-quatre  & demi.  A une  lieue  de  Men^ 
de , paroifle  de  Bahours  , mine  de  plomb  tenant  argent. 
ConceJJion  des  Jîeurs  Marguerit  qui  nexmloiitnt  plus. 
Le  Hlon  du  puits.  Saint-Louis , rend  à l’eilai  trente-deux 
.livres  & demie  de  plomb , & fept  onces  & un  denier  d’ar- 
.gent.  Le  filon  d ‘ ‘ ‘ 

.n’a  donné  que 
.trois  gros,  deux 
qui  eft  à côté  de 
treize  livres  Si  demie , Si  en  argent  une  once , fept  gros 
.un  denier.  Le  filon  du  puits  oaint-François,  domie  en 
j>lomb  trente-neuf  livres , & en  argent  neuf  onces , cinq 
gros  un  denier.  À Efpagnac , mine  qui  donne  trentc- 
.trois  en  plomb’,  & huit  onces  d’argent  par  quintal  de 
plomb  : même  concellîon.  A Montmirat , à trois  lieues 
de  Florac  , mine  de  plomb  qui  donne  quatre-vingt  pour 
.'cent,  tient  fort  peu  d’argent  : meme  conçefllon.  A Lcl^ 
eombet , quatre  lieues  de  Mende , mine  de  plomb  qui 
donne  trente-trois  pour  cent  j ce  plomb ^tienc  deuxpnces 
Id’argent  par  quintal.  On  trouve  des  perles  fines  dans 
Jes  rivières  de  Frefinet  Si  Plantai,  en  .Virarais.  Mé-^ 
moire  de  M.  de  Bafville.  A Vébron  eh  Gévaudan,  une 
riche  mine  de  plomb.  Mêmes  mém  oires.  Dans  laparoillè 
s|e  Veurim ,.tuie mine  d’éc4°  qu'on  pôqtj;qi{  travailler 


a puits  ;^aint-rierre , pris  au  nazacd, 
;iaq  livres,  douze  onces  de  plomb,  âc 
deniers , huit  grains  d’argent.  Le  filon 
la  fontaine  du  village  j donne  en  plomb 
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fucccs.  Mine  de  m-et  dans  la  paroiflè -de  Pom- 
pidon.  Mine  de  (bufre  à Saint-Germain  de  Calberte.  A 
Samatan  , en  Vêlai  & Gcvaudan,  mine  de  curquoifc. 
Le  terroir  de  Blavigni,  fournit  beaucoup  de  pierres  co~ 
lorées , fcmblables  aux  pierres  précieufes.  M.  de  Ban- 
ville cite  une  mine  de  fapbirs  bleus  & blancs  dans  le 
Gévaudan , mais  fans  dire  le  lieu.  Près  de  Bigozze , une 
mine  de  plomb.  La  petite  riviere  de  Moline,  roule 
des  paillettes  d’or.  A Diffàu,  quatre  mines  de  fer.  ' 
Languedoc , Rouergue , Scc.  La  Vallée  de  Corbière* 
eftunlicu  célébré  dans  l’iiiftoire,  par  la  viéloire  que 
Charlemagne  y remporta  fur  les  Sarrafins.  Il  y a beau-^' 
coup  de  mines  dans  les  mont^nes  qui  la  renferment. 
Mine  d’argent  de  la  canette , lur  la  montagne  noire , 
près  de  cette  vallée.  Le  fieur  Cæfar  d’Aicons  qui  y fuc 
envoyé  du  temps  de  M.  Colbert , dit , page  3 5 8 de  foa 
Traité  du  flux  & reflux  de  la  mer , que  ce  qui  n’étoit  à 
la  furface  tju’une  mine  de  plomb , fe  trouva  en  crculant 
une  mine  d argent.  Lanet,  dans  le  même  ciiiton.  En 
i6éo,le  flon,  qui  étoit  à fleur  de  terre,. avoit  plus 
d’un  pied.  Sept  quintaux ‘de  foh  minéral  donnoient  utv 
quintal  de  cuivre  & quatre  marcs  d’argent.  Après  cinq 
ans  d’exploitation  , les  AlTociés  furent  obligés,  par  leur 
mauvaile  conduite , d’abandonner  cette  mine.  D’Arcons 
y trouva  des  filons  ferpentarts  , qui,  félon  lui , font  les 
marques  d’une  bonne  mine.  A Avejan , d’Arcons  trouva, 
des  roignorts  de  mine  de  plomb , qu’il  nomme  extrafi-'. 
ions  y couverts  de  terre  fort  humide.  Dans  une  ancienne 
ouverture , il  y avoir  deux  filoné  qui  fe  rcuniflbienc 
dans  le  roc  jufqu’à  quatre  toifes  de  profondeur.  Cette 
mine  donne  par  quintal  dix  onces  d’atgent.  Il  en  fit  tiret 
deux  cens  quintaux  , qui  lui  rendirent  deux  cens  cin-, 

?uante  marcs  d’argent.  Les  niines  de  Pierre  couvife  ou 
ierre  couverte , o’Auriac  , de  Cafcatel , dans  le  val- 
lon nommé  le  champ  des  mines  ; Ces  mines  qui  ont  été 
travailléps  pat  les  Romains.,  contiennent  du  cuivre, 
du  plomb  & de  l’antimoine.  Celle  d’Avejan  avoit,  à. 
Tome  III,  ' 
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deux  pieds  de  profondeur  , un  rolraon  d*un  pied  âè 
diamètre,  d'une  matière  pure,  couleur  de  bronze  , & 
Couverte  du  plus  bel  azurj  cette  mine  eft  aiféc  à fondre. 
D’Arcons  dit  qù’cUe  lui  donna  dix  onces  d’argent  par 
quintal,  Sc  un  peu  de  plomb  & de  cuivre.  Dans  les 
mêmes  Galeries  des  anciens , fe  trouve  le  filoii  d’Al- 
bezin , qui  communique  au  roignon  précédent.  La  prin- 
cipale Galerie  des  Romains  eft  creuiee  dans  le  roc, 
au  pied  de  la  montagne  ; elle  eft  de  ftx  pieds  de  hauc 
& «fautant  de  large.  D’Arcons  y marcha  deux  cens  cin- 
quante pas  ; elle  rend  à un  puits  de  vingt  toifes , & elle 
lervoit  à l’écoulèment  des  eaùi.  Il  eft  «dit  dans  les  Mé- 
moires de  M.  de  Bafville , ^u’il  y a des  minés  d’or  dans 
les  dibcèfes  d’Alet  & dé  LimouX  ; mais  que  M.  Colbert 
les  fit  celîèr  en  lèpz  , fans  fuccès.  Dans  l’éleéUon  de 
Rhodes,  plufieurs  mines  de  fer  & une  mine  d’azur  du 
côté  dé  Baghols.  On  portoit  autrefois  cette  mine  au 
bois  d’Aubràc , pour  la  fondre  & la  purifier;  mais  il 
y a plus  de  vingt- quatre  anS  que  ce  travail  eft  inter- 
rompu. A Bàzeuf , diocèfe  de  Khodès , une  mine  de  fet 
ic  une  mine  d’axur  od  l'on  a travaillé  il  y a cent  ans. 
À Meux  des  Barres , petite  ^ille  de  la  Vallée  de  Cam- 
bellon , line  niine  d’afgent.  François  Garrault  dit  qu’il 
eft  fait  mention  daiis  les  regiftresde  la  Gourdes  Mon- 
noiésde  Baris , de  quelques  mines  d’or  dans  le  Rouergue 
& le  Queircy  : ce  font  apparemment  ces  mines  que 
M.  Colbert  fit  chercher  inutilement.  A Villeneuve  d'A- 
génois,  en  Rouergue,  une  mine  de  cuivre.  Une  àutre 
mine  de  cuivre  à Saint-Félix  de  Sorgues.  Une  mine  de 
charbon  de  terre  d Feumi,  éleftion  de  Villefranche 
en  Rouergue.  Les  regiftres  «le  Villefranche  en  Rouergue, 
font  foi  qu’il  y a eu  des  mines  d'argent  ouvertes  aux 
environs  «le  cette  ville.  La  tradition  du  pays  eft  qu’on 
y a travaillé  jufqu’à  la  fin  du  dernier  tiécle.  A Saint- 
Germain  de  Calbette  . une  mine  de  foufre.  Vers  Na- 
jeac  , à Corbières  & a la  Gucfpie  , on  ouvrit  en  1 6yt 
& 1^73 , par  ordre  du  Roi,  des  mines  de  cuivre  oà 
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les  eïptoitoît  encore  du  tems  de  M.  de  Banville.  Cals 
V)U  Pf  ade  » tniae  de  plomb  / dans  la  nioncagne  noire  » 

firès  la  Vallée  de  Corbières.  Le  Mas  de  Cabardès,  fur 
a montagne  noire-  On  y trouve  des  marcaflites , qu’on 
a dit  autrefois  tenir  du  cuivre  & beaucoup  d’argent* 
A Cranfac  ou  Carenfac  , une  mine  de  charbon  de  terre 
<&  une  mine  d’alun  ; on  a abandonné  cette  derniere  > 
parce  que  l’alun,  apparemment  mal  fabriqué,  ne  fe 
Vendoit  pas.  Au  même  lieu , deux  fontaines  d’eau  mi- 
nérale , qui  ne  font  éloignées  l’une  de  l’auue  que  de  fîx 
pieds  'y  ces  eaux  ont  leurs  fources,  & leurs  étuves  font 
pratiquées  dans  une  montagne  au  voihnage  de  Cranfac  i 
elles  brûlent  toujours  dans  leur  centre  ; elles  dedèchent 
les  environs  , & l’on  en  voit  perpétuellement  fortir  de 
la  fumée  & quelquefois  de  la  flamme.  Au  quartier  de 
Mcdo  , jurifdiéfion  de  Seix,  en  Languedoc , une  mine 
de  cuivre , mine  de  plomb  près  du  hameau  de  Conflens* 
même  juiifdiéfion.  A Quillait , diocèfe  de  Mirepoix  , 
mine  de  fer.  A Lavilanet  &-à  Lévan,  diocèfe  de  Mirc‘« 
poix  ^ mine  de  jayet.  A Beleftadt,  SaiUte- Colombe  Sc 
Courfouls , même  diocêfo  , trois  mines  de  fer.  Dans  le 
diocèfe  de  Béziers , anciens  travaux  des  Romains , dé- 
couverts en  i74d  & 1747.  Aux  lieux  de  Ceilhes» 
Avênes  y Die , LunaS , & Boullàgnes  y terres  à M.  le 
Marquis  de  Roquozel  ou  à fa  famille  , il  y a des  mines 
de  plomb  & des  mines  de  cuivre,  riches  en  argent.  Dans 
le  même  diocèfe,  la  fontaine  de  Gabian , qui  donne  une 
huile  minérale  fort  eftiraée.  Dans  le  même  endroit  une 
mine  de  charbon  de  terre  t & une  réhne  minérale  dont 
DU  fait  du  gaudron.  A Roquebrune,  même  diocèfe , de 
beaux  marbres.  A Graiflîlàd,  même  diocèfe,  on  ramafïè 
le  fer  de  tous  côtés.  A Alais , fîx  mines  de  for  8C  quatre 
mines  de  charbon  de  terre.  A Malbois,  dans  le  comté 
d’Alais,  unemined*antimoine.  AuMarquifat  des  Portes^ 
même  comté,  trois  mines  de  fer  Sc  deux  mines  de  char- 
bon de  terre.  Proche  de  la  Vaoufte,  même  comté  , une 
mine  de  plomb  tenant  argent.  Près  la  ville  des  Vents, 
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même  comté , ofie  mine  de  cuivte.  A une  lieoe  de  Vi^ 
gean  ou  Vigan , même  comté  , une  mine  d’azur , une 
mine  de  verc  de  montagne  , Sc  une  mine  de  charbon. 
Dans  le  diocefe  de  Narbonne,  les  falines  de  Peyrat  & 
Sigean;  les  falines  de  Pécais.  A la  BafHde  de  Peyrat, 
cinq  mines  de  jayet , auxquelles  trois  ou  quatre  cens 
hommes  travailloient  autrefois.  A Saint-Félix,  diocèlê 
de  Vabres,  une  mine  de  cuivre.  A Aulibne,  dans  le 
haut  Languedoc , une  mine  de  jayet.  Dans  la  montagne 
de  Minervois,  diocefe  de  Narbonne,  une  mine  de  plomb 
découverte  en  1747;  l’eflai  n’a  donné  à M.  Hellotque 
dix-fept  livres  de  plomb  par  quintal  de  mine  j ce  plomb 
tient  très-peu  d’argent,  & tout  au  plus  fix  gros  par 

3uintal.  A Saint-Bolis , éledUon  de  Milhau , généralité 
e Montaubaii  , terre  appartenante  à la  Marquilê  de 
Thémines , mines  de  charbon  de  terre.  Le  vafte  terrein 
appartenant  au  Marquis  de  Bournazel , dans  la  commu- 
nauté de  Cranfdc , éleOion  de  Villefranche , même 
généralité , n’eft , pour  ainlî  dire,  qu’une  mine  de  char- 
bon. Eaux  minérales  & bains  fecs,  au  même  lieu.  Il 
fuffitd’y  ouvrir  la  terre,  Si.  d’y  placer  des  malades;  mais 
ils  ne  peuvent  y refter  que  quelques  inftans.  La  terre  y 
paroît  couverte  de  feux  pendant  la  nuit. 

Lyonnois , Forez  & Beaujolois.  Dans  les  montagnes 
de  Saint-Bonnet-le-Froid  , à quatre  ou  cinq  lieues  de 
Lyon , il  y a un  quartier  qui  eft  vis-à-vis  de  Saint-Pierrç 
de  Chevenay  & de  Saint-Bel,  couvert  d’un  argille  dur- 
cie , fine , Sc  d’une  marcaflite  cuivreulè  , parfeméc  de 
petits  brillans  jaunâtres.  Plus , une  pierre  dure  avec 
paillettes  cuivreufes.  La  marcaflite  grile  fe  calcine , puis 
ieleflive,  & le  cuivre  s’en  tire  par  départ , à l’aide  du 
fer.  A Cheifli  & à Saint-Bel  en  Lyonnois , oû  l’on  tire 
du  cuivre  parleflîve,  il  y a une  fon  aine  qui  dépofe  fon 
cuivre  fur  le  fer.  Dans  une  caverne  de  la  montagne  dq 
Cheifli,  qui  a deux  cens  pieds  de  long  fous  terre,  on 
trouve  plufieurs  filons  de  mine  de  cuivre  ; c’eft  un  ou- 
yrage  des  Romains.  Mines  de  plomb  près  de  Saint-Maç- 
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nn  <îe  la  Plaine,  en  Lyonnois;  il  s’y  cft  trouvé  quelque 
peu  d’or,  & il  y a des  ^ens  qui  prétendent  en  avoir  qui 
én  vient;  mais  on  dit  qu^il  ne  paye  pas  les  frais.  LeGiers, 
rivière  venant  du  Mont  Pila , dans  le  Lyonnois , cft  ci- 
tée par  Duchoul,  comme  aurifère.  A Saint-Chaumont , 
en  Lyonnois , beaucoup  de  charbon  de  terre  & des  lits 
de  terre  portant  des  empreintes  des  plantes  étrangetés. 
On  a découvert  en  1748,  deux  mines  de  plomb  fous 
deux  naonticules  près  du  bourg  de  Tarare;  l’un  au  pre- 
mier tournant  de  la  montagne , à égale  diftance  de  Ta- 
rare & de  Jour;  l’autre  dans  un  petit  monticule  appelle 
la  montagne  de  Culas , à une  lieue  de  T arare  & à douze 
cens  pas  de  Joux.  Les  échantillons  qu’en  a envoyés  le 
freur  Sintonet,  n’ont  donné  à M.  Hellot  que  huit  livres  de 
plomb  par  quintal , & trente  grains  d’argent.  Il  y a eu  des 
niines  dans  le  Beaujolois , qui  croient  en  conlidération , 
puifbu’on  voit  dans  des  anciens  états , confervés  au  tré- 
for  des  titres  de  Villefranche,  que  les  Seigneurs  de 
Beaajeu  avoient  des  Officiers  fous  le  titre  de  Gardes  des 
mines.  On  dit  qu’effeftivement  dans  la  paroiflè  de  Joux, 
près  Tarare , il  y avok  autrefois  des  mines  de  plomb  Sc 
d’argent  ; c’eft  apparemment  celles  ci-deffus.  On  avoir 
continué  l’exploitation  d’une  mine  de  couperofe  dans  la* 
montagne  de  Vantefte,  paroiflè  de  Clavoiflbllcs  ; mai» 
le  travail  en  eft  celle  par  méfintelligence.  A Crémeaux, 
en  Forez , huit  mines  de  charbon.  Sur  les  côtes  du 
Rhône,  dans  un  lieu  nommé  Guyors , on  exploitoit  au- 
trefois une  mine  de  plomb.  ACoufans  en  Forez,  mine  de 
plomb  de  même  qu’a  S.  Martin  la  Sauveté,  en  Forez.Gri- 
îblette,  filoft  voilmdeSaint-Martin  la  Sauveté.  A Saiht- 
Julien  Molin-Molette,  paroiflè  limitrophe  du  Forez  & 
du  Vivarais,  mine  de  plomb  & deux  atteliers.  Mine  de 
plomb  du  Bruffin , à une  lieue  de  Saint-Julien , filon 
en  roc  vif.  A demi-lieue  du  Bruffin  , l’attelier  de  La- 
vaur , galerie  de  cent  quarante  toifes , puits  & fous- 
galerie.  A demi-lieue  de  Saint- Julien , la  mine  de  plomb 
de  la  Faute  à graitdes  mailles.  Courtanfon  & Pomphilé^ 
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autres  filons.  A Saînt-Fereol , filon  fur  la  montagnd 
d’Auriol , dans  la  paroidê  d’Aurée  en  Vêlai.  Il  court 
aufll  fous  la  montagne  dite  U Fayette , c’eft  une  belle 
mine  de  plomb  pour  laquelle  il  y a plufieius  atceliers. 
Par  Arrêt  duConfeil  du  9 Février  1717  , le  ficur  Bleu- 
menftein  pere  > eut  Saint-Julien  pour  centre  de  (a  con- 
cefllon , & dix  lieues  à la  ronde.  t*ar  autre  Arrêt  du  10 
Août  1718  , on  lui  accorda  encore  les  mines  des  pa- 
toifles  de  Coufans  & de  Saint  - Martin  la  Sauvecé  , & 
deuxlieuesàla  tonde.  A Saint-Etienne  en  Forez,  riches 
mines  de  charbon  de  terre  excellent , Sc  quelques  mines 
de  fer.  Chenevallet , ruillèau  aurifère  en  Forez. 

Rouflillon.  La  Compagnie  Royale , dite  du  KouJJU- 
Ion  , exploitoit  la  mine  de  Sorrede  à quatre  lieues  de 
Perpignan , au  pied  de  la  montagne  de  l'Albert  j c'eft 
un  banc  de  gravier , où  l’on  a trouve  beaucoup  de  cuivre 
en  filets  ramifiés  à peu  près  comme  de  la  coralline. 
Comme  on  entamolt  un  filon  confidérable,  les  Intérefles 
lafles  des  penes  que  leur  occafionnoit  une  mauvaife  di- 
reétion,  envoyèrent  un  ordre  en  173  J , de  ceflèr  tous 
les  travaux.  Mines  découvertes  depuis  1709  julqu'en 
1731  , par  le  fieur  Cofte.  La  Compagnie  Royale  qui 
exifioit  alors,  avoit  pour  Direéleur  le  fieur  Ferrier, 
qui  prétendit  que  toutes  les  mines  ci-après  dévoient  lui 
appartenir.  Au  terroir  de  Pratz  de  Mouilhou  , une  mine 
de  cuivre  nommée  les  Billots  ou  de  Sainte-Marie.  A 
deux  cens  pas  de  la  précédente , un  autre  filon  dit  le 
Minier  de  Saint-Louis , tous  les  deux  de  cuivre  tenant 
argent.  Au  meme  terroir , le  lieu  appellé  Saint-Salva- 
dor , à une  lieue  & demie  de  diftance , autre  filon  lèm~ 
LIable  aux  précédens.  Au  col  de  la  Regine,  un  autre 
filon  de  deux  pieds  & demi  de  large.  Une  mine  de 
plomb  entre  le  terroir  de  Prates  & ceux  de  Manere  & 
Serra-longa  ; mais  il  y a peu  de  bois  dans  les  envi- 
rons. Autre  mine  de  plomb , dite  le  Minier  de  Saint- 
Antoine  ae  Padoite , près  la  ville  d’Arles , & à la  droite 
d’une  forge  de  fer.  Une  partie  de  ce  minéral  eft  cm-? 
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Soyie  par  les  Potiers.  Au  même  terroir  <îe  Pratz  dç 
ouilhou , Col  de  la  Cadèce , filon  de  mine  de  cuivre 
de  deux  pieds  : eau  & bois  dans  le  yoiûnage.  Près  dç 
Couflouges,  plulicurs  mines  de  cuivre,  dont  les  filons 
font  larges  de  trois  pieds.  Auprès  de  Suréde  , une  mine 
de  cuivre  au  lieu  appelle  PeîrabU,  Près  de  Lavaiil, 
mine  de  cuivre  tenant  argent,  en  deux  fiions  voifins. 
Au  terroir  de  Pallol,  à une  lieue  de  Ceret,  une  mi- 
nière de  pyrites  cubiques.  Dans  la  Viguerie  de  Con- 
fient , au  terroir  de  BalJeflcin,  Col  de  la  Qalliue  , minç 
d’argent  & de  cuivre j filon  de  quatre  pieds.  A P.wck 
des  Mores,  même  terroir , filon  de  cuivre  tenant  ^geut. 
A la  Coma , mine  de  cuivre  & argent , filon  de  trois 
pieds.  Au  terroir  d’EUec,  mine  de  cuivre.  Au  terroir 
d’Elilouere,  derrière  le  Col  de  la  Galline,  mine  de 
cuivre  & argent.  Au  terroir  de  Torigna,  beaucoup  dç 
mines  de  plomb  à roignons , qui  fe  trouvent  daiis  les 
vignes  & dans  la  campagne  ; ou  les  découvre  après  les 
pluies  d'orages , & les  Payfans  les  vendent  aux  Potiers. 
Au  terroir  de  Sirac , on  trouve  aufli  une  gr^de^qu^p- 
tité  de  mines  de  plomb  en  roignons.dans  une  terre  ar- 
gilleufe  blanche  ; iis  font  moins  riches  .en  plomb  que 
les  précédens , & fe  vendent  de  même*  aux  Potiers.  Au 
terroir  de  Vernet , près  de  Villaftanca,  pareille  quan- 
tité de  roignons  de  mine  de  plomb  que  l'on  trouvé  ça 
fouillant  la  mine  de  fer  pour  les  forges  voifines.  Au 
terroir  de  Fillots,  mine  de  plomb.  Au  .terroir  de  Sa-; 
hors , filon  de  même  mine.  Au  terroir  d^Efearro , ,vU' 
lage  pauvre  , à deux  lieues, de  yillefranche  & d’Olcttc , 
lieu  nommé  Loiat  del  li'ouro  , filon  de  çadne  de  .plomb 
qui  rend  beaucoup.  Même  canton  , au  lieu  de  Clava- 
gnera , entre  deux  monticules  , mines  à couches  de 
plomb  dans  une  terre  argilleufe  , & plufiçurs  rpignqns 
d’Alquifou.  Au  terroir  de  Saint-Colgat,  mipc  d’argept, 
filon  d’un  demi  travers  de  doigt  dans  une  roche  bleuâtre.. 
Dans  la  meme  paroilTe  d’Efearro  , dans  la  campagne  » 

plufieurs  roignons  de  vernis  à Power, s , £:  une  mine  de 
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Cuivre  & argent  au  lieu  nommé  Lopla  de  Gaute.  Ad 
Terroir  de  Lavail  de  Pratz  , entre  le  précédent  & celui 
de  Fontpedure,  mine  de  cuivre,  dont  le  filon  a cinq 
pieds  de  large.  Mine  de  cuivre  à Carenfa,  à deux  lieues 
<lc  Lavail  de  Pratz;  on  la  nomme  le  Recou.  Autre 
mine  de  cuivre  à un  quart  de  lieue  dans  le  fond  de  la 
ïnontagne  de  Carenfa,  au  pied  de  l’étang  des  Eftagnols. 
Autre  filon  d’argent  & de  cuivre  à la  gauche  des  étangs. 
Au  fond  de  la  même  montagne , vingt-cinq  mines  dont 
le  filon  le  plus  petit  eft  d’un  demi-pied.  Dans  la  Vi^ue- 
rie  de  Capfir , à trois  lieues  de  Salvefines , du  côte  de 
iVlontlouis , au  canton  de  Galbes , éloigné  de  Fuy  va- 
iadou  de  deux  lieues , une  mine  d(j  plomb  ; mais  qui 
n’eft  que  par  roignons.  Autre  mine  de  plomb  à roignons, 
au  terroir  de  Fourmignières.  Sept  filons  de  mine  de 
cuivre  des  plus  gros,  depuis  Fourmignières  jufqu’au 
village  de  Ral.  Dans  la  Cerdagne  Françoife  , vallée  de 
Carol , au  lien  nommé  Pedreforte  , une  mine  d’ar- 
gent , quatre  filons  de  mine  de  cuivre  & un  filon  de 
mine  de  plomb. 

iflines  qid exploitoit  la  Compagnie  du  Jîeur  Roujfel. 

C’efî  l’extrait  de  pinfieors  procès-verbaux  de  vifites  , 
tant  par  le  (ieur  Biumenftein  pere,  que  par  un  nommé 
Lezer , fon  Maître  Mineur , lequel  établit  toutes  fes 
conjeéfures  fur  la  baguette  divinatoire  ; inftrumcnt  en- 
core favorife  par  le  préjugé.  Au  village  de  Mczous , à 
quelques  lieues  de  Perpignan  , filons  riches  en  argent, 
cuivre  & plomb  dans  le  ventre  de  la  montagne  entre 
l’E  & PS.  11  y a des  morceaux  de  ce  minéral  cuivreux 
qui  donnent  à l’eflài  depuis  quatre  jiifqu’à  neuf  onces 
d’argent.  Vis-à-vis  Mezous , le  filon  de  PuifTègut , rra- 
verfant  la  montagne  S.  E.  & N.  E.  Forges  de  fer  voi-r 
fînes , travaillées  autrefois  par  les  Romains  ; abandon- 
nées à préfent.  Dans  la  montagne  de  Montgaillard  , 
on  filon  fort  petit  de  mine  mêlée.  Dans  une  nwntagnc 
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Voifine  nommée  Peyre  couverte^  à (îemî-qaatt  (Je lieue 
de  celle  de  Mezous , la  Baguette , die  Le^er , annonce 
un  filon  qui  traverfe  E.  & O.  Il  le  juge , fur  cette  indi- 
cation , large  & abondant  dans  la  montagne.  A Lanet, 
deux  puits  & deux  galeries.  Le  minéral  à l’efTai  donne 
trente  pour  cent  de  cuivre.  A Miflégre,  attaque  appellce 
le  Grand  Minier , dont  le  filon  n’elt  pas  régie.  Quelques 
échantillons  du  minéral  ont  rendu  à l’eflai  vingt -cinq 
pour  cent  de  plomb.  Autre  attaque  nommée  la  Kive  de 
la  Jeanne  on  le  AIouLin  à vent , il  V a pluficurs  galeries 
& deux  puits.  A deux  lieues  du  Bocard  fervant  aux 
mines  précédentes , plufieurs  autres  filons  de  raine  de 
cuivre,  au  lieu  nommé  les  Bains  de  Rennes  & les  mon- 
tagnes de  Blanchefort.  Autre  filon  maigre,  près  le  vil- 
lage de  Valmignierc.  A Salvefines , dans  un  village  qui 
eft  de  l’Intendance  du  Languedoc,  & au  revers  de  la 
montagne  de  Barillcs , filon  de  belle  qualité , mais 
foible.  A Caxrus,  ouvr'.ge  confidérable  par  fes  galeries 
dans  la  montagne,  mais  dont  l'utilité  eft  fort  me^diocre, 
puifque  les  filons  en  font  trop  minces.  Leur  minéral 
rend  cependant  trente  pour  cent  de  cuivre , fuivant  le 
rapport  du  fieur  Blumenftein  pere.  Soûlas  de  Prêche , 
au  bas  de  la  Roche  la  Pertilla,  à cinq  cens  pas  de  Salve- 
Unes  , mine  cftimée  très-riche  par  Lezer.  La  montagne 
de  Commcillcs  , en  defeendant  de  Salvefines,  à droite 
de  la  riviere  près  de  Puy-Laurent,  un  filon  foible,  qui 
ne  mérite  pas  d’être  travaillé.  Mine  de  Saint-Louis , a 
Lappreft , & mine  de  Sainte-Barbe  , au  même  lieu.  Près 
de  l’Hcrmitage  de  Notre-Dame  du  Corail , & à une 
lieue,  en  terre  Efpagnole,  eft  la  mine  dePérodcl.  L’ou- 
verture eft  entre  des  rochers , du  N.  E.  au  S.  E.  dans  le 
Col  de  Bruadel.  On  trouve  le  minéral  dans  un  quartz 
de  figure  rhomboïde  régulière  ; ces  mines  cuivreufes 
ferpentent,  & font  recouvertes  d’un  verd-de-gris  natu- 
rel. Il  y a dans  ce  lieu  un  travail  confidérable  des  Ro- 
mains , que  M.  le  Monnier , Médecin  , & de  l’Acadc- 
Btic  Royale  des  Sciences,  a parcouru  j mais  il  n’a  pu  le 
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vificer  toat  entier  en  neuf  heures  de  tems.  Il  y r;c  de 
beaux  quartz  tachetés  du  plus  beau  bleu célefte,  connu 
iôus  le  nom  Üoutremer.  On  y voit  auiïl  un  ruiflèau  rou- 
lant des  paillettes  d’or.  Sur  la  montagne  de  la  fatère, 
une  mine  de  fer , qu  on  tire  à ciel  ouven , d’une  groffe 
mallè  de  rochers , peu  dilférence  de  la  mine  de  Dam- 
pierre  , qu’on  appelle  la  Poix  j elle  a de  différent , des 
cryilallifacions  ; trois  quintaux  de  cetee  mine  rendent 
un  quintal  de  fer.  Un  feul  feu  fert  à préparer  la  mine, 
à la  fondre  & â la  forcer,  en  Aratifiant  la  mine  & le 
charbon  j on  n’y  connou  ni  caAine  ni  gueufe.  Au  village 
des  Bains,  dépendant  de  l’Abbaye  d'Arles,  l’eau  eft  fi 
chaude  qu’un  porc  y eA  pelé  dans  l’inAant  ; cependant 
on  ne  peut  y faire  cuire  un  œuf  en  vingt-quatre  heures. 
C’eA  un  ouvrage  des  Romains  ou  des  anciens  Maures. 
Auprès  de  Lanet  & de  l’étang  de  Saint-Nazaire , on 
fmc  du  fel  de  l’eau  de  la  mer  par  évaporation.  Mine 
d'alun  auprès  de  Brades , ou  veine  de  terre  alumineufe 
à lefliver.  La  conceAIon  en  a été  accordée  en  1746  au 
Âeur  Clara , Médecin  de  Prades , & Compagnie , à 
condition  de  donner  des  preuves  du  fuccès  de  leur  ex-, 
ploitation  ; ce  qu’ils  n’ont  poiut  encore  fait. 

Comté  de  Foix  , de  Couferans.  Les  revends  que  les 
anciens  Seigneurs  de  Foix,  Cominges,  Couferans, 
Saint-Pau , de  Bearn , de  Bigorre  & autres  lieux  des 
Pyrénées , tiroient  de  leurs  mines , étoient  conüdérables, 
félon  ce  qu’on  en  voit  écrit  dans  les  anciens  xegiAres 
de  Tarbes,. de  Loudes,  de  Bagnere  & de  Touloule. 
La  mine  de  fer  de  Gudannes  ; elle  paroît  cootme  en- 
duite de  l’émail  le  plus  noir , & donne  de  très-bon  fer. 
Il  y en  a plufieurs  autres  dans  le  comté  de  Foix.  Les 
raines  de  Saint-Pau , od  les  Efpagnols  venoient  en  1 60» 
fouiller  furtivement , & emportoient  de  la  mine  d’ar- 
gent très-riche.  On  s’en  plaignit  à Henri  IV , qui  y mit 
ordre.  A Alfen  , même  comté , mine  d’argent.  A Ca- 
banès , trois  mines  d’argent , trois  mines  de  fer , & une 
mine  de  cryAal.  A Cardazet , une  aune  d'aagent.  A 
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Laymoot , une  mine  de  turquoifes.  Mines  d’or  foup- 
çonnées  dans  les  montagnes  od  rArriége  prend  la 
l'ource , & dont  on  croit  qu'il  détache  les  paillettes  d'or 
qu'il  roule.  Les  minières  de  rAfpic  font  des  mines  de; 
plomb  tenant  argent.  A Couflbu , mine  d’argen:  qui 
tient  or.  A Défaltie,  mine  d’argent.  Dans  la  montagne 
de  Montrouftand , une  mine  d’argent  & une  mine  de 
plomb.  Au  village  de  Pefche , près  Château- Verdun  , 
trois  mines , une  da  plomb , une  de  cuivre , & l’autre 
de  fer.  A Lourdat  ou  Londat , une  mine  d'or  & une 
mine  d'argent,  à demi-lieue  de  ce  bourg.  A Rivière, 
une  mine  d’or.  A Seguer  ou  Signicr , vingt-deux  mineç 
de  fer  du  tems  du  Cardinal  de  Richelieu.  Puits  à Ca- 
marade , dont  l'eau  évaporée  donne  du  Tel.  Fontaine  au 
pied  de  la  montagne  de  Clabes  , qui  a fon  flux  & reflux 
réglé  d’heure  en  heure.  Dans  les  environs  d’Afque, 
confins  du  Nebouzan , une  mine  de  plomb  en  feuil- 
lets fort  ferrés  & très  - pefans  , faifant  partie  de  la 
conceflTion  des  frétés  Croizet.  Au  village  d’Aulus  ou 
Aulas , les  mines  Royales.  On  y voit  encore  un  vieux 
Château  garni  de  fauflês  braies,  & dans  la  montagne, 
une  grandie  porte  conduilànt  à la  fonderie  où  s'aii.noiciic 
l’or&  l’argent.  Le  Château  fe  nomme  CujULminié.  Uix' 
Payfany  trouva  en  i jjo  , un  lingot  d’argent  de  feize 
marcs.  Il  y a dans  la  montagne  qui  fe  nomme  le  l^ouc 
de  Gouas,  de  grands  travaux  & des  galeries  de  trois 
q^uarts  de  lieue , tirant  vers  le  foramet  de  la  montagne. 
Én  1 600 , on  y voyoit  encore  un  puits , allant  jufqu’au 
fond  de  la  mine , accompagné  de  neuf  fonpiraux  pro':- 
fonds , de  quatre-vingt  & cent  bralTès.  Malus  trouva 
dans  ces  puits  & galeries  quatre-vingt-fept  meules  â 
moudre  les  mines.  Pluficurs  mines  dans  la  V .'.liée  d’ül- 
ton , environnée  de  montagnes , dont  les  principales 
lont  celles  de  Byros , de  Peyrénére,  de  Carbonére, 
d’Argcntére , de  Êalougne , de  Larpant , de  la  Fonta, 
de  M.irtera,  de  Peytepétufe,  toutes  riches  en  or,  en 
argent , en  plomb,  étaiu,  azur,  arfeuic , marcalfites,  &C. 
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Elles  ont  travaillées  par  les  anciens.  La  montagne 
de  Riviere-Nord  cft  riche  en  mines  de  cuivre  tenant  or 
& argent.  La  montagne  d’Argentére , od  Ton  voit  en- 
core des  reftes  des  grands  travaux  des  anciens , a , félon 
Malus,  des  mines  d’argent  en  abondance  , fans  telles 
d’or,  d’étain , de  plomb , de  cuivre  & des  marbres  mar- 
quetés de  veines  d’or  & d’argent.  Il  dit  ces  mines  auffi 
riches  que  celles  du  Potofi.  Dans  la  montagne  de  Mont- 
bias  , anciens  travaux  des  Romains.  La  mine  de  Monta- 
gneufe,  autrefois  exploitée.  Dans  la  montagne  de 
Ludes,  une  mine  autrefois  exploitée.  Dans  la  montagne 
de  Montarilïé,  reftes  des  anciens  travaux  des  Romains, 
oû  l’on  trouve  une  mine  d’argent  abondante.  Dans_  la 
vallée  d’Ercé  , environnée  des  montagnes  de  Bazets  & 
•de  Fourcilhou , mine  d’étain.  Dans  la  montagne  de 
Gérus , une  raine  de  plomb  tenant  argent  & or , dont 
le  filon  eft  gros  comme  la  cuiffé.  Près  la  Baftide  de  Se- 
lon, les  mines  d’argent  & cuivre  de  Meras  & de  Mon- 
tegale,découvertesen  1749.  Lesforgesd’Ufton,d’Erce, 
•&d’Ouft,  appartenantes  à M,  de  Pointis  d’Erce  de  Mon- 
cagutj  elles  tirent  leur  minéral  du  comté  de  Foix,  à 
deux  ou  trois  lieues  de.diftance.  Ces  forges  font , par 
an , quatre  à cinq  mille  quintaux  de  fer  de  bonne  qua- 
lité , félon  les  Mémoires  de  M.  de  Sevilly. 

Coramÿiges.  A Aventignan , près  de  Montregeau  , 
terre  de  M.  le  Duc  d’Antin , fur  la  Garonne , mine  d’or 
citée  par  Hautin  de  Villars.  Dans  la  vallée  d’Aure’,  en 
Comminges  , montagne  du  Tranfport,  mine  qui  n’eft 
encore  que  mifpickel , & qui  peut-être  en  creufant  de- 
viendroît  mine  de  cobolt  à couleur  bleue;  elle  n’a  donné 
qu’un  verre  brun  dans  l’eflai  que  M.  Hellot  a fait  avec 
le  fable  & la  potafté , quoiqu’env^ée  comme  cobolt 
vrai , en  Oftobre  1 746.  A Arbiflon , dans  la  vallée 
d’Aure  , mine  de  cuivre  en  pierre  ardoifée  , mais 
pauvre  , faifant  partie  de  la  concefTion  des  freres 
Croizet.  Elle  n’eft  découverte  de  neige  que  depuis 
-Juia  jufqu’co  Novembre.  Dans  la  vallée  deLoron,. 
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près  Jenos , une  très  - belle  mine  de  plomb , dècou- 
■verte  pat  la  foudre.  Près  de  la  Baronnie  d’Al^ 
pech , & peu  loin  du  village  d'Encaufe  , eft  1» 
montagne  de  Maupas , dans  laquelle  il  y a un  grand 
creux  plein  d’oflêmens  pétrifiés.  C’eft  peut  - être  le 
cimetiere  d’une  grande  bataille.  Ces  os  empreints  d’ua 
acide  cuivreux  le  .font  convertis  en  mines  de  turquoi^ 
Tes.  Il  y a aulll  dans  cette  montagne  plufieurs  filons 
de  mine  de  plomb  très-riche.  C’eft  aulfi  dans  cette  mon- 
tagne que  font  les  eaux  d’Encaufe.  A cinq  lieues  d’AC- 
pech , & hors  du  Porter , dans  la  montagne  de  Chi- 
chois  , mine  d’argent  tenant  or.  Dans  l’Afperges , 
montagne  de  la  vallée  d’Arbouft,  beaux  marbres,  de 
mine  de  plomb  tenant  argent.  Au  Porter , petite  mon- 
tagne de  la  Baronnie  d’Afpech  , mine  d’or  & d’azur, 
travaillée  en  ijto  par  un  Touloufain,  qui  y a péri. 
A Saint-Beat,  une  mine  d’or.  On  montra  à M.  Malus , 
dans  une  montagne  qui  efi  à trois  cens  pas  du  bourg  ^ 
«n  vuide  long  de  vingt  pas  , large  de  douze,  & d’une 
exce/Tive  hauteur  , qu’on  lui  dit  être  la  place  de  l’Ai- 
guille qui  cft  à Rome.  Le  marbre  de  cette  carrière  eft 
gris  & brun.  Dans  la  vallée  de  Luchon , voifine  de 
celle  d’Ayran  , entre  les  montagnes  du  Lys,  de  Gou- 
reilh  & de  Baroulîè,  une  mine  de  plomb  tenant  ar- 
gent , à laquelle  Catherine  de  Médicis  fit  travailler 
un  an  avant  fa  mort.  Dans  la  petite  ville  de  Lége  , une 
mine  de  plomb  tenant  argent.  Dans  la  montagne  de 
Souquette , mine  de  plomb  & d’argent  tenant  or , fouil' 
lée  autrefois  par  le  fleur  Dancalun , qui  l’abandonna 
à caufe  des  eaux , qu’on  peur  cependant  épuifer  aifé- 
ment.  Dans  la  montagne  d’Argut , plufieurs  mines  , 
mais  pauvres.  Goveiran  , montagne  voifine  du  comté 
de  Comminges , remplie  de  mines  de  plomb  & de 
mines  d’argent , ou  les  Romains  ont  travaillé  autrefois. 
A MalTat , dans  le  haut  Comminges,  forges  & mines 
de  fer  à M.  de  Sabran.  On  efperc  beaucoup  de  cet  éta- 
bliilèment.  A Goveilh,  en  Comminges,  entre  les  val-::^ 
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lëes  de  Loroti , TArbouft  & de  BafotigeSj  il  y â tiA 
Château  Royal  de  Henri  IV  J & auprès,  deux  riches 
'‘mines  de  plomb  tenant  argent.  La  vallée  d’Atbouft  eft 
•entre  les  vallées  d’Auzün,  Luchon  & Goveilh;  il  faut 
y monter  de  tous  côtés  ; mais  elle  cil  environnée  de 
•montagnes  plus  hautes.  Celle  de  rEfquiére  eft  abon> 
damé  en  mine  de  plomb  tenant  argeiit}  un  lèul  homme 
peut  en  tirer  deux  quintaux  par  jour.  Même  vallée  dans 
la  montagne  du  Lys , pluficurs  mines  de  plomb  tenant 
argent.  Fontaine  qui  guérit  les  dyflenteries.  Carrières 
de  marbres  à Sarancolin  , Veyréde,  Campans,  Saint» 
ficat  & Bife.  On  en  fait  defeendre  les  blocs  équartis 
jufqu’à  la  riviere  de  Nefte  , fur  des  traîneaux.  Le  mar» 
bre  de  Veyréde  eft  celui  qu’on  nomme  aulfi  marbre 
d’Antin.  Ce  fut  le  fieur  Laflus,  qui  en  17 1 1 , fit  recou- 
vrer toutes  ces  carrières , à l’exception  de  celle  de  Bife. 
Aux  environs  de  Campans,  en  Bigorre  , différentes 
mines  de  cuivre , dont  les  unes  paroiflènt  n’être  pas 
mdres  , félon  le  langage  des  Mineurs  : d’autres  font  du 
ïiombcc  de  celles  que  les  Mineurs  nomment  mine  éven- 
tée. 

Bigorre.  Les  mines  de  cette  partie  du  Bearn , font 
Celles  de  GaVerni , vallée  de  Barége , de  Streix , vallée 
d’Auzun , de  Treferouts,  paroifle  de  Saint-Pée,  de 
Perchytte,  vallée  de  Lavedan.  La  mine  de  Gavemi, 
donne  du  plomb.  Elle  a été  ouverte  en  I75 1.  Elle  avoir 
été  concédée  au  Chevalier  Lambert  & Compagnie  en 
1731  ou  environ  ; il  y envoya  des  Direfteurs  & Offi- 
ciers avec  grande  dépenfe.  Le  Direéleur  s’établit  à Sa- 
tancolin  , à fept  lieues  dé  Gaverni  ; il  y tendit  grand 
état,  ainfi  que  fon  Commettant.  Tout  a été  abandonné. 
Les  fleurs  Crozet,  l’un  Médecin  à Lourdes , l’autre  Juge 
Royal  à Saint-Gaudens , ont  été  futrogés  au  Chevalier 
Lambert,  par  une  conceffion  de  1738  , qui  leur  concé- 
doit  en  outre  les  mines  des  diocèfes  "de  Tarbes,  Com- 
ûiinges  & Couferans.  Les  fieurs  Crozet  ont  négligé  la 
ttdue  de  Gaverui.5  cette  mine  eft  eu  triangle , & la  bafo 
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2u  trianglft  alxnitit  au  Gave.  La  mine  qu'ils  avoienc 
tenté  d’exploiter , dans  refpérance  d’obtenir  la  permiC- 
lion  de  porter  leur  cuivre  à P au , & d’y  faire  fabriquer 
des  lois , eft  difficile  à tirer  ; mais  on  croit  qu’elle  pourra 
fournir  beaucoup  dans  fa  bafe.  A Courrette , au-^effus 
de  Baréges,  en  Gaverni , une  mine  de  plomb , dont  le 
filon  a ux  pans  de  large  j il  y a au  haut  un  petit  bois 
de  fapin  : on  ne  peut  travailler  i cette  mine  que 
quatre  mois  de  l’année.  Dans  la  montagne  de  CalfiU 
lan  en  Bigorre  , proche  Peyrefitte  , une  mine  de 
^lomb  pür  à petites  mailles , dont  le  filon  a deux 
pans  & demi  de  large.  L’ancienne  ouverture  étoit 

f>leine  de  décombres  en  Mai  173  8 ; on  n’y  peut  travail- 
er  que  quatre  mois  de  l’année.  La  mine  de  Streix, 
♦allée  d’Auzun,  découverte  en  173 p parles  fleurs  d’In- 
♦al  & de  Vie , donne  trente-trois  à trente-quatre  pour 
cent  de  plomb.  Ils  ont  été  troublés  dans  leur  exploita^ 
tion  par  les  fleurs  Crozet  ^ en  vertu  de  leur  conceflion 
de  T 73  8 des  mines  des  trois  diocéfes.  Dans  l’incertitude 
du  fuccès  de  l’inftance , les  fleurs  d’Inval  & de  Vie  ont 
abandonné  ^ & les  fleurs  Crozet  ont  depuis  fait  travail- 
ler à portion  égale  de  bénéfice , par  les  Payfans  du  vil- 
lage de  Streix.  Depuis  on  leur  a fait  défendre  de  la  parc 
de  M.  le  Duc , grand  Maître  des  mines , de  troubler  les 
fieurs  d’Inval  & de  Vie.  Ces  derniers  font  porter  leur 
mine  à leur  fonderie  de  Saim-Pée.  La  mine  de  TreC- 
crouts,  concédée  aux  fleurs  d’Inval  & ie  Vie  en  1733  , 
près  Saint-Péc  , n’étoit  qu’un  feul  bouillon  ou  roignon 
qui  a été  bientôt  épuifé.  La  mine  de  Perchytte , vallée 
oeLaVedan,  donne  du  plomb.  Dans  le  Lavedan,  les 
mines  de  Neftalas  & de  Gazoft,  près  de  Juncaratz, 
Madame  de  Rothelin  a eu  deflein  de  l’exploiter.  Des 
Payfans  envoyés  par  cette  Dame  ont  rapporté  , qu’en 
avançahk  jufqu’à  certaine  diftance , ils  avoicnt  trouvé 
ün  torrent  pàflant  fous  la  montagne , un  pont  fur  ce 
torrent,  & des  routes  tracées  dans  le  rocj  ils  rappor- 
ttrent  dé  cè  fouterrein  on  morceau  de  mine  pefaot  neuf 
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Lvres.  Au  Pîc  du  Midy,  en  Bigorre,  la  |Jtts  hautç 
montagne  des  Pyrénées , mine  de  cuivre  éventée,  peu 
riche , dont  le  filon  a deux  pans  de  large , dans  un  lieu 
feabreux  ; fur  le  penchant  de  la  mont^ne  il  y a un  pe- 
tit ruiflèau,&  à portée  un  petit  bois  de  lapin  : le  village 
eft  à quatre  lieues. Les  échantillons  que  M.  Hellotavus 
font  |)eu  de  chofe.  Le  Trou  des  Maures,  ancien  ouvra- 
ges aes  Romains , ainfi  nommé  parce  tju’il  fervoit  de 
retraite  à une  partie  des  Maures , lorfqu’ils  furent  chaf- 
fés  de  l’Elpaçne  ; mine  de  plomb , dont  le  filon  de  trois 
pouces  fe  divife  en  Jeux  branches.  L’endroit  eft  plein 
de  décombres  ; on  ne  peut  l’attaquer  que  par  dehors 
parce  qu’on  courroit  le  rifque  de  fe  perdre  dans  ces  fou» 
terreins.  A Toujére  , en  Bigorre , mine  de  plomb  à la- 
mines quarrées  fort  compares  j autre  mine  de  plomb 
à petits  grains  : ces  deux  mines  font  entourées  de  bois» 
Dans  la  montagne  de  Villelongue , vallée  de  Barregc, 
couverte  de  neige  huit  mois  de  l’année:  mines  de 

Îlomb,  pures  & à petites  mailles  fort  ferrées.  En  Bigorre, 
es  Baius  de  Barrége , dans  la  vallée  de  Luz  , pour  les 
bleflures.  Bains  à Caudére , dans  la  vallée  de  Saint-Se- 
vin  , pour  la  paCalyfie;  l’accès  en  eft  li  difficile  qu’on  y 
va  peu.  Eaux  & Bains  de  Bagneres , à cinq  lieues  de 
Barrége.  Mine  d’or  à Béda , près  Bagneres.  Dans  la 
vallée  de  Giftain  ou  Giffon,  limitrophe  du  Bigorre  , 
montagne  de  Saint-Juan,  en  terre  Efpagnole,  eft  une 
très-belle  mine  de  cobolt  à couleur  bleue»  L’efpagnol , 
qui  efl:  propriétaire  de  cette  mine,  a traité  de fon  produit 
avec  des  Négocians  de  Strafbourg , qui  l’envoient  aux 
fonderies  du  Wirtemberg.  Le  Commiffionnairede  ces, 
Négocians  la  payoit  trente-cinq  livres  le  quintal , for- 
tant  de  terre  ; il  la  paye  à préfênt  quarante-cinq  livres. 
Il  l’envoie  à Arrau,  dans  la  vallée  d’Aure,  au  fleur 
Decuin , qui  fait  paflcr  ce  cobclt  en  baril  au  fleur  Bon- 
nefons  à Touloufe.  Celui-ci  l’envoie  à Lyon  ,&  les, 
Correfpondans  de  Lyon  à Strafbourg. 

Béarn.  Les  mines  les  plus  connues  de  cette  Province,, 

font 


Eii'^'fized  by 


Goo^ 


MIN 

font  celles  de  Fêlions , d'Iriré , de  Boutrins  & les  Ma- 
chicots  , près  du  bourg  de  Bodens  , dans  la  vallée 
d'Afpe.  Elles  furent  ouvertes  en  1711  par  le  lîeur  Ga- 
labin  , en  vertu  d’une  conceflîon  générale  à lui  accor- 
dée au  commeocement  de  la  même  année , pour  toutes 
les  mines  du  Royaume.  Ces  mines  font  de  cuivre  pur 
fans  argent , à l’exception  de  celles  du  Col  de  la  Trape, 
qu’on  nomme  aulfi  Sar-Pacoig , & de  celle  de  Houart, 
gui  en  tiennent  un  peu.  Celles-ci  font  près  du  bourg  de 
L.aruns,daas  la  vallée  d’Oflêau  ; elles  ont  été  e^loitées 
depuis  le  dérangement  des  affaires  du  fieur  Galabin , 
par  le  lîeur  Coudot  & Compagnie.  Le  fieur  Galabin  fit 
conflruire  à Bédons , des  bâtimens  qu’il  augmenta  en 
I7X4  & i7iî;  il  y avoir  une  fonderie  , un  laminoir  à 
Faons  , des  magafins  à mine  purifiée  & à charbons,  &c. 
Les  fieufs  Coudot , la  Marque  & Remufat,  Concelfion- 
naires  de  partie  du  privilège  de  Galabin , firent  rétablir 
ces  bâtimens,  & le  fieur  Ferrier,  Syndic  des  créan- 
ciers de  Galabin,  vint  en  1738  continuer  l’exploita- 
tion, muni  de  la  cefiîon  de  Galabin,  & d’une  concef- 
fîon  de  M.  le  Duc , Grand  Maître  des  mines , du  14 
Juin  17x8.  Il  y dépenfa  inconfidérément  quarante  mille 
livres  en  dix-huit  mois , en  fêtes  & plaifirs , & très-peu 
en  travaux.  Ferrier  abandonna  ces  mines  & pafla  en 
Rouflîllon,  où  il  n’a  pas  mieux  réufTi,  laiflânc  fur  les 
travaux  beaucoup  de  mine  tirée , qui  a été  volée  depuis. 
Partie  des  bâtimens  a été  brûlée , & les  outils  difperfés 
& volés.  Les  mêmes  Particuliers  avoient  ouvert  une 
raine  de  plomb  fur  la  montagne  de  Habat,  dite  aulli 
Souris  ou  Soris  , paroilic  de  Soute  & Aas,  â cinq  lieues 
de  Laruns.  Us  avoient  une  fonderie  dans  le  village  de 
Saint-Pée  , qui  a été  brûlée  par  les  Bergers  ; cette  mine 
a été  depuis  concédée  aux  ficurs  d’Inval  & de  Vie , qui 
y ont  fait  travailler  en  1738  & 1735  , & qui  continuent. 
On  ne  peut  y travailler  que  trois  mois  de  l’année  , i 
caufe  des  neiges  j cette  mine  de  plomb  rend  cinquante 
^pour  cent.  La  mine  dç  cuivre  de  Bielle , à cinq  lieues 
Terne  ///.  R r 
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de  Laruns , vallée  d’Ofleau , tient  un  peu  d’argent  ; 
elle  a été  ouverte  en  i735>  par  le  fleur  Marignan , An- 
glois  intelligent,  établi  à Tarbes,  qui  n’a  pas  de  con- 
ccflîon,  mats  une  Ample  ceflion  du  nommé  Niflole, 
qui  a cru  être  en  droit  île  la  donner , parce  qu’en  qua- 
lité de  Ceffionnaire  deGalabin,  il  a obtenu  au  bureau 
des  mines,  établi  à Pau,  un  jugement  par  défaut,  qui 
lui  permet  d’exploiter  toutes  les  mines  concédées  à Ga- 
labiu.  Le  fleur  Marignan  n’a  fait  aucun  bâtiment , il 
comptoit  fe  fervir  de  la  fonderie  du  fleur  de  Vie  à Saint- 
Pée.  Autre  mine  de  cuivre  au  Mont  de  la  Grave,  près 
de  Laruns  , dans  la  vallée  d’OlTeau , au/fl  découverte 

fiar  le  fleur  Marignan.  Mines  de  bitume  , fltuées  dans 
a jurifdidlion  de  Goujeac , à deux  lieues  des  deux  pa- 
toifles  de  Coupenes  & de  B.'iftenes  ; on  en  tire  du  gau- 
dron,  & l’on  en  fait  de  l’afphalte.  Une  forge  de  1er  à 
Saint-Paul , éleélion  de  Lannes  , appartenante  à M. 
Dubefl'c,  affermée  mille  livres;  elle  donne  par  an  huy 
cens  quintaux  de  fer  à quinze  livres  le  quintal.  Deux 
forges  .à  Aflon  &Soubiron  , en  Béarn;  clics  appartien- 
nent an  Marquis  de  Louvit.  Il  en' tire,  en  l’exploitant 
lui-meme,  douze  mille  livres  par  an.  Le  fer  en  eft  doux, 
mais  il  n’eft  pas  toujours  pur,  parce  qu’il  e/l  voifln  de 
quelques  mines  de  plomb  , qui  ne  font  connues  que 
des  Payfans , qui  les  fouillent  fccrétement  & les  vendent 
aux  Potiers  de  terre;  ce  fer  fc  vend  douze  à quinze  liv. 
le  quintal.  Dans  la  montagne  de  Monheins,  une  mine 
de  plomb  J une  mine  de  cuivTe  8c  une  mine  de  fer.  Les 
Gaves  du  Béarn  font  des  ruifleaux  qui  roulent  des  pail- 
lettes d’or.  Dans  la  petite  ville  de  Salliès , une  fontaine 
ic  un  puits , dit  Lu  Trompe , donron  évapore  l’eau , qui 
fournit  par  jour  environ  trois  cens  cinquante  faesde  fel, 
le  fae  pcflint  quarante-deux  livres.  Le  produit  annuel, 
frais  déduits , n’cft  que  ‘d’environ  foixante-cinq  mille 
livres.  Prés  delà  ville  d’Aufeh,  cnGafcogne,  une  mine' 
de  turquoifes.  Dans  la  vallée  de  Corbiêres,  en  Gafeo- 
gne,  raines  de  cuivre  ouvertes  par  ordre -du  Roi  ch^ 
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Longucpi , iriinss  de  cuivre,  dans  la  Gafcognej 
elles  furent  ouvertes  par  ordre  du  Roi  en  ïtfyi  & i(S7j. 
Najeac,  mines  de  cuivre  , dans  la  Gafeogne,  ouvertes 
par  ordre  du  Roi  en  1^73.  Une  fontaine  à Langon , i 
une  lieue  de  Cadilhac  & à cinq  lieues  de  Bordeaux  3 au 
fond  de  cette  fontaine  on  trouve  allez  Ibuventdu  mer- 
cure coulant. 

Pays  de  Soûle.  On  ne  connoît  dans  le  pays  de  Soûle, 
qu’une  feule  mine  éloignée  de  celle  deBaigorri,  de 
cinq  à fix  lieues;  elle  eft  fituée  dans  la  paroiflê  de  Haux, 
près  Sainte-Angrace  ; elle  eft  de  cuivre  pur  fans  argent. 
Voyez  liaigorri^  dans  l’article  fuivant. 

Bafle  Navarre.Les  mines  les  plus  connues  de  la  balle 
Navarre , font  celles  de  Baigorri,  à deux  lieues  de  Saint- 
Jean-Pied-de-port.  Il  y a une  forge  dans  cette  vallée 
qui  a été  jufqu’en  173^  par  moitié  à la  Communauté 
& au  Vicomte  Defehaux.  On  y a fabriqué  d’abord  des 
canons  & des  boulcrs  3 depuis  on  n’y  faifoit  plus  que  du 
fer* forgé , environ  deux  mille  lix  cens  quintaux  par  an  : 
il  le  vendoit  douze  livres  le  quintal  fur  le  lieu,  &ilétoit 
d’une  excellente  qualité.  Anciennement  les  canons  de 
fix  livres'de  balles  s’y  vendoient  cent  quatre7vingt-dix 
livres;  ceux  de  quatre  livres,  cent  quarante  livres; 
ceux  de  deux  livres , cent  trente  livres.  Les  Négocians 
de  Bayonne,  faute  d’accord  entre  eux , les  #lt  tirés  pen- 
dant ^quelques  années  de  Hambourg , & ils  acbetoienc 
trois  cens  livres  ce  qui  leur  revenoit  auparavant  à cent 
quatre-vingt-dix  livres.  Maintenant  que  M.  le  Vicomte 
Defehaux  exploite  feul  CCS  forges,  il  a repris  la  fonte  ' 
des  canons,  dont  il  a augmenté  l’ancien  prix.  De  1* 
façon  dont  on  répare  & remplit  les  chambres  qui  le 
trouvent  dans  ces  canons  après  les  épreuves  , on  pour- 
roit  craindre  qu’ils  ne  fulTein  pas  fùrs  pour  la  mer. 
M.  de  la  Tour,  qui  exploite  les  mines  de  cuivre  de  Bai- 
gorri ,.eft  un  habile  homme  , & dont  la  piobité  eft  con- 
nue dans  le  pays.  Il  n’a  commencé  à y travailler  qu’en 
1730  , en  vertu  d’une  conceflîon  de  171p.  Il  fit  alors 
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une'focicté  avec  des  Allemands.  Il  y a des  bâtimens 
.confidérables , de  beaux  fourneaux,  &e.  La  Société 
ayant  mal  fait  Tes  affaitcs  , elle  a abandonné  Ton  fonds 
à M.  de  la  Tour,  <yi  travaille  fcul  depuis  i734-  H fe 
foutient  avec  fagelTe  , mais  il  a de  la  peine  à réparer 
fes  pertes.  Il  a repris  depuis  1740,  les  travaux  des 
Romains  dans  la  montagne  d’Aftoefeoa  ou  Aftoefeoria, 
à une  lieue  & demie  de  Baigorr) , en  attaquant  cette 
montagne  par  trois  endroits;  les  échantillons  que  j’ai 
ellàyés  rendent  quatorze  pour  cent  de  cuivre  pur.  Il  a 
nommé  Sain[~AJichel  ^ Us  trois  Rois  G*  U Nouveau 
bonheur , les  trois  endroits  qu’il  a ouverts  : c’eft  appa- 
Temment  dans  cette  derniere  attaque  qu’eil  un  filon  de 
mine  de  cuivre  de  quatre  pouces  de  large , qui  donne 
dix  onces  d’argent  par  quintal  de  cuivre;  mais  il  n’y  a 
point  de  mine  de  plomb  dans  les  environs , ni  de  ma- 
tières tenant  plomb  pour  en  féparef  le  fin.  En  idoo, 
Henri  IV.  envoya  aux  Pyrénées  le  fleur  Malus,  déjà 

Îlufleurs  fois  cité,  fils  du  Maître  ou  Dircéfeur  de  la 
lonnoie  de  Bordeaux , pour  y faire  une  recherche  des 
mines.  Nous  avons  de  lui  une  brochure  1/2-4®.  intitulée. 
Avis  des  riches  mines  d’or  d‘ argent  ; c’eft  cet  ou- 
vrage déjà  cité  plufieurs  fois , que  je  citerai  encore. 
Dans  la  montagne  d’Agclla,  qui  borne  la  vallée  d’Aure, 
plufieurs  milles  de  fer  très-doux , & une  mine  de  plomb 
tenant  argent.  Dans  la  même  montagne,  des  mines  de 

Îdomb  tenant  argent , anciennement  ouvertes , & dans 
es  environs,  plufieurs  pierres  azurées.  Indices  certains^ 
félon  le  même  Malus,  de  mines  d’argent  dans  les  envi- 
rons. Dans  la  montagne  d’Avadet , une  mine  de  plomb 
tenant  argent.  Dans  la  montagne  d’Auvefia , carrières 
de  beaux  marbres,  cryftaux  très- durs,  topales  ,fliphirs, 
éf  autres  pierres  précieufes.  Aux  Aldudes,  mine  de 
cuivre  tenant  or.  Le  fleur  Hautin  de  Villars  dit , page 
147  de  fon  extrait  d’Alonfo  Barba,  que  la  mine  d’Iftu- 
ric  aux  Pyrénées , eft  un  des  plus  grands  travaüx  des 
Romains.  11  a,  félon  lui,  plus  de  douze  cens  pieds  de 
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profondeur.  La  montagne  eft  percec  d’outre  en  outre 
pour  l’écoulement  des  eaux  j enforte  (^ue  le  travail  eft 
toujours  à feCk  II  étoit  autrefois  flanque  de  trois  grofîès. 
tours , dont  une  exifte  encore,  avec  un  retranchement, 
à camper  cinq  à lu  mille  hommes.  Cette  raine , qui  eft 
arfcnicale , eft  grilatre  j il  l’uppofe  que  c eft  celle  que 
les  Romains  travailloient  (bus  le  nom  à'Emeril  d’£j^ 
p<igne.  Il  prétend  que  cette  mine  eft  d’or,  & qu’elle, 
rellèmble  à la  mine  Callicache  du  Pérou , décrite  par. 
Alonzo  Rarba. 

Pyrénées.  La  chaîne  des  montagnes  , auxquelles  om 
donne  le  nom  de  Pyrénées , s’étend  d’Oricnr  en  Occi-. 
dent  l’efpace  de  quatre-vii^ts  lieues , depuis  le.  Cap  dit- 
Creux , en  Catalogne , jufqu’à  Saint -Sebaftien  fur  la 
mer  deBifcaye.  La  Maftàne  , l’une  de  ces  montagnes, 
a quatre  cens  huit  toifes  aurdeflus  du  niveau  de  la  mer. 
Dans  la  vallée  d’Alpe,  frontière  du  Béarn,  lèpt  mines, 
«ne  de  cuivre  à cinq  quarts  de  lieue  d’élévation  dans  la 
montagne  d’Irriré.  Le  filon  eft  fuivi  dans  le  vallon  au., 
terroir  de  Sault , près  du  Mont  Saint  - Bernard  ^ & ea. 
perlpeélive  dans  la  montagne  d’Oft-ape.  Dans  .la  mon-,, 
tagne  de  Belonca , mine  de  plomb  attaquée , puis  aban>. 
donnée  par  le  fieur  Galabin  & Compagnie.  Dans  I2 
montagne  de  Machicot,  mine  de  cuivre  tenant  un  peu.  , 
d’argent.  On  n’y  a pas  encore  travaillé.  Le  filon  patoîc. 
couper  la  montagne.  Dans  la  moiuagne  de  Malpeftre  ,.  ^ 

{"dufieurs  filons  de  mine  de  cuivre  tenant  argent.  Dans, 
a montagne  de  Bourreins , mine  de  cuivre  travaillée 
fans  fuccès  par  la  même  Compagnie  ; au  bas  de  la  même 
montagne,  une  mine  de  fer  & une  mine  de  cuivre.  Dans 
la  montagne  de  Saint- Jean  d’Elcot , raine  de  cuivre 
attaquée  par  Galabin,  & par  lui  abandonnée.  Dans  la . 
montagne  d’Ibofque,  mine  de  cuivre , ainfi  qu’à  laGra- . 
vette , qui  eft  dans  le  même  quartier } on  l’eftime  bonnej 
mais  ayant  été  mal  dirigée,  elle  eft  prête  à être  aban- 
donnée. Dans  la  montagne  de  Ludens , une  mine  de 
plomb  tenant  argent,  des  raarcalTites,  & un  talc  très-i 
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beau.  Dans  les  monl;aî;nes  de  Portufon,  minés  (!é  plômt» 
& d’argent , que  les  Romains  ont  travaillées.  Malus  lés 
dit  très-bonnes.. Dans  celle  de  Baricava,  du  côté'^dé' 
rEfpagnc , mine  de  plomb , d’argent  & d’azur  de  tocbè 
qui  parôiflènt  à découvert.  Dans  celle  de  Varan  ou 
Varen,  au  pied  de  laquelle  eftla  petite  contrée noin- 
mé  Zajan,  mine  de  plomb  contenant  un  trentième 
d’argent.  Dans  celle  de  Saint-Julien  , marcaflites  de 
cuivre.  Dans  celle  de  la  Caumade , mine  de  plomb  te- 
nant argent.  Dans  la  montagne  de  Bouris , plufieurs 
mines  as  cuivre  & .de  plomb,  d’argent,  d’azur  &c. 
aifées  à fouiller.  Au  Lac  d’Anglas,  tous  les  lignes  qui 
défignent  une  benne  mine  de  momb.  A Saint-Bertrand, 
une  grande  mine  de  cryftaux.  Dans  la  même  montagne, 
deux  mines  de  cuivre  tenant  argent.  Dans  celle  du  Saulr, 
une  raine  d’or,  A Pladéres , montagne  du  côté  de  l’Ef- 
pagne,  mines  de. plomb  abondantss  , qui  tiennent  ar- 
gent. Dans  celle  de  la  Platére , près  de  Puygordon  , 
mine  de  fer  uès-richc  j on  en  fond  le  fer , & on  le  forge 
d’un  feul  feu.  Dans  celle  de  Saint-Julien , près' déjà 
vallée  d’Arbouft,  marca/lites  de  cuivre.  A une  lièüe 
deLordes,  aux  Pyrénées,  une  mine  d’argent.  Dans  la. 
moncagned’Albats  ,J1  paroît  un  6ion  de  mine  de  plomb, 
long  de  cent  cinquante  toifes.  La  mine  pur  a dans  quel- 

2ues  endroits  un  pied  de  large.  Les  fleurs  Coudori'‘& 
Compagnie  en  ont  tiré  flx  à lèpt  cens  quintaux.  Dans 
la  même  montagne,  au  quartier  appellé  le  Plan  de'' 
Soris , divers  filons  de  cobolt.  Dans  celle  de  Peyrenere, 
plufieurs  filons  de  mine  de  cuivre  eftimés;  ou  n’y  a'pas 
encore  travaillé.  Le  Salat , rivière  venant  des  Pyrénées, 
roule  des  paillettes  d’or,  qu’on, ramaflè  du  côté  de 
Saint-Giron.  La  Garonne  de  auriferê  au-deflîis  du  Con- 
fluent de  l’Arriége.  Benagues , ruiiïèau  à paillettes  d’or, 
périet,  autre  ruiflèau  à paillettes  d’or,  qui  defeend  de. 
Variihércs  à Pamiers. 

Périgord.  Forge  à Rochebeaucourt  j le  fer  en  eft 
i£«-doux, , . . . ' 
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Saimonge.  Sur  la  côte  de  Royan , on  trouve  des 
pierres  plus  dures  & plus  belles  que  les  cryftaux  d’A- 
lencon.  < 

Angoumois.  A Manet , près  Montbrun , une  mine 
d’ancirnoine  oû  il  fe  trouvoit  de  l’argent , mais  la  dé- 
penfc  a rebuté  l’Entrepreneur.  A Plancheminier , mines 
abondantes  d’un  fer  très-doux.  Autres  mines  de  fer  & 
forges , à Rcncogne  , à la  Rochecourt  & à Rouffine. 

Limodn.  Dans  les  paroidès  d’Efclufeaux  & d’Am- 
bouilleras,  mines  d’or  indiquées  par  Hautin  de  Villars 
page  149  de  fon  Mémoire  fur  les  raines  de  France. 
Mines  de  fer  â Bonncval , éleftion  de  Limoges.  Même 
cleélion  , mine  de  fer  abondante  à Coudât.  Même  élec- 
tion , la  forge  de  Saint-Treix  , peu  confidérable.  A une 
demi-lieue  de  Tralage , mine  de  plomb  de  Fatgeas  j on 
dit  qu’elle  tient  de  l’étain.  Le  fieur  de  Rhodes  la  fit  ou- 
vrir en  170  J , fans  beaucoup  de  fuccès.  Quelques  mines 
de  plomb  dans  la  paroidè  de  Vicq , éleélion  de  Limo- 
ges , du  côté  de  Tulles.  A Saint-Hilaire , quatre  lieues 
de  Limoges , une  mine  de  plomb  tenant  étain , ouverte 
en  1703  par  le  fieur  de  Rhodes , &par  lui  abandonnée. 
Autres  mines  audl  de  plomb,  quon  foupçonne  tenir 
étain,  ouvertes  en  1703  , à fix  lieues  de  Limoges, 
mais  fans  fuccès. 

Auvergne.  Il  y avoit' anciennement  des  mines  d’or 
fort  abondantes  félon  Athénée.  Du  tems  de  Grégoire 
de  Tours , cette  Province  ctoit  renommée  pour  fon 
or  & fon  argent.  Il  faut , dit-on  , dans  les  Mémoires 
d'intendance , que  ces  mines  ayent  été  épuifées  ou  per- 
dues , car  on  n’en  connoît  plus  qu’une  d’argent.  A 
Combres , moulin  à deux  lieues  de  Pontgibaud , vers 
le  Nord,  mine  de  plomb  fort  pyriteufe , dont  le  mi- 
néraln  e donne  qnc  cinq  livres  de  plomb  par  quintal  3 
mais  cent  livres  de  ce  plomb  laiflent  fin  la  coupelle 
deux  marcs  & une  once  d’argent.  On  la  travailloit  ci- 
devant  par  le  fourneau  Anglois  , & on  l’a  abandonnée 
par  méfintelligence.  A Rouripes , près  la  montagne  du 
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Pui , une  mine  d’argent.  A l’Abbaye  de  Menât , une 
mine  de  foufre.  A Foflèj'une  mine  de  charbon  de  terre. 
A Murat , plufieurs  carrières  d’ardoifes.  A Pégu , une 
bonne  mine  d’antimoine.  A Sins  - Andon  , proche  de 
Saint-Amand , une  mine  de  cuivre.  Près  de  Langeat  Sc 
de  Brioudc , une  mine  d’antimoine,  & quantité  de  pierres 
à aiguifer.  APrunet,  quatre  carrières  d'ardoifes.Dans 
la  paroiflede  Cliades,  entre  Riom  & Pontgivaud,  mines 
de  plomb  qui  ne  font  qu’à  fix  lieues  de  l’Ailier.  La  con- 
ceflion  en  a été  accordée  le  8 Avril  1717 , pour  trente 
années  au  fieur  Blumenllein  pere , qui  ne  l’a  point 
exploitée.  Son  fils  la  cédée  depuis.  Proche  la  ville  de 
Erioude , une  carrière  de  marbre.  Près  du  Château 
d’Uflbn,  dans  la  vigne  ^ d’Antoine  Duvert,  une  mine 
A’azur , trouvée  du  tems  du  Cardinal  de  Richelieu.  A 
BrafTac , près  Brioude  , mines  de  charbon  de  terre. 
Autre  mine  de  charbon  de  terre  à Saint'e-Florine.  Une 
mine  de  fer , dite  la  raine  de  Laitier  à Compans  ; elle 
appartenoit  autrefois  au  Comte  de  Brion.  Dans  l’élec- 
tion de  Riom , deux  mines  de  plomb  & plufieurs  mines 
J’autres  métaux  qu’on  n’a  point  encore  ouverte^.  Mine 
de  bitume  au-deflous  de  Montpenfier  ; elle  déflcche  la 
terre  voifîne , & fait  mourir  les  oifeaux  qui  en  appro- 
chent. Autre  mine  de  bitume  entre  Clermont  & Mont- 
ferrand , fur  un  monticule  appellé  CouclU , qui  par  un 
effet  contraire  à la  précédente , eft  fort  fréquentée  des 
oifeaux.  Mine  d’antimoine  ouverte  en  1745  & 1747, 
au  village  de  Pradot , paroiflè  d’Aly  ; elle  donne  un 
antimoine  fort  fulfureux.  Autre  filon  de  mine  d’anti- 
moine au  village  de  Montel , auflî  paroiffe  d’Aly.  Mine 
d’antimoine  , paroiflè  de  Mercoeur , filon  , dit  de  Mer- 
curette^  quidonnoit  de  l’antimoine  pareil  à celui  de 
Hong  rie.  Filon  de  la  Page,  paroiflè  de  Lubillac,  3 
trois  lieues  de  Brioudc,  dont  on  droit  aufli  de  très-hon 
antimoine.  Tous  les  deux  font  épuifés.  On  a ouvert 
depuis  un  autre  filon  dans  la  paroiffe  d’Aly , à deux 
lieues  de  celui  de  Mercoeur , dont  ou  affûte  que  l’ami-; 
moine  efi  très-bon. 
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Bourbonnois.  En  1740,  les  Chartreux  de  Moulins 
faiiant  cxeufer  un  pulcs  dans  l’enclos  de  la  Chartreufe, 
trouvèrent  un  filon  de  mine  de  plomb,  'dont  M.  Helloc 
avoit  un  échantillon  qui  prometioit  qu’elle  étoit  riche  ; 
mais  ils  l’ont  tenue  fecrctc,ne  voulant  pas  l’exploiter,  ni 
que  d’autres  y touchent.  Au  village  d’Uris,  une  mine 
de  plomb,  citée  dans  la  rejiitution  de  Pluton. 

Nivernois.  Mine  d’argent  fort  riche  au  village  de 
Chitry  fur  Yonne.  En  un  an  elle  a rendu  onze  cens 
marcs  d’argent , & environ  cent  milliers  de  plomb  ; ce 
que  Xrarrault  a vérifié  fur  des  regiflres  authentiques  : 
elle  fut  trouvée  en  fouillant  la  fondation  d’une  grange. 

A Decife , une  mine  de  charbon  de  terre , noir , gras  & 
Tjfqueux  J il  s’allume  aufll  facilement  que  le  charbon  de 
bois , & le  feu  en  eft  plus  ardent.  Les  machines  en  font 
curîeufes.  Les  Vaux  de  Nevers  ont  plufieurs  mines  de 
fer.  Les  principales  font  le  long  de  la  rivlere  de  Nieure. 

Poitou.  Les  Religieux  de  l’Àbbaye  de  Noirlac  pré- 
tendent avoir  un  titre  de  cinq  cens  ans , qui  les  rend 
propriétaires  d’une  mine  d’or  qu’ils  croient  être  dans  l’é- 
tendue de  leur  Abbaye.  L’exiftence  de  cette  mine  cft 
aufTi  mal  prouvée  que  le  droit  de  propriété.  Un  Parti»: 
culier , qui  en  alla  cnercher  en  Mars  1748,  ^utpourfîiivi 
par  leur  ordre , & les  échantillons  qu’il  en  a envoyés , 
ne  font  qu’une  mauvaife  pyrite , qui  ne  tient  ni  or  ni 
argent. 

Anjou.  Piganiol,  Auteur  de  la  defeription  de  la-' 
France,  cite  une  hiftoire  manuferite  de  la  Province 
d’Anjou  , od  il  a lu  qu’au  village  de  Chevaux  , & pa- 
roiflê  de  Courcelles , il  y a des  mines  d’argent , & des  > 
mines  de  plomb  & d’étain , & d’un  autre  métal  qu’on  y 
nomme  airain.  11  y a des  mines  de  charbon  de  terre  dans 
les  paroiflès  de  Courfon , de  Saint-Georges , de  Saint- 
Aubin  de  Luigné,  de  Claude-fondu,  Chalonne  , Mon- 
téjan  fur  Loire  , Chaudefonds , &c.  On  prétend  que 
tout  le  charbon  de  terre  d’Anjou  donne  quatre  à cinq 
grains  d’or  par  quintal,  ce  qui  n’cft  pas  particulier  à ce- 
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lui  d'Anjou  ; mais  rextraétion  de  ce  métal,  totrc  pré- 
cieux qu^l  cft , feroit  ruinedê.  Outre  les  mines  de 
charbon  de  terre  ci-defliis  nommées,  il  y en  a une  aifez 
confîdérable  dans  la  terre  de  Noiilis.  Deux  forces  j l’une 
à Cliàteau-la-Vallicre , & l’autre  à Ponnée.  Une  à Pou- 
aicé.  Une  mine  de  plomb  à Momrevau  le  Petit,  mais 
elle  cfl  abandonnée.  Une  verrerie  à Chanu , dans  la 
fotêc  de  Vcrfîus.  Des  carrières  d’ardoilès  aux  environs 
d’Angers , dans  les  paroiflès  de  l’Hôtellerie , de  Fiée  , 
la  Jaille  & Maigné  y près  Daon,  dans  l’éleftion  de  Châ- 
teau-Gontier.  On  ramafiè  dans  l’Anjou  du  (àlpètre 
qu’on  porte  à la  rafinerie  de  Saumur.  L’efpece  de  tuf 
nitreux  qu’on  tire  de  terre,  & qm  donne  le  lalpctre  par 
le/Hve , ne  prouve  point  que  ce  lèl  Ibit  minéral,  comme 
quelques-uns  le  prétendent  ; il  s’cA  innoduit  dans  ce 
tuf  poreux  par  inmtration. 

Touraine.  Auprès  de  l’Abbaye  de  Noyers , une  mine 
de  cuivre  tenant  argent , concédée  à Al.'de  Pointis  , 
après  quelques efîàis faits lûr des  morceaux prisàla  fuper- 
Bcie.  On  ne  dit  pas  dans  les  Mémoires  que  M.  Hellot  a 
rc^u , fi  cet  objet  acte  fuivi.  Il  y a auffi  des  mines  de  fer 

f>rcs  de  la  même  Abbaye.  A Prulii,  ou  plutôt  à une  demi- 
ieue  de  cette  petite  ville,  on  exploite  des  mines  ,dc  fer 
q^ui  font  d’un  bon  produit  pour  le  Seigi'.eur  du  lieu. 
Il  y en  a encore  d’aflèz  bonnes  à Saint-Maur  Sc  à Marré. 
Auprès  de  Savonieres,  à deux  lieues  de  Tours,  font  les 
fameufes  caves  qu’on  a fumommées  Goutieres , parce 
qu’il  en  dégoûte  continuellement  de  l’eau.  Aux  environs 
M Ligneuil  eft  un  étang , dont  on  dit  que  l’eau  pétrifie 
le  bois  très- vite , mais  teft  une  erreur  j ce  n’cft  qu’une 
incruftation  pierreufe,  (èmblable  à celle  de  dinérens 
corps  qui  ont  refté  quelque  tems  dans  l’aqueduc  des 
eaux  de  Rongis , connues  à Paris  fous  le  nom  d’eau 
A'ArcueiL  Les  côceaux  de  la  rivière  de  Loire , fur- tour 
aux  environs  de  Chinon , foumifïcnt  beaucoup  de  fal- 
pètre  ; l’expoficion  eft  favorable  à la  formation  de  ce  fel 
dans  les  étables , ou  autres  lieux  habites  par  les  ani- 
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maux.  On  prctcnd  qu’à  rextrcmitë  de  la  Généralité  de 
, Tours , limitrophe  de  la  Bretagne , & dans  un  terrein 
aui'ourd’hui  labouré  , il  y a prcfque  à fleur  de  terre  un 
rocher  donc  on  a tiré  de  l’argent  il  y a près  de  deux 
cens  ans  ; que  même  un  Paylàa  ayant  trouvé , il  y a 
trente  ou  quarante  ans , dans  ce  champ  une  pierre  qui 
lui  parut  extraordinaire  & brillante,  la  porta  à un  Or- 
fèvre d’Angers,  qui  lui  en  donna  en  troc  un  gobelet 
d’argent  j mais  on  ignore  le  véritable  lieu  de  cette  mine, 
& ce  fait  incertain  n’eft  fondé  que  fur  une  tradition  de 
famille. 

Berri.  Dans  l’éleéHon  de  Châteauronx , la  forge  de 
Clavicres,  appartenante  ci -devant  à M.  le  Comte  de 
Clermont , Prince  du  Sang;  elle  eft  confidérable.  Elec- 
tion de  la  Charité , une  fabrique  d’acier  dans  la  pa- 
roiflè  de  Beauraonc-la-Ferriere;  elle  n’a  pas  réuflî. 
Même  éleftion , une  fabrique  de  fer-blanc , qui  n’a  pas 
eu  de  fuccès.  Près  la  ville  de  Vierfon , fur  la  rivière 
d’Eure,  dans  la  paroillè  de  Saint-Hilaire  de  Coun, 
une  mine'  d’ochre.  Il  y a un  établiflêment  pour  la  pré- 
paration de  cette  matière  fervant  aux  Peintres.  Elle  n’eft 
affermée  que  deux  cens  livres  par  an,  quoiqu’il  y ait 
peu  de  ces  mines  en  France.  Dans  le  Berri , beaucoup 
de  mines  de  bon  fer.  Il  y a aufli  quelques  mines  d’ar- 
gent , mais  elles  font  négligées. 

Orléanois.  Eleftion  de  Châteaudun , Paroiffe  de 
Champrond , une  forge  appartenante  au  Marquis  de 
Vibrais;  elle  donne  par  an  cinq  cens  milliers  de  fer^ 
commua.  Eleftion  de  Clamecy , quelques  forges  tra- 
vaillant par  le  courant  des  eaux  de  lourccs  raflèmblées. 

Perche.  Forges  confîdérables  à Longny  & à la 
Ffette.  Forges  à Gaillon,  à Randonai  & Bréfolettc. 

Maine,  il  paroîc  par  l’ancienne  Coutume  du  pays  du 
Maine  , qii’il  y a eu  autrefois  des  mines  d’or  exploitées 
dans  cette  Province.  Il  eft  dit  art.  ^que  la  Fonuned’or , 
trouvée  en  mine,  appartient  au  Comte  - Vicomte  de 
Beaumont  & Baron.  Mines  de  fer  dans  les  paroillès 
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d’Andouîllé , de  Chaloiine,  deSillé,  de  Bourgoii,  8c 
à Vibrais.  Environ  douze  forges  à Montreuil , Concé, 
Saint- James , Champeon,  Saint- Leonard  , Cherairé  , 
Sainc-Dcnis  , Dorgues , & autres  lieux.  Deux  carrières  . 
de  marbre  dans  rdleflion  de  Laval , l’une  à Saint-Ber- 
thevin  , à une  lieue  de  Laval , fur  le  chemin  de  Bre- 
tagne ; il  ell  jafpé  de  rouge  & de  blanc  ; l’autre , dans  la 
paroillê  d’Argentré  , à deux  lieues  de  Laval , fur  le  che- 
min du  Mans:  il eft  jafpé  de  noir  &de  blanc,  & quel- 
quefois noir,  bleu  & blanc.  La  forêt  duTalla,  dépen- 
d^ante  de  la  Ferté-Bernard,  aune  grande  quantité  d’ar- 
doifes. 

Normandie.  Les  mines  de  fer  fe  trouvent  par-tout 
fans  fouiller,  à la  Roche , à Saint-Cenery  près  Alen^nj 
en  plufieurs  endroits  du  côté  de  Sées  , Argentan , ra- 
laife  & Domfront.  Dans  le  Lieuvin  , à Notre  - Dame 
des  Bois,  à Orville.  Dans  le  pays  d’Onches  , aux  V'au- 
goins , près  Conches , à la  Ferriere , Aulives , Breteuil, 
Angles  &Condé,  à Carrouges.  Au  village  de  Tracy, 
entre  Saint-Lo  & Villiers , à quatre  ou  cinq  lieues  de 
Caen,  une  mine  d’or;  c’eft  une  terre  friable,  où  l’on 
trouve  de  petits  grains  d’or.  A Pierreville,  auprès  de 
V Falaife  , une  mine  de  plomb  , dont  le  filon  fort  au 
' jour  fur  la  falaife  ou  petite  montagne.  A Ponteaudemer, 
-une  mine  de  coboltà  couleur  bleue  ou  azur.  En  17  n 
M.Hellot  a vu  une  maifon  où  il  rclloit  quelques  vcftiges 
du  travail  fait  fur  ce  minéral , & on  lui  a dit  dans  le  pays 
que  des  Hollandois  y avoient  travaillé  autrefois.  ABrique- 
bee,  au  Cotentin , une  mine  de  cuivre.  A Carroles,  dio- 
cèfed’Avranches,  une  mine  de  cuivre.  A Littry,  au  Co- 
tentin , terre  appartenante  anciennement  au  Marquis  de 
Balleroy  , une  mine  confidérable  de  très-bon  cr.arboi» 
de  terre  ; il  en  a obtenu  la  concelfion  avec  une  étendue 
de  dix  lieues.  Dans  lès  terres  une  mine  de  fer , dont  le 
fer  eft  fort  aigre , au  rapport  des  Maréchaux  de  Caen. 
Dans  l’éleftion  de  Saint-Lo  ,'paioilîè  de  la  Chapelle  , 
en  Jugers,  une  mine 'de  mercure  ; on  en  a abandonne  - 
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rexploitation  depuis  quelques  années,  parce  qu’elle 
ctoit  trop  difpendieufe.  Dans  l’éleétion  de  Vire  , deux 
forges  conlidérablcs  j celle  de  Dannon,  où  l’on  apporte 
la  mine  de  la  bute  de  Montbofic , & celle  de  Haloulè  , 
dont  la  mine  vient  de  l’ArchauIt.  Forges  au  pays  de 
Bray,  frontières  de  Picardie.  Forges  dans  la  paroifle 
d’F-lcublai , au  Vicomté  de  l’Aigle.  Parmi  les  Galets 
des  côtes  de  Normandie . il  y a des  cailloux  où  il  le 
trouve  de  très-beaux  cryftaux. 

Bretagne.  Mines  de  charbon  de  terre  au  pays  Nan- 
tois , dans  quelques  paroifles  du  canton  d’en  deçà  de  la 
Loire.  Celui  de  la  paroilîè  de  Nord  e/l  le  meilleur. 
Trois  forges  dans  l’étendue  de  l’Evêché  de  Nantes  ; 
favoir,  celle  de  Mil! erai,  de  Pean  & de  Poiteviniere. 
Dans  l’Evêché  de  Saint-Brieux , trois  forges  con/îdé- 
rables , qui  fortt  celles  de  Loudeac , de  la  Hardonynais 
& de  Quintin.  Dans  l’Evêché  de  Saint-Malo,  paroilic 
de  Painpont,  une  forge  conlidcrablc  , dont  le  fer  eft 
très-doux.  Une  forge  à Martigny , dans  le  diocèlè  de 
Rennes.  A une  demi-lieue  de  Saint-Nazaire,  auprès  du 
moulin  de  la  Noc  & du  village  de  Ville  Saint-Martin, 
il  y a un  champ  nommé  le  Cnjmp  d’aimant , parce  qnc 
les  cailloux  qu’on  y trouve  font  pierres  d’aimant.  En 
creufant , un  Particulier  y trouva  une  pierre, qui  fut  efli- 
mée  deux  cens  pi/loles.  Dans  la  petite  forêt  nommée 
le  Buijfon  de  la  Rochemarit , une  mine  d’argent.  Près 
de  la  petite  ville  de  Lavion  , une  mine  d’argent  & une 
, mine  d’amétiftes.  Une  mine  de  plomb  à Pompean , à 
deux  lieues  de  Rennes,  direélion  dp  Nantes.  En  173  j 
& 1734,  on  y a trouvé  un  minéral  qui  donnoit  jufqu’à 
foixante-dix -fept  livres  pour  cent  en  plomb,  & ce 
plomb  tenoit  julqu’à  trois  onces  & plus  d’argent  par 
quintal.  On  y fondoit  là  mine  par  le  fourneau  An- 
glois , & avec  le  charbon  de  terre.  Cette  mine,  ouverte 
dans  un  endroit  dangereux  pour  l’inondation , a été 
noyée.  La  part  des  intére/Tcs  lai/îe  par  leurs  créanciers 
H été  adjugée  par  enchère  au  Cqpfcil  en  i74<^àMa- 
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dame  l’Epine  d'Anican , qui  a artaqué  cette  niine  pat 
- un  endroit  choifî.  EUe  eft  du  nombre  des  mines  les 
plus  riches  en  plomb  ; mais  à prêtent  elle  ne  donne 
pas  tant. d’argent.  Mines  de  plomb  dans  les  parollTês 
de  Berien , Semgnat , Poulavan  , Ploué  , Loqueité  , 
le  Prieuré,  la  Feuillée,  Ploué-Norminais  , Carnot, 
Plulqnels , Trébiran  , Paul  & Mclcarhais , dont  la 
conceflîon  fut  accordée  au  heur  de  la  Baziniêre  , par 
lettres  données  à Chantilly , le  17  Août  172p.  CeCon* 
cefOonnalre  a cédé  Tes  droits  à une  nouvelle  Compa- 
gnie de  vingt  à vingt-deux  perfonues  qui  exploiteut  d 
prcfcnc  ces  mines  avec  luccés. 
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